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Paulet  (l'abbé),  curé  au  Malzieu-Ville. 
Jaffard  (Louis),  manufacturier  à  Monde. 
Charbonnel  (l'abbé),  curé  à  Rieutort. 
Roussel  (l'abbé),  curé  à  Marvejols. 

Albaret,  propr.  à  Rouges-Pareîs,  c.  de  La  Canourgue. 
RiGAL  (l'abbé),  desservant  à  Brenoux. 
FouRNiER,  propr.  à  l'Arbussel,  commune  des  Salelles. 
Grousset  (rabbé),  dess.au  Besset,  c.  de  St-Pierre-de-N. 
GÉLY  (Ferd.),  propr,  à  la  Blatte,  c.  de  St-Laurent-de-M. 
Ranvier  (l'abbé),  desservant  à  Pomaret,  c.  de  Cubières. 
De  More  (Emile),  propr.,  membre  de  plusieurs  Sociétés 
savantes,  conseiller  général,  maire  à  Serverette. 

1856  Vaissade,  notaire  à  Nasbinals. 


ÎT— 
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4856  Almébas,  agent-Yoyer  à  Mende. 

Magary,  propriét.  à  Chassagnes,  commune  de  Ribennes. 

Chapelle  (l'abbé),  desservant  à  Banassac. 

Pages  (Fabbé),  bibliothécaire  à  Mende. 

Bosse  (l'abbé),  desservant  à  Prinsuéjols. 

Favier  (l'abbé):^,  desservant  à  Auroux. 

OzioL  (Pierre),  propriét.  à  Crouzas^  commune  de  Mende 

Gaillard  (Jean),  propr.  à  Albuges,  com.  d'Arzenc-de-R 

Pansier  (Fortuné),   propriétaire,  ancien  maire,  à  La 

Garde,  commune  de  Prévenchères. 
CoMMANDRÉ,  cincr  à  Mende. 

1857  Michel  (l'abbé),  curé  à  Florac. 

Algher  (l'abbé),  maître  de  chœur  à  Mende. 
Pelatan,  vétérinaire  à  Florac. 
Zdzitowiegki,  docteur-médecin  à  Fournels. 
Brajon,  propriétaire  à  Ghangefège,  maire  de  Balsièges. 
Michel-Ventoux,  propr.,  ancien  maire,  à  Servières. 

1858  Dussel  (l'abbé),  desservant  à  Barjac. 
Favier  (l'abbé),  ancien  desservant  à  Barjac. 

1859  Jacques,  propriétaire,  maire  à  Laval  du  Tarn. 
Paradan,  Juge  de  paix  à  Ste-Ënimie. 

Escalier,  propriétaire  au  Travers,  commune  de  Vialas. 
4860  BoYER,  commis  de  l'inspection  académique,  à  Mende. 
GÉLY  (l'abbé),  desservant  à  Cros-Garnon,  c.  de  Vebron. 
PoussiELGUE,cond.  des  ponts  et  ch.  en  retr.  à  Mont- 
pellier. 
MoNESTiER  (l'abbé),  desservant  à  St-Préjet-du-Tam. 
Olier  (l'abbé),  curé  au  Bleymard. 
Buisson  (l'abbé),  desservant  à  St-Laurent-de-Muret. 
Pantel  ^ ,  conseiller  général  au  Pont-de-Montvert. 
Metnadier,  expert,  adjoint  à  Molezon. 
Cordesse,  propr.  j  à  Recoules-de-Fumas. 
Favïer,  expert  à  Chapciniès,  c.  de  St-Sauveur-de-Peyre. 


•  I 
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4861  Fabre,  agent-voyer  principal  à  Mende. 
Lacrens  [Fabbé]»  desservant  à  Montbrun. 
RouviÈRE  (rabbé),  desservant  aux  Heftneaitx. 
Tardieu,  institnteur  à  Chasseradès. 
Pelât  AN  (rabbé),  desservant  au  Fau-de-Peyre. 
Maurin,  inspecteur  primaire  à  Mendé. 
48^2  Valgauer  (rabbé),  desservant  à  Quézac. 
Grousset  (rabbé],  desservant  à  Javols. 
Paradis  (Théodore],  négociant  à  Mende. 
Sanguinède,  propr.  à  Cros-Garnon,  com.  de  yebron. 
GcÉRiN,  not.  suppl.  delaj.  de  paix  au  Collet-de-Dèze . 
Mathieu,  nég.,  tnâire  de  Pourcharesses,  à  YiUefort. 
Gaillard  (Henri],  maire  de  Gabriac. 
4863  Ghaucuon,  propriétaire,  maire  de  Fontanes^ 
Fraisse,  huissier  à  St  Germain-de-'Calberte^ 
Martin,  propriétaire,  ancien  maire  à  Cubières. 
Gaillard  (Jacques],  propr.  à  Froidviala>  e.  d'Estables. 
1864  Avesque  (Salomon].  propr.  à  Ribevenès,  c.  de  Meymeîs- 
Paris  (l'abbé),  desserv.  à  la  Bastide,  c.  de  Puyiaurent. 
Cathalan,  expert-géômétre  à  Mende. 
Bancilhon,  propr.  au  Vergougnous,  commune  d6  Barre. 
Saix,  propr.  à  Bougezet,  commune  de  Cassa|;aas» 
Buisson,  n^ociant  à  Mende. 
Roux:,  expert-géom.  aux  Combes,  com.de  Chaud^yrac. 
Masseguin,  libraire  à  Mende. 
Boisserolle,  propriét. ,  maire  à  St-Frézal-d'Albuges. 
GouMouL,  avoué  à  Marvejols. 
1865  Navech,  juge  de  paixàSl-Germain-du-Teil. 
OzioL,  desservant  à  Ghasseradès. 
Gaysac,  instituteur  au  Viala,  commune  deBanassac. 
Blancon,  instituteur  à  St-Privat-du-Fau- 
De  Çharpal  (Armand),  propriétaire  à  Mende, 
SoLANET  (rabbé),  vicaire  à  Ste-Enimie. 
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i865  Thérond  (Fabbé),  desservant  aux  Laid>ies. 
Chaze  fils,  agriculteur  à  PierreGche. 

4866  Albaret  (rabbé],  desservant  à  la  Piguiëre,  eommune 

de  St-Georges-de-Lévéjac. 
Reynaud,  maire  de  St-Chély-d*apcher. 
1866  Terrasson  (rabbé]»  desservant  à  Footanes. 
Abzalier  (Fâbbé),  desservant  à  Belvezet. 
PoujoL  (Henri),  àMeyrueis. 
Aragon,  propriétaire  à  Saint-Pierre-des-Tripieds. 
Durand,  professeur  au  collège  de  Monde. 

4867  Thérond  [Prosper],  propriétaire  aux  BessoB5« 
PouDEviGNE  [Joseph),  entrepreneur  à  Langogne^ 
Baret,  chef  de  service  des  eontrib.  indirectes  à  Lunas 

(Hérault). 

4868  Etievant,  conducteur  des  ponts  et  chauss.  à  Is-sur- 

Tille  (Côte-d'Or.) 
Reboul  (Justin),  propriétaire,  anc.  maire  à  Cubiérettes. 
PuEL,  desservant  à  St-Amass. 
Gaillard,  desservant  à  Bédouès. 
Valette,  propriétaire  à  Arzenc-de-^Randon. 
Be  Sablet,  maire  du  Pompidou. 
Mac  ART,  vérificateur  des  poids  et  mesures  à  Monde. 
lAiJRiOL,  maire  de  Saint-Martin-de-Lansusele. 
ViGiER  (Pierre),  proprétaire  au  Malzieu. 

4869  Le  supérieur  du  grand  séminaire  de  Monde. 

De  LABASTiDE(HeQri),  au  Crouzet,  commune  de  St-Denis. 
Saltet,  agent  voyer  à  Barre. 
BouRGiNE  (Charles),  au  Masimbert,  corn,  de  Grandrieu. 
DcssAUT  (Emile),  à  Pied-Forand,  c.  de  St-Privat-de-V. 

4870  Madrin,  agent-voyer,  à  Monde. 

Barathieu,  maître-adjoint  à  l'école  normale  de  Monde. 
Blamchajid,  id. 

4871  Badarous,  journaliste  à  Monde. 


L.  -. 
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1871  YiEiLLEViGNE,  propriétaire  à  Banassac. 

Rabanit,  vicaire  à  Villefort. 

AussET,  pr.  au  Mazel-de-Mort,  c.  deSt-Julien-d'Arpaon. 

André,  vicaire  à  Planchamp. 

BoucHiTTÉ  (Charles],  propriétaire  à  Mende. 

Pin,  maire  de  Saint-Privat-de-VallODgue. 

Privât  (Ferréol),  propr.  à  Broussoux,  com.  de  Paulhac. 

Grousset  (Régis),  sous-directeur  de  la  Ferme-Ecole  de 
Recouletles. 

Clavel,  maire  de  Luc. 

Vignes  (Jean-Louis- Frédéric],  maire  de  Vialas. 
1873  Mercier  (Jean],  maire  de  Montbel. 

Rauzier,  instituteur  à  Cassagnas. 

Crespin  (Charles],  à  Berlière,  commune  de  Montrodat. 


Hembres  Correspondants* 

MM. 

1830  HEDDE(Isidore],anc.dél.ducom. enChine,àSt-Etienne. 
1836  D'HoMBRES  (Chartes],  propriétaire  à  Alais. 

De  Monseignat  ^,  président  de  la  Société  d'agricul- 
ture de  TAveyron,  à  Rodez. 
1849  Aymard,  membre  de  la  Société  académique,  au  Puy. 
1851  Boulangier  (Paul),  ingénieur  à  Lyon. 

D*Albiqnac,  prés,  de  la  Société  d'agriculture,  à  Avignon. 
1855  D'Aurelle  de  Paladines  (Gr.  ^],  député,  général  de 
division,  à  Bordeaux. 

Doniol  Henri),  préfet  de  Meurthe-et-Moselle. 
185P  Paradan  (rabbé],  à  Paris. 

De  Rozière  (Ernest],  au  château  du  Martinet,  près 
Carpentras. 

Bergeron  (Jules)  ^,  docteur  médecin  à  Paris. 

GiRo'u  (l'abbé),  à  Paris. 


—  IT  — 
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1856  Cazalis,  ancien  cans.  de  préfecture,  à  Montpellier. 
4857  De  Roqûbtaillade  ^,  capitaine  en  retraite  an  Cam- 
bon,  près  la  Cresse  (Aveyron). 

Dumas  (l'abbé),  vicaire  à  Paris. 

M*'  De  Chanaleilles  (0^]yanc.  officier  sup.  à  Paris. 

BouTEiLHE  (rabbé],  à  Paris. 

1859  Seguin,  ancien  vériQc.  en  chef  des  poids  et  m.  à  Nantes. 
KoTHEN,  homme  de  lettres  à  Marseille. 

Dubois,  juge  de  paix,  à  Thueyts  (Ârdëche). 

1860  Vidal,  principal  du  collège  de  Guéret  (Creuse). 
GuiLLEMON,  receveur  des  flnances,  membre  de  la  So- 
ciété de  statistique  universelle,  à  Lyon. 

Lagrange,  ingénieur  géologue  et  minéralogiste,  à  Paris. 
Feyrbt  (Emile),  propr.  à  la  Rocbette,  comm.  de  Saint- 
Germain-la- Prade  (Haute-Loire). 

1860  LouvBiER  ^,  cens.  bon.  à  la  cour  d'appel,  à  Ntmes. 
Senéglauze,  pépiniériste  à  Bourg- Argental  (Loire). 
DoRLHAG,  ingénieur  des  mines  à  Laval  (Mayenne). 
GuiBERT  ^,  propr.,  à  Paris. 

1861  Ballon  ^,  ingén.  en  chef  des  ponts  et  ch.,  à  Ntmes. 

1862  Paradan  ^,  conseiller  à  la  cour  d'appel  de  Nîmes. 
Durand  (Charles)  fils,  propr.  à  Montpellier. 

Mgr  Maret  (0  ^),  évêque  de  Sura,  doyen  de  la  i^a- 

culte  de  théologie,  à  Paris. 
Benoit,  négociant  à  Sillé-le-Guillaume  (Sarthe), 
Laffitte,  directeur-médecin  de  Tasile  d*aliénés  de 

Saint-Méen,  à  Rennes. 
Bertherand,  secrétaire  perpétuel  de  la  Société  d*agri- 

culture  de  Poligny  (Jura). 
Dumas,  géomètre  à  Alais. 

1863  Cavène  fils,  horticulteur  à  Bagnols-sur-Cèze  (Gard). 

Partie  agricole,  etc.  S 
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HM. 
1863  HouRS,  juge  de  paix  à  la  Grand' Combe  [Gard]. 

De  FrâmoiNd,  (Adrien),  inspecteur  des  foréts,à  Dieppe. 
186(k  BÉLiBEN  ^,  inspecteur  d'académie,  au  Puy. 

CouRNGT,  principal  du  collège  de  Pontarlier. 

1865  Sâurw,  propriétaire  à  Marseille. 

Barrot  (Odilon),  ancien  attaché  d'ambassade  à  Paris. 

1866  Pagézy,  ancien  député  de  l'Hérault,  à  Montpellier. 
Du  YiNoux  (0^],mairedeGuelma,prov.de  Constantine. 

1867  SouG AILLE,  licencié-ès-lettres  à  Béziers. 

1868  Lafayolle,  juge  de  paix  auChaylard  (Ardèche). 

1869  V^oe  la  Rupelle,  trésorier-payeur  général  à  Perpignan. 
Chervin  aîné,  direct,  fondât,  de  l'institution  des  Bègues, 

à  Paris. 

1870  Grousset  (Régis),  professeur  de  mathématiques  à  Paris. 


Membres  Honoraires. 

MM. 

De  Lestrade  ^,  ancien  préfet  de  la  Lozère,  président. 
GuYOT  (C^),  id.  id. 

BÉLURGEY  DE  Grandville  (C  ^),  id.  id. 

Janvier  de  Lamothe  (0  ^),        id.  id. 

De  Fleury  (C  ^),  id.  id. 

TOURANGIN  ^,  id.  id. 

De  Pebeyre  ^,  id.  id. 

De  Loisne  ^,  id.  id. 

Trughard-Dumolin,  id.  id. 

Borrelli  de  Serres^,  ancien  maire  de  Mende,  vice-pr. 
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SÉANCE  DU  9  JANVIER  1873. 


Présidence  de  H.  DELAPIERRE,  Président. 

Présents  :  MM.  André  (Jules),  Bourrillon (Xavier), 
Grënië,  Grosjean,  Mànse,  Martinet,  Monestibr, 
OziOL  (Pierre),  Paradis,  l'abbé  Podgkt  et  Vincens. 

M.  le  Président  fait  connaître  que  le  principal 
objet  de  la  réunion  est  la  rédaction  du  programme 
du  concours  d'animaux  de  boucherie  qui  doit  se  tenir 
à  Mende  dans  les  premiers  mois  de  Tannée  courante. 

Il  est  décidé  que  ce  concours  sera,  comme  les 
années  précédentes,  divisé  en  deux  parties.  La  pre- 
mière comprendra  Tespëce  porcine  et  la  volaille 
grasse;  la  deuxième,  les  espèces  bovine  et  ovine. 
Conformément  au  vœu  exprimé  par  le  jury  du  con- 
cours de  1872  et  par  le  Conseil  général,  dans  sa 
dernière  session,  il  est  créé»  pour  l'espèce  ovine,  une 
catégorie  de  moutons  de  la  race  du  pays,  dite  du 
causse. 

MM.  de  Lescure,  Monestier  et  Grénié  sont  nommés 
pour  faire  partie  du  jury. 

Les  fonctions  de  commissaire  général  du  concours 
sont  en  oulre  attribuées  à  M.  Grénié. 

—  M.  le  Président  donne  ensuite  lecture  d'une 
circulaire  de  M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique, 
des  Cultes  et  des  BeauxÂrts  relative  à  la  onzième 
réunion  des  délégués  des  Sociétés  savantes  qui  aura 


liêu  à  la  Sorboniw  les  16, 17, 18  et  19  avril  prochaîtt. 
MM.   Théophile  Roussel,  Eugène  de  Rozière   el 
Fabre,  garde  général,  so&t  déléguée  pont  représenter 
la  Société  à  cette  réunion. 

HÔMMAtiOfi. 

Hé  Mercték^i  ittairé  de  Montbèl,  est  nommé  membre 
astô<Sié  dé  la  Sociétés 


•mm^m^^^r^'^'^r^^    '   '   '  '         '   '    '  I  ■  ■    i|  ■ 


SÉANCE  DU  27  FÉVRIER  1873. 


Préûdence  de  K.  DELAPIERRE,  Présideftf. 

Présents  :  MM.  Almërâs,  ândrë,  archiviste,  Bër^ 
THBZÈNE,  Tabbé  BossË,  Fâbre,  agentvoyer,  GrosjeàN» 
Groussbt»  Mercier,  Monestibr,  Paparël,  Paradîs» 
l'abbé  POUCET,  de  Sablbt  et  Vingbns. 

Après  adoption  du  procès-verbal  de  la  dernière 
séattce,  M.  le  Présidetit  donne  lecture  d'une  dépèche 
de  M.  le  Ministre  de  l'Agriculture  et  du  Commerce 
accordant  une  subvention  de  1 ,200  fr.  pour  le  con- 
cours départemental  d'animaux  de  boucherie,  ainsi 
que  d'une  lettre  de  M.  le  Préfet  annonçant  Tenvoi  de 
cette  subvention,  dont  il  a  appuyé  la  demande^ 

-^  M^  le  Président  communique  ensuite  une  circu^ 
lairo  ministérielle  intitant  la  Société  à  nommer  un 


-  SI  - 

délégué  chargé  de  la  représenter  à  la  réunion  spéciale 
qui  aura  lieu  au  concours  régional  agricole  d'Ân- 
nonaj,  et  qui  aura  pour  objet  4*ét«dier  et  de  proposer 
les  modifications  qu'il  conviendrait  d'apporter  aux 
arrêtés  réglementaires  du  concours  de  Tannée  pro- 
chaine. 

M.  Monestier  est  désigné  pour  représenter  la  Société 
à  cette  réunion. 

—  Le  prix  du  maïs  à  céder  aux  propriétaires  qui 
ont  4éjà  adressé  ou  qui  adresseront  des  demandes 
d'ici  au  15  mars  prochain,  est  fixé  ainsi  qu'il  suit  : 

Maïs  Caragua  7  fr,  50  c.  le  double  décalitre. 
Maïs  commun  3  fr.  50  ç.  id» 

—  M.  le  Président  fait  connaître  que  M.  Christian- 
Ledoux,  membre  titulaire  de  la  Société,  a  obtenu, 
à  l'exposition  universelle  de  Lyon,  une  mention 
honorable  pour  son  système  de  dévidage  des  cocons 
de  graine  (i)* 

—  M.  Dufour,  de  Ghanac,  a  fait  don,  pour  le 
Musée,  d'un  fragment  d'âérolithe  trouvé  dans  le 
département  de  l'Aveyron.  Remercîfuents. 

—  M.  le  Président  dépose  également  sur  le  bureau 
un  œut  de  grand  duc  trouvé  dans  les  bois  de  Ville- 
neuve, près  Mende. 

—  MM.  Laviniole,Bonnefous  et  Paparel  sont  désignés 
pour  arrêter  les  comptes  de  M.  le  Trésorier  de  la  So- 
ciété pour  les  années  1871  et  1872. 


^f^^'^^^r'^^if^'^m'Ê^^m 


(f)f.B,  |87l>Pfia9. 


NOMIIfATIONS. 

■eoibres  tlinlalres. 

MM.  CampardoD,  sous-inspecteur  des  forêts  à  Mende. 
Serodes,   conseiller  d'arrondissement,   maire 
d'Ârzenc-de-Randon. 

■•mbpes  associés. 

MM.  Rauzier,  instituteur  public  à  Cassagnas. 

Crespin  (Charles),  propriétaire  à  Berlière,  com- 
mune de  Montrodat. 


SÉANCE  DU  27  MARS  1873. 


Présidence  de  H.  DELAPIERRE,  Président. 

Lecture  et  adoption  du  procès-verbal  de  la  dernière 
séance. 

—  M.  le  Préfet  a  adressé  à  M.  le  Président,  qui  le 
dépose  sur  le  bureau,  un  décret  en  date  du  25  février 
dernier,  soumettant  au  régime  forestier  le  terrain  dit 
de  Saint-Privat,  dont  la  Société  d'agriculture  est  pro- 
priétaire. 

—  M.  le  Président  donne  lecture  d'une  lettre  de 
M.  Ignon,  juge  de  paix  à  Nasbinals,  relative  à  la 
laiterie-école  d'ÂurlUac,  pour  la  fabrication  du  fro- 
mage dit  de  Hollande.  Dans  cette  lettre,  M.  Ignon 


—  83  — 

demande  s'il  n'y  aurait  pas  Heu  d'envoyer  à  eette 
école  une  commission  composée  d'un  ou  deux  mem- 
bres de  la  Société  et  d*un  ou  plusieurs  exploitants 
praticiens  de  laiteries,  en  vue  d'étudier,  en  quelques 
jours,  la  question  de  savoir  quels  avantages  la  Lozère 
pourrait  tirer  de  la  fabrication  de  ce  genre  de  fromage, 

La  Société  ne  croit  pas  devoir  prendre  en  consi- 
dération la  proposition  de  M.  Ignon,  et  maintient  sa 
première  décision  consistant  dans  Tenvoi  gratuit  d'un 
élève-apprenti  à  la  laiterie-école  d'Aurillac. 

La  Société  remercie,  du  reste,  M.  Ignon  de  l'intérêt 
qu'il  porte  au  projet  de  la  Société,  ainsi  que  de  la 
notice  qui  accompagne  sa  lettre  et  qui  fait  suite  à  un 
premier  article  sur  V exploitation  des  montagnes 
d'Aubrac,  inséré  au  Bulletin  de  Tannéç  1871.  Ce 
nouveau  travail  prendra  également  place  au  Bulletin. 

—  M.  Solanet«  vicaire  à  Sainte-Enimie,  a  écrit  à 
M.  1&  Président  pour  lui  faire  connaître  que  les 
recherches  qu'il  a  exécutées  dans  la  caverne  du  Bac, 
sur  le  causse  de  Sauveterre,  ont  encore  été  infruc- 
tueuses. Il  demande  s'il  doit  les  continuer.  La  Société 
est  d'avis  qu'il  y  a  lieu  de  persévérer  et  prie  M.  le 
Président  de  vouloir  bien  engager  M.  Solanet  à  pour- 
suivre ses  recherches. 

—  M.  iSolanet  a  aussi  adressé  à  M.  le  Président 
quelques  observations  sur  la  sériciculture.  Il  offre 
d'envoyer  à  la  Société,  qui  accepte  avec  reconnais- 
sauce,  un  rapport  sur  des  essais  qu'il  se  propose  de 
faire  avec  de  la  graine  provenant  de  la  ferme-école  de 
Paillerols  et  de  la  maison  Laugier  et  de  Monval, 
d'OraisoD. 
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•—  Relativement  à  la  demande  de  M.  Solanet  d'un 
envoi  de  mûriers  pour  com planter  un  terrain  dix 
Causse,  jusqu'ici  inculte,  la  Société  ne  pouvant  pas 
disposer  de  plants  convenables,  pourra  allouer  une 
subvention  en  espèces  pour  faire  cette  acquisition. 

—  Lecture  d'une  lettre  de  M.  Fabre,  garde-général 
à  Monde,  actuellement  en  congé  à  Paris,  faisant  con- 
naître qu'il  a  accepté  la  mission  qui  lui  a  été  confiée 
de  représenter  la  Société  à  la  réunion  annuelle  des 
Sociétés  savantes.  M.  Fabre  se  propose  d'y  présenter 
un  mémoire  sur  la  Géologie  de  la  région  comprise 
entre  La  Canourgue  et  Campagnac. 

—  M.  Noël  a  envoyé  à  M.  le  Président,  qui  les  a  fait 
planter  au  champ  d'expériences  de  la  pépinière,  des 
échantillons  des  50  variétés  de  pommes  de  terre  pro- 
venant de  ses  semis.  M.  Noël  a  fait  connaître  à  M.  le 
Président  qu'il  a  fait  un  pareil  envoi  à  TEcole  non  lale 
de  Mende,  afin  que  chaque  élève-maître  puisse  empor- 
ter et  répandre  les  variétés  qui  conviendront  le  mieux. 
Des  remercîments  sont  adressés  à  M.  Noël. 

—  M.  le  Préfet  à  transmis  à  M.  le  Président  copie 
de  la  décision  de  M.  le  Ministre  de  l'Agriculture  et 
du  Commerce  accordant  une  subvention  de  1 ,200  fr. 
pour  la  tenue  du  concours  départemental  d'animaux 
de  boucherie. 

—  La  Société  d'agriculture  avait,  comme  le  Conseil 
général,  émis  depuis  longtemps  le  vœu  du  rétablisse- 
ment de  la  station  d'étalons  nationaux  qui  avait  existé 
à  Mende.  Il  a  été  satisfait  à  ce  vœu  par  l'envol  de 


deux  étalons  provenant  du  dépôt  de  Rodez  et  qui 
sont  arrivés  à  Mende  dans  les  premiers  jours  du  mois 
de  mars.  La  commune  de  Mende  ayant  été  invitée  à 
pourvoir  à  la  dépense  relative  à  Tinstallation  de  la 
station,  M.  le  Maire  a  adressé  à  M.  le  Préfet  une 
demande  tendant  à  obtenir  le  concours  de  la  Société 
d'agriculture  et  celui  du  Conseil  général  pour  contri- 
buer à  cette  dépense,  qui  est  évaluée  à  100  fr. 

La  Société  décide  qu'elle  subviendra  pour  un  tiers 
à  ladite  dépense. 

—  M.  le  Président  soumet  à  la  Société,  qui  l'adopte, 
un  programme  relatif  aux  encouragements  à  accorder, 
cette  année,  aux  éducateurs  de  vers  à  soie  qui  se 
conformeront  aux  conditions  énoncées.  Une  somme 
de  200  fr.  est  votée  pour  cet  objet. 

—  Sur  la  demande  faite  par  M.  le  Président  au  nom 
de  la  Société,  M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publi- 
que, des  Cultes  et  des  Beaux-Arts  avait  accordé  au 
Musée  de  Mende,  pour  y  être  déposés,  quatre  tableaux 
provenant  des  collections  du  Louvre. 

Ces  tableaux,  arrivés  en  bon  état,  fiont  ainsi  dési- 
gnés : 

Ecole  française.  Portrait  et  homme. 

De  Biève.  .  .  •  Portrait  équestre  du  Roi  des  Belges. 

Bachelier.  .  •  .  Perdrix. 

Ecole  dltalie.  .  Projet  de  décoration  (frise). 

—  M.  le  Président  communique  les  renseignements 
qu'il  H  reçus  de  MM.  les  Procureurs  de  la  République 
des  trois  arrondissements  et  des  chefs  de  service,  au 
sujet  des  agents  qui  se  sont  le  mieux  acquittés  de 
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leurs  fonctions  pour  la  surveillance  de  la  pèche  pen- 
dant Tannée  1872.  Après  examen  du  dossier,  une 
prime  de  20  fr.  est  accordée  à  chacun  des  agents  ci- 
après  désignés  : 
MM.  Roux,  garde-pêche  à  Ispagnac  ; 

Rousset,      id.         auMaIzieu; 

Pibaret,  gendarme  au  Pont-de-Montvert  ; 

Gamel,  maréchal  des  Logis  de  gendarmerie  à 
Saint-6ermain-de-Galberte  ; 

Maillebuau,  gendarme  à  St-6ermain-de-Galberte« 

—  M.  Salvat,  membre  de  la  Société,  adresse  des 
remerciments  pour  le  lot  de  graine  de  vers  à  soie  qui 
lui  a  été  envoyé. 

—  M.  Solanet.  vicaire  à  Sainte-Enimie,  fait  don 
pour  le  Musée  :  1^  De  4  pièces  de  monnaies  trouvées 
dans  les  ruines  du  couvent  de  cette  localité.  2^  D*un 
petit  instrument  en  fil  de  fer,  en  forme  de  fourchette 
à  deux  dents,  trouvé  dans  le  même  endroit. 

M.  Vincens  dépose  aussi,  pour  les  collections  du 
Musée,  une  petite  clé  ancienne.  Remerciments. 

—  La  Société  centrale  d^apicuUure  et  d'inseetologie 
générale  a  organisé  une  exposition  des  insectes  utiles 
et  de  leurs  produits,  des  insectes  nuisibles  et  de  leurs 
dégâts,  qui  se  tiendra  au  Jardin  du  Luxembourg,  à 
Paris,  du  15  septembre  au  10  octobre  1874.  Le  pro- 
gramme et  le  règlement  de  cette  exposition  sont  dé- 
posés au  siège  de  la  Société  pour  être  communiqués 
aux  intéressés. 
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EXPOSITION  INTERNATIONALE  DE  LONDRES 

POUR  1873, 


Beaux    arts ,    arts    indaatrlela ,    InTentlona 
•cientiilqaea  récentes  et  déeoiiTertea. 

Un  comité  s'est  formé  en  vue  d'obtenir,  à  l'exposi- 
tion internationale  qui  doit  avoir  lieu  à  Londres  en 
1873,  une  représentation  honorable  de  l'industrie  et 
de  l'art  français. 

Voici  les  avantages  qui  sont  offerts  aux  producteurs: 

Il  suffira  d'envoyer  quelques  spécimens  d'objets. 

La  seule  dépense  à  la  charge  de  l'exposant  sera  celle 
de  l'emballage  et  du  transport.  Ce  dernier  même  ne 
concerne  pas  les  artistes. 

Aucun  loyer  n'est  demandé  pour  l'espace  à  occuper. 

Les  vitrines  sont  fournies  gratuitement. 

Le  déballage  des  marchandises  et  le  remballage,  à 
la  clôture  de  l'exposition,  sont  faits  sans  frais. 

Oq  se  chargera  gratuitement  de  l'arrangement  et 
de  Tétiquetage,  ainsi  que  du  soin  des  objets  exposés. 

Les  prix  peuvent  être  attachés  aux  objets  exposés. 
Usera  nommé  des  agents  qui  recevront  les  ordres 
des  acheteurs  pour  les  exposants. 

M.  G.  Berger,  demeurant  rueNeuve-des-Mathurins, 
n"*  120,  à  Paris,  fournira  tous  renseignements  aux 
personnes  qui  voudront  exposer. 
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CONCOURS  RÉGIONAL  AGRICOLB 

A  ANNONAY. 


Le  conooars  d'animaux  reproducteurs,  d'instruments  et 
de  produits  agricoles  institué  chaque  année  dans  la  région 
comprenant  les  départements  de  U  Haute-Loire,  de  Tlsère, 
de  la  Lozère,  de  l'Ardèche,  de  la  Drôme,  des  Hautes-Alpes 
et  des  Basses-Alpes,  se  tiendra,  en  1873,  dans  la  ville 
d'Annonay,  du  samedi  7  au  lundi  16  juin  1873. 

Voici  les  prix  intéressant  le  plus  notre  département  en 
ce  qui  concerne  les  animaux  reproducteurs  : 

SSPftCB  BovmB. 

2«  Catégorie  (spéciale).  —  Races  de   travail  françaises, 
diverses  (Aubrac,  Mézenc,  Villard-de-Lans  et  autres). 

MALIS, 

f*  Sbction.  «-  Animaux  de  1  à  2  ans,  nés  depuis  le  !•' 
mai  1871  et  avant  le  1"*  mai  1872, 

1^' prix.  Une  médaille  d'or  et &00  fr« 

3*  prix.  Une  médaille  d'argent  et.  .   •     300 
3*  prix.  Une  médaille  de  bronze  et.  «     200 

2*  Section.  —  Animaux    de  2   à  3  ans,  nés  depuis    le 
l«r  mai  1870  et  avant  le  i»"  mai  1871. 

1"'  prix.  Une  médaille  d'or  et &00  fr. 

V  prix.  Une  médaille  d'argent  et.  .  .     300 
3'  prix.  Une  médaille  de  bronze  et.  •     200 
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FEMBLLBS. 

T'  Skchoiv.  —  Génisses  de  1  à  2  ans,  nées  depuis  le 
1«'  mai  1871  et  avant  le  1«  mai  lft72. 

l^'prix.  Une  médaille  d*or  et.  ...  .     200  fr. 
S""  prix.  Une  médaille  d'argent  et,  .  .     150 
i^  prit.  Une   médaille  de  bronze  et.  •     i60 

2«  Section.  —  Génisses  de  2   à  3  ans,  nées  depuis  le 
1^  mai  1»70  et  avant  le  V^  mai  1871. 

1«'  prix.  Une  médaille  d'or  et.  ...  •  250  fr. 

2«  prix.  Une  médaille  d'argent  et.  .  .  200 

3'  prix.  Une  raédiiille  de  bronze  et.  .  •  150 

4«  prix.  Une  médaillé  de  broû2e  et.  .  .  100 

3«  SiGTiûir»  —  Vaches  dé  plus  dé  3  ans,  nées  avant  le 

1«  mai  1870. 

V^  prit.  Une  médaille  d'or  et 300  fr. 

2^  prix.  Une  médaille  d'argent  et.  *  .  •  250 

3«  prix.  Une  médaillé  es  bronze   et.  •  200 

4^  prix.  Une  médaille  dB  bronze  et.  •  150 

5®  prix.  Une  médaille  de  bronze  et.  .  100 

3"  Catégorie  (spéciale),  —  Races  iaitièreSy  françaises  on 
étrangères,  pures  ou  croisées»  autres  que  la  race  tarentaise. 

(Les  animaux  seront  appréciés  au  point  de  vue  de 
Taptilade  particulière  à  la  production  du  lait.) 

MALBS, 

1'*  Skction.  — -  Animaux  de  1  à  2  ans,  nés  depuis  le  1"' 
mai  1871  et  avant  le  V'  mai  1872. 

l«'prix>  Une  médaille  d'or  et 400  fr. 

2«  prix.  Une  médaille  d'argent  et  •  .  .    3(H) 
3*  prix.  Une  médaille  de  bronze  et .  .  .    200 
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S*  SicnoR.  —  Animaux  de  2  à  3  ans,  nés  depuis  le     ±^ 
mai  1870  et  avant  le  1^'  mai  1871. 

l«'prix.  Une  médaille  d'or  et 400  fr. 

2e  prix  Une  médaille  d'argent  et.  :  .  .     300 

PBMELLB8. 

V^  Sbgtion.  —  Génisses  de  1  à  2  ans,  nées  depuis  le   1 
mai  1871  et  avant  le  1^'  mai  1872. 

1«'  prix.  Une  médaille  d'or  et 200  fr. 

2*  prix.  Une  médaille  d'argent  et  .  •  •     150 
S*  prix.  Une  médaille  de  brooze  et.  .  .     100 

2®  Sbction.  —  Génisses  de  2  à  3  ans,  nées  depuis  le  1*' 
mai  1870  et  avant  le  1"'  mai  1871. 

1*'  prix.  Une  médaille  d'or  et  ....  .     250  fr. 
2*   prix.  Une  médaille  d'argçnt  et .  .  .  •     200 
3'  prix.  Une  médaille  de  bronze  et .  .  •     100 

3*  Sbgtion.  —  Vaches  de  plus  de  3  ans,  nées  avant  le  1*'' 

mai  1870. 

i^  prix.  Une  médaille  d'or  et 300  fr. 

2'  prix.  Une  médaille  d'argent  et.  .  •  •  250 

3'  prix.  Une  médaille  de  bronze  et .  .  .  200 

4*  prix.  Une  médaille  de  bronze  et.  .  •  150 

6*  prix.  Une  médaille  de  bronze  et.  .  •  100 

Paix  B'BRSBUfBLB.  —  Un  objet  d'art  sera  décerné  à  Ten- 
semble  d'animaux  des  races  bovines  ci-dessus,  la  race 
tarenlaise  exceptée,  que  le  jury  reconnaîtra  le  meilleur 
parmi  ceux  présentés. 

Le  lot  devra  être  composé  au  moins  d'un  mAle  de  un  à 
trois  ans  et  de  quatre  femelles  ftgées  de  plus  d'un. an,  nés 
et  élevés  chex  l'exposant. 
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Ce  prii  ne  peut  être  obtenu  à  nouveau  par  le  même 
exposant  qu'à  la  condition  que  les  animaux  composant  le 
lot  d'ensemble  n'aient  pas  figuré  dans  un  lot  antérieoiflh 
ment  primé. 

Les  lots  d'ensemble  pourront  être  présentés  isolément 
ou  se  composer  d*animaux  exposés  dans  les  diverses  sec* 
tions  de  la  catégorie  à  laquelle  ils  appartiendront. 

Pour  être  soumis  au  jugement  du  jur/,  ils  devront  avoir 
été  déclarés  à  Tavanco  au  commissaire  général  du  concours, 
par  le  propriétaire,  comme  concourant  pour  le  prix,  ci- 
dessus.  Néanmoins,  lesdits  animaux  devront  aussi  être 
l'objet  de  la  déclaration  mentionnée  à  Tarticle  23. 

ESPÈCE   OVIIIB. 

(Les  animaux  exposés  devront  être  nés  avant  le  1^'  mai  1872.) 
2*  Catégorie.  — -  Races  françaises  diverses. 

SALES. 

1^  prix.  Une  médaille  d'or  et 150  fr. 

2«  prix.  Une  médaille  d'argent  et.  •  .  .     125 
3*  prix.  Une  médaille  de  bronze  et .  .  .     100 

FBMELLBS. 

(Lots  de  3  brebis.) 

i*'  prix.  Une  médaille  d'or  et 150  fr. 

2*   prix.  Une  médaille  d'argent  et.  .  •  .     125 
3'   prix.  Une  médaille  de  bronze  et.  .  •     100 

BSPÈGB  PORGINX. 

(Les  animaux  exposés  devront  être  nés  avant  le  f  novem- 
bre 1872. 

V  Catégorie.  —  Races  indigènes  pures  ou  croisées 
entre  elles.  4  prix. 
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>•  Catégorie.  ^^  Races  étrangères  pures  ou  croisées 
entre  elles.  7  prit. 

3«  Catégorie.  —  Croisements  divers  entre  races  étran- 
gères et  françaises.  A  prix. 

Une  somme  de  1,000  francs  est  mise  à  la  disposition  da 
commissaire  général,  pour  être  appliquée  au  besoin  en  prix 
supplémentaires  aux  espèces  bovine,  ovine  et  porcine. 

ÀNUAIjX   DB   BiSSB-COUt. 

Les  lots  de  coq  et  poules  comprendront  chacun  un  mftle 
et  au  moins  deux  femelles.  Pour  les  autres  espèces»  les 
lots  seront  composés  d'un  mâle  et  d'une  femelle. 

f*  Catégorie.  —  Coqs  et  poules. 

1'*  Sbctior.  —  Races  françaises  diverses.  3  prix* 

2"  Sbgtiou.  —  Races  étrangères  diverses  3  prix. 

3'  Sbgtion.  —  Croisements  divers.  2  prix. 

2®  Catégorie.  —  Dindons. 

Prix  unique.  Une  médaille  d'argent  et»  •      25  fr. 

3*  Catégorie.  —  Oies. 

Prix  unique.  Une  médaille  d'argent  et.  .      25  fn 

4®  Catégorie*  —  Canards. 

V  prix.  Une  médaille  d'argent  et  •  .  .      25  fr. 
2*   prix.  Une  médaille  de  bronze  et.  .  .       15 

S*  Catégorie.  —  Pintades  et  pigeons. 

Prix  unique.  Une  médaille  d'argent  et.  •       20  fr* 

6«  Catégorie.  —  Lapins  et  léporides. 

.  Prix  unique.  Une  médaille  d'argent  et.  .      20  fr. 
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Prix  d'ensivuie.  On  objet  d'art  pourrft  être  dëcerné  aa 
plus  bel  ensemble  de  lots  de  basse-cour,  sans  distinction  de 
rôces,  appartenant  au  même  propriétaire. 

Des  exemplaires  de  Tarrélé  ministériel  et  des  form;ules 
de  déclaration  seront  remis  aux  personnes  qui  en  feront 
la  demande  à  la  préfecture  et  aux  sous-préfectures. 
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DfiVIDAGE  DES  COCONS  U  GRAINE. 


Note  complémentaire  (1). 

Dans  toutes  les  industries,  il  y  a  ce  qu'on  appelle 
Vulgairement  le  lourde  main  que  les  ouvriers  acquiè- 
rent par  la  pratique  :  ri  y  a  en  outre  les  améliorations 
dans  le  travail,  résultats  des  observations  que  sont  à 
même  de  faire  les  cbrefs  d'atelier  et  les  patrons.  Notre 
système  de  dévidage  des  cocons  de  graine  ne  pouvait 
manquer  de  profiter  de  ces  dernières;  nous  allons  les 
indiquer  : 

Lorsque  l'on  a  commencé  à  dévider  les  cocons  de 
graine,  on  se  contentait  d'y  introduire  les  chrysalides 
artificielles  pour  toute  préparation  au  travail  du  tirage 
delà  soie.Plus  tard,  on  a  constaté  que  si,  comme  cela 
est  démontré,  les  fils  ne  sont  pas  coupés,  mais  seule- 

(1)  Y.  B.  de  iS72,  p.  139. 

twiût  agricole,  ato.  3 
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ment  écartés  par  le  papillon  pour  opérer  sa  sortie  du 
cocon,  dans  certains  cas,  le  liquide  sécrété  par  Tinsecte 
pour  désagréger  la  soie  est  tellement  acidéf,  que  tous 
les  brins  qui  en  sont  imprégnés  n'ont  presque  plus  de 
consistance.  L'altération  de  la  soie  étant  d'autant  plus 
prononcée  .que  Touvertare  du  cocon  est  plus  colorée, 
il  en  résulte  que  si,  avec  les  cocons  dont  la  couleur  de 
Forifice  n'a  pas  été  sensiblement  modifiée,  on  peut, 
par  un  travail  conduit  habilement,  obtenir  un  dévidage 
presque  sans  solution  de  continuité,  il  n'en  est  pas  de 
même  avec  des  cocons  à  bordure  d'un  brun  foncé. 
Toutes  les  fois  que  le  fil  pendant  le  travail  arrive  à  la 
frange  de  ces  cocons,  il  se  casse,  et,  ne  se  rompit-il  pas, 
il  n'apporterait  aucune  force  au  faisceau  composant  le 
brin  de  soie  grége. 

De  là  à  se  demander  s'il  ne  serait  pas  avantageux  de 
supprimer  cette  bordure,  il  n'y  avait  qu'un  pas  à  faire  ; 
on  l'essaya.  On  enleva  cette  espèce  de  frange  de  ma- 
nière à  laisser  subsister  le  rétrécissement  du  cocou 
pour  maintenir  la  chrysalide  artificielle  à  l'intérieur 
et  l'on  soumit  ces  cocons  ainsi  préparés  au  travail  du 
dévidage.  Le  tirage  de  la  soie  se  fit  comme  précédem- 
ment avec  les  cocons  non  ébarbés. 

Mais  alors  on  a  remarqué  que  l'introduction  de  la 
chrysalide  artificielle  était  tellement  facilitée  par  cette 
suppression,  que  l'on  s'est  décidé  à  préparer  tous  les 
cocons  de  la  même  manière,  c'est-à-dire,  à  les  ébarber 
sans  se  préoccuper  de  la  couleur  des  ouvertures. 

Comme  une  amélioration  ne  vient  jamais  seule,  ou 
a  bientôt  reconnu  que  si  la  frange  qui  existe  autour  de 
l'ouverture  du  cocon  de  graine  est  un  obstacle  presque 
insurmontable  à  la  sortie  des  débris  des  chrysalides 
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naturelles  et  des  peaux,  laissés  par  les  vers  lors  de  leur 
transformation,  rien  n'était  plus  facile  que  d*en  opé- 
rer l'expulsion  par  l'ouverture  ébarbée  avant  d'y  pla- 
cer la  chrysalide  en  caoutchouc.  On  a  dès  lors  obtenu 
ces  frisons  purs  de  tout  corps  étranger  dont  j*ai  offert 
les  échantillons  dans  ma  vitrine  de  mon  exposition  à 
Lyon.  Or,  les  prix  de  18  et  20  francs  indiqués  dans  la 
note  imprimée  précédemment,  ont  été  offerts  lorsque 
les  cocons  étaient  travaillés  avec  les  débris  de  chry- 
salides et  de  peaux;  et  la  valeur  des  frisons  étant  cer- 
tainement plus  grande  lorsqu'ils  ne  contiennent  que 
de  la  soie,  et  n'exigent  par  conséquent  aucun  travail 
de  nettoyage  pour  la  fantaisie,  j'avais  raison  de  dire 
que  les  prix  indiqués  seraient  plutôt  dépassés  que  di« 
minués. 

Dans  l'opération  du  tirage  de  la  soie  des  cocons 
étouffés,  l'ouvrière,  avant  de  prendre  chaque  cocon 
pour  arriver  au  vrai  brin,  en  soumet  l'ensemble  au 
battage.  Pour  les  cocons  de  graine,  il  y  avait  dans 
l'origine  impossibilité  d'en  agir  ainsi.  Les  franges  des 
cocons  se  prenant  toutes  dans  le  fouet  ou  la  brosse 
dont  on  se  sert  pour  la  battue,  entraînaient  avec  elles 
une  grande  partie  de  la  masse  de  la  soie,  produisant 
un  effet  analogue  à  celui  qui  a  lieu  lorsque  l'on  file  les 
cocons  de  graine  à  laquenouille>  On  était  donc  obligé, 
pour  enlever  toute  la  bourre,  de  travailler  séparément 
chaque  cocon  avant  d'obtenir  le  fil  à  mettre  surl'asple: 
Depuis  qu'on  ébarbe  les  cocons, on  peut  par  une  battue 
faite  avec  soin,  enlever  une  partie  de  cette  bourre  et 
diminuer  ainsi  le  travail. 

Pour  trouver  après  la  battue  le  brin  qui  doit  cons- 
tituer la  soie  grége,  il  n'est  pas  indifférent  de  tenir  le 


côcoh  àe  graîne  d'une  manière  ou  d'une  autre,  comme 
le  cocon  éloùtté.  L'ouvrière  doit  prendre  le  cocon  de 
graine  de  telle  sorte  que  Textrémîté  fermée  se  trouve 
véFs  Te  bout  des  doigts,  et  passer  dessus  une  petite 
bVosâe  en  allant  de  Touverture  à  l'extrémité  pleine 
o'|)pôiséè.  ,ËTle  parvient  ainsi  à  détacher  facilement  le 
fil  sans  âftëiàdre  les  coucties  de  soie  intérieures. 

^bus  voici  arrivés  au  tirage  delà  soie.  Ayant  dit, 
da^'s  in'2i  première  note,  que  l'opération  âoit  se  faire 
aVec  un  fnouvëment  plus  lent  que  pour  les  cocons 
^bè^ffés,  11  '6ië  Isûffira  d'ajouter  que  pour  le  travail 
liôii's  nfe  diiÔférôns  (le  la  filature  dés  cocons  pleins  qu^en 
cè'^ue'ndbs  iépuisons'nos  cocons  percés,  reprenant  le 
fil  'àcfa'âqtiè  solution  âe  continuité,  au  lieu  de  les  rem- 
placer comme  on  le  fait  en  dévidant  les  cocons  Termes 
Ibrsifùë  le  brin  vient  à  causer. 
'  l^bùsdii^bhs  éh  terminant  que,  dans  toute  filature, 
dé^  ouvrières  habiles  peuvent  joindre,  dans  une  pro- 
p'bKibn  plâs  ou  moins  grande,  des  cocons  de  graine 
garnît  ée  chrysalides  en  caoutchouc  aux  cocons  étouf- 
fés, augmentant  ainsi  le  bénéGce  du  filateur  sans  nuire 
à^ain^i^c'hahdisë,  puisque  la  soie  des  cocons  de  graine 
est,  ^^tïs  contredit,  de  qualité  supérieure. 

JÉ^eïrtiiîsâc,  2  octobre  1872. 

CHRISTIAN  LEDOUX. 


REVUE  AGRICOLE  ET  INDUSTRIEUl. 

Par  M.  DELÂPIERRE,  Président. 


^1^^o^a,  J^^ft  leiii  ?hmH#  4e«  m^pitH^tm 


IÎ09I  lispn^  i^^^  h  Journal  cfe,  J^Qg^mït^^  ^^'i]  ej^^Jp 
depMis  plusieurs  aAnie§dafls  quel(jqe8  if^rt'm  4ft  ''Al(fp 
magap  ^t  çp  Hoygriç  des  smiop^s  agriçplç,^  quj  Qflt,  pjiijir 
but  res,s^i  d^  machines  nouvellfs.  L^orsque  dç^^  ii[ia^ç|iiaçs 
ont  ét^  signalées  daps  des  expositions  ou  danç  dç^  çi>i(- 
çours^  i|  est.  l^on  qu'elles  spîeçit  eipéripjer^(éçf  ^\\\ç 
manière  un  peu  prolongée.  Tel  est  le  but  de  l'ipstjtulipn 
en  questiçn  :  les  maobines  qqi  spnt  indiqu^eff  par  TJ^tat 
ou  envoyées  par  les  Sociétés  et  les  psirticuHera  par  l'int^^iCr 
mention  d*une  commission  d'bqmmes  SDécipvii^  sqii|  e^q^- 
minées  avec  soin  pendant  pltisieyrs  sem^iiifs  qp  plu^i^Ul*^ 
mois,  s*il  Iq  f^^^\^  a.yeç  le  seç()U(*8  de  tpi^s  1^  çpcç^i^qjres 
pécesçafre^p 

Le  journal  fait  QbWYej  qu'il  ççrMl  W\\^  ^m  <^9i  i^^T 
titutions  fussent  imitées  en  Frupq^  d^p^  lea  §<ft<wnft  que 
piasieurç  Coqseilç  gépér^px  «pfpineqfîfint  è  é|aJ^!Jif  ^K^ç 
le  concoure  des  Sociétés  (|*agricpltur^  iQç^le^;  q^e,  çj'aqtr^ 
part,  nos  çrapde^  êçole^  d'agriculture  seraient  nç\jqf^||ç-i 
uiept  indiquées  pour  ôtrci  le  3Jége  4'e3fR^fienoçft  Jqçj^I^p^^7l 
qi^pmi^nt  dirigées, 

Nous  ajouterons  que  nos  fermes-écoles  nqm^  VpQHJÎ^lfrRfj 
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parfaitement  placées  pour  faire  des  expérimentatioDS  de 
cette  nature,  dont  Tutilité  sMmpose  à  l'évidence;  au  besoin, 
le  concours  des  Sociétés  agricoles  ne  leur  ferait  point 
défaut. 

Temps  nécessaire  ponr  la  formation  da 

grain  de  oeiffie. 

On  sait  que  l'Observatoire  météorologique  de  Montsouris 
s'occupe  de  recueillir  des  données  au  sujet  des  phases 
de  la  végétation,  afin  de  les  faire  servir  à  une  détermination 
plus  exacte  des  particularités  de  notre  climat  et  d'en  tirer 
des  renseignements  utiles  i  la  science  et  h  la  pratique 
agricole.  Les  premières  observations  ont  porté  sur  le  seigle, 
et,  spécialement  d*abord,  pour  mieux  limiter,  le  champ 
d*études,  sur  l'intervalle  qui  sépare  la  date  de  la  floraison 
de  celle  de  la  maturité,  c'est-à-dire,  le  temps  nécessaire 
pour  la  formation  complète  du  grain. 

Voici,  d'après  M.  de  Céris  (Journal  d* Agriculture 
pratique)^  quel  a  été  le  résultat  de  ces  observations  dans 
les  deux  déparlements  qui  ont  été  jusqu'ici  les  mieux 
étudiés,  la  Haute-Savoie  et  le  Nord  : 

Dans  le  1*%  la  durée  moyenne  de  cette  formation  a 
été,  è  1  ige""  d'altitude,  de  74  jours  ;  à  1012^  de  6t  jours  ; 
à  720^  de  56  jours;  à  468°',  de  6*2  jours. 

Des  chiffres  relevés  il  se  dégage,  indépendamment  des 
variations  causées  par  les  influences  locales,  la  loi  suivante  : 
C'est  qu'en  moyenne  un  accroissement  de  29  mètres  dans 
raltitude  produit  un  relard  d'un  jour  dans  la  formation  du 
grain  de  seigle.  En  Saxe,  Schiiller  avait  trouvé  un  nombre 
notablement  plus  élevé,  36  à  37  mètres  d'altitude  pour  un 
jour  de  retard. 
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Les  relevés  de  floraison  et  de  maturité  des  grains  dressés 
pour  Torrondissement    d'Avesnes   (Nord)    fournissent  un 
autre  terme  de   comparaison.   En   prenant  les   résultats 
obteous  pour  le  seigle  dans  des  terrains  bien  exposés,  la 
durée  moyenne  de  la  formation  du  grain  a  été  de  44  jours« 
Ed  admettant  un  écart  de  trois  jours   8  dixièmes  dans 
cette  durée  pour  chaque  degré  de  latitude  dont  on  s'avance 
vers  le  Nord  (on  admet  généralement  4  jours  pour  le  blé), 
il  faudrait  retrancher  de  ces  44  jours,  15  jours  et  demi 
poar  passer  de  la  latitude  de  l'arrondissement  d'Avesnes 
à  la  latitude  moyenne  du  département  de  la  Haute-Savoie, 
ce  qui  abaisserait  la  durée  à  28  jours  et  demi.  Si  Ton 
cherche  maintenant  pour  la  latitude  moyenne  de  la  Haute- 
Savoie  à  quelle  hauteur  au  dessus  du  niveau  de  la  mer  il 
faudrait  descendre  pour  que  la  durée  de  formation  du  grain 
de  seigle,  qui  est  de  61  jours  à  la  hauteur  de  1,000  qriètres, 
fût  réduite  à  28  jours  et  demi,  à  raison  de  un  jour  par 
29  mètres  d'altitude,  on  trouve  une  altitude  de  fi8  mètres  : 
c'est  à  peu  près  l'altitude   moyenne  de  Tarrondissement 
d'Avesnes,    un  peu   moins  peut  être,   mais  la   différence 
reparaîtrait  en  sens  contraire  si,  au  lieu  des  terres  bien 
exposées,  on  prenait  dans  le  tableau  concernant  cet  arron- 
dissement celles  qui  le  sont  moins  bien. 

D'où  l'on  peut  conclure,  sauf  les  modifications  que  peu- 
vent apporter  des  éludes  ultérieures,  qu*approximative- 
ment,  pour  le  seigle,  Tintervale  moyen  entre  la  date  de 
la  floraison  et  celle  de  la  maturité  est  de  39  jours  et  demi 
à  la  latitude  de  Paris  et  au  niveau  de  la  mer;  que  cet 
intervalle  augmente  de  1  jour  par  chaque  élévation  de 
29  mètres  au  dessus  du  niveau  de  la  mer  ;  qu'il  augmente 
d'environ  3  jours  8  dixièmes  pour  chaque  degré  de  latitude 
dont  on  s'avance  vers  le  Nord,  et  qu'il  diminue  au  contraire 
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de  3  jours  8  dixièmes  par  chaqae  degré  de  latitude  dont 
oiy s'avance  ters  le  Midi. 

D'aprrës  M.  Marié  Davy,  des  documents  plus  complets 
rapprocheraient  davantage  les  résultais  des  nombres  adoiis 
par  Schiîlfer  et  deGasparin.  La  durée  de  la  formation  du 
grain  de  seigle,  depuis  la  floraison  jusqu'à  la  maturité, 
ftirgoienteraît  d'un  jour  par  chaque  hauteur  de  36  mètres 
dont  on  s^élève  au-dessus  du  niveau  Je  la  mer,  et  de  4 
jours  pour  chaque  degré  d^altitude  dont  on  monte  vers  le 
Nord. 

Mais  ces  chiffres  englobent  des  éléments  très-divers: 
état,  nature,  inclinaison  du  sol,  etc.  Les  écarts  peuvent 
servir  de  t®'  moyen  d'apprécier  la  valeur  des  influences 
locales  ou  de  celles  des  années  prises  chacune  en  particulier. 

ATantages  dn  labonv  à  plat. 

Ainsi  que  Tindique  M.  Heuzé  dans  le  même  journal, 
le  laboura  piaf  est  celui  qui  laisse  la  surface  du  terrain 
unie  et  plane.  On  laboure  à  olat  les  terres  sablonneuses, 
les  sols  calcaires  ou  granitiques  et  les  terrains  de  consis- 
tance moyenne,  si  la  couche  arable  est  profonde  et  si  elle 
repose  sur  un  sous-sol  perméable,  ou  si  elle  a  été  drainée. 

Les  terres  qu'on  a  ainsi  labourées  ont  leur  surface 
remuée  à  une  égale  profondeur  ;  elles  conservent  mieux  la 
fraîcheur  pendant  le  printemps  et  l'été,  parce  qu'elles 
présentent  moins  de  surface  que  les  billons  à  Taction  du 
soleil,  et  aussi  parce  que  les  pluies  les  pénètrent  plus 
facilement.  De  plus  elles  rendent  la  répartition  et  renfouis" 
sèment  des  fumiers  et  des  semences  plus  faciles  et  plus 
uniformes.  Entin  on  y  détruit  plus  aisément  les  plantes 
nuisibles,  soit  par  des  labours  superficiels  ou  des  hersages» 
soit  par  des  binages  à  bras  et  à  la  boue  à  cheval. 
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Les  tfldbours  à  ptât  ont,  d*a]»rè8  l'anleur,  d- aulres  wm^ 
ttges  :  Us  sont  plus  facile»  è  faire  et  moi«i»  coôteux  que  tes 
autres;  ils  exposeot  mieux  la  terre  arable  pendant  Tbiver  à 
l'actiou  des  gels  et  des  dégels;  on  prut  sans  inconvénient 
les  eiécQler  plusieurs  jours  et  même  plusieurs  semaines 
avant  les  emblavores;  les  hersages  qui  les  suivent  ont 
plus  de  prise  sur  les  bandes  de  terre  et  les  racines  des 
plantes  indigènes  vivaees  ;  enfin  ces  opérations  permettent 
de  faire  lea  seconds  iahours  transversalement  ^  leur  divec* 
lion. 


Eiii;rais  comparatifii  pour  les  betCeraTes  et 
les  pommes  de  «erre  (!)• 


Dans  une  des  dernières  séances  de  la  Société  centrale 
d'agriculture  de  France,  il  a  été  rendu  compte  d'un  travail 
de  M.  Pagnoul,  secrétaire  de  la  Société  centrale  d'agricul- 
ture du  Pas-de-Calais,  lequel  a  fait  dans  le  cbamp  d'expé- 
riences de  cette  Société  des  cultures  comparatives  sur  les 
betteraves   et  les  pommes   de  terre,   en  soumettant  ces 
plantes  au  régime  de  différents  engrais  composés  de  phos- 
phate acide  de  chaux,   nitrates  de  potasse  et  de  soude, 
sulfate  de   potasse,  chlorure  de  potassium,   chlorure  de 
sodium.  Les  meilleurs  résultats  sur  la  betterave  ont  été 
fournis  par  un  mélange  de  phosphate  acide  de  chaux, 
400  kilog.  ;  sulfate  de  potasse,  225;  nitrate  de  soude,  460; 
sulfdle  de  chaux,  300;  total,  1,375  kilog.  Pour  les  pommes 
de  terre,  les  meilleurs  résultats  ont  été  obtenus  par  un 


(1)  y.  B.  1669,  p.  806. 
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mélaDge  composé  de  :  phosphate  acide  de  chaux,  400  kîlog.  ; 
sulfate  d'anmoDÎaque,  200;  chlorure  de  potabsium,  226; 
sulfate  de  chaux,  300;  total,  1,125  kilog. 

M.  Barrai,  président  de  la  Société  centrale  d*agriculture 
de  France,  a  fait  remarquer  qu'il  est  regrettable  que 
M,  Pagnoul  n'ait  pas  fait  connaître  ta  composition  chimique 
et  physique  du  sol  sur  lequel  il  a  opéré,  car  pour  des  sols 
différents  les  résultats  pourraient  varier  considérablement, 
et  il  serait  intéressant  de  les  comparer  entre  eux. 

8ar  la  plantation  des  pommes  de  terre  (1). 

Selon  M.  Rivoire  (Horticulteur  lyonnais)  il  y  a  une 
distinction  à  faire  au  sujet  de  savoir  s'il  vaut  mieux  planter 
les  tubercules  de  pommes  de  terre  entiers,  ou  bien  les 
couper  en  tronçons. 

En  effet  certaines  variétés,  comme  la  Marjolin  et  celle 
à  feuilles  de  noyer ^  n'ont  qu'un  germe  fertile.  Par  consé- 
quent la  fraction  de  tubercule  qui  ne  porterait  point  ce 
germe  courrait  grand  risque  de  ne  rien  produire. 

Mais  quand  on  a  affaire  à  des  variétés  moins  délicates 
et  plus  généreuses,  il  y  a  grand  avantnge  pour  la  production 
à  les  diviser;  car  la  production  y  gagne,  sinon  en  nombre 
de  tubercules  produits,  du  moins  en  tubercules  gros  et 
beaucoup  plus  réguliers. 

On  comprend  qu'une  touffe  de  cinq,  six  et  même  davan- 
tage de  germes  réunis  donneront  un  bien  plus  grand  nombre 
de  tubercules,  mais  on  comprend  aussi  qne  ce  grand  nom- 
bre de  germes  se  nuisent  les  uns  aux  autres  et,  par  suite, 
que  leur  développement  laisse  beaucoup  à  désirer. 


(1)  Y.  B.  1870,  p.  6tf . 
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Aa  contraire,  une  fraction  de  tubercule  ne  développant 
qae  un,  deux  ou  trois  germes,  le  nombre  il  est  vrai  sera 
moins  grand,  mais  il  sera  très  largement  compensé  par 
le  volume. 

Les  partisans  de  la  plantation  par  tubercules  entiers 
disent  bien  que  la  coupe  offre  prise  aux  ravages  de  la 
pourriture,  des  insectes,  etc.  En  pratique,  ces  faits  sont 
réellement  exceptionnels  et  ne  compensent  pas,  d'après 
Taateur,  les  grands  avantages  résultant  du  fractionnement. 

Pommes  de  terre  hâtives  (1). 

Rien  de  plus  facile,  fait  observer  la  Revue  horticole,  que 
d'avoir  des  produits  en  pommes  de  terre  pendant  toute 
l'année.  Il  suflBt  pour  cela  de  choisir  avec  soin  les  variétés 
que  Ton  doit  cultiver.  Dans  cette  circonstance,  il  est  bon 
de  ne  pas  oublier  celles  qui  mûrissent  en  mai  et  juin, 
afin  d'avoir  des  pommes  de  terre  qui  succèdent  à  celles  de 
Vannée  précédente,  dont  on  trouve  encore  à  cette  époque 
de  grandes  quantités  chez  les  personnes  qui  ont  des  caves 
appropriées  à  la  conservations  des  pommes  de  terre  (2). 

Comme  variétés  très-précoces,  la  première  est  celle 
connue  sous  le  nom  de  Marjolin;  vient  ensuite  la  Reine- 
de-Mai,  qui  n*est  véritablement  pas  aussi  répandue  qu'elle 
mérite  de  Tétre,  car,  comme  précocité,  elle  suit  la  Marjolin 
de  très-près;  elle  est  aussi  bonne  de  qualité;  elle  produit 
le  double ,  ce  qui  n'est  pas  à  dédaigner.  Les  tubercules 
sont  lisses,  de  forme  régulière,  très-volumineux  relative- 


(l)y.  B.  1869,  p.  395. 

(2)  y.  pour  U  cooseryalîoa  des  pommes  de  terre  par  la  destruction 
(lef  germes^  B,  1868,  p.  349. 
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meatr  d*iioe  conflerYition  fansila».  à  la  eonditiûiiL  der  les 
CQUvrix  aussitôt  après  la  récolte»  afin  de  les  eropècbier  de 
terdir,  ce  qui  nuit  à  leur  qualité.  CetiQ  variété  est  <]«)  la 
part  de  M.  Gairière,  l'éminentjardinîeren  chf^fdgtMu^um, 
Toblet  d'une  recommandation  toute  spéciale* 

En  ajoutant  à  ces  deux  efipèces  de  pomo^es  de  terre,  filpes 
al  hâtives  la  pomme  de  terre  Lapstone  Kidneyi  et  la  poiv^cae 
déterre  Marjolin  de  seconde  saison^  qui  a'esi^  av^tre  eb.Qsa 
que  la  Jaune  longue  de  Hollande^  on  peut  attendre  facile- 
ment la  récolte  des  nombreuses  variétés  de  maturité 
moyenne,  que  l*on  cultive  pour  Tapprovisionnement  des 
marchés. 


M^thade  de  enliare  des   p>oiiftme»  do  terre 

l^r  le  marcettase. 

Le  Journal  de  la  Société  centr€iile  d^hof^teultHre  4^ 
France  rapporte  une  nouvelle  méthode  de  culture  des 
pommes  de  terre,  laquelle  consiste  h  planter  les  tubercules 
à  une  grande  distance  les  uns  des  autre»,  puis,  quand  lo 
pied  a  végété  fortement  et  a  donné  plusieurs  tiges^  è  cou- 
cher celles-ci  ea  terre,  de  manière  à  en  faire  en  quelque 
sorte  autant  de  aiarcottes.  Un  pied  de  pomn^e  de  terre 
ainsi  traité  peut  finir  par  garnir  un  carré  d*environ  S  mètres 
de  cAté.  L'idée  sur  laquelle  est  basée  cette  méthode  e$t 
oelle  de  la  nature  même  des  tubercules  de  cette  plante. 
On  sait  en  effet  que,  bien  qu'ils  soient  souterrains»  ijasont 
complètement  indépendants  des  racines  et  constituent  seu- 
lement la  portion  terminale  fortement  épaissie  des  branches 
et  rameaux  souterrains.  C'est  poiir  ce  nnotif  que  le  huilage, 
en  couvrant  de  terre  un  plus  granc)  ^opal^^  d^  r^m^gq^r 
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tidns  de  la  (itsmte  quil  ti'jr  en  âûtait  ^  d'^iitérrâes  natti^ 
rellement,  si  Tés  crfaoses  étaient  restées  dans  leur  état 
ordinaire,  a  poar  effet  de  provoquer  la  formation  d'un 
plois  grdnd  notn'bre  de  totetcuies  et,  par  suite,  d^augmenter 
le  rendemerrt.  Il  est  donc  à  présumer  que  le  couchage 
des  tiges  peut  produire  Un  tttei  lamalogue. 

Les  expériences  tentées  sur  cette  wairière  de  traiter 
la  pamtne  de  terre  ont  du  reste  montré  qu'elle  était  avan- 
tageuâe  seuléttiëM  dans  les  téi'resYoytes  et  humideis,  mai^ 
qu'elle  n'iSiait  nullement  applicable  aux  sols  légers  et  sêbs. 

laAoetteede  la  qtiimllié  de  la  i^aiHe  de  ii^èAe 

sur  les  pmûultM  (4]« 

M.  Vianve  rappoftfe ,  danï  le  Journal  d^ agriculture 
pfojrmitn?,  une  obs'erviation  de  M.  Bodin,  relative  i 
rinfluencedes tn'abVâis^s  graines,  notamment  de  celles  du 
trèfle.  ]>an$  un  champ  de  3  hectafres,  celui-ci  aurait  hîi 
ea  avril  de  foi'ge  'et  du  IrèHe  :  dans  les  deux  tiers  du 
ehamp,''il  aurait  s^emé  de  la  graine  de  trèfle  de  médiocre 
qualité,  prise  sur  un  trèile  très- vigoureux,  versé,  et  dodt 
les  tètes  n'avaient  p^s  ïnôri  d'une  manière  uniforme; 
dans  Paatre  partie,  il  aurait  employé  de  la  graine  bien 
mûre  et  de  première  qualité. 

A  Tépoque  de  la  moissoti,  après  l*enlèvément  de  la 
céréale,  le  trèfle,  d'après  M.  Bodin,  fut  dès  Tabord  beau 
partout;  le  champ  présentait  un  aspect  uniforme;  comme 
le  trèfle  était  assez  élevé  pour  être  fauché,  on  fit  en  octobre 
Qoe  coupe  de  ce  fouriage,  et  tout  eut  une  belle  apparence 

(1)  V.*.!îttl»/p.  "il». 
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jusqu'en  décembre.  Vers  celle  époque,  plusieurs  pieds  de 
trèfle  où  availété  semée  la  mauvaise  graine  séchèrent,  puis 
quelques  autres;  enfin  au  printemps  ii  n'en  restait  plus 
que  quelques  touffes  éparses  ;  les  autres  étaient  mortes  ou 
tellement  chétives,  qu'on  ne  pouvait  plus  y  compter.  Elles 
semblaient  avoir  été  piquées  par  des  insectes.  Les  pieds 
provenant  probablement  des  graines  les  plus  mûres  subsis- 
tèrent seuls;  ils  donnèrent  une  assez  médiocre  coupe,  car 
ils  étaient  en  petit  nombre.  Â  la  seconde  coupe,  le  fourrage 
semblait  un  peu  moins  mauvais,  mais  il  resta  chétif. 

Du  côté  où  la  bonne  graine  avait  été  semée,  il  fut  fait 
une  très-bonne  récolle  de  fourrage  vert;  la  seconde  coupe 
fut  très-belle,  bien  fournie,  et  le  trèfle  ne  semblait  pas  de 
la  même  espèce  que  le  précédent. 

Sans  doute  tout  ne  dépend  pas  de  la  graine,  et  une 
bonne  semence  confiée  à  un  mauvais  terrain  ou  à  un  sol 
mal  préparé  peut  bien  donner  de  mauvais  produits,  comme 
aussi  de  la  graine  médiocre  réussir  quelquefois  en  bonne 
terre  ;  mais  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  le  choix  des 
graines  est  de  la  plus  haute  importance  et  qu'on  ne  saurait 
faire  trop  de  sacrifices  pour  n'employer  que  des  semences 
bien  récoltées  et  arrivées  à  leur  complète  maturité.  Toutes 
les  graines  qui  n'ont  pas  acquis  leur  entier  développement 
et  toutes  les  qualités  de  l'espace  qu'elles  représentent  ne 
sauraient  reproduire  des  individus  complets  et  ne  peuvent 
donner  que  des  récoltes  chétives. 


Prairies  artificielles  semées  avec  plACre. 

Mathieu  de  Dombasle  conseille,  dans  ses  Annales,  de 
semer  en  même  temps  que  la  prairie  artificielle  (trèfle, 
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lazerne,  sainfoin)  un  hectolitre  de  plâtre  par  hectare,  c'est- 
à-dire  la  moitié  seulement  de  ce  qu'on  met  d'ordinaire  sur 
uo  trèfle  de  2"*^  coupe.  Le  plâtre  ainsi  employé  avant  la 
germioaison  produit,  d'après  Tillustre  agronome,  des  effets 
tellement  énergiques  qu'il  est  bon  de  prendre  quelques 
précautions  pour  empêcher  que  le  trèfle  ne  nuise  trop 
coDsidérablement  par  la  vigueur  de  sa  végétation  à  la 
céréale  à  laquelle  on  l'associe. 

L'avoine  élevée  on  fromental  (1). 

Nous  avons  déjà  eu  l'occasion  de  parler  du  fromental 
i  propos  de  la  création  de  pâtures  artificielles  (2).  Dans 
UDC  des  dernières  séances  de  la  Société  centrale  d'agri- 
culture, M.  Heuzé  a  appelé  l'attention  sur  les  avantages 
que  présente  la  culture  de  cette  plante;  de  son  côté  M.  Barrai 
rapporte  dans  son  Journal  de  Vagnculiure  les  observations 
faites  à  ce  sujet,  à  la  suite  de  longues  années  de  pratique, 
par  un  agriculteur  de  l'Aube,  M.  Benott.  Celui-ci  cultive 
depuis  1861,  sur  de  mauvaises  terres  de  Champagne,  le 
froroeutal  en  mélange  avec  le  sainfoin,  le  dactyle,  le  brome 
des  prés,  mais  toujours  le  fromental  comme  plante  domi- 
nante; il  en  obtient  les  meilleurs  résultats  et  comme 
produit  et  comme  durée.  Quand  le  sainfoin  seul  dure  avec 
peine  pendant  3  années  sur  ces  sortes  de  terre,  le  mélange 
peut  donn«r  de  bons  produits  pendant  six  ou  huit  ans  et 
ensuite  un  pâturage  à  perpétuité.  M.  Benott,  voulant  juger 
de  cette  durée,  a  laissé  subsister  une  prairie  neuf  ans 


(tj  V.  B.  1868,  p  209. 
9)Y.B.  1871,  p.  104. 
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sans  qu'il  56  sort  produit  dis  dégamissement  ;  maintenasl 
il  laisse  ses  prés  de  champs  5  oa  6  ans.  Le  aiélange  de 
fromeotal  avec  le  sainfoin  constitue  un  excellent  fourrage, 
que  cet  agriculteur  apprécie  de  plus  en  plus  à  Tusage, 
depuis  11  aos  que  celui  ci  constitue  la  ration  exelurive  de 
ses  bêles  de  travail,  et  qu'il  entre  pour  une  assez  forte  part 
dans  ralîmentation  de  «a  vaeberie. 


mélange  des  engrais  minéranz  avee  la  tonr- 
he  (1).  Epattdage  des  engrais  tntnéranx 
sur   les    famicrs. 


•Dans  Ses  terrains  pauvres  en  acide  phosphorique  et  eu 
pétasse,  et  dépourvus  en  même  temps  de  matières  organi- 
qaes,  M.  Grandeau,  auteur,  dans  le  Journal  éTagriculture 
pratique,  de 'remarquables  études  sur  la  nutrition  minérofle 
des  végétaux,  conseille  de  farre,  là  où  la  tourbe  est  com- 
mune, des  composts  formés  de  lits  successifs  de  tourbe,  de 
chlorure  de  potassium  et  de  phosphate  de  chaux,  de  répan- 
dre ensuite  sur  le  sol,  au  moment  des  labours,  le  mélange 
abandouné  à  lui  même  pendant  quelques  mois.  1\ul  doute, 
d'après  lui,  qu'on  n'arrivât  à  des  rendements  supérieurs 
à  ceux  que  donnent  tes  sels  de  potasse  ou  de  chaux  employés 
seuls.  L'action  des  fumures  minérales  dans  le  sol  tourbeux 
de  Champigneulles,  les  résultats  obtenus  dans  les  tourbières 
de  l'Allemagne  è  i'atde  des  sels  de  Stassfurt,  la  fertilité  des 
prairies  retournées  additionnées  de  sels  minéraux,  tout 
setnble  prouver  qu'on  peut  arriver  à  donner  une  fertilité 
relativement  considérable  i  des  i»ok  -stérHes    jtisqu'tci*. 


HWwM^MMMMinèMM 


V.  B.  1871;  p.  277. 
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«  Je  désira,  j^joute  Alv  Griaodeaay  voir  eq^rar  les  «grionl^ 
«  teurs  dt^s  régjaos  dpot  je  parle  dai^s  cette  voie,  et  je  in^ 
«  mets  entièrement  à  leMr  disposition  pour  tous  les  renr 
«  sfiignemenls  qu'ils  jugeraient  utile  de  me  demander^  » 

Il  indique  d'ailleurs  deux  manières  de  procéder  suivant 
que  jjBjs  terrains  tourbeux  qu'on  exploiterait  en  vue  de 
ce(e  destination  seraient  ou  non  acides.  3î  les  tourbes  sont 
acides  et  qu'oii  doive  porter  le  u^élang^e  dans  des  terrains 
siliceux,  il  y  aurait  lieu  d*jaJQuter  au  chloiure  de  potassium 
et  au  phosphate  de  chaux  pne  quantité  de  chaux  viv0 
éteinte  suffisante  pour  neutraliser  Tacidité  de  la  tourbe/ 
Dans  le  cas  d'amendement  de  sols  éminemment  palc^ire^i 
il  n'y  aurait  pas  à  se  préoccuper  de  cette  acidité;  qjq  devrait 
faire  des  masses  de  tourbe  et  de  sels  minérapi;  d*uQ  vofue^f^ 
suffisant  pour  permettre  une  sorte  de  fermentation  g|ii 
faciliterait  ^«ns  doute  la  çombinaispp  ()es  mati^TiÇs  piii^é.-^ 
raies  avep  la  substan^ce  organique^ 

Le  même  auteur  conseille  également  l'épandage  defi 
engrais  minéraux  si^r  le^  fumiers.  Il  ^  a  lieu^  d'apxés  lui, 
de  répartir  autant  ^ue  possible  les  ^eU  de  potçsjse  jdl  d^ 
phosphate  de  chaux  sur  ceux-.ei,  laa  lieu  de  le3  porter 
isolément  et  diriectement  sqr  le  sol  p  Tépoqu^e  du  labouf. 
A  toutes  les  raisons  que  Top  a  déjà  données  p^ur  eACOUr 
rager  cette  pratique,  ti^llos  que  fixation  de^produiis  vola- 
tils, diminution  dans  réeliaufiPeipent  et  dans  la  fermeutar 
tioD,  meilleure  conservation  des  fumiers,  répartMiop  pl^3 
égale  des  engrais,  il  joint  les  considérations  suivantes  f 
Si,  comme  i)  résulte  de  ses  recherches,  l'assimilation  de^ 
phosphates  par  les  plantes  est  rendue  not.ablem^Q.t  plp.$ 
grande  par  la  présence  de  la  matière  organigij.ç  4aps  le  so)^ 
le  mélange  préalable  des  sels  ,minér«ut»?i  ^vçc  le  Impier  doit 

ïavlie  a^c6!é,  etéi  4 


—  50  — 

avoir  pour  résaltat  d*aider  k  la  production  de  la  matière 
noire  dont  le  rôle  est  prépondérant  dans  rassimilation.  Ce 
qui  est  bon  pour  la  tourbe  s'applique  à  plus  forte  raison 
au  fumier,  qui,  demeurant  presque  constamment  en  fer- 
mentation jusqu'au  moment  de  son  cpandage  dans  les 
champs,  peut  s^enrichir  sensiblement  en  principes  fertili- 
sants par  un  contact  prolongé  avec  les  phosphates  et  les 
sels  de  potasse.  Rien  ne  serait,  d'après  M.  Grandeau, 
plus  facile,  dans  une  exploitation  bien  organisée,  que 
d'expérimenter  méthodiquement  ce  système.  L'essai  con- 
sisterait à  répandre  par  petites  quantités  et  régulièrement 
sur  le  fumier  que  l'on  destine  à  un  hectare  de  terre  par 
exemple  la  quantité  de  chlorure  de  potassium  et  de  phos- 
phate de  chaux  que  Ton  se  proposerait  de  donner  au  sol 
comme  fumure  complémentaire;  il  faudrait  ensuite  pren- 
dre deux  parcelles  bien  comparables  sous  tous  les  rapports 
et  porter  séparément  sur  l'une  les  doses  de  fumier,  les 
sels  de  phosphate  et  de  potasse  auxquels  on  se  serait  arrêté, 
tandis  que  Ton  donnerait  à  Pautre  les  mêmes  quantités  de 
ces  engrais  préalablement  mélangés  jour  par  jour  et 
abandonnés  ensemble  à  la  fermentation.  On  ferait  à  part 
la  récolte  de  ces  deux  champs,  et  l'on  en  déterminerait  le 
poids  en  grains  et  paille,  tubercules  ou  racines. 

c  Tous  les  procédés  eulturaux,  dit  en  terminant  l'auteur, 
qui  auront  pour  résultat  d'augmenter  simultanément  la 
richesse  du  sol  en  matière  organique  et  en  substances 
minérales  assimilables  accroîtront  en  même  temps  sa  fer- 
tilité; de  là  nécessité  et  avantage  de  la  production  la  plus 
large  du  fumier  de  ferme,  de  l'utilisation  des  débris  orga- 
niques, de  l'emploi,  partout  où  cela  pourra  se  faire  i  bas 
prix,  des  substances  végétales  infécondes  par  elles-mêmes, 
telles  que  les  tourbeSi  mousses,  feuilles  sèches,  etc.,  mais 
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qui  deviennent  fertilisantes  en  se  combinant  aux  éléments 
minéraux  pour  les  mettre  à  ta  disposition  des  plantes  sous 
une  forme  assimilable.  La  sciure  de  bois  devrait  également 
être  essayée  en  compost  avec  les  engrais  minéraux,  dont 
elle  favoriserait  la  transformation.  » 

Dans  le  même  ordre  d'idées,  M.  de  Kerjégu  a  exprimé 
dans  le  Journal  de  l  agriculture  l'opinion  du  jury  de  la 
prime  d'honneur  de  la  Mdyenne,  afBrmative  pour  blâmer 
le  mélange  direct  du  fumier  en  fermentation  avec  la  chaux 
caustique  seule,  laquelle  a  pour  effet  d'en  faire  dégager 
et  volatiliser  Tanmoniaque,  mais  qui  n'entendait  point  se 
prononcer  contre  le  mélange  du  fumier  avec  un  compost 
de  terre  et  chaux  recoupé  plusieurs  fois  avant  l'apport  du 
tumier,  car  la  chaux,  dans  cette  façon  de  procéder,  a  perdu 
sa  causticité  :  la  perte  de  Tazote  est  très-réduite,  et,  au 
dire  de  savants  chimistes  (entre  autres  M.  Bobierre),  cette 
déperdition  est  plus  que  compensée  par  les  profits  d'un 
mélange  qui,  lorsque  les  composts  sont  préparés  ii  l'avance 
le  plus  longtemps  possible,  avant  et  après  l'addition  de 
fumier,  et  lorsqu'ils  sont  abrités  et  établis  dans  d'intelligentes 
conditions  de  porosité,  se  transforment  en  nitrières, 
lurtout  si  on  prend  soin  de  les  arroser  avec  des  eaux 
aaimalisées. 


Vamnre  des  pi>airie«. 

On  croit  trop  généralement,  fait  observer  M.  Lecoutenx 
dans  le  même  journal,  qu'il  est  permis  de  ne  pas  fumer 
es  prairies.  C'est  là  un  très-fâcheux  préjugé,  et,  danâ  l'état 
actuel  de  la  hausse  des  salaires,  il  est  certain  que  fumer  les 
prairies  c'est  se  mettre  en  mesure  d'obtenir  des  fourrages 


-.  6»  - 

qifi  iiB  rëctamenl  fiai  beaoeoup  ëe  ram*#(Bim«  ;9tqaif, 
poor  ee  knoti'C,  iiiciiîittil  beaucoup  la  réduction  du  pris  de 
réaientdoi  produits  agricoles.  Oa  ae  sait  pat  aesez  ifue  des 
pl«iries  en  bon  éM  de  fumure  sont  pltis  précoces  que  tes 
autres,  à  ce  point  que  Fou  peut  en  obtenir  une  predfiière 
côàpie  i  nne  ^oquB  qui  permet  d'espérer  «n  regain. 
Vbjeins  m  contraire  les  prairies  par  trop  natureUes,  rien 
n^  aeiive  ta  i^gétation,  et,  quand  arrive  llieure  de  la 
faïKlialsvn,  on  est  près  du  solei)  de  juillet,  soleil  brûlant 
qan  .acréte  la  vie  fégétale  dans  les  prairies  sëcbes  et  «ans 
fmourat.  Nous  n'&Vons  pas  •encore  tfppKiqné  les  principes 
de  la  euU^e  intensive  aux  prairies.  Gwi  une  de  nés 
négiiÀgeficias  dent  nous  serons  bientél  punis  par  la  Puberté 
cniisaaiite  d»lft  œnini^d'tDiivre* 


«jpr  leif  |iriilffl€«.. 

ieseendres,  fait  observer  M.  Jâcquemin,  dans  le  journal 
La  Vie  des  champs,  tout  comme  la  chaux  et  lé  gypse,  sont 
dès  agents  qui  stim^ulënt,  irritent,  décomposent  les  éléments 
fertilisants  du  sol  et  le  déterminent  à  donner  aux  plantes 
tout  ce  qu'elles  réclament  de  lui.  Il  est  donc  évident  qu'ils 
doivent  amener  son  affpibUssenQient, 

Les  cendres  de  bois  agissent  particulièrement  sur  la 
chaux;  elles  la  décomposent  et  la  font  pénétrer  dans  le 
sooB-ML.EMes. activent  ainsi  momentanément  ie  travail  de 
la  yègélalian,  mais  ks  éiéfiients  defertili4é  one  im  ateor^ 
bàs^'Cêtla.ectioo  deii  <néce!ssaif emeet  s*arréior. 

i/hoStttiâ'wé  ^ea  freirija»  qui  «e  déebre  quelque  tepi»^ 
apiAiciîoaipM  4«(i  49nAt^m:  peut  «voir:  d'aïUce  oiiii^ 
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LemoyeD  de  la  prévenir  consiste  dono  à  fourqir  au  sol  une 
nouvelle  quantité  d'engrais  et  de  chaux  intimiament  mé- 
langée avec  le  sol. 


•  •  -  I  li.  / 


Le  bétail  dans  le«  pâturages. 

M.  &euzé  traite,  dans  le  Journal  ctagricutture  pîratifjuef 
de  la  question  du  pâturage  du  bétail.  Il  passe  successive» 
mealen  revue  les  diverses  sortes  de  pâturages»  ainsi  qu'il 
suit: 

On  appelle  herbage,  embouche  ou  pâturage  d'engrais 
les  prairies  qu'on  ne  fauche  que  très-rareroen^t  et  que  rod 
réserve  &  l'alimentation  du  gros  bétail  destiné  à  fournir  du 
lait  ou  à  être  livré  à  la  boucherie  après  avoir  été  engraissé. 
Ces  herbages  ou  prairies  pâturages  sont  située  le  long  dest 
fleuves»  des  rivières  ou  des  cours  d'eau,  bu  dans  le  fond 
dé  vallées  très-rerllles.  On  tes  trouve  dans  tes  vallées  de  la 
Normatidie.  de  rÂlsace,  du  Charolais,  du  Nivernais,  ié 
la  Flandre,  etc.  et,  dans  là  plupiirt  Ats  cas,  ils  sôtlt  èrdinai- 
remeàt  (li visés  é'n  énfclos  par  des  haies  vives.  Clé  n'est  ^ue 
ii  et  fi  qu'on  lés  rebcbàtrë  éâ  milieu  dès  môûta'gnéà 
tcIcàDiquës  de  TÂùver^ne  où  grànitiqaës  dek.  Vb^ges,  dU 
LîmoUèin  où  des  Cévennes. 

Là  pl-oduclion  de  teA  praîrié^i  ékvA  éésié  iregârriàbFés, 
eât  bhëhdëfité,  ffëiebé  et  très  nulHliVif.  Les  ))râhteè  ijà! 
les  éompoisent  Sbut  les  ikiëilleures^  oispèdëâ  g^aminéé»  et 
l^gumin(H]sëà,  et  presque  toujours  le  sol  éi\  tapissé  \^t 
letrèfle  bùnë,  Ib  ^oâ  comrtiUn^  le  trèfle  jacine  e(  )ë  ihj'- 
grass.  Aosst  eb  t*ésulte-t*il  qiie  lé^  anrMaUx  sï))t)ÉHëMnt 
«ui  esf)^ea  ottheet  bovine  s')r  ëtigi'âfissënt  àvêè  knècSà  éf 
pronptltode.  Gel  ètsj^àisiienîéiil  eeilititM  iliie  apdwIiitfôÉ^ 
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gënëralement  lucrative  pour  les  ogriculteurs  qui  en  con- 
naissent les  détails.    . 

Le  sol  des  vrais  herbages  est  toujours  fertile  et  il 
conserve,  toute  Tannée,  même  pendant  les  jours  longs  et 
chauds  de  Tété,  une  fraîcheur  suffisante  à  Texistence  des 
plantes.  Cette  humidité  explique  pourquoi  le  cultivateur 
peut  les  exploiter  comme  prairie  à  faucher  et  en  obtenir 
chaque  année  plusieurs  coupes. 

Le  pâturage  de  ces  embouches,  si  simple  en  apparence, 
ne  peut  avoir  lieu  sans  le  concours  de  l'homme.  En  efTet 
les  animaux  confinés  dans  de  riches  et  abondants  herbages 
doivent  être  surveillés  du  matin  au  soir,  quoique  le  sol  soit 
parfaitement  clos  par  des  fossés,  des  barrières  ou  des  haies. 

Trois  conditions  sont  nécessaires  pour  que  IVngraisse- 
ment  du  bétail  qui  pâture  dans  un  pâturage  marche  avec 
promptitude,  pour  que  la  graisse  puisse  se  former  ou  que 
la  sécrétion  du  lait  soit  très  abondante. 

Ainsi  :  1®  Fanimal  doit  être  en  bonne  santé;  2®  sa  dépais- 
sance  ne  doit  pas  être  troublée;  3®  l'herbe  doit  être  assez 
longue  pour  qu'il  soit  promptement  rassasié. 

Quand  on  examine  avec  attention  un  bœuf  dans  Ther- 
bage,  lorsque  Therbe  est  en  pleine  végétation,  on  recoonait 
que,  lorsqu'il  a  séparé  du  sol  une  ration  suffisante  de 
production  herbacée,  lorsqu'enfin  il  est  rassasié,  il  cherche 
à  se  placer  à  l'ombre  d'une  haie  ou  d'un  arbre  et  qu'il  se 
couche  presque  toujours   pour  ruminer  avec  tranquillité. 

Lorsque  l'herbage  est  dépourvu  d'arbres  et  qu'il  est 
enclos  seulement  par  des  ados  de  terre,  ou  des  barrières 
ou  lisses^  l'animal  est  mal  à  l'aise  au  milieu  jour,  sous 
riofluence  d'une  chaleur  élevée,  et  l'assimilation  des  subs- 
tances nutritives  de  l'herbe  qu'il  a  ramassée  se  fait  plus 
difficilement.  D'un  autre  côté,  si  l'herbe  est  courte,  peu 


—  56  -^ 

abondante,  si  la  production  herbacée  n'est  pas,  quant  h  son 
aboDdaDce,  en  rapport  avec  le  nombre  des  têtes  de  bétail 
coofioées  dans  Therbage,  celles-ci  ne  pouvant  être  rassa- 
siées promptement,  errent  sur  l'emboucfae,  alors  leur 
tranquillité  est  troublée,  et  la  formation  de  la  viande  et  de 
la  graisse  marche  avec  beaucoup  de  lenteur,  avec  même 
trop  peu  d'activité  pour  que  l'engraissement  offre  des 
bénéGces  satisfaisants. 

Tous  les  herbages  n'offrent  pas  les  mêmes  propriétés. 
Les  uns  sont  secs  et  recouverts  d'une  herbe  fine,  nutritive, 
mais  peu  abondante;  les  autres  sont  humides  ou  frais  et 
donnent  naissance  à  un  pâturage  abondant,  mais  aqueux. 
On  comprend  que  ces  deux  productions  ne  peuvent  et  ne 
doivent  même  pas  agir  d'une  manière  semblable  sur  les 
animaux. 

L'herbe  sèche,  la  plante  peu  aqueuse  est  plus  favorable 
en  ce  qu'elle  est  toujours  consommée  avec  plus  d'ordre, 
qu'elle  nourrit  mieux  les  animaux  et  permet  à  ces  derniers 
de  se  maintenir  dans  de  bonnes  conditions.  Un  animal  qui 
a  vécu  dans  un  embouche  sec  a  toujours  plus  de  prédispo- 
sition à  résister  à  l'influence  d'une  température  élevée  et 
prolongée  que  celui  qui  a  pâturé  une  poduction  herbacée 
très-humide.  L'herbe  aqueuse  abondante  est  débilitante; 
elle  peut  occasionner  des  indigestions,  des  diarrhées,  qui 
relardent  toujours  l'état  d'embonpoint  parfait.  Ces  pertur- 
bations intestinales  indiquent  à  l'herbager,  au  printemps, 
qu'il  lui  importe  de  faire  consommer  tout  d'abord  les 
herbages  situés  sur  des  élévations  ou  sur  des  sols  secs  et 
perméables,  pour  continuer  par  ceux  qui  existent  sur  des 
fonds  frais  ou  humides. 

On  se  tromperait  étrangement  si  l'on  voulait  donner  le 
nom  d'embouche  ou  herbage  à  toutes  les  bonnes  piairies. 


6b  berbigB  rmplii  4e8  ooôditiona'MtqQellfes  m  pëmivfti 
ibiîftifiii^è  tn  général  lel  prairies  naturelles,  même  celUs  de 
1'*  riaase. 

D'ffbofd  une  de$  ooâditions  les  plus  impérieuses,  c'est 
qae  Therbage  soit  situé  dans  le  fond  d^une  vallée  fertile  et 
fraîche,  ou  q,u*il  réside  sous  un  climai  humide,  brumeux^ 
où  les  biverj  ne  sont  pas  trop  rigoureux.  Eu  second  lien, 
le  sol  de  Temboucbe  doil  être  de  la  nature  la  plus  favorable 
kti  eroUsanee  des  meilleures  plantes  fourragères  graminées 
el  iégOBiineuaès,  c'est-à-dire  qu'il  importe  que  les  eftux 
Éfe  ^ient  pas  stagnantes  à  la  soperGcie  du  pâturage,  et  que 
même  les  eaux  courantes  n'y  soient  point  abondantes.  Si 
le  sol,  qui  est  ordinairement  assez  argileux,  n'était  pas 
parftfitament  égoutté,  une  humidité  abondante  arrêterait  la 
décomposition  des  matières  excrémentielles  et  des  débris 
de  végétaux,  et  ces  derniers,  passant  à  Fétat  acide,  pour- 
raient altérer  les  propriétés  nutritives  de  rherbe.  En 
troisième  lieu,  l'herbage  qui  a  éié  enrichi  d'une  couche 
très  appréciable  de  matières  animales  et  végétales  par  une 
longue  suite  de  pacages,  souffre  moins  des  sécheresses  de 
Pété  que  las  prairies  situées  sur  des  fonds  perméables  et  de 
fidoyenne  fertilité.  Enfin  les  herbages  ont  toujours  une 
étendue  plus  petite  que  les  prairies;  ils  sont  généralement 
partagés  en  enclos  d*«na  moyenne  étendue^  afin  qu'on 
poisse  facilement  faire  consommer  aux  animaox  la  plus 
grande  masse  da  nourriture  dans  le  moindre  espace  de 
tethp^,  et  qu*ii  y  ait  possibilité  de  las  faire  sucoessivemefit 
passer  dans  les  clos  où  l'herbe  augmente  graduellement  en 
quëntité  et  en  qualité. 

Les  herbages  ne  peuvent  être  pâturés  par  tous  lee 
HùilViaul;  èéui  qui  cbusommenl  avec  le  plus  desuécèâ  la 
pKMltiètibH  éê»  embiiiiehéa  aout  le  bœuf  «i  la  taofae« 
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L'ofl  et  l'Mtrt  «ont  peu  tui^buleols,  et  1b  resiembleiit 
très-bien  avec  leur  langue  les  trerbesiet  les  séparentoonve^ 
nablement,  Od  sait  que  ces  animaux  n*ont  point  d'incisives 
sur  la  partie  supérieure  de  h  n)Achoire.  Il  n'en  est  pas 
ainsi  du  cheval  et  du  mouton  ;  ces  animaux  coupent  ou 
broutent  l'herbe  i  rise  terre.  M^is  le  cheval  est  évidemment 
l'amiBal  qui  gaspille  le  plus  d  herbe.  €baque  jour,  on  peut 
cooslâ(«r,  sur  les  herbages  dans  lesquels  on  le  confine» 
qu'il  en  consomme  et  en  perd  autant  que  deux  bœufs. 

D'ailleurs  il  est  bien  rare  que  le  cheval  soit  destiné  à 
paitre  les  herbages  où  la  production  herbue  est  sans  cesse 
abondante  et  Irès-ofaargée  d'humidité.  Dans  de  telles  eon-' 
ditions,  cet  animal  prend  trop  de  développement,  et  îi 
acqoiert  des  défauts  qui  ont  pour  cause  directe  la  nature 
buDiide  de  rberbe  et  du  sol.  Lorsqu'un  cheval  doit  vivre 
dans  on  herbage  abondamment  couvert  de  plantes,  il  ne 
peut  y  entrer  que  lorsque  l'herbe  a  été  très-^bien  déprimée 
pendant  les  mois  de  mars  ou  avril. 

Il  est  des  cas  toutefois  où  le  dbeva)  ne  doit  pas  èlrè 
regardé  comme  un  animal  nuisible.  Ainsi  il  arrive  souvent 
que  les  bêtes  è  carnes  refusent  ou  délaissent  certaines 
productions  végétales,  parce  que  les  plantes  ont  végété  sur 
<les  eadreits  oà  des  fientes  avaient  été  déposées  par  des 
bœafs  ou  des  vaches.  Comme  le  cheval  n'éprouve  auetin 
dégoût  pour  ces  plantes,  il  est  aisé  de  comprendre  qu'il 
p^uty  avoir  avantage,  dans  cette  circonstance,  à  joindre 
>Qx  bœufs  et  aux  vaches  une  ou  plusieurs  têtes  chevalines» 
A  défaut  de  chevaux  ou  de  juments,  on  peut  confiner 
quelques  bètes  à  laine  ou  moutonner  l'herhage.  Ces  ani- 
maux mangent  aussi  les  herbes  délaissées  par  les  bœufs  et 
YBcheij  auxquels  ou  donne  le  nom  de  rebut^  rtfas  ou  rtiàiê. 

Nous  avons  cru  devoir  rapporter  œe  iiidioiitioni  poiiv 


—  68  — 

donner  è  nos  lecteurs  une  idée  de  ce  que  ce  sont  ces  pris 
d'embouche  si  vantés  de  la  Normandie. 

II.    LB   PàTORàGB    dans    LES   PRAIRIBS. 

Le  pâturage  des  prairies  est  considéré  par  plusieurs 
cultivateurs  comme  mauvais.  Cette  opinion  est  le  résultat 
de  Fabus  qu'un  en  fait  parfois.  En  effet  certains  agriculteurs 
n'ont  point  égard  aux  saisons,  et  dès  lors  le  pâturage  a  lieu 
par  un  temps  sec  ou  par  des  pluies  abondantes.  Les  incon- 
vénients qui  résultent  de  cet  abus  sont  surtout  saisissants 
dans  les  prairies  où  le  pâturage  est  abandonné  à  d'autres 
qu'au  fermier  ou  au  propriétaire  du  sol. 

Le  pâturage  des  prairies  sèches  et  des  prairies  moyennes 
peut  avoir  lieu  depuis  la  récolte  jusqu^à  la  fin  du  mois  de 
janvier.  Le  sol  n'est  pas  assez  humide  ordinairement  pour 
que  le  pâturage,  durant  Tautomne  et  l'hiver,  puisse  pré- 
senter  de  grands  inconvénients.  Il  n'en  est  pas  de  même 
des  prairies  irrigables;  leur  pâturage  exige  une  grande 
circonspection.  Quand  on  fait  pâturer  des  prairies  arrosa- 
bles  durant  l'automne  ou  l'hiver,  généralement  les  pieds 
des  animaux  détruisent  les  rigoles  de  déversement  ou  de 
dérivation,  et  ils  forment  des  cavités  nombreuses  où  l'eau 
séjourne  pendant  Thiver.  Cette  humidité  a  deux  graves 
inconvénients  :  d*abord  elle  nuit  à  l'existence  de  plusieurs 
bonnes  plantes  fourragères,  et  les  fait  disparaître  ;  ensuite 
elle  prédispose  le  sol  à  produire  des /oncs,  des  laiches  et 
certaines  autres  plantes  des  terrains  humides  et  aquatiques. 

Le  pâturage  des  prairies  irriguées  n'est  avantageux  que 
durant  l'été',  au  commencement  de  l'automne,  lorsque  le 
sol  est  sec  et  que  les  pieds  des  animaux  de  haute  stature 
ne  laissent  point  de  trace  sur  le  gazon. 
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On  a  dit,  et  plusieurs  agriculteurs  l'eiécutent,  que  le 
pélurage  des  moutons  n'avait  point  d'inconvénient,  que 
les  pieds  de  ces  animaux  ne  formaient  pas  d'eicavations  à 
la  surface  de  la  couche  gazonnée,  et  que  ce  piétinement 
ne  déformait  pas  les  rigoles  et  les  canaux  d'arrosement  et 
de  desiécbement. 

L'auteur  repousse  cette  opinion.  Selon  lui,  les  moutons 
ne  peuvent  pâturer  une  prairie  que  lorsque  la  production 
est  abondante.  Si  la  pousse  de  Therbe  est  faible,  si  les 
plantes  ont  peu  d'élévation,  les  moutons,  surtout  si  ces 
animaux  sont  nombreux  et  s'ils  séjournent  longtemps  dans 
la  prairie,  nuisent  beaucoup  à  l'avenir  do  l'herbe  et 
principalement  aux  plantes  légumineuses:  trèfle  rouge,  trèfle 
blanc,  lotier,  etc.  Chacun  sait  que  le  mouton  broute  l'herbe 
tout  près  déterre.  Lorsque  les  plantes  sont  élevées,  le 
pâturage  de  ces  animaux  n'est  plus  nuisible.  C'est  que  la 
béteà  laine  consomme  alors  l'extrérnité  des  feuilles  et  des 
tiges,  et  ne  pâture  pas  celles-ci  jusqu'à  la  racine. 

Le  pâturage  des  prairies  a  cela  d'avantageux  qu'il  permet 
après  la  fenaison,  durant  l'été,  l'automne  et  une  partie  de 
rbiver,  sur  des  fonds  qui  ne  sont  pas  marécageux  ou  très- 
bamides,  d'utiliser  la  production  herbacée  trop  faible  pour 
êire  fauchée,  et  d'éviter  parfois  la  dessication  toujours 
difficile  des  regains,  surtout  dans  les  saisons  humides. 

Eq  général,  continue  l'auteur,  le  pâturage  dans  les  prairies 
naturelles  cesse  d'avoir  lieu  après  la  Chandeleur,  le  2 
février.  Cette  époque  concorde  O'ès-bien  avec  l'état  général 
<ie  l'atmosphère  et  la  force  calorifique  des  rayons  solaires 
des  dernières  semaines  de  l'hiver.  C'est  à  partir  de  ce 
moment  en  effet  que  les  plantes  naturelles,  celles  qui 
peuplent  les  prairies,  commencent  à  végéter  de  nouveau. 
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Prolongé  aa-delà  de  ce  teriiie«  le  pftturage  nuirait  évidem- 
meDtà  la  TégétatioD  des  bonnes  plantes. 

Il  est  des  circonstances  toutefois  où  le  cultivateur  a 
intérêt  è  faire  pâturer  ses  prairies  dès  les  premiers  jours 
du  printemps.  Cette  dépaissance  est  connue  sous  le  nom 
de  primage,  déprimage;  elle  a  lieu  lorsque  le  sol  est  riche 
et  frais,  et  .quand  on  craint  que  les  plantes  aient  une 
végétation  trop  prompte,  trop  forte,  qu'elles  se  renverseot 
sur  lé  sol  et  qu'elles  perdent  une  partie  de  leur  valeur 
nutritive.  On  fait  aussi  primer  une  prairie  lorsque  Texploi- 
tation  manque  de  fourrage  vert  au  printenips,  et  que  l'oa 
spécule  sur  le  lait  ou  les  divers  produits  qu'on  en  retire. 
Enfin  une  prairie  peut  être  déprimée  avec  avantage  quand 
les  plantes  dominantes  fournissent  un  foin  grossier  ou  de 
mauvaise  qualité.   Ainsi ,  lorsque  la  couche  végétale  est 
envahie  par  des  plantes  annuelles  très-bâlives«  qui  accom- 
plissent  rapidement  leurs  phases  de  végétation  et  mûris- 
sent  leurs  semences  avant  Tépoque  de  la  fauchaisoh,  quand 
la  créle  de  coq,   toneille  vinelte,   le  brame  doux,   etc. 
nuisent  à  Iti  végétation  des  bonnes  planter,  parce  ^ue  ces 
végétaux  sont  en  très  grand  nombre,  le  déprimage  est  un 
moyen  très-certain  de  prévenir  leur  multiplication,  si  Te 
cultivateur  sait  en  tirer  parti. 

Le  déprimage  n'a  pas  lien  et  ne  pet>t  être  pratiqué  dans 
les  prairies  sèehes,  sur  des  sols  peu  fertifes.  Si  les  antrtiààx 
p&turaienl  oes  prairies  dans  le  mois  d'avril  ou  les  premiars 
jours  de  mai,  la  production  en  foin  en  souffrirait  inévita- 
blement. Le  sol  de  ces  prairies  est  naturellement  trop  sec, 
trop  peu  humide,  sa  richesse  est  trop  faible  pour  qu'il  ne 
souffre  pas  de  la  chaleur^  et  que  les  plantes  déprimées 
puissent  arriver  à  Une  élévation  asIBsMBtd  pendant  le  oiois 
de  juitt. 
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Toutes  ees  fdîfloits  doivent  engjifor  le  cijilflmtoiir.è  ne 
faire  dépfîipier  i9s  prww.  élevées  et  peu  pnadu^liyes  que 
lorsque  I9  ftf'iiitei»ps  ts\  trèiS-pIoyieui.  Alons,  mms  alors 
seulement,  il  pourra  espérer  encore  une  production  herba- 
cée bufib^ble  a»ie%  fttiftfAiiaot^p 

m»  P4TQAA6B  ^9  lUZlSKEUteSS* 

La  luzerne  projette  ses  longues  racines  daP3  le  sol  et 
parfois  jusque  dans  le  sous  sol  actif  ;  elle  peut  être  pâturée 
sans  inconvénient  par  tou3  lei»  animaux,  parée  qixi^  son 
collet  est  toujours  au^Jessous  dp  )a  superficie  de  la  terre« 
Cette  situatiop  des  bourdons  permet  donc  an  mouton  e$ 
même  au  cheval  fie  bromier  eomplétem^ot  Je^  tigejsde  cette 
léggmineuse  saqs  ^u]'û  eo  ré9uUe  up  inçonvénîent  pour  les 
récoltes  futures. 

Considéré  sous  .un  autre  point  de  Yu^,  le  pAturage  de3 
luzernières  est  très-favorable  à  leur  durée  lorsquil  a  lieu 
pendant  l'autonpoç  et  i'bivejr^  Durant  ces  jsaisons,  la  seule 
production  herbacée  qui  existe  sur  la  terre  est  celle  des 
plantes  nailurelles  qui  ont  vf^gété  oQucurreEument  avec  la 
luierqp  eit.quj.i^ui#ent)à  son  existence,  puisqu*£lle3 salirent 
le  sol  et  rejQvabissenJU  II  suit  de  la  q¥ie  les  animaux  qm 
pâlure/^t  ces  prairies  ^rtiJicjeJJ^s,  soit^u'ilf  aj^partieçnent . 
à  re«pë«(B .bovUe^,  jSoitqu*ils^se  ratla^bei^t  à  Tespèiçe  ovinje^ 
dêgarai^sent.le  ^oi  d'une  fabule  d^  tiges  et, de  fe^iiU^^  de 
plaQ(Q3  nuisibles  vivAC^Si.  Ce  pàtunaige^  il  est  ^rpi»  parlf^ 
laii  du  piétinement  des  animaux,  pourra  durcir  la  superficie- 
lle la  leirre.  I^eeuUivateuiriu'a  juas  à  ^  pr^cupei*  u«  seul 
ioislMU  det  ce  4)lombHge;  les  iQsiruQ9ep.ts  aratoires  4wt  U, 
<lisposelui  permettront  de  détruire  eette  compacité  tempo/r 
faire,  d'(a»eoi»lir  U  t^r^  en  doonniitrai^  priot^mpasuivaiiti 
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UD  OU  plusieurs  hersages.  Ces  opérations,  comme  on  le 
sait,  contribuent  puissamment  à  activer  la  végétation  de  la 
luzerne  lorsqu'elles  ont  lieu  quand  les  gelées  ne  sont  plus 
à  craindre. 

En  résumé,  le  pâturage  des  luzernières  pendant  les  der- 
niers jours  de  l'automne,  c'est-à-dire  après  la  dernière 
coupe  jusqu'au  moment  où  il  importe  d'exécuter  les  cultu- 
res d'entretien,  n'est  point  nuisible  à  ces  légumineuses, 
et  il  procure  aux  animaux,  surtout  aux  moutons,  une 
bonne  nourriture. 

Lorsque  le  moment  de  faire  pâturer  une  luzernière  es( 
arrivé,  il  est  indispensable  de  surveiller  les  animaux  et  de 
ne  point  les  y  conduire  de  très-bon  matin.  La  luzerne  à 
l'état  vert  est  une  très-bonne  nourriture  ;  mais  on  ne  doit 
pas  oublier  aussi  qu'elle  méléorise  facilement  les  ruminants, 
lorsque  ceux-ci  en  consomment  une  quantité  très-sensible, 
parce  qu'elle  contient  beaucoup  d'humidité. 

IV.    LE    PATURAGE   DBS    TRÉFLIÈRES. 

Le  trèfle  rouge  ou  trèfle  ordinaire,  dont  le  collet  existe 
sur  la  terre,  résiste  mal  à  la  dent  du  bétail.  Les  seuls 
animaux  qui  peuvent  le  pâturer  sans  trop  lui  nuire  sont  les 
bêtes  à  cornes.  On  doit  en  proscrire  les  moutons,  à  moins 
qu'il  ne  soit  question  de  défricher  la  prairie  artificielle. 
Les  chevaux  ne  doivent  pâturer  les  trèflières  que  lorsqu'ils 
sont  fixés  à  un  piquet  ou  que  la  production  herbacée  est 
un  peu  élevée. 

Le  pâturage  que  fournit  le  trèfle  est  excellent,  il  platt 
beaucoup  à  tous  les  animaux.  Toutefois,  comme  cette 
plante  contient  beaucoup  d'eau,  il  ne  faut  pas  y  laisser 
entièrement  séjourner  le  bétail;  à  moins  que  le  trèfle  soit 
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on  que  la  production  herbue  soit  très-faible.  Lorsque 
les  tiges  sont  élevées,  les  animaux  en  gaspillent  considéra- 
blement par  leurs  pieds,  et,  comme  ce  fourrage  leur  platt, 
il  peuvent  en  consommer  beaucoup  et  en  être  météorisés. 
De  tous  les  pâturages,  il  n'en  est  aucun  qui  demande  plus 
d'attention,  plus  de  surveillance  que  celui  du  trèfle  (1). 
Oo  évitera  souvent  des  tympanites  en  donnant  le  matin, 
avant  le  départ  pour  le  pâturage,  des  substances  sèches 
absorbantes,  telles  que  paille,  foin,  son,  feuillée,  etc.  Ces 
matières,  en  s'accumulant  dans  le  rumen,  pompent  une 
partie  notable  de  Tenu  du  trèfle  et  préviennent  presque 
toujours  la  méléorisation.  ' 

Les  chevaux  ne  sont  pas,  comme  les  bêtes  à  laine  et  à 
cornes,  sujets  à  la  météorisation,  et,  sous  ce  rapport,  ils 
demandent  moins  de  surveillance.  Cependant  Ton  ne  sau- 
rait les  abandonner  complètement  à  eux-méme  sur  une 
trèflière.  Le  cheval,  sous  l'influence  de  Thumiditédu  trèfle, 
comme  sous  celle  de  la  luzerne,  peut  éprouver  des  indiges- 
tions gazeuses.  Ces  indispositions,  il  est  vrai,  sont  moins 
fréquentes  que  la  météorisation  chez  les  ruminants,  mais 
elles  sont  souvent  tout  aussi  dangereuses. 

Le  sainfoin,  dor.t  le  collet  se  trouve  aussi  à  la  surface  du 
sol,  ne  doit  pas  être  pâturé  par  les  bêles  à  laine. 

V.  PATURAGE  DES  PLANTES  GRAMINÉES. 

M.  Heuzé  fait  remarquer  que  l'agriculture  pastorale 
miite  existante  en  France  dans  un  grand  nombre  de  loca- 
lités, substitue  parfois  à  la  jachère  des  pâturages  artificiels 


(1)  V,  B.  1807,  p.  276. 
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cr^3«ii  asaocianj;  des  planieis  graminées  3eloo  I9  naiuire 
et  la  fertilité  du  sol,  et  lensemble des  circon^taiiocs  Bionos- 
phériquçs  (1).  Ainsi  Ton  forme  des  pâturages  avee  I0  ray^ 
grass»  TavoÎDe  élevée  ou  fromentaU  la  fétuqi^e  des  prés,  le 
vuIpÎD  4e8  préfi,  la  créielle,  la  houlque  laineuse^  le  trèfle 
rouge»  le  fiainfolp,  etc.  Ces  herbes,  lorsqu'elles  sont  bien 
associées,  ei  que  la  nature  du  sel  répond  à  leur  exigence^ 
forment  généralement  de  bons  pâturages  artificiels.  C'est 
qu'elles  résisil^ent  très-bien  à  la  chaleur  et  à  la  dent  du  bétail, 
qu'elles  tapissent  le  sol  d'une  herbe  qui  plaît  par  sa  finesse 
etsa^qualité  nutritive  à  tous  les  animaux.  Toutefois,  d'après 
Tauteur,  pour  que  la  couche  arable  se  ga^nne  bi^^  pour 
que  le  pâlurage  lail  une  durée  de  plusieuns  aiiQée6,.il  est 
indispensable  que  le  sol  soit  un  peu  ombragé  par  des  baies 
forestières,  surtoi^t  .s'il  réskld  dans  la  période  paêagère  ou 
la  période  fourjragèpe.  {^es  pÂlurog^  des  terrains  nus,  à 
moifis  q^^  le  soi  1^  soit  natur^llemeot  frais,  ne  fournisseat 
pas  loiyours  pendant  l'éié  uae  i^ourriture  abondanle  et 
très-favoralDile  à  l'existance  d^s  aniinaux.  C'est  qt»e  les 
pld;i^t^  graminées  d6mau4ent  un  sol  frais,  un  climat  bru- 
meux ou  une  assez  grande  altitude  {>our  végéter  sans  casse. 
On  pallie  souvent  les  effets  défavorables  du  manque  d'hu- 
midité dans  la  i^oucbe  arable,  pendant  les  mois  de  juin, 
juillet  et  août,  en  associant  aux  graminées  le  trèfle  blanc  et 
la  lupuline.  Ces  deux  plantes,  qui  tapissent  assez-bien  le 
sol,  augmentent  l'épaisseur  du  gazon.  On  sait  que,  quand 
ce  dernier  est  abondant,  Thumidité  persiste  plus  longtemps 
au  milieu  de  la  couche  arable. 

Les  animaux  qui,  d'après  l'auteur,  doivent  en  premier 


(l)  V.  B.  1869,  p.  308. 


^  68  — 

lieu  consommer  ces  pâturages  sont  les  bétes  bovines,  vaches 
et  bœufs.  Le  fditiijage  de  ee.s  «nimaoi  est  plutôt  avantageux 
que  nuisible,  et  leurs  excréments  concourent  à  Taméliora- 
tion  du  fonds.  Le^  n^oatoDS  ne  doiyeQt  pâturer  ces  terrains 
herbeux  que  quand  la  plup9rt  d^s  plantes  semées  ont  pour 
ainsi  dire  disparu,  lorsqu^e  le  sot  est  abondamment  garni  de 
plantes  n^turelle^.  Po^ur  agir  autremeot,  il  faut  que  les 
pâturag/sfi  créés  sQieal  ei^clusivemeat  réservés  aux  bétes  à 
laine. 

C'est  çrdînajîreinjBnt  ^  partir  de  la  V  ou  de  la  3^  année, 
si  lef  circonstance^  TeiLigeQt;  que  les  moutons  succèdent 
aux  l^tes  boviçe^. 


YI.   LB  PATURAGB  SUR  LES   C?/klIH^« 

D'après  M.  Heuzé,  les  épis  de  froment 

que  les  moutons  trouvent  sur  les  chaumes  peuvent  avoir  des 
conséquences  bien  graves.  Ces  épis  renferment  une  subs- 
tance éminemment  nutritive  qui,  sous  l'action  de  la  chaleur 
atmosphérique  et  pendant  les  mois  de  juillet  et  d'août, 
doni»e  au  sang  une  nouvelle  énergie  qui  occasionne  des 
épanchements  intérieurs  ou  le  sang  de  rate.  Cette  affection 
meurtrière  sévit  avec  une  promptitude  d'autant  plus  grande 
quelesol  est  plus  sec  et  la  température  plus  élevée;  aussi 
oblige-k'elle  le  cultivateur  à  ne  conduire  ses  troupeaux, 
pendant  les  premiers  jours  qui  suivent  la  rentrée  des  céréa- 
les, que  le  malin  et  le  soir,  alors  que  les  plantes  sont  plus 
(ratobes,  plus  humides  et  moins  échauffantes. 


Partie  agricole,  etc. 
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yiIL  LB  PATURAGE  BANS  LES  GBNÊTIÈEES. 

Les  genétières  favorisent  toujours   la 

croissance  d'une  herbe  plus  fine,  plus  savoureuse^  plus 
abondante  que  les  jachères-pâturages  ou  les  pâtis.  Cepen- 
dant, lorsque  le  genêt  a  l'^SO  à  2  mètres  d'élévation,  et 
que  son  couvert  est  épais,  la  production  herbue,  quoique 
plus  abondante,  plus  élevée,  est  moins  nutritive.  Ce  fait 
est  bien  connu  des  cultivateurs  de  TAnjou  et  de  la  Vendée. 
Aussi,  pendant  la  ^^  et  parfois  la  3°  année  de  végétation  de 
cet  arbrisseau,  est  on  souvent  forcé  d*exécuterrenlèvement 
d'un  certain  nombre  de  pieds,  si  ceux-ci  sont  très  nombreux, 
surtout  si  l'on  prévoit  qu'ils  nuiront  au  parcours  du  bétail 
et  à  la  qualité  de  Therbe. 

Le  genêt  présente,  fait  observer  M.  Heuzé,  plus  davan- 
tage (1)  qu'on  ne  pense  généralement.  C'est  par  son  con- 
cours que  le  bocage  de  la  Vendée  est  arrivé  à  produire 
chaque  année  un  grand  nombre  déjeunes  animaux  apparte- 
nant à  Tespèee  bovine,  et  qu'il  embauche  les  bœufs  qu'il 
engraisse  annuellement.  Là  où  il  se  multiplie,  comme  en 
Bretagne  et  en  Sologne,  il  rend  d'importants  services  dans 
l'éducation  du  bétail. 

Le  genêt,  outre  les  avantages  incontestables  qu'il  possède 
de  favoriser  la  croissance  des  plantes  utiles  à  la  vie  des 
animaux,  prott^ge  le  bétail  contre  les  vents  froids  et  violents, 
les  pluies  glaciales,  les  grandes  chaleurs  de  l'été  et  l'action 
nuisible  et  incessante  des  mouches. 

Cette  légumineuse  n'est  pas  nuisible  au  bétail,  lorsque 

a 

(1}Y.B.  1869,  p.  442. 
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celui-ci  en  mangé  peu.  Il  est  môme  constant  qae  les  mou- 
tons qui  vivent  dans  les  genêtières  et  mangent  avec  assez 
de  plaisir  les  jeunes  pousses  et  les  fleurs  des  celle  plante 
arbustive,  sont  moins  sujets  à  être  affectés  de  la  pourriture 
que  ceux  qui  vivent  pendant  les  saisons  humides  dans  les 
jachères-pàlurages.  C'est  que  les  jeunes  pousses  du  genêt 
sont  amèresy  et  que  toute  amertume  est  un  bon  palliatif 
contre  cette  affection. 

Lorsque  le  bétail,  mais  particulièrement  les  bêtes  à 
cornes  et  les  bêtes  à  laine,  mange  beaucoup  de  pousses  de 
genêt  (1),  et  que  cette  alimentation  se  prolonge  durant  tes 

(1)  V.  B.  1871,  p.  38. 

mois  de  janvier  et  de  février,  il  est  eiposé  à  contracter  une 
maladie,  la  genesladCf  qui   a  son  siège  dans  les   voies 

urinaires. 

IX.  LE  PATURÀ6B  DES  CÉRÉALES  EN  VÉGÉTATION. 

Les  céréales  alimentaires  peuvent  être,  pendant  leur 
végétation,  pàlurées  par  te  bétail.  Ce  pâturage  a  lieu  lorsque 
les  plantes  offrent  en  automne  une  exubérance  de  végéta- 
tion, lorsqu'on  craint  que  leurs  feuilles  pourrissent  durant 
riiiver,  et  que  cette  altération,  qui  résulte  d*un  trop  grand 
développement  herbacé,  dû  à  un  excès  de  fertilité  ou  à 
une  humidité  prolongée,  nuise  à  Tavenir  des  plantes,  ou 
quand  les  feuilles,  dans  le  courant  d'avril  ou  le  commen- 
cement de  mai,  ont  une  végétation  trop  précipitée.  Lorsque 
les  printemps  sont  secs,  cette  végétation  extraordinaire  est 
beaucoup  plus  rare,  et  dès-lors  ta  verse  des  froments  est 
toujours  moins  à  craindre. 

Les  animaux  auxquels  on  a  recours  pour  exécuter  Teffa- 
oage  des  céréales  sont  les  moutons*  Si  cette  opération  a 
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lieu  par  un  tenips  seç,  la  dent  dp  pen  mifnwi^  ne  produit 
aucun  mal.  Lorsqu'on  Teiécute  par  un  teraips  hun[)id¥i.9  u^ 
grpml  nombre  c)e  pie4s  spot  souvent  arrachés  on  gaspillés 
par  les  animaux,  Toul^ois  on  comprend  ^ue,  pour  que  le 
pâturage  de^  céréales  par  les  moutons  nç  puisse  avoir  quo 
des  avantages,  il  faut  que  Iç  trpqpe^u  spit  confié  nui  s^iiis 
dTun  bercer  iutelligent.  Un  hprr^fnç  iohabije  et  quii^it  saps 
bien  saisir  le  but  du  pftturage,  peut  pomproioettre  QQ 
quelques  heures  seulepnent  l'avenir  d'upç  réfioUe  exxUèfe, 

Le  froment  et  Tavoine  sont,  d'&près  raqteur,  les  s0m]ç^ 
céréales  que  l'on  puisse  fairç  pftturer  aq  printejmps,  spii/juç 
Ton  veuille  modérer  leur  essor  végétatir,  soit  qu'on  ait 
pour  but  de  faire  naître  d'autres  lij^es  coronales  ou  de 
farorlserletilUeinerit  des  plantes.  Leseigle,  ajoute  M.  Henzé, 
nedioit  être  pà:turé  qu'en  ailtomne.  Sa  vëgétaflion  est  trop 
hâtive  au  printemps,  ses  épis  apparaissent  de  trop  bonne 
heure  a  ta  Gn  de  l'hiver  pour  que  les  moutons  puissent  le 
pftturer  sans  inconvénient  (1}.  C'est  toujours  en  automne 
ou  dpr0p!t  riiiver  que  ié, pâturage  des  «çigle^  (les^tinés  à 
produira  de$  semences  peut  avoir  lieu« 

Le  pttgrage  de3  céréales  nourrit  parfaitement  JeslrpUr 
peaqx,  «parce  que  le  fourri^^e  vçrt  que  consomment  .^lors 
Ie9  béifs  è  laio#  est  Irè^piJtriiif.  On  doit  tot^ours,  dit 
M,  Heuxéi  éviter  d'uMli3er  les  vsK^hes  et  les  chevaus^  pour 
prévenir  la  ver^e  de^  froments  oju  des  avoines,  parée  qiiils 
sont  irqp  lourds  et  qu'ils  .peuvj^t  causer  beaucoup  de 
domm^f;»?  daif9  ee^  ciilturea. 


(1)  Cette  raison  explique  poarqaoi  les  mjg}a9.f»fï^^\'t^tM  pè|l>i^ 
aTec4ivapt8ge  ao  print^mp^  mr  P^  baji^tejttrf^  eùJieiir.v^t»tJ9o  ^f  ^ 
beaucoup  plus  itrdire. 


X«    LE  PATUEÀ6E  AU  PI(|CTlt   (4)» 

Les  inconvénients  que  comporte  le  pereouffs  Kbrè  dans 
un  grand  herbage  ou  sur  un  terrain  non  clos»  mais  oioreelë, 
ont  engagé  divers  cultiYiUeurs  à  recourir  au  pdturagft  au 
fiqueL  Celte  manière  de  faire  (>4turer  le  bétail  est  usitée 
en  Angleterre,  en  Allemagne  et  dans  quelques  contrées 
de  la  France,  où  on  la  considère  comme  bien  supérieure 
au  pâturage  libre  et  à  la  slabulation  permanente.  Par  ce 
procédé,  ranimai  est  obligé  de  pâturer  sur  le  lieu  où  il  est 
attaché,  h  Tendroit  qui  lui  est  assigné,   tl  n'y  a  rien  de 
pertlii,  rien  de  gaspillé;  Imberbe  n^est  plus  souillée  par  les 
déjections,  tes  plantes  ne  sont  plus  meurtries  par  les  pieds 
iéÈ  anihiaux,  enfin  l'étendue  totale  du  pâturage  es!  préser- 
vée de  ta  dent  et  des  pieds  du  bétail.  Ce  genre  de  con^onii- 
matiôn  offre  encore  J*autres  avantages  :  il  permet  d'aménager 
le  pâturage,  il  prévient  les  indigestions  et  les  météorisations; 
il  eéhvient  Irés-bien  h  Tespèce  bovine  et  &  t^e^pècé  che- 
valine; il  rorcè  les  anin^adx  à  6'trô   pluà  dociles ,   pTiià 
tranquilles,  ptos  patients.  C'est  principalement  dans  lés 
piturèges  dû  ^he^be  est  lotigue  et  épàfâsé  qu'on  pratiqué 
le  p&tafâge  au  piquet.  Ainsi  Yoû  y  â  f-ecours  pour  faire 
condommef  lës  embouches  Tertiles,  tes  trèflièrés,  le  fàrduch 
ou  trèfle  incarnat,  lés  Iu2ert)tèrës,  etc. 

A  «liaq^e  repès,  ts'eH-à-dife  lorsque  i'bërbé  comprise 
dau^  te  demi-rercle  décrit  par  lé  ttiyorf  que  re])résénte  là 
corde  qui  fixe  ranimai  ft  Uil  piquet  est  pftiDrée,  on  âvatiée 
u  dernier  vers  la  pàl-tie  t)ui  ^este  à  ciëilftoMhiël*.  Lé  piquet 
en  changé  déplace  quand  tl  y  a  bécès^ité.  Lo^sque  ee 


U»*é» 


{{)if.t.ltièi,p.îHi. 
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changement  a  lieu»  Tappëtit  de  Tanimal  est  excité  par 
rberbe  fraîche  qu*il  a  devant  loi;  et,  comme  il  piiure 
tranquillement,  il  s'en  suit  qu'il  prospère  mieux  et  que  son 
engraissement  est  toujours  plus  prompt. 

L*auteur  décrit  ensuite  les  différents  modes  de  pâturage 
au  piquet  employés  dans  les  diverses  contrées  où  il  est  eu 
usage  y  ainsi  que  les  différentes  manières  de  fixer  les 
animaux  au  sol. 

1®  Ordinairement  l'on  implante  en  terre  un  pieu  de 
0"50  à  0"60  de  lon|^ueur  percé  d'un  trou  à  sa  partie  supé- 
rieure. Dans  ce  dernier  on  engage  une  corde  de  3  niètres 
environ  de  longueur;  le  bout  de  cette  longe  est  retenu  par 
un  nœud.  L'autre  extrémité  de  la  corde  est  attachée  à  la 
tète  de  l'animal  ou  à  Tun  des  pieds  de  derrière.  On  change 
le  piquet  de  place  deux,  trois,  quatre,  cinq  fois  par  jour  ou 
par  24  heures,  selon  l'abondance  de  l'herbe  et  l'appétit  de 
ranimai. 

2^  D'autres  fois,  on  plante  dans  le  sol  un  piquet  sem- 
blable au  précédent  dans  le  trou  duquel  passe  une  longue 
corde  dont  l'extrémité  est  aussi  fixée  à  l'animal.  La  corde 
est  d'abord  très-courte;  puis  on  la  lâche  de  1  mètre  quand 
l'herbe  à  la  portée  de  l'animal  est  consommée,  on  (fontinue 
ainsi  plusieurs  fois  dans  la  même  journée.  Par  ce  moyen 
le  piquet  reste  fixé  pendant  un  ou  deux  jours. 

3^  Ailleurs  on  enfonce  deux  piquets  éloignés  l'un  de 
l'autre  de  6,  8,  10  mètres,  selon  l'abondance  de  l'herbe 
et  les  exigences  de  l'animal.  Ces  pieux  servent  à  tendre  une 
corde,  distante  du  gazon  de  0'"20  èO^'SO,  sur  laquelle 
glisse  un  a  meau  fixé  au  bout  d'une  autre  corde,  mais  plus 
petite.  L'autre  extrémité  de  celle  ci  est  attachée  5  l'animal. 
Il  suit  de  là  que  la  vache  ou  le  bœuf  peut  pâturer  des  deux 
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cités  de  la  corde  tendue  sur  une  largeur  de  1  è  2  mètreSy 
selon  la  longueur  de  la  longe  mobile. 

4°  En  Normandie,  dans  le  pays  de  Gaux,  on  coupe  en 
deai  une  corde  de  4  à  7  mètres  de  longueur,  et  deux  des 
extrémités  de  ces  longes,  qui  ont  une  égale  longueur,  sont 
engagées  dans  deux  trous  pratiqués  aux  deux  bouts  d*un 
petit  bois  plat,  long  de  0'"26  à  0'°30,  et  retenues  par  un 
nœad.  L'une  de  ces  deux  cordes  est  attachée  par  son  autre 
bout  è  un  piquet,  soit  en  fer,  soit  en  bois  de  frêne  ou  de 
pommier,  enfoncé  en  terre  jusqu'à  la  tète  ;  Tautre  bout  de 
la  seconde  corde  est  attaché,  soit  aux  cornes,  soit  au  cou  de 
ranimai.  Cette  disposition  permet  à  la  corde  de  tourner 
sans  se  tortiller.  Le  piquet  est  changé  de  place  lorsque 
ranimai  a  pâturé  Therbe  qui  était  à  sa  portée.  Souvent, 
pour  habituer  les  animaux  qui  sont  soumis  pour  la  1'* 
fois  à  ce  régime^  on  a  recours  pendant  cinq  à  six  jours  au 
moyen  suivant  :  on  prend  un  morceau  de  bois  de  la  gros- 
seur du  bras  et  long  de  2  mètres;  cette  pièce  est  fixée  à 
nn  piquet  au  moyen  d'une  corde  de  2  à  3  mètres  que  Ton 
attache  à  l'une  de  ses  extrémités;  l'autre  bout  tient  à  la 
tète  de  l'animal  par  une  longe  de  O'^BO  è  0^40  seulement. 

Ce  moyen  est  aussi  en  usage  pour  les  chevaux  ou  autres 
animaux  turbulents^  peu  dociles  au  pâturage.  C'est  le  seul, 
il  est  vrai  de  le  dire,  qui  permette,  à  cau^e  de  la  pesanteur 
de  la  pièce  de  bois  que  l'on  nomme  bados^  de  se  rendre 
malire  des  animaux  qui  sont  toijours.inquiets,  et  au  moyen 
duquf'l  il  est  possible,  pour  les  animaux  très-vifs,  tur- 
bulents, de  substituer  le  pâturage  au  piquet  au  pâturage 
libre. 

6®  En  Irlande,  on  fixe  dans  le  sol  à  Tune  des  deux  extré- 
mités de  l'enclos  ou  du  champ  qui  doit  être  pâturé,  deux 
piquets  à  1  mètre  et  demi  l'un  de  l'autre  ;  à  une  certaine 
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distance,  soit  de  8^  10  ou  15  mètres,  on  en  plante  deux 
autres  en  conservant  le  môœe  espacements  Ces  quatre 
piquets  sont  réunis  deux  à  deux  dans  le  sens  de  ta  plus 
grande  dislance  par  deux  cordes  bien  tendues;  ces  deux 
longes  parallèles  limitent  par  conséquent  une  Ggure  rectan- 
gulaire. On  engage  ensuite  chacuue  de  ces  deux  cordes 
dans  des  anneaux  attachés  à  Tune  des  extrémités  de  deux 
longes  plus  courtes;  les  autres  bouts  de  celles-ci  sont  fixés 
^è  lanimal.  De  cette  manière,  les  deux  petites  cordes 
glissent  sur  les  grandes  par  le  concours  des  anneaux,  et 
ranimai  est  forcé  de  pâturer  dans  Tespace  qui  est  compris 
entre  les  deux  longes  parallèles  et  les  quatre  piquets. 

De  tous  ces  procédés,  celui  du  pays  de  Caux  est  celui  que 
M.  Heuzé  considère  comme  le  meilleur;  La  palette  de  bois, 
dit-il,  qui  existe  entre  les  cordes  empêche  celles-bi  de  se 
tortiller  et  de  s*entortlller  autour  des  jambes  de  l'animal. 
On  obtient  le  même  résultat  avec  le  simple  piquet  en  fixant 
à  son  extrémité^  c'est-à-dire  à  sa  partie  supérieure,  un 
tourniquet  en  bois  ou  un  anneau  qui  tourne  librement  et 
auquel  est  attaché  le  bout  de  la  corde  qui  est  fixée  i 
ranimai.  Il  est  essentiel  de  prendre  toutes  les  précautions 
possibles  pour  empêcher  que  la  longe  puisse  tourner  sur 
elle-même.  Lorsque  celle-ci  se  tord,  elle  diminue  de  lon- 
gueur et  restreint  par  conséquent  le  rayon  qui  détermine 
la  circonférence  dans  laquelle  Tanimal  doit  pâturer;  elle 
peut  aussi  s'entortiller  autour  du  pieu  ou  des  jambes  ou  du 
cou  de  ranimai  ou lentraver.  Les  accidents  qui  résultent 
de  cet  entortillement  sont  parfois  très  graveS;  L'animal  en 
tournant  peut  s'embarrasser  dans  la  corde  et  tomber,  se 
luxer  les  vertèbres  et  même  s'asphyxier.  On  évite  souvent 
de  tels  accidents  en  renonçant  à  attacher  la  corde  aux 
cornes  ou  aux  membres  de  derrière.  Le  moyen  le  plu6sik> 


Mltd  q\A  offire  kl  pttra  dtf  séctfrtté,  eonstste  &  fiier  i'extri» 
mité  dé  la  Io0ge  à  un  collier  de  cuir  passé  an  cou  de  l'ànn 
mal  oQ  bien  à  un  licol  ou  à  une  têtière. 

Il  n'est  pas  de  localités  en  France  où,  d'après  rdùteur^ 
le  pâturage  au  piquet  soit  mienx  contpriis  que  dafit  la 
plaibe  de  Càen^  du  on  lui  donhé  le  nom  de  pâlutage  au 
tim^  Voici  comment  il  a  lieu:  lorsque  les  a&imaiit  arrivent 
dans  le  pâturage,  soit  nature),  soit  artiiietèl^  le  gardieti, 
foi  he  lès  quitte  jamais^  les  attache  symétHquement  à  dee 
piqueta  placés  sur  la  lioiité  de  l'étendoe  qui  doit  être 
pâturée»  En  général  èeà  piquets  sont  disposés  sur  une  ligne 
parallèle  à  l^un  des  bords  du  pâturage^  et  quelquefois^  alora 
qu'od  peut  le  faire,  on  fauché  Therbe  du  eheintre;  on  évite 
par  le  que  les  animaut  piétinent  sur  la  production  berbacée 
qu  ils  doivent  consommer.  Quand  l'herbe  comprii^e  datie 
l'are  de  cercle  décrit  par  la  corde  est  pâturée,  on  change 
l'animal  de  pla^e  en  allongeant  ia  corde  de  O'^SS  à  O'°50 
aa  plus.  Diins  les  circonstances  ordinaires,  ce  changement 
aliëti  toutes  leë  deux  où  trois  heures. 

Les  animaux  qui  sont  soumis  à  ce  mode  d^alimeiitation 
De  séjourtienf  pas  toujoui's  huit  et  jour  au  pâturage,  sut^tout 
lorsqu'ils  appartiennent  à  de  petite  domaines  ou  è  de 
moyennes  eiploitations^  Lorsctu'îls  doivent  rentrer  chaque 
soir  â  la  ferme^  le  g&rdieu  détache  un  animal  ei  noué  aa 
corde  aux  cornes  d^un  autre^  et  ainsi  de  suite,  de  manière 
que  tous  tes  âiiimaux  soient  liés  les  uns  aux  autres  et  qUè 
le  gardien^  pour  les  emmener,  ne  soit  obligé  que  de  tenir 
la  corde  dtt  premier  bœuf  Ou  de  la  première  vache.  Un 
jeune  pâtre  ou  une  jegne  sertàiite  surveille  et  assiste  v îngl 
k^les  et  plus. 

Il  existe  des  localités  en  Normëndie  où  l'on  choisit  pour 
surveillant  un  homme  tgé>  de  préféd^eé  à  U)â  àotiime 
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plus  jeune.  Ce  gardien  passe  les  nuits  dans  une  cabane 
roulante;  celle-ci  est  rapprochée  tous  les  soirs  près  des 
animaux.  La  mission  du  gardien  n'est  pas  seulement  de 
surveiller  jour  et  nuit  le  bétail  ;  il  doit  aussi  étendre  les 
déjections  produites  par  les  animaux  qui  lui  ont  été  confiés; 
il  se  sert  pour  ce  travail  d*une  pelle  en  bois.  Dans  le  pays 
deCaux,  il  délaye  ces  déjections  dans  un  grand  vase  en  fonte 
placé  sur  un  bàli  muni  de  quatre  roulettes,  contenant  de 
Teau;  puis  il  les  répand  sur  les  parties  pâturées*  Lorsque 
le  surveillant  administre  des  farineux,  il  se  sert  de  petites 
auges  en  planches  de  sapin  de  0°*33  de  large  sur  0°'66  de 
long.  Ces  auges  restent  toujours  derrière  les  animaux,  c*est- 
è-dire  sur  la  partie  qui  a  été  pâturée.  C'est  aussi  le  gardien 
qui  est  chargé  d'abreuver  ou  de  faire  boire  les  chevaux  qui 
pâturent  du  sainfoin  ou  du  trèfle  incarnat  en  pleine  fleur. 

XL    —    LE   PATURAGE   AVEC    ENTRAVES. 

Le  cultivateur  qui  adopte  le  pâturage  en  liberté  se  trouve 
souvent  dans  l'obligation  d'empêcher  ses  animaux  de  cou- 
rir, de. vagabonder  dans  les  pâturages  et  les  prairies;  on 
emploie  alors  les  eniraves,  dont  il  y  a  plusieurs  modes.  Sans 
doute  ce  système  est  pour  le  bétail  une  cause  de  gène  et  de 
douleur  qui  l'empêche  de  mettre  l'alimentation  à  profit 
aussi  bien  que  ceux  qui  sont  libres  dans  leurs  mouvements, 
et  toutes  les  fois  qu'on  le  pourra,  on  fera  bien  de  Téviter 
en  établissant  des  clôtures  et  surtout  des  baies  vives;  mais, 
comme  ce  n'est  pas  toujours  possible,  voici,  d'après  M. 
Ileuzé,  les  principales  entraves  en  usage  : 

V  On  attache  les  deux  membres  antérieurs  l'un  à  l'autre 
au  moyen  d'une  corde  ou  d'une  longe,  ou  d'une  chaîne  en 
fer  ;  ce  moyen  est,  selon  lui,  assez  bon. 
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S°  D*aatr€s  fois  on  fixe  encore  au  moyen  d'une  sangle, 
cl*une  corde  ou  d'une  lanière  de  cuir,  un  membre  de  devant 
avec  celui  de  derrière  correspondant;  celle  espèce  d'en- 
traves ne  présente  pas  plus  d'avantages  que  la  précédente. 

3°  Souvent  on  fixe  une  corde  au  paturon  d'un  des  pieds 
de  devant  et  l'on  attache  son  autre  extrémité  à  la  tête.  Ce 
moyen  oblige  l'animal  à  avoir  constamment  la  tôle  dirigée 
vers  la  terre. 

4^  Dans  les  départements  du  Puy  de-Dôme  et  du  Cantal, 
on  passe  au  cou  du  cheval  un  collier  fait  avec  une  pièce  de 
bois  que  Ton  réunit  au  moyen  d'une  chaîne  ou  d'une  corde 
à  un  bracelet  aussi  en  hois  dans  lequel  on  fait  entrer  un 
des  membres  de  devant.  Le  collier  est  fixé,  ainsi  que  le 
bracelet,  par  le  moyen  d'une  baguette  qui  porte  un  bouton 
à  Tune  de  ses  extrémités  et  un  trou  à  l'autre;  on  le  ferme 
dU  moyen  d'un  cuir  que  Ton  passe  dans  le  trou.  On  regarde 
celle  entrave  comme  favorable.  De  Lasteyrie  assure  que  les 
animaux  se  promènent  et  pâturent  libres  sans  pouvoir  cou- 
rir ni  franchir  les  haies  et  les  barrières.  Les  faits,  dit  M. 
Heuzé,  n'ont  pas  jusqu'à  ce  jour  confirmé  ces  observations.  ' 

5*^  En  Normandie,  on  se  sert  d'une  bricole  qui  tient  le  nez 
des  vaches  ou  des  bœufs  à  une  faible  distance  de  la  terre. 
Celte  bricole  est  une  sorte  de  martingale  qui  s'attache  à  la 
têle,  passe  entre  les  deux  membres  de  devant,  se  croise  sur 
le  sternum  et  se  fixe  en  arrière  du  garrot.  Cette  entrave,  que 
Ton  nomme  bricole  normande^  présente  de  grands  avanta- 
ges; elle  empêche  les  animaux  de  franchir  les  clôtures,  de 
nuire  aux  arbres,  aux  haies,  aux  pommiers;  elle  leur  laisse 
toute  la  liberté  qui  leur  est  nécessaire. 

6"  Bosc  a  conseillé  d'employer  une  entrave  consistant  dans 
des  lanières  de  cuir  doublées  ou  triplées,  de  la  hauteur  et 
de  la  grosseur  des  pâturons,  qui  se  ferment  au  moyen  de 
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mktmïmiièÈ  étâé  trdl«  bdoeles^ei  iu  fiitfimd«lqQélle»  est 
ftté  ââ  âitdeaii  de  fer.  Ces  lotiiére»  se  bfieitem  nwt  pAtutons^ 
et  au  nd^yeifi  de  leur  abneau  et  d*Qne  eorde  ou  le»  \ié  te  ucrs 
atéd  les  autres,  ou  à  la  tète  de  l'anima^l»  dU  b  dêi  pieux,  èii 
à  des  arbres.  Cette  entrave^  fait  otyserver  fteisci  otKrefatan- 
rage  d^  iiioln«  sduvent  blesser  les  cbevauir,  les  bœufe»  elCM 
a  euédre  eeliti  de  pouvoifi  apràs  que  la  tiberté  éég  tudofte* 
ments  a  été  rendue  aux  animaux,  être  laissée  à  YetïH  pkdB 
pèifdâiil  plusieurs  Jours  stttm  ioeonvénièm. 

7®  On  emploie  aussi  une  barre  de  bdis>  de  h  grosseur  du 
bras  DU  ée  ta  jaiinbe,  suivant  la  faree,  la  stature  des  aniDiaux, 
et  lougoe  de  f'ôO  i  fi  mètres.  Cette  pièce  de  bois  porte  un 
trou  à  Tiine  de  ses  extréuiités  daus  lequel  on  pAsse  utie 
cord€  ;  celle-ri  sert  à  aitaetier  la  barre  à  uu  c<^ll1er  pè»àé  au 
cou  de  rànimaK  Celle  pièce,  qui  traîne  toujours  sur  la  lerre 
et  qui  pesi^e  entre  les  jambes  de  devant,  empêche  ies  ani- 
maux de  eonrir  et  de  franchir  lei  obstactesi  L'auteur  consi>' 
dère  ce  moyen  comme  préférallte  fa  tous  autres  ;  it  loi  a» 
dit^ily  parfeitémeut  réussi. 

8**  Enfin,  on  prend  quelquefois  une  perefae  légère,  longue 
de  2  mètres  environ^  dont  les  extrémités  portent  uù  trou 
dans  lequel  un  pàs^ë  Une  lougè.  Cette  longe^sert  à  suspendre 
la  perèfceéu  eou  d'un  animal.  Par  ce  moyen  on  réuuUdetit 
aûEiitittUi  daus  nuire  à  leurs  âinuvëment!$,  ft  leur  liberté. 
Cûtte  entrave,  que  Ton  connaît  sôuâ  te  uôni  de  galère^  tùn- 
viéAt  èpéciaiemeut  aux  jeunes  etllruiiuï  de  Te^pèêe  boviuë; 
il  est  difficile  à  deux  bëstlaut  fiinrî  réuntà  de  frânëblr  les 
WiëÈ,  lei  fossés  et  les  barrières^ 

Pour  les  bêtes  porcines^  Oh  sè  sert  d'un  système  d^entra-^ 
vés  différent;  lorsqu'on  veut  les  empéeher  de  traterset*  l«s 
haies  et  leë  barrières,  on  prend  uue  iorti^  beguette  fleiEible^ 
qUè  r^dil  réipUë  Mt  ëlte-mëmU)  et  que  l'^n  pasfttt  Mr  le  dbu 
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der«ffnal5  ks  m^éf^Hé^  4e  crtte  p6tM«  {^^0  di»  i)f>îs 
couche  s^eqg&i^n^t  <i^ns  df^s  tPOM^  prvMiq^és  sur  iiiiieifpvpF$9 
dont  la  longueur  variole  0*^66  à  1  m^tr9  ;  Ti^ne  dep  i^x^rér 
iBilé^  d^  ee  collier  pç^ri^B  V9|i  ibo^to^  el  fiiulre  ifo  (fou,  petite 
eutrav^fi,  q^\  aai  triès-^iiople,  ^st  fa  plagie  49A9  le  xpjfM  M 
lauçst  de  lo  Ff^nce. 

Ce  mQyç,^  e/st  pussi  ^fopl^yé  pour  mtfm(^  /^  aietf  e)  {99 
empéo)^  de  jlr^i^rseir  l.es  bdjej  et  de  péte^^ti^  dftPS  Iiqk 
prairies  ou  les  champs  cuhiy^^  ;  111919  Iç  «ollier  <et  |fl  t^ufep3§ 
s<mt  dis  dimPD^ion  l)i^Mçaoj^^  plus  patine.  Quelquefois*  %u 
lien  dp  ee  moyep.  00  piisaa  da»^  les  a$^rip^4e  Taie  qpi9 
plqfpe  desfliies;  c^ie  plpnae  ise^plit  le  pôme  objet,  eer 
lorsqM  Vm  »evl  ir^erner  iiîRe  baie  on  nae  barrière,  la 
vire  .do^][eM^  JW'^plji?  4priO«ye  Tobli^e  i  eé  rreUjer« 

Lorsque  les  MÎnaux  doivent  vivre  et  pâtufer  dan^s  «ne 
graade  prairie  réouverte  d'pne  'berbe  abondante,  -H  qu'on 
rcooBoe  au  pftlurago  au  piquet,  on  peut  établir  un  grand 
pare  sttr  fiierbage  ou  la  prairie  et  y  con&ner  les  animaux. 
Les  bètes  à  cornes  que  Ton  renferme  dans  ce  parerestent 
plus  tranquilles,  etelle^sont  obligées  de  consommer  ^riierbe 
qui  existe  sur  la  portion  endlose  par  les  claies  qui  sonrt 
maintenues  presque  vei^liealement  par  des  croises  ou  des 
piquets.  Chaque  matin  ou  chaque  soir, les  claies  sont  dépla^ 
cées  ei  avancées  sur  la  partie  de  la  prairie  ou  du  pâtura^ 
encore  intacte*  On  comprend  que  pour  que  le  gros  bétail 
puisse  f  i»re  librement  pendant  douée- ou  vingt-quatre  heures 
sur  la  ^rlioQ>qui'lui^At  assignée,  il  est  nécessaire  que  celte 
étendue  end  ose  soii  en  rapport  avec  le  nombre  de  bêles 
reaforonto  ieos  île  paie 
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Le  pfttarage  au  parc  est  surtout  employé  dans  l'élevage 
des  bétes  bovines  en  Angleterre;  on  Tutilise  aussi  quelque- 
fois pour  les  bétes  à  laine  que  Ton  élève. 

Dans  le  pays  de  Brai  (Seine-Inférieure),  les  vaches  sont 
enfermées  pendant  la  nuit  dans  des  parcs  construits  au 
moyen  de  claies,  et  le  jour  elles  paissent  en  liberté  ;  les  ex- 
créments déposés  par  les  animaux  sur  le  gazon  durant  leur 
séjour  au  parc,  et  pendant  le  jour  sur  le  pâturage,  sont  ré- 
pandus chaque  m&tin  par  un  enfant. 

L'auteur  passe  ensuite  en  revue  les  parcs  établis  sur  une 
montagne  à  pâturages,  prés  des  burons  de  nos  plateaux 
volcaniques,  où  ils  sont  souvent  changés  de  place.  Cette 
pratique,  dit-il,  que  l'on  nomme  fumade^  a  lieu  au  moyen 
de  claies  épaisses  ou  très-fortes  et  de  chiens  vigoureux  pour 
défendre  les  animaux  contre  les  loups.  Il  cite  à  ce  sujet  l'o- 
pinion de  V.  Yvart,  d'après  laquelle  on  change  par  là  avan- 
tageusement la  nature  de  l'herbe  du  pâturage,  on  fait  dis- 
paraître le  nard  serrée  la  fétuque  diuriuscule,  qui  se  trou- 
vent remplacés  par  de  meilleures  plantes;  mais  on  fait  aussi 
développer  quelques  plantes  nuisibles,  parmi  lesquelles  on 
peut  citer  le  rhapontin  qm patience  des  Alpes  ou  rhubarbe 
des  moines. 

En  définitive,  le  pâturage  au  parc  équivaut  à  de  véritables 
clôtures  temporaires  et  remplace  avantageusement  les  divi- 
sions fixes  qu'on  peut  établir  en  morcelant  le  sol  par  des 
haies  vives,  des  haies  mortes,  des  barrières  ou  lisses. 

Le  pâturage  au  parc  est  fort  utile  pour  les  jeunes  animaux 
de  l'espèce  bovine;  il  les  empêche  de  vagabonder  sur  toute 
l'étendue  du  pâturage  ou  de  la  prairie,  de  gaspiller  la 
production  du  sol,  tout  en  leur  laissant  toute  la  liberté 
qu'ils  doivent  avoir.  Evidemment,  assure  M.  Heuzé,  ce 
moyen  d'éducation  est  supérieur  à  la  stabuiation  absolue. 
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On  peut  aussi  y  recourir  dans  l'éducatioa  des  jeuues  ani- 
maux de  Tespèce  chevaline. 

Le  choQ  de  Schhwimforth  (1). 

LdL  Revue  horticole  recommande  particulièrement  celle  va- 
riété comme  étant  Tune  des  plus  précoces,  sinon  même  la 
plos  précoce  que  Ton  connaisse,  tout  en  étant  la  plus  grosse 
et  Tune  des  meilleures.  Le  chou  de  Schwimforlh  tient  le  mi- 
lieu entre  les  choux  cabus  et  les  choux  de  Milan;  il  se  rap- 
proche surtout  de  ce  dernier  par  les  cloqûres  de  ses  feuilles 
et  par  ses  excellentes  qualités.  Porté  sur  un  pied  très-court, 
il  produit,  dao5  l'espace  de  trois  ou  quatre  mois,  une  pomme 
qui  a  rarement  moins  de  M  à  50  centimètres  de  diamètre, 
entourée  de  belles  feuilles  amples  et  encore  très-tendres,  qui 
donnent  à  l'ensemble  de  ce  chou  un  développement  de  60  à 
70  et  même  75  centimètres  de  diamètre  ou,  de  bord  à  bord, 
ce  qui  produit  une  circonférence  extérieure  totale  variant  de 

i"50  à  g-^as. 

Le  seul  inconvénient  que  présente  ce  chou  est  de  n'avoir 
pas  la  pomme  très-serrée  et  de  ne  pouvoir  par  conséquent  se 
conserver  bien  longtemps;  mais  ce  défaut  se  trouve  ample- 
ment compensé  par  ses  autres  qualités. 

En  le  semant  en  mars-avril  et  en  le  repiquant  en  place  un 
mois  après,  on  Toblient  en  plein  développement  en  juillet- 
août;  en  le  semant  en  mai  et  en  juin,  et  en  le  repiquant 
toujours  en  place  un  mois  après,  on  obtient  encore  de  la  fin 
d'août  et  de  septembre  en  octobre  des  produits  qui  atteignent 
leur  complet  développement  et  d'excellente  qualité.  Au  moyen 
de  repiquages  successifs  de  quinz  une  en  quinzaine,  on  pour- 
rail,dans  les  localités  où  le  climat  est  plus  doux  et  l'automne 
chaud  et  prolongé,  obtenir  une  production  continue  de  belles 

(t]  y.B.1865>  p.  256. 


pominei^  ^p  ce  ç^oi^  jusque  fort  «y^nt  eu  saisoB,  en  ay<iBl;  soia 
de  les  garantir  des  gelées  auxquelles  elles  so^  for^  sesisiblef 
en  raison  de  la  délicatesse  de  lenr  tissu. 

La  culture  du  chou  schwimforlh  est  d'ailleurs  la  même  que 
celle  des  autres  ehoux  ;  l'espacement  à  observer  dans  la  plan- 
tation définitive  doit  être  de  0^16  à  i°^  en  tous  sens.  Si  de 
plus  on  donne  les  binages  et  les  arrosements  nécessaires,  si 
même  on  butte  un  peu  le  pied  du  chou  ou  qu'on  lui  donne  un 
bon  paillts  gras,  on  en  sera  récompensé,  dit  la  Revue,  par 
des  pommes  d'un  développement  dont  on  n'a  pas  d'idée  quand 
on  n'en  a  pas  fait  Texpérience. 

Sur  la  cnltiire  de*  artichaiitf. 

jl^orsq^e,  fs^  un  ibiver  trop  rigoureaK,  bit  observer  le 

J^iffia/  d4  V Agriç^lt^r4ff  les  plants  d^artichaute  se  trouvent 

attei^F^ts  par  |a  gelée,  pourvu  toutefois  que  les  racines  soient 

saipe5»  op  pejit  encpre  eu  obtenir  des  produits  par  ie  procédé 

'  suivant  : 

Aux  premiers  jours  de  printemps,  l'arliebaujt  commence 
d'abord  à  pousser  quelques  jets  ;  peu  à  peu  il  se  forme  une 
touffe  confu3e  dont  les  jets  finissent  par  se  dévorer  l'un  Taulre 
sans  rien  donner.  Au  lieu  d'abandonner  celte  précieuse  plante 
à  l'itiflueDce  des  fortes  chaleurs  qui  Tauraient  bientôt  dessé- 
chée, il  faut,  lorsque  les  premières  pousses  se  font  voir,  la 
déchausser  jusqu'au  collet  des  racines  et  supprimer  tous  les 
jels  à  l'exception  du  plus  vigoureux  que  Ton  conserve  avec 
soip  ;  rechausser  ensuite  afin  de  protéger  le  plant  conservé 
conire  les  intempéries,  contre  le  retour  de  quelques  matinées 
fraîches,  comme  aussi  contre  le  hàle  de  mars,  presque  aussi 
funeste  que  le  froid.  On  ne  laisse  plus  pousser  aucun  œilleton, 
Silasaison  est  sèche,  on  donne  un  fort  arrosage  ;  Tarticbaut  ne 
craint  point  l'excès  d'eau  dans  ces  conditions;  quelquefois 
même  on  doit  donner  plusieurs  irrigations  .pour  combattre  les 
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chaleoffsiQ  fin  mat  et  jais.  On  ae  devra  déeè««s6er  qu'après 
la  réeoHe.  Par  ce  mo|yen  on  obtiendrait  presque  le  même 
rendement  en  arliichaats  qm  si  Thiver  n'avait  rien  fait  ft  la 
plante. 

Plantation  et  caltare  des  fraialera  (1). 

M.  Carrière  «p9^e  spécialement  Fattentiejsiy  observe  la 
Reme  herticole,  sur  nu  arli^e  pablié  dans  ce  cecaeii  par 
M.  Robiœ  au  sujet  de  la  cuUure  des  fraisiers. 

On  peut  plantfcr,  â'â|>rès  eet  bâbile  praticien^  et  on  plaote 
eo  eSet  des  fraleiers  à  différentes  époques  de  Tannée  ;  mais  les 
mois  de  seplembre,  octobre,  jusqu'au  15  novemlM'e^  et  de 
mars^YriJ,  sontcenx  dans  lesqu^s  ces  plantations  réussissent 
le  mieux.  Celles  faites  à  la  fin  de  l'été  ou  au  eommencement 
de  Ta^tomoe  demandent  à  étreCaites  avec  plus  de  précaution, 
et  par  la  suite  les  fraiaiers  ont  ausiû  besoin  d*un  peu  plus  de 
soîD,  à  cause  du  passage  de  Thiver,  que  celles  qui  sont  faites 
à  la  fin  de  cette  saison  ou  an  commencement  du  printemps. 
Hais  aussi,  lorsque  les  premières  réussissent,  et  elles  réus- 
si^^Qt  prQS<|ue  toujours  avec  les  soins  nécessaires,  la  récolte 
en  fraises  pour  TaQi:^  suivante  en  est  beaucoup  plus  abon^ 
daote;  car  Tavance  qu'oo  gagne  fait  arriver  les  pieds  des 
fraisiers  plus  forts  et  mieux  enracinés  au  moment  de  la  flo- 
raison et  de  la  fructifioatlion,  ete'est  là  l'important.  Pour  que 
cette  avance  soit  plus  assurée  avec  les  plantations  d'automne, 

est  préCéfaUe  de  repiquer  d'abord  les  plants  de  fraisiers  à 
boDDe  espeeitioay  ou  même  en  pots  si  les  quantités  sont  pe« 
tites,  pacca  qaTalors  l'exposition  peut  être  mieux  choisie,  la 


(1)  T.  Bs  «TO.  p.  79. 

P^rtia  USTÎcole.  6 
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terre  mieux  amendée,  et  les  soins  à  donner  sont  aossi  plos 
faciles  pour  une  même  quantité  de  fraisiers  repiqnés  sur  une 
petite  étendue  que  mis  en  place  définitive  sur  une  plus 
grande. 

Pour  arriver  à  un  bon  résultat,  il  faut  préparer  le  long  d'un 
mur,  au  levant  si  l'on  plante  quand  les  chaleurs  sont  encore 
fortes,  ou  au  midi  si  la  plantation  se  fait  un  peu  lard,  ou  de- 
vant tous  autres  abris  donnant  les  mêmes  expositions^  une 
belle  plate-bande  de  f^^SS  à  l^^SS;  faire  bien  labourer  et  di- 
viser la  terre,  et  Tamender  avec  des  engrais  bien  consommés, 
appropriés  à  la  nature  du  sol,  c'est-à-dire  légers  et  chauds  ; 
même  additionnés  d'une  partie  de  sable  dans  les  terres  fortes 
et  compactes  Thiver  ;  et,  au  contraire,  des  engrais  gras  et 
froids,  mêlés,  si  c'est  possible,  d*one  partie  de  terre  franche, 
dans  les  terres  légères,  brûlantes  et  de  peu  de  consistance, 
qui  se  dessèchent  promptement  pendant  Tété. 

Lorsque  le  terrain  sera  préparé  et  bien  dressé,  le  recou- 
vrir d'un  paillis  fin  pour  éviter  que  la  terre  soit  trop  battue 
par  les  pluies  d'automne  et  d'hiver;  tracer  ensuite  des  rangs 
de  15  en  15  centimètres  l'un  de  l'autre  en  appuyant  sur  le 
cordeau  avec  le  dos  d'un  râteau,  et  y  repiquer  les  plants  à 
15  centimètres  aussi  les  uns  des  autres  sur  la  longueur  des 
rangs  et  en  quinconce,  en  les  serrant  au-dessous  du  creux 
avec  le  plantoir.  C'est  cette  dernière  opération  que  les  jardi- 
niers appellent  borner.  Sans  cette  précaution,  les  premières 
gelées  d'automne  soulèvent  souvent  les  fraisiers  et  mettent  les 
racines  à  Tair.  Arroser  les  planis  et  continuer  de  temps  en 
temps  les  arrosements  si  l'automne  est  sec,  modérément  toa- 
tefois;  car  à  cette  époque  les  nuits  sont  déjà  longues  et 
quelquefois  froides,  et  toujours  de  moins  en  moins  en  appro- 
chant de  Tbiver.  Sarcler  s'il  pousse  des  herbes  avant  l'hiver, 
et  enlever  les  filets  ou  coulants  s'il  en  vient. 

A  l'arrivée  des  grands  froids,  des  neiges,  couvrir  les  plants 
en  évitant  que  les  abris  ne  s*appuient  point  sur  les  fraisiers, 
ce  qu'on  évite  en  les  soutenant  à  l'aide  de  traverses  ou  de 
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barres  posées  sur  des  briques  ou  tous  autres  soutiens  placés 
de  chaque  côté  de  la  plate-bande.  Découvrir  chaque  fois  que 
le  texps  sera  assez  doux,  c'est-à-dire  chaque  fois  qu'il  ne 
gèlera  que  peu  on  point,  et  qu'il  ne  tombera  pas  de  neige. 

Aux  premiers  beaux  jours  de  février,  donner  un  léger  bi- 
nage avec  une  petite  binette  étroite,  on  même  remuer  la  terre 
avecles  mains  entre  les  fraisiers  pour  qu'elle  s* échauffe  plus 
vite  et  plus  facilement.  Vers  le  1 5  mars,  avant  si  le  temps  le 
permet,  préparer  le  terrain  pour  la  plantation  en  place  défi- 
nitive; fumer  avec  les  mêmes  engrais  déjà  employés  pour  les 
jeunes  plants,  si  la  terre  est  la  même;  labourer  et  la  bien  di- 
viser avec  une  fourche  à  trois  dents  ou  un  râteau  à  grandes 
dents  en  fer;  dresser  les  planches  en  leur  donnant  la  largeur 
qui  paraîtra  la  plus  avantageuse  ou  la  plus  commode;  mais 
celles  de  i°^25qui  contiendront  quatre  rangs  de  fraisiers  à  O^^SS 
les  ans  des  autres,  plusO"*10  entre  les  deux  rangs  des  côtés 
des  planches  et  les  sentiers  pour  former  les  bords,  sont  les 
plas  faciles^  car  on  peut  soigner  deux  rangs  de  fraisiers  et  en 
cueillir  les  fruits  de  chaque  côté  des  planches^  étant  placé  dans 
les  sentiers  qui  auront  0°^40  à  O^të.  Lever  avec  une  houlette 
OQ  un  déplantoir  les  planis  qui  ont  été  repiqués  d'automne,  et 
les  planter  aussi  à  la  houlette  ou  au  déplantoir  en  faisant  des 
trous  proportionnés  à  la  grosseur  des  mottes,  à  0°*35  aussi  les 
ons  des  autres  sur  la  longueur  des  rangs  et  en  quinconce. 
Quand  l'opération  est  terminée,  pailler  1e  sol  entre  les  frai- 
siers et  donner  une  mouillure  proportionnée  à  la  sécheresse 
on  à  l'humidité  de  la  terre  ou  du  temps  plus  ou  moins  sec^ 
cbaud  ou  froid  qu'il  fait. 

Les  soios  ultérieurs  sont  des  sarclages,  des  binages  et  des 
mouillares^  qu'on  augmentera  à  mesure  que  le  temps  devien- 
dra plus  sec  et  plus  chaud;  et,  pour  avoir  une  belle  récolte  de 
fraisés,  les  filets  ou  coulants  devront  être  enlevés  au  fur  et  à 
mesure  qu'ils  apparaissent. 

En  suivant  les  indications  qui  précèdent,  on  devra  avoir 
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une  assez  belle  récolte  de  fraises  l'anoée  même  de  la  planta- 
tit»n  définftive. 

Leîs  fraises  cultivées  par  M.  Robine  sont  les  suivantes,  com- 
binées de  manière  à  avoir  dans  la  saison  des  fraises  à  mangée 
le  plas  longtemps  possible^  et  cela  sans  trop  de  travail  ni  de 
frais  (f>. 

1.  Fraisiers  des  ([uatre-saisons  :  1^  Â  fruit  rouge^^  amélioré 
el  renouvelé  par  des  semis  successifs  et  analogues;  Reine  de^ 
quatrè-saisons  ;  S^  À  firuit  brun,  de  Gilbert  ;  3<*  Â  fruit  blanc 
ordinaire;  < 

If.  CàproDS  :  h^  Belle-Rordelaise  ;  S^  Royale  Bautbois  ;  * 

IH.  Tariétés  hvbrides  issues  d'espèces  am<^ricaines.  Série, 
deî^  plus  hàlives:6<^  Ecarlale,  May-Queen;  1^  Priocess  of 
Walès;  8*  Gwpniver  ; 

Série  des  bàtives:  9»  Trîômpbe  de  Liège;  lO^Héxicart  de 
Tfcery j  tl*  Marguerite  ; 

Sérié  des  demi-bâlives  :  12»  Sir  Joseph  Paxton^  l3*For- 
mosa;  IJ^filisa  (Rivers)  ;  45®  Victoria  (Trollope); 

'Série  dés  demi4ardi?és  :  46®  Savoureuse  ;  17®  Duc  de  Ml^r 
lakoff;  fS^  La  Cbâionnaîse; 

Série  des  tardives:  19®  Souvenir  deKieff;  28®  Sir  Charles 
Napier;  2t<^ydù  Chili,  à  fruit  orange  ; 

Série  des  très-tardifes  :  22®  De  Californie  améliorée.; 
23»  Docteur  Hogg  :  24*  Du  Chili,  Lucie. 

c|e«  arbi^9  flrnitter*  (2)% 

WtLpfhBÏeBûlletin  i$  laSoeUté  d^hortieuHuredu  ^âne,  H 
coQ!vii»il^  pour  eet;  emploi^  de  pratiquer  autour  des  aigres  une 


^^^0^¥f9**mffmmmtififH^$^ 


(i)  V.  B. 

60  ¥<9.  IttKl,  ^  U*, 


rigol«  Iurge  M  profonde  4e  O^SO,  dans  laqcielte  oa  vè^df»,  à 
plasieQFf  reprises^  en  février  oa  mars^  du  |as  de  ftxmiet  ot 
des  «fines  ayapi  lerm^Dté  pendant  quelques  jours^  les  arbres 
preoaot  leur  nourriture  par  rextfémité  des  racines;  on  rem- 
plit eosQÎte  eette  rigola  avec  la  terre  qui  en  provient. 

Les  engrais  liquides  sant  irèsrnécessaires  aux  arl^r^siquand 
ils  sont  chargés  de  fleurs  «t  de  fruits,  pour  subv^nk  au  besoin 
de  lasève  qui  leur  est  nécessaire»  éviter  la  chute  des  fleurs  et 
des  fruits,  et  faire  périr  les  vers  blancs  (2)  qui  nuisent  tant 
aux  jeunes  racinea.  Le  guaoo^  la  oolombiqe,  les  matières  fé*^ 
cales,  dissous  ensemble  ou  séparëmeni  dans  environ  vingt 
fois  leur  volume  d'eaU|  les  urines  étendues  d*eiRu  de  trois  ((hè 
leur  volume,  avec  40d  gramaie^^  de  sulfate  de  fer  par  he^^h 
litre,  ren)placent  avantageusement  les  autres  engrais  liquidas* 
Le  fumier  de  ferme,  nais  en  trop  grande  quantité,  ^st»  d'apf es 
le  recueil  que  nous  citons,  une  des  causes  de  chancres  qui 
attaquent  les  arbres  ;  il  attire  le  puceron  lanigère,  qui  donne 
qaimnee  amp  iphaiK»res,  loupea  «I  exmtosas. 

Appareil  pour  préserver  les  Tégétauv  cultlT0a 

dea  geléea  blanchea. 

Le  Journal  de  la  Société  centrale  d'horticulture  de  France 
décrit  le  genre  suivant  d^écrans  fort  peu  coûteux^  propres  à 
préserver  contre  les  eiSTets  des  gelées  blanches  des  plantes  di- 
verses et  même  des  arbres  fruitiers  en  fleur.  On  prend  de  la 
paille  aussi  longue  que  possible,  et  on  en  attache  une  forte 
poignée  an  bout  d*un  bâton  ou  d'une  perche,  selon  la  hauteur 
du  végétal  à  garantir,  de  façon  que  Textrémité  de  cette  paille 
qui  porte  Tépi  se  trouve  au  haut  du  faisceau.  Ou  laisse  alors 
tous  les  brjDs  s^étaler  au  bout  de  leur  support  en  une  sorte  de 

(1)  T.n.  im,  p.  m. 
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parasol.  Si  l'on  voit  qa'ils  s'étalent  trop,  on  serre  la  poignée 
an  peu  plas  haat  avec  un  fll  de  fer  ou  de  l'osier.  Quand  on 
redoute  nne  gelée,  on  plante  l'abri  ainsi  obtenu  au  miliea  de 
la  touffe  de  plantes  ou  de  l'arbre  qu'on  veut  protéger,  de  façon 
qu'il  les  dépasse  sensiblement  et  s'élève  librement  dans  l'air 
au-dessus  d'eux.  S'il  s'agit  d'un  arbre,  on  n'a  qu'à  attacher  le 
bâton  qui  porte  le  bouquet  de  paille  à  Tune  des  branches  qui 
en  forment  la  télé.  Même,  pour  les  arbres  fruitiers,  l'inventeur 
de  l'appereil  pose  ses  abris  avant  que  la  floraison  ait  com- 
mencé. Fait  avec  de  la  paille  d*une  belle  longueur,  un  seul 
abri  peut  garantir  à  lui  seul  un  arbre  de  grosseur  moyenne. 
On  ajoute  à  l'effet  en  trempant  la  paille,  avant  de  l'employer, 
dans  une  solution  concentrée  de  sel  marin  ou  d'alun  pour  en 
augmenter  la  roideur.  On  la  laisse  bien  sécher  avant  de  l'at- 
tacher au  bout  du  bâton  qui  doit  lui  servir  de  support. 


Ppésepratlon  des  abricotiers  contre  les  geléea 

prIntaHlères. 


M.  Lambin  indique  dans  la  Revue  horticole  le  moyen  qu'il 
emploie  pour  soustraire  la  production  des  abricots  à  l'influence 
pernicieuse  des  gelées  printanières  Considérant  la  culture  de 
rabricotier  en  espalier  comme  ne  donnant  que  des  fruits  de 
qualité  détestable  et  celle  en  contre-espalier,  avec  abris  spé- 
ciaux, comme  trop  coûteuse,  il  a  recours  au  système  suivant  : 

Tout  d'abord  il  a  abandonné  le  forme  à  haute  tige  et  Ta 
remplacée  par  des  sujets  greffés  bas.  La  tige  n'a  guère  pins 
de  0*iO  de  hauteur  et  soutient  la  tète,  à  laquelle  il  donne  de 
préférence  la  forme  en  vase  ou  en  demi-buisson.  Au  liea 
d'abandonner  à  elles-mêmes  les  branches  de  la  charpente, 
chaquA  printemps  il  les  supprime  par  tiers  et  parfois  (selon 
leur  vigueur)  par  moitié,  tout  en  les  uniformisant,  afin  d'éviter 
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par  cette  opération  qu'elles  se  dégarnissent  aussi  vite  de  leurs 
rameaux  à  fruit,  et  dans  aucun  cas  il  ne  laisse  la  tète  de  l'arbre 
s'élever  à  plus  de  1°>80  au-dessus  du  sol. 

Environ  un  mois  avant  Tépoque  de  la  floraison^  il  place  sur 
la  télé  de  ses  abricotiers,  et  sur  la  face  qui  doit  être  frappée 
par  les  rayons  solaires,  des  paillassons  ou  des  toiles  assez 
épaisses  à  l'effet  d^inlercepter  de  ce  côté  la  lumière  et  la  cha- 
leur ;  il  cherche  en  un  mot  à  retarder  Tépoque  de  la  floraison 
d'une  quinzaiue  de  jours,  trois  semaines  même,  s'il  est  pos- 
sible; tout  le  secret  est  là. 

Par  un  temps  doux,  il  recouvre  ses  arbres,  qnifleurissent 
alors  avec  rapidité,  et  chez  lesquels  la  fructification  est  d'au- 
tant mieux  assurée  qu'elle  se  fait  par  un  beau  temps.  Par 
mesnre  de  précaution,  toiles  et  paillassons  restent  placés  sous 
la  main  pour  les  jeter  sur  les  arbres  si  même,  â  cette  époque, 
la  température  se  refroidissait  assez  pour  faire  craindre  pen- 
dant la  nuit  qu'elle  ne  descendit  au-dessous  de  zéro. 

On  augmente  les  chances  de  succès  en  plantant  et  groupant 
ces  arbres  dans  l'endroit  le  plus  abrité  du  verger  ou  du  jardin 
fruitier  et  en  les  espaçant  de  3  à  Z»  mètres  au  plus.  En  prenant 
ces  dispositions,  il  est  plus  facile  de  garantir  chaque  arbre  ; 
la  fécondation  se  fait  dans  de  meilleures  conditions,  et  la  récolte 
s'opère  plus  facilement  et  plus  rapidement. 

Chacun  de.  ces  petits  arbres  peut,  d'après  Fauteur,  à  Tâge 
de  5  ans,  donner  au  minimum  200  fruits,  et  cela  pendant  15  à 
20  ans.  Si  plus  tard  ils  se  dégarnissent  et  deviennent  languis- 
saols,  il  faudra  les  rajeunir  ;  il  suffit  pour  cela  d'employer  les 
gourmands  qui  se  développent  si  facilement  à  la  base  des  ar- 
bres et  de  supprimer  les  branches  de  la  charpente  le  plus  près 
possible  du  point  où  se  sera  développé  un  rameau  gourmand, 
lequel  servira  pour  reformer  la  tète  de  Tabricotier. 

Les  petites  formes  ont  encore  l'avantage  de  permettre  de 
Téonir  dans  un  espace  de  terrain  relativement  peu  étendu 
toutes  les  variétés  qu'on  voudra  y  grouper. 


La  d^Hamlte. 

Yoici  TappréoiatiM  q<d  est  faiie  de  celte  pondre  fur  M. 
Brûll,  iogéiûeur  civii,  dans  le  Journal  Â'agrieukurê  pratique  : 

L'Etat  avait  fait  procéder  à  «ne  vente  d'arbres  abattue  par 
UQ  violent  ouragaû  daias  la  foréi  domaniale  de  Haye.  Les  ex- 
ploitaat$  séparèrent  les  soucbesà  la  scie^  débitèrent  les  troncs 
et  les  fecdevèreat»  Les  souches  de  bètro  étant  der^nnes  très- 
dures  par  une  longue  exposition  à  Tair,  ne  pouvaient  être  éco* 
nomiqueakent  débitées,  et  il  restait  sar  place  plus  de6,0M  stères 
de  bois  sans  valeur.  Un  ingénieur  eut  recours  à  la  dynamite. 
Dans  chaque  souche  et  suivant  Taxe  du  tronc,  il  fit  pratiqaer 
à  la  tarière  un  trou  de  O'^Sft  à  0^40  de  profondeur  et  de  0"^2 
de  diamètre.  Une  cartouche  de  dynamite  d'environ  ^  gram- 
mes, pourvue  d'une  amorce  de  fulminate  de  mercure  et  d'un 
bout  de  mèche  de  mine  ordinaire,  était  logée  an  fond  du  troa. 
Après  bourrage  sommaire  avec  un  tampon  de  glaise,  le  feu 
était  donné.  L'explosion  divisait  la  souche  en  quartiers  qu'il 
était  facile  de  réduire  ensuite  par  les  moyens  ordinaires  e« 
morceaux  de  dime&f^îons  convenables. 

A  Taido  de  cette  méthode,  «joute  raateor ,  chaque  Meheron 
peut  débiter  couramment  deox  stères  de  bots  par  journée  de 
travail  avec  une  dépense  d'environ  3  fr.  pour  la  dynamite,  les 
accessoires  et  la  main-d'œuvre  nécessaire  à  son  emploi,  et  l'on 
réussit  de  la  sorte  à  tirer  un  parti  avantageux  de  prodaits 
qu'on  allait  abandonner. 

La  dynamite  est  d'aillears^  d'après  M.  Brûll,  une  pevdre 
brisante  formée  de  niiro-glicérine  absorbée  dans  nne  silice 
très-poreuse.  Elle  a  les  qualités  de  la  nitro-giiaéme  (1)  sass 
en  présenter  les  dangers.  £lle  dégage  par  l'explosion  use 


il)  y,  B.  loee^  p«  «tt. 


masse  de  .gaz  beaaoonp  plao  oonoldérable  yi»  jêl  pwrfy  «41- 
Daire,  elle  les  produit  beaucoup  plus  vite  et  à  une  température 
beaucaap  pii»  élevéeu  Aussi  est-dlB  MBn  {dus  éûtrgiqmd  et 
beaucoup  plus  brisante.  On  casse  un  madrier  de  chêne  avec 
une  faible  dose  posée  à  décourert.  Un  arbre  de  l'^SO  de  cir- 
conférence autour  duquel  on  enroule  un  saucisson  de  toile 
coDienani  environ  3  kilo^.  de  dynamite  est  brisé  par  r£X(plo- 
sion.  On  abat  un  mur  de  clôture  en  posant  à  sa  base  une 
traioéedeidytiamité  sanrs  aucune  foulHB  et  sans  aucun  bour* 
rage.  La  dynamite  agit  avantageusement  sur  les  roebes  les 
plus  dures,  sur  Je  1er  et  isur  i'aûier. 

Le  feu  ne  (ait  pas  détonner  la  dynamite^  elle  brûle  àTw 
libre  sans  faire  explosion.  Elle  n*est  pas  sensible  aux  chocs 
et  supporte  sans  tlanger  ttms  les  genre?  de  transport  et  de 
maïQtealioDS.  Peur  produire  Vexplo^oti»  il  faultréunn*  un^ 
température  très-élevée  et  une  peredissien  trèfHriolefitei  f  km 
réalise  d*ordinaire  ces  conditions  par  l'emploi  d'une  capsule 
épaisse  chargée  d^une  forte  dose  de  fulminate  de  meri^ure. 

L'agrieuftiire^  fait  observer  fauteur,  pourrait  tirer  parti  de 
celle  nouvelle  poudre  pour  divers  travaux  :  le  débit  Aès^ott*- 
ches,  Taibatlage  dd  la  {ûerre  é  ehaux^  de  la  pierre  à  |rifttre  et 
delà  marne,  le  fonçage  des  puits  en  terrain  dur,  etc. 


iMiMÉMttaMMti*^» 
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ENCOURAGEMENTS  A  LA  SÉRICICULTURE 


Dans  sa  séance  du  S7  mars  1 873,  la  Société  d'a- 
griculture de  la  Lozère  a  arrêté  le  programme 
suivant  : 

V  Une  somme  de  200  fr.  est  consacrée  à  des 
primes  aux  sériciculteurs  qui  auront  le  mieux 
réussi  les  éducations  spéciales  pour  le  grainage 
en  ce  qui  concerne  nos  races  indigènes  ou 
celles  de  reproduction. 

S^  Les  prétendants  aux  primes  devront  adres- 
ser, d'ici  au  \^'  mai  prochain,  une  demande 
indiquant  : 

4""  La  quantité  de  graine  qu'ils  ont  l'inten- 
tion de  mettre  en  incubation  et  le  nom  de  la 
race  à  laquelle  elle  appartient; 

S""  Le  lieu  où  elle  a  été  faite  et  par  qui? 

3"*  La  couleur  des  cocons; 

i""  Si  les  papillons  qui  ont  pondu  cette  graine 
ont  été  ou  n'ont  pas  été  examinés  au  microscope, 
et  quel  a  été  le  résultat  de  Texamen. 

3"*  La  graine  choisie  par  l'éducateur  sera 
soumise  à  l'approbation  de  la  personne  ou  de 
la  commission  déléguée  par  la  Société  pour 
surveiller  Téducation. 
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k^  L'éducation  terminée ,  la  qualité  de  la 
graine  sera  reconnue  par  les  moyens  que  les 
délégués  jugeront  les  meilleurs,  en  donnant 
toutefois  la  préférence,  quand  il  sera  possible, 
à  Texamen  des  papillons  au  moyen  du  mi- 
croscope. Les  délégués  enverront  un  rapport 
détaillé,  avec  leurs  conclusions,  sur  la  marehe 
et  les  résultats  de  l'éducation. 

Les  primes  ne  pourront  être  accordées  qu'aux 
concurrents  dont  les  chambrées  auront  produit 
au  moins  4  kilog.  de  cocons  par  gramme  de 
graine  posée ,  et  qui  auront  fait  grainer  au 
moins  la  moitié  des  cocons  récoltés.  Us  per- 
dront tous  droits  aux  primes  si  leurs  chambrées 
présentent  une  notable  quantité  de  vers  atta- 
qués par  la  prébrine  ou  la  flacherie,  et  aussi, 
s'ils  né  livrent  pas  avec  soin  aux  délégués  de 
la  Société  les  papillons  mâles  et  femelles  ayant 
servi  au  grainage. 

5""  Les  primes  seront  distribuées  dans  une 
séance  de  la  Société  d'agriculture,  qui  sera 
ultérieurement  fixée. 

Mende,   le  27  mars  1873. 

Le  Président^ 
H.  DELAPIERRB 
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OBSERVATIONS  MËTËORQLQGIQTrBS 

GOMMUNIQDÉES  PAR  M.  LEFRÂffC, 

Jtogéaieur  4u  sarviee  hydra^Hque,  à  Meode. 


nrateum  de  pluie  toUÉbée  pendant  len  moifli  de 
l'année  eonranie  el^après  dé«rl#nite,  olMier- 
▼<e«  mv%  différente*  «taiften*  d«  dépa^pte- 
uent  de  la  Loaère.  (Tatanx  par  napl9.) 


f>n     :  ni.Hiiii  1 1  '     nm    i  t.u- ,m  :  t      j»; 
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DÉSIGNATION  DES  STATIONS 


TlLiSPORT  (Céze,  affliMnt  du  Rliftne) 

¥lUA8  (C^e«  affluent  du  Rbôno).^ , 

Lv  PoiT-ltS-llOVTvniT  (Tarn) 

8 aiiit-42eb«aiii-j)b^ai.urtc  <GardJ ..•»«•> .^ » 

La  SARRBBftDE  (Hérault) • 

IKTMVII  CBarn) ,.».».»....».., o-* 

Florac  (Tarn) 

■onVftAT  (««Ire  Tam  et  Lo^ «  ^  •  •  •  v  • 

■MOI  (Lot) 

Ll  HASSieRAi  (AvfTHoti) % 

■ARTI40LS  (Gonlagne,  affluent  du  Lot) 

Nasbwals  (Bei) 

8AilT-GBii.T-D*APCBER  (Trneyre,  affluent  du  Lot) 

SAMT-Ltm-ftii-llAUttv  ttHieffe) 

Lajo  (Trueyre) • •• «».. 

LaimMB  (AUier) 

GBBTlABii-L*BviotlB  (Alliei). 

GBATXAlinnr  (Gbapauroux,  affluent  de  l'Allier) 

Gbasbaiiz  (Gèze,  affluent  du  Rhâne) 

Basiom  (Lot; ^ «  • .  » . 

Lb  Butsabd  (Lot) 

IIotib*1Iau-iib8-1Ibisbs  (entre  Allier  etArdéche) 


mm. 
23«  50 
257  ». 
205  » 
152  9 
68  90 
»    » 

90  60 

48  101 
122  65 
iOQSOl 
148  80 

»  » 

49  53 


41 -20 

75  » 

3175 

»  » 

»  » 

49  » 

172  30 


42  75 
65^0 
65  10 
4Q 
11  30 

36  80 
60  70 

5â  do 

38  40 
»  ^ 

46  84J 

19  50 

»  » 

17  50 

30  H 

976 

»  » 

43  »i 
16  50 
41  30 


Nota.  •—  Les  stations  nonTeUement  créées,  «n  regard  desquelles  figu- 
rent des  irfilmta,  i'art  t^M  encore  fonctionné»  oi|.n*ont  fonctionné 
fn^ineonplèteaient. 
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Liste  des  publications  reçues  pendant  les  mois 
de  janvier  et  février  1873.  ' 


Journal  de  Uagriculture  pratique. 

Revue  agricole,  iodustrielley  littéraire  et  artistique   de 

ValeDciennes. 
Mémoires  de  TAcadémie  de  Stanislas,  1870  et  1871. 
Mémoires  d'agriculture,  d'économie  rurale  et  domestique, 

1872. 
Bulteiiti  de  la  Société  académique  de  Laon,  tome  XIX. 
Bulletin  des  séances  de  la  Société  centrale  d'agriculture 

de  France,  1871-1872. 
Journal  de  l'agriculture,  par  M.  Barrai. 
Revue  horticole. 

Bulletin  de  la  Société  d'horticulture  de  la  Gôte-d'Or,  n^B. 
Bulletin  de   la  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  de 

Poligny,  n««9ct  10. 
L'horticulteur  Lyonnais. 

Revue  agricole  et  forestière  de  Provence,  janvier  1873. 
Journal  de  la  Société  centrale  d'horticulture  de  France, 

décembre  1872. 
Annales  de  la   Société  d'horticulture  de  Maine  et-Loire, 

3"  trimestre  1872. 
Bulletin  de  la  Société  d'agriculture  du  Gard,  décembre 

1872. 
Bulletin  de  la  Société  d'agriculture  et  d'horticulture  de 

Yaucluse,  janvier  1 873. 
Bulletin  de  la  Société  d'histoire  naturelle  de  Colmar,  1871 

et  1872. 
Bulletin  de  la  Société  de  géographie,  décembre  1872. 
Bulletin  de  la  Société  protectrice  des  animaux,  octobre  et 

novembre  1772. 
Revue  des  sciences  naturelles,  1. 1,  n®  3. 
Bulletin  mensuel  de  la  Société  d'acelimatatioo,  décembre 

1872. 
Annales  de  la  Société  d'horticuUure  et  d'histoire  naturelle 

de  l'Hérault.  n«»  4. 
Revue  agricole,    industrielle,  littéraire  et  artistique  de 

Valenciennes,  n"  11. 
Annales  de  la  Société  d'horticuUure  de  la  Haute*6aromie, 

septembre  et  octobre  1873. 
Prooès-verbftu&  des  séances  de  la  Société  dea  leltrea»  sciea- 
ces  et  arts  de  l'àvéyroD,  U  VIU. 


LE  MESSAGER  AGRICOLE,  revue  des  associations  f< 
des  intérêts  agricoles  du  Midi,  publié  sous  la  direction  ti> 
M.  le  Docteur  Frédéric  Cazàlis,  paraissant  le  5  de  chaqu*^ 
mois*  —  6  fr.  par  an.  —  Montpellier,  à  Timprimerie  Gras. 
rue  du  Grand-Galion,  2.  —  Paris,  à  l'agence  Havas^  rue 
Jean-Jacques-Rousseau,  3. 


?e: 


AVIS 

Aux  Membres  correspondants. 

Pour  éviter  à  MM.  les  Ciirrespondanls  la  peine  d'envoyei 
leur  cotisation,  la  Société  la  fera,  désormais,  recouvrer  l 
domicile,  comme  celle  des  autres  membres. 


MM.  les  auteurs  des  Rapports  ou  mémoires  imprimés  daob 
le  Bulletin  pourront  en  faire  exécuter,  à  leurs  frais,  un  tirage 
à  part,  aux  prix  suivants,  en  s'adressant  à  Fimprimeur. 

La  demande  devra  en  être  faite  directement  à  Timprimeur 
avant  le  tirap;e  du  Bulletin,  attendu  que  les  planches  ne  sont 
pas  conservées. 


NOMBRE  DE  FEUILLES. 


Pour  une  reuTlle(  1 6  pages)^  papier, 
pliage^  piqûre 

Tro  s  quarts  de  feuille  (12  pages). 

Demi-feuilie  (8  pages) 

Quart  de  feuille  (4  pages) 

Couyertore  djdd  împr.  (couleur). 
Id.  imprimée        id. 

Composition  d'an  titre  d'entrée 
spécial  pour  le  tirage  à  part 
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SÉANCE  DU  15  MAI  1873. 


Présidence  de  H.  DELAPIERRE,  Président. 

Présents  :  MM.  André  ,  archiviste  ,  Bergodnhe 
(Alexis),  l'abbé  Boissonade  ,  Boyer,  conservateur 
des  hypotëques  en  retraite,  de  Lesgure,  Maurin, 
ageat-voyer,  Tabbé  Podget  et  Vincens. 

Âpres  lecture  et  adoption  du  procès-verbal  de  la 
dernière  séance,  il  est  donné  connaissance  par  M.  le 
Président,  d'une  décision,  en  date  du  6  mai  courant, 
par  laquelle  M.  le  Ministre  de  l'Agriculture  et  du 
Commerce  a  bien  voulu  accorder  à  la  Société  une  sub- 
vention de  1 ,200  fr.  pour  encouragements  agricoles. 

—  Le  principal  objet  de  la  réunion  est  l'adoption 
des  programmes  des  divers  concours  qui  restent  à 
régler  pour  1873,  soit  sur  les  fonds  spéciaux  du  dé- 
partement, soit  sur  ceux  de  la  Société. 

En  conséquence ,  le  programme  annexé  au  présent 
procès-verbal  est  approuvé  et  sera  immédiatement 
imprimé  en  placard  pour  être  porté  à  la  connaissance 
du  public. 

Le  Jury  de  ce  concours  est  ainsi  composé  : 

MM.  Delapierre,  président; 

Bonnet,  conseiller  général  ; 
De  Gorsac,  maire  de  Servières  ; 
Lahondès,  maire  de  Grandrieu  ; 
De  Lescure,  propriétaire  à  Mende  ; 

Partie  ag^cole.  7 


—  96  — 

MM.  Polge  de  Combret,  juge  de  paix  à  Villefort; 
Rouvière,g.delajust.depaixduBleymard; 

De  Verdelhan  des  Molles,  propriétaire  à 
Barre»  commune  de  Langogne. 

—  La  Société  décidé  en  même  temps  qu'une  liste 
de  souscription  sera  ouverte  jasqu*au  15  août  pro- 
chain» en  vue  de  recueillir  les  demandes  des  cultiva- 
teurs qui  désireront  obtenir,  aux  prix  les  plus  avan- 
tageux^ des  tourteaux  de  sézame,  des  sels  dénaturés 
et  du  plâtre.  Un  avis  sera  publié  à  cet  effet  dans  toutes 
les  communes  du  département. 

—  Il  est  également  décidé  qu'une  prime  de  500  fr. 
sera  accordée  en  1874  à  la  ferme  la  mieux  tenue  du 
département.  Cette  décision  sera  portée  le  plus  tôt 
possible  à  la  connaissance  du  public.  Une  Commission 
spéciale  sera  instituée  ultérieurement  pour  arrêter 
les  ba^es  du  concours  et  établir  un  programme. 

—  M.  le  Préfet  a  adressé  à  M.  le  Président,  pour  être 
soumis  à  la  Société,  un  questionnaire  rédigé  par  la 
Commission  d'enquête  parlementaire  sur  le  monopole 
des  tabacs  et  des  poudres.  Ce  questionnaire  s'applique 
à  l'achat  et  à  la  culture  des  tabacs. 

La  Société  regrette  de  n'avoir  aucune  donnée  qui 
lui  permette  de  fournir  quelques  renseignements 
utiles  à  ce  sujet ,  le  tabac  n'étant  pas  d'ailleurs  cultivé 
dans  le  département  de  la  Lozère.  Elle  prie  M.  le  Pré- 
sident d'exprimer  ses  regrets  à  M.  le  Préfet  de  la 
Lozère. 

—  La  Commission  de  l'Assemblée  nationale  chargée 
d'examiner  le  projet  de  M.  Ducuing  concernant  les 
insectes  nuisibles  à  l'agriculture,  a  envoyé  à  M.  le 
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Président  un  exemplaire  du  questionnaire  quelle  a 
dressé  pour  recueillir  des  renseignements. 

Il  sera  répondu  à  ce  questionnaire  par  la  Commis- 
sion qui,  Tannée  dernière»  s'est  occupée  du  question- 
naire de  sériciculture  et  d'entomologie  adressé  par  la 
Société  des  agriculteurs  de  France. 

—  M.  le  Président  donne  lecture  d'une  nouvelle 
lettre  de  M.  Tabbé  Solaoet,  traitant  de  questions  de 
sériciculture  et  de  fouilles  archéologiques  qu'il  pour- 
suit dans  la  caverne  du  Bac  (causse  de  Sauveterre) 
ainsi  que  dans  la  localité  même  de  Sainte-Enimie. 

—MM.  Valcroze,  maire  de  Saint-Martin-de-Boubaux, 
de  Sablet ,  maire  du  Pompidou  et  l'abbé  Solanet, 
vicaire  à  Sainte-Enimie,  sont  nommés  pour  surveiller 
chacun  dans  leur  circonscription,  les  éducations  spé- 
ciales pour  grainage,  des  sériciculteurs  qui  se  sont 
mis  sur  les  rangs  en  vue  d'obtenir  les  primes  du 
concours  institué  par  la  Société,  conformément  au 
programme  du  27  mars  dernier. 

—  Un  concours  sera  ouvert  à  Montpellier,  le  18 
août  1873,  pour  la  nomination  d'un  professeur  de 
physique,  chimie,  minéralogie  et  géologie  appliquées, 
dans  les  écoles  d'agriculture. 

Un  autre  concours  sera  ouvert,  à  Paris,  le  6  octobre 
prochain,  pour  la  nomination  d'un  professeur  de 
sylviculture  et  de  botanique  dans  les  écoles  d'agricul- 
ture. 

Enfin,  une  troisième  concours  aura  lieu  à  l'école 
vétérinaire  d'Alfort,  le  13  octobre  1873,  pour  d«ux 
emplois  de  chefs  de  service  de  chirurgie  et  de  clinique 
vacants  dans  cette  école. 
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Les  programmes  de  ces  divers  concours  sont  déposés 
dans  les  bureaux  de  la  Préfecture  (S""  Division)  od  les 
personnes  intéressées  pourront  en  prendre  connais- 
sance- 
Dons  divers  : 

Par  M.  Rothen»  membre  correspondant  à  Marseille, 
d'un  exemplaire  de  sa  notice  intitulée  :  Quelques  notes 
sur  Vobituaire  du  XIP  au  XtlP  siècle  conservé  dans 
V  église  de  Saint -Victor  y  à  Marseille,  jusqu'en  1793. 

ParM.  Jaffard  (Louis),  deMende,  d'une  clé  ancienne, 
trouvée  dans  les  démolitions  de  l'ancienne  caserne  de 
la  ville  de  Mende  (place  Ghaptal). 

Par  M.  Jassin ,  de  Mende ,  de  6  clés  de  forme 
ancienne. 

Par  M.  Vital  Soulier,  serrurier  à  Mende,  de  deux 
clés  anciennes. 

Par  M.  Fabbé  Solanet,  vicaire  à  Sainte-Enimie,  d'un 
fer  de  lance,  trouvé  dans  l'ancien  monastère  de  Sainte- 
Enimie. 

Par  H.  Hager,  de  Mende,  receveur  des  domaines  à 
Boussac  (Creuse),  d'une  collection  de  fossiles. 

Par  M.  Pellerin,  ancien  procureur  de  la  République  à 
Mende,  aujourd'hui  substitut  du  procureur  général 
à  Nîmes,  de  plusieurs  fragments  de  poteries  romaines 
ou  gauloises,  trouvées  dans  le  département. 

ParM.  Tabbé  Boissonade,  d'une  monnaie  ancienne, 
ainsi  que  d'une  urne  ancienne  parfaitement  conservée, 
trouvée  dans  un  tombeau  à  Tancien  ermitage  de  Saint- 
Loup»  près  Villefort. 

Par  M.  Paparel,  de  Mende»  d*ane  rondelle  de  fuseau 
en  poterie. 
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•  Par  M.  André,  archiviste,  d'une  lettre  de  commerce 
de  1751,  à  laquelle  adhèrent  de  beaux  échantillons  de 
drap  d'EIbeuf  de  l'époque. 

Il  a  en  outre  été  fait  l'acquisition  de  plusieurs  an- 
ciennes monnaies,  savoir  : 

Une  monnaie  Louis  XV  ;  1  méreau  de  l'église  de 
Mende;  1  dizain  de  François  P';  une  monnaie  de 
Louis  XIII;  une  monnaie  du  Pape  Jules  II.  (Ces  cinq 
pièces  ont  été  trouvées  dans  des  fouilles  faites  à  Monde}; 
1  décime  du  blocus  de  Strasbourg  1814;  et  une  pièce 
en  cuivre  de  10  cent.  (Louis-Philippe  P'.  —  Colonies). 

—  Dans  sa  séance  du  27  mars  dernier,  la  Société 
avait  attribué  à  trois  gendarmes  du  département  des 
récompenses  pécuniaires  pour  s'être  le  mieux  acquittés 
de  la  surveillance  de  la  pèche  en  1872.  M.  le  Com- 
mandant de  gendarmerie  fait  connaître  à  M.  le  Prési- 
dent que  les  règlements  s'opposent  à  ce  que  des  rému- 
nérations soient  attribuées  aux  gendarmes,  à  moins 
de  services  éminents  et  exceptionneh.  Il  le  prie,  du 
reste,  de  faire  agréer  à  la  Société  dagriculture  les  re- 
merciments  de  M.  le  Colonel  de  la  Légion  et  les  siens. 
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RËYUE   AGRICOLE, 

Par   H.  DELAPI&RBE,  Président. 


nantatl#n  des  pemmes  de  terre  au  moyen 

de  la  charrue.  (1) 

La  plantation  des  pommes  de  terre,  fait  obsenrer  le 
Journal  d* Agricullure  pratique^  se  fait  dans  toutes  les 
grandes  cultures  à  l'aide  de  la  charrue.  Le  travail  est  peut- 
être  un  peu  moins  régulier,  mais  il  Test  assez  cependant 
pour  donner  des  récoltes  abondantes,  et  le  prix  en  est  bien 
moins  élevé.  Plusieurs  méthodes  sont  employées  :  une 
seule  charrue  peut  faire  le  travail,  mais,  comme  on  ne 
plante  que  foutes  les  deux  raies,  la  main-d'œuvre  de  planta* 
tion  donnée  par  des  femmes  ou  des  enfants  n'est  pas  com- 
plètement utilisée.  Pour  obvier  è  ce  défaut  d*exécutioQ 
pratique,  on  doit  employer  deux  charrues  de  même  modèle 
se  suivant,  derrière  la  première  on  plante,  et  la  seconde 
recouvre  ensuite  ;  le  travail  fait  ainsi  avec  soin  est  plus 
régulier  et  plus  économique.  Les  planteurs  sont  échelonnés 
le  long  de  la  raie,  chacun  a  à  planter  une  longueur  déter- 
minée et  place  les  tubercules  le  long  de  la  bande,  retournée 
de  façon  que  les  attelages  ne  les  atteignent  pas  avec  leurs 
pieds  lors  de  leur  passage. 


(i)  V.  B.  1871,  p.  178,  et  1870,  p.  65. 
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Quel  famlev  couTleiit  le  mlçni^  ^  la  ipaqumfD 

de  terre?  (1) 

Les  Archives  de  l'Agriculture  du  Nord  de  la  France  font 
observer,  d'après  le  Journal  d*  Agriculture  progressive^  ({u*i\ 
est  bien  reconnu  aujourd'hui  que  la  pomme  de  terre  aimç 
le  fomier  vieux  plutôt  froid  que  chaud,  et  qu'elle  a  plus 
besoin  de  matières  minérales  que  de  matières  azotées, 
surtout  si  elle  est  cultivée  dans  une  terre  qui  contient  suffi- 
samment d'humus.  D'après  cela  on  peut  conclure  que  le 
fumier  consommé  vaut  mieux  que  le  fumier  pailleçix,  et  la 
vieille  fumure  mieux  que  celle  qui  est  appliquée  au  moment 
de  la  plantation.  Pourtant  il  ne  faut  pas  oublier,  à  l'égard 
des  terres  compactes,  que  le  fumier  pailleux  exerce  une 
aetion  physique  sur  le  sol  qu'il  désagrège  et  rend  plus 
meuble. 

Il  faut  se  rappeler  aussi  que  la  pomme  de  terre  est  de 
toutes  les  plantes  cultivées  celle  qui  paye  le  mieux  et  le  plus 
régulièrement  Tengrais  qu'on  lui  donne  ;  il  ne  faut  donc 
pas  craindre  de  la  bien  fumer,  puisqu'on  est  b  peu  près 
certain  d'être  largement  rétribué. 

Bkwage  4e9  yeiiaïc  airec  une  petite  qnmntU^ 

4e  lait.  (3). 

Le  Journal  de  VAgriculiV'Te  rapporte  une  lectgre  hi\^ 
en  noyembre  1866  par  M.  Henri  Ruck,  ag  c)p))  de^  fer(nîer9 
de  Cirencester,  touchant  un  procédé  d'élevage  des  yeau^ 
avec  que  minime  quantité  de  lait.  D'après  cet  habile  prali- 


m^i^mm^^fmm0Êtmi^mmmmmmmmmmmm^i^»mm^mÊmmmtammÊ0^^m9^mmmmmm^m^am^^ 


(t)  V.  d-desios,  p.  41. 
(î)  V.B.W0>p,2Q8. 
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cieiii  son  frère  ayant  ea  l'idée  de  promettre  à  son  vacher 
1'  S5  pour  chaque  veau  qu'il  lui  élèverait  jusqu'à  rftged'on 
an,  cet  homme  parvint  à  lui  en  élever  trente  avec  le  lait  de 
trois  vaches.  C'est  l'exemple  qu'il  a  cru  devoir  suivre; 
durant  l'espace  de  trois  ans  il  a  élevé  successivement  chaque 
année  cinquante,  cinquatrequatre  et  cinquante-cinq  de  ces 
jeunes  animaux  avec  le  lait  de  quatre  vaches.  Il  n'en  a  perdu 
aucun  les  deux  premières  années,  la  troisième,  il  en  a 
perdu  trois.  Voici  le  régime  auquel  il  les  soumet  : 

Un  nourrisseur  de  son  voisinage,  qui  spécule  sur  le  lait, 
lui  vend  ses  veaux  Agés  de  dix  jours  ;  ils  lui  coûtent  37^  60 
pièce.  On  leur  donne  3  litres  de  lait  pur  à  chaque  repas 
pendant  les  quatre  premiers  jours  ;  on  diminue  alors  peu- 
à-peu  la  quantité  de  lait  en  remplaçant  le  déficit  d'abord 
par  un  bouillie  de  farine  de  froment,  qui  elle-même  est 
remplacée  quelques  jours  après  par  une  bouillie  de  farine 
moitié  orge  et  moitié  avoine  blutée. 

La  farine  d'orge  à  son  tour  est  remplacée  par  le  tourteau 
de  lin,  parfaitement  pulvérisé  et  de  bon  goût  à  la  dose  de 
260  grammes  par  veau.  On  met  ensuite  du  très-bon  foin 
dans  un  petit  tonneau  défoncé  par  un  bout  ;  on  y  verse  le 
matin  de  l'eau  bouillante,  ce  qui  produit  du  thé  de  foin, 
qui  est  brun  et  des  plus  nourrissants  ;  on  le  mêle  soir  et 
matin  à  la  bouillie  préparée,  qui  est  donnée  tiède  à  raison 
de  6  litres  environ  par  repas,  ce  qui  revient  à  environ  2  fr. 
par  semaine.  Cette  ration  ne  doit  pas  être  dépassée  pendant 
la  première  quinzaine,  sous  peine  de  voir  apparaître  la 
diarrhée  ;  on  amène  les  veaux  à  boire  en  leur  faisant  téter 
les  doigts.  Lorsqu'ils  commencent  à  ruminer,  on  met  devant 
chacun  d'eux  un  peu  de  farine  et  de  tourteau  humecté,  et 
un  peu  de  foin  très-fin  pour  leur  apprendre  à  manger  ; 
lorsqu'on  a  du  bon  vert  ou  encore  mieux  des  racines,  on  les 
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donoe  en  place  de  foin.  En  hiver,  on  peut  encore  leur 
donner  de  la  paille  hachée  à  3  centimètres  de  longueur, 
arrosée  d'eau  bouillante  dans  laquelle  on  a  fait  dissoudre  par 
chaque  veau  SOO  grammes  de  tourteau  moitié  lin  moitié 

c 

colza  ;  de  plus  la  paille  hachée  est  saupoudré  soir  et  matin 
de  farines  de  grains  mélangés  les  moins  chers. 

On  peut  encore  employer  le  mélange  suivant  qu'on  laisse 
s'échauffer  en  tas  avant  de  le  faire  consommer  :  5  parties 
de  paille  hachée,  10  parties  pulpes  de  betteraves  ou  l'équi- 
valent en  racines^  le  tout  arrosé  avec  un  bouillon  contenant 
&  parties  de  farine  et  1  partie  de  tourteau. 

Ilest  très-important  de  tenir  les  veaux  sur  un  sol  entre- 
tenu sec,  sur  une  litière  renouvelée  fréquemment  et  dans 
une  atmosphère  chaude  en  hiver  ;  ils  consomment  moins  et 
vivent  mieux. 

Les  pâturages  maigres  leur  conviennent  mieux  que  les 
pâturages  succulents  :  une  des  meilleures  nourritures  pour 
le  premier  été  est  le  sainfoin. 

La  diarrhée  se  produit  lorsqu'on  change  trop  brusque- 
ment la  nourriture  sèche  en  nourriture  verte  et  surtout 
acide  ;  le  tourteau  la  prévient. 

iSi  les  veaux  ont  des  vers,  on  leur  fait  avaler  de  la  téré- 
benthine ;  s'ils  ont  des  poux,  on  les  lotionne  avec  une 
iofosion  composée  de  60  grammes  de  staphisaigre  dans  un 
bon  litre  de  vinaigre,  et  on  recommence  au  bout  de  huit 
jours. 

D'après  le  journal  que  nous  citons,  M.  de  Grave,  à  10 
kilomètres  de  Dixmude,  achète  de  ses  journaliers  et  de  ses 
voisins  tous  les  veaux  provenant  de  ses  taureaux  durham. 
Dans  la  première  quinzaine,  on  leur  donne  du  lait  mélangé 
^vec  une  décoction  de  farine  moitié  froment  moitié  lin  ; 
puis  le  froment  est  remplacé  par  la  farine  d'avoine  et  plus 
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tard  le  l«ik  est  (uppriroé  et  repiplaoé  par  uoe  déoocUoa  de 
farine  de  pois  ou  de  féveroles  ;  plus  tard  od  donqe  de  très- 
bon  foio,  des  racines  ooupées  el  une  proportion  croissante 
de  tourteaux  de  lin* 

Quelques  partlealarilés  toaehant  la    ffalirl- 
eation  da  henwwe  à   la  f^rme   de   Congy 

(Indre).  (1) 

D'après  les  détails  données  sur  cette  fabrication  dans  la 
même  feuille,  Técrémage  se  fait  au  moyen  d'une  écumoire 
en  fer  étamé  qu'on  secoue  au  fur  et  à  mesure  dans  une 
crémière,  vase  en  grès  d'une  contenance  de  10  litres, 
ayant  la  forme  d'une  amphore ,  c'est-à-dire  à  ouverture 
assez  étroite  à  panse  large,  et  dont  la  base  de  dimension 
moyenne,  est  percée  latéralement  d'un  petit  trou  fermé  par 
un  bouchon  de  bois.  Cette  ouverture  sert  à  faire  écouler  k 
divers  moments  et  avant  la  mise  en  baratte  le  petit  lait,  quij 
entraîné  lors  de  Técrémage,  s'est  séparé  par  le  repus. 

Avec  ce  simple  procédé,  on  assure,  affirme  l'auteur,  la 
conservation  parfaite  de  la  crème,  si  le  beurre  n'est  pas 
fabriqué  chaque  jour,  en  ayant  soin  toutefois  que  la  crémière 
soit  couverte  supérieurement  par  un  obturateur  quelconque. 

La  baratte  employée  est  la  baratte  polyédrique  en  bois  de 
Fouju  (2).  Voici  de  quelle  manière  on  la  fait  fonctionner 
dans  la  ferme  en  question  : 

Avant  d'introduire  la  crème,  on  lave  l'instrumenta  l'eau 
très-froide  en  été,  et  à  l'eau  plus  ou  moins  chaude  en  hiver. 
La  crème  versée,  on  ajoute  un  tiers  d'eau  à  température 


(1)  V.  B.  186S,  p.  103. 

(2y  C'est  celle  que  met  en  veote  la  Société. 
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variée  suivant  la  saison^  mais  Tappareil  ne  doh  jamais  Atre 
plus  d'à  moitié  rempli.  Le  dayon  intérieur  mis  en  place»  on 
ferme  la  baratte  au  moyen  d'un  grand  bouchon  de  liège 
recouvert  d'un  linge  propre  et  on  commence  à  tourner. 

Après  4  à  6  tours,  on  arrête  et  on  ouvre  un  petit  trou 
qui  se  trouve  sur  la  baratte  à  la  face  opposée  à  la  grande 
ouverture,  Tair  et  la  vapeur  s'échappent  avec  force,  on 
referme  et  on  recommence  cette  petite  opération  tant  que 
besoin  est,  e'est-i-dire  jusqu'à  ce  qu'il  n'y  ait  plus  dégage- 
meot  de  gaz.  Alors  on  tourne  d'une  manière  continue  avec 
une  vitesse  de  100  tours  environ  à  la  minute.  Le  temps 
nécessaire  au  travail  varie  beaucoup  suivant  la  saison  et 
même  suivant  la  nourriture  des  vaches  qui  ont  produit  la 
crème.  Au  moment  où  la  crème  se  change  en  beurre,  le 
brait  intérieur  de  la  baratte  se  modifie,  on  modère  le  mou- 
vement de  rotation,  et  enfin  lorsque  Ton  juge  le  beurre  fait» 
on  ralentit  encore  pour  le  ramasser  en  morceaux. 

L'opération  du  barattage  étant  terminée^  on  ouvre  la 
baratte  pour  procéder  au  premier  délaitage.  Après  avoir 
placé  un  seau  entre  les  pieds  du  support,  on  retire  le 
bouchon  de  bois,  qui  laisse  écouler  le  lait  de  beurre ,  puis 
on  le  remet  et  on  verse  dans  la  baratte  de  Teau  fraîche 
sans  remettre  le  liège,  on  donne  plusieurs  mouvements  de 
va-et-vient  et  on  délaite  une  seconde  fois  ;  on  réitère  deux 
ou  trois  fois  cette  opération  sans  employer  les  mains,  et  ce 
n'est  qu'après  ces  lavages  répétés  que  l'on  extrait  le  beurre. 
Ooeulève  préalablement  le  clayon  intérieur,  qui,  à  sa  partie 
inférieure,  est  toujours  muni  d'une  petite  passoire  fine, 
syant  fait  obstacle  au  passage  du  beurre  à  travers  l'orifice 
qui  a  servi  au  délaitage.  Les  morceaux,  au  fur  et  à  mesure 
<)e  l'extraction,  sont  déposés  dans  des  seaux  pleins  d*eau 
irèsfratche  ;  là  ils  se  raffermissent  ;  et  peu  après,  suivant 
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ia  fermeté  acquise,  ou  malaxe  chaque  morceau  eu  le  frap- 
pant contre  une  palette  en  bois  de  hêtre  pour  en  faire  sortir 
l'eau  et  le  restant  de  lait  de  beurre. 

Quand  on  veut  à  Cungy  un  beurre  superfin,  onctueux,  on 
ajoute  par  barattée  dans  la  crème  un  verre  d'huile  d'olive 
de  première  qualité,  ce  qui  s'accorde  avec  la  pratique  que 
nous  avons  antérieurement  signalée  de  faire  entrer  dans  la 
consommation  des  vaches  pendant  l'hiver  une  part  de  tour- 
teaux oléagineux  afin  de  rendre  le  beurre  gras,  onctueux,  au 
lieu  d'être  cassant,  comme  il  arrive  pendant  la  saison  froide. 

La  baratte,  sitôt  après  l'opération,  est  lavée  avec  de  l'eau 
chaude,  puis  avec  de  l'eau  froide  et  mise  dans  un  lieu  où 
la  dessication  puisse  s^opérer  promptement  et  à  l'ombre.  La 
bonne  conservation  d'une  baratte  est,  fait  observer  Tauteur, 
une  chose  essentielle  k  la  qualité  du  beurre,  et  en  même 
temps  une  chose  qui  n*est  pas  sans  donner  peine,  surtout 
si  elle  est  en  bois.  Renfermée  dans  une  laiterie  à  une  tem- 
pérature uniforme  mais  assez  élevée,  elle  se  couvre  en  peu 
de  jourâ  de  moisissures  ;  placée  dans  un  petit  appartement 
fermé,  elle  conserve  une  humidité  qui  donnera  un  goût  au 
bois.  Il  faut  qu'elle  soit  placée  à  l'abri  du  soleil,  loin  des 
foyers  actifs,  dans  un  courant  d*air  ou  un  endroit  très-aéré. 
Ce  point  est  recommandé  comme  capital. 

Conservation  du  beurre  en  saes.  (1) 

Les  laitiers  du  territoire  de  Wasington  emploient,  d'après 
le  Bulletin  de  la  Société  d' acclimatationy  le  moyen  suivant 
pour  la  conservation  du  beurre  dans  des  sacs  de  mousseline. 
Le  beurre  est  ensaché  dans  des  sacs  de  fine  mousseline 


(1)  V.  B.  1860,  p.  26. 
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blanche,  faite  de  telle  forme  qu'une  fois  pleins,  ils  repré- 
sentent un  cylindre  de  3  ou  4  pouces  de  diamètres  et  long 
d'un  demi-pied  à  un  pied.  Le  beurre,  au  sortir  de  la  baratte, 
est  introduit  dans  ces  sacs,  lesquels,  à  leur  tour,  sont  mis 
dans  de  grands  baquets  ou  barils  contenant  une  forte  sau- 
mure additionnée  d'un  peu  de  salpêtre;  des  poids  sont 
disposés  ensuite  sur  le  beurre  pour  le  maintenir  toujours 
au-dessous  de  la  surface.  L'enveloppe  de  mousseline  protège 
le  contenu  contre  les  impuretés  avec  lesquelles  il  pourrait 
se  trouver  en  contact  dans  le  baquet  ;  la  saumure  qui  re- 
couvre le  tout  garantit  le  beurre  de  l'action  de  l'air  ;  de  la 
sorte  il  se  conserve,  dit-on,  plus  longtemps  frais  que  par 
toute  autre  méthode. 

Pour  le  fabricant,  c^est  un  emballage  plus  facile  et  moins 
cber  que  les  terrines  et  les  pots,  et  pour  les  détaillants  les 
avantages  s'expliquent  d'eux-mêmes.  Les  sacs  de  beurre 
peuvent  rester  sur  le  comptoir  abrités  de  la  poussière  et  des 
autres  contacts  et  être  livrés  roulés  dans  un  simple  papier 
comme  un  paquet  de  bougies.  Le  consommateur  peut  de 
son  côté  en  rentrant  chez  lui  placer  au  besoin  son  beurre 
dans  de  l'eau  pure  si  Tenveloppe  en  est  salie,  et  pour  sa 
consommation  quotidienne,  en  couper  des  tranches  comme 
il  ferait  d'un  saucisson.  C'est  par  un  procédé  analogue  que 
dans  les  départements  du  midi  on  conserve  la  graisse  de  porc 
dans  des  vessies. 

Coaservatloii  de  la  facalté  gernoii native 

des  œafa. 

Diaprés  M.  Delidon  (même  Bulletin],  la  germination  de 
l'œuf  des  gallinacées  varie  beaucoup  selon  les  influences  de 
la  lumière  et  de  la  température.  Généralement  l'œuf  pondu 
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pendant  l'hiver  est  placé  dans  un  lieu  où  règne  une  tempé- 
rature moyenne,  peut  conserver  ses  principes  d'éclosioa 
pendant  plusieurs  mois.  Le  terme  de  30  jours  n'est  donc  pas 
invariable  puisque  la  prévoyance  de  l'homme  peut  le  rendre 
plus  long.  On  voit,  dans  les  grandes  chaleurs  de  Tété,  les 
œufs  perdre  leur  propriétés  de  germer  après  seulement  8 
ou  10  jours.  Pour  conserver  dans  cette  saison  les  qualités 
des  œufs  et  pouvoir  les  faire  couver,  il  faut  les  retirer  après 
la  ponte  de  chaque  jour  et  les  placer  en  un  lieu  obscur, 
frais,  mais  non  humide.  M.  Delidon  les  met  dans  une  cor- 
beille et  parfois  sur  un  peu  de  foin  sec  et  étendu  sur  une 
planche.  Il  lui  est  arrivé  de  mettre  sous  une  couveuse  des 
œufs  ainsi  conservés  depuis  plus  de  trois  mois ,  même 
en  été. 

C'est  le  moyen  qu'emploient  les  marchands  de  volailles 
et  de  canards  des  environs  de  Saint-Gilles-sur- Vie,  qui  font 
un  grand  commerce,  et  qui,  par  conséquent^  ont  a  redouter 
de  grandes  pertes  par  crainte  de  la  corruption  des  œufs.  Le 
même  lieu,  frais  en  été^  ayant  une  température  modérée 
durant  l'hiver,  leur  sert  aussi  à  cette  époque.  Ils  peuvent 
donc,  lorsqu'ils  ont  de  bonnes  couveuses,  trouver  toujours 
des  œufs  prêts  à  être  soumis  à  l'incubation.  Us  conservent 
leurs  œufs  pendant  plusieurs  mois,  et  ils  ne  se  plaignent 
jamais  de  non-réussites  par  cette  manière  d'opérer. 

L'emballage  dans  des  herbes  fraîches,  mais  non  mouillées, 
dans  des  joncs  froissés,  conserve  aussi  aux  œufs  leur  principe 
de  germination  ;  mais  il  faut  qu'ils  soient  complètement 
privés  de  lumière  et  bien  emballés  pendant  le  transport. 
Un  bon  emballage  dans  ces  conditions  peut  conserver  des 
œufs  pendant  un  temps  qu'il  serait  difficile  de  préciser, 
mais  qui  doit  être  d'au  moins  3  mois. 
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Après  avoir  rappelé  qu'oD  a  eu  tour  à  tour  à  l'égard  des 
étalons  recours  aux  traitements  échauffants  ou  aphrodisia- 
ques et  débilitants  ou  calmants,  M.  Gayot  fait  remarquer, 
dans  le  Journal  (Fagricutture  pratiqtie^  que  l'iibondance 
et  la  qualité  très-substantielle  des  aliments  tiennent  à  peu 
près  lieu  de  tout  aujourd'hui.  On  aurait  même,  selon  lui, 
un  peu  dépassé  la  mesure  sur  ce  point,  car  s'il  est  bon  que 
le  reproducteur  soit  en  état  de  bonne  et  vigoureuse  santé» 
Tobésité  est  au  point  de  vue  de  ses  facultés  génératrices 
un  grave  défaut.  Sa  situation  doit  être  un  peu  au-dessous 
de  Vétat  florissant  que  l'on  uoinme  embonpoint,  alors  que 
l'animal  est  en  pleine  santé  quoique  déjà  un  peu  grab.  Le 
mot  cùndilion  des  Anglais,  exprime  parfaitement  ce  point 
précis;  pour  eux  l'animal  mis  en  condition  se  trouve 
exactement  arrivé  au  degré  de  chair  et  de  fermeté  compa- 
tible, non  plus  seulement  avec  la  santé,  mais  avec  le  libre 
exercice  et  le  large  emploi  de  toutes  les  forces  de  la  vie. 

L'étalon  doit  donc  vivre  largement  et  substantiellement, 
et  pour  que,  à  la  faveur  de  ce  régime  abondant,  il  ne  fasse 
pas  de  graisse,  mais  du  muscle,  une  chair  de  marbre,  il 
faut  le  soumettre  à  des  exercices  assez  prolongés  ou  bien  à 
des  travaux  assez  soutenus  pour  lui  faire  perdre  tout  ce  qui, 
en  s'accamulaDt  en  lui,  formerait  excès.  Toutefois  pour  la 
femelle  qui  porte  Tétat  d'embonpoint  doit  être  maintenu 
à  un  degré  plus  élevé,  sans  dégénérer  pourtant  en  obésité  ; 
il  lui  faut  le  nécessaire  pour  elle,  plus  pour  le  petit  qui  vit 
à  ses  dépens  le  nécessaire  et  un  peu  de  superflu,  quelque 
épargne  pour  le  fœtus,  une  sorte  d'en-cas  pour  les  jours 
où,  un  peu  moins  bien  disposée,  la  mère  aurait  à  s'imposer 
quelque  retenue  sur  la  ration  habituelle* 
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Beaucoup  d'étalons  ne  trouvent  pas,  d'après  l'auteur, 
hors  le  temps  de  la  serte,  un  emploi  satisfaisant  de  leurs 
forces.  La  promenade  est  souvent  leur  seul  passe-temps. 
On  peut  la  tenir  pour  toutà  fait  insuffisante,  car  elle  ne 
parvient  pas  à  dépenser  la  portion  de  nourriture  qui  doit 
s'en  aller  par  rezercice  ou  par  le  travail  dans  rintérét  de 
la  conservation  de  l'énergie  musculaire  et  de  toutes  les 
qualités  inhérentes  aux  bonnes  races.  Des  promenades 
quotidiennes  prolongées,  à  des  allures  progressivemetn 
allongées  et  vives,  des  pansages  répétés  et  vigoureux,  une 
certaine  variété  dans  la  nature  et  le  mode  d'administration 
des  aliments  combattent,  autant  que  faire  se  peut,  les 
dispositions  à  l'excès  d'embonpoint  et  les  inconvénients 
d'une  existence  enfermée. 

En  Angleterre  les  étalons  sont  tenus  à  un  régime  subs- 
tantiel, mais  en  quelque  sorte  plus  rafraîchissant  qu'é- 
chauffant. Ils  reçoivent  à  peu  près  la  même  nourriture  que 
les  juments  qui  leur  sont  amenées.  On  leur  donne  souvent 
des  masehs  chaudes,  sorte  de  mélanges  alimentaires, 
excellente  préparation,  dit  l'auteur,  inutilement  recom- 
mandée en  France  ;  ils  mangent  plus  que  chez  nous  des 
carottes;  et,  en  fourrage,  on  alterne  volontiers  le  foin  de 
prairie  naturelle  avec  le  produit  des  luzernières  et  le  trèfle. 
Sans  être  exorbitante,  la  ration  d'avoine,  qui  ne  manque 
jamais,  n'est  pourtant  pas  mesurée  avec  trop  de  parcimonie. 
En  été,  on  substitue  à  une  partie  des  fourrages  secs  des 
aliments  herbacés  donnés  en  mélange  avec  les  premiers. 
Ces  mélanges  sont  faits  12,  15  et  20  heures  avant  l'admi- 
nistration des  repas.  Exécutée  au  moment  même  de  les 
placer  dans  les  râteliers,  l'opération  serait  inutile.  M.  Gayot 
blâme  notre  tendance  au  peu  de  soins  qui  fait  que  nous 
nous  plions  difficilement  à  de  petits  assujétissements  de 
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ce  genre.  Pour  les  étalons  sédentaires,  il  n*y  a  pas,  dh-il, 
de  meilleor  régime  que  celui-ci  :  nourriture  verte  en 
mélange  ayec  des  aliments  secs  et  une  ration  convenable 
d'avoine. 

Le  vert  stratifié,  sott  avec  la  paill«,  soit  avec  le  foin  n'& 
pas,  si  nous  en  croyons  Tauteur,  les  effets  débilitants  qu*on 
lui  a  longtemps  prêtés.  L*avoine  est  bien  digérée  par  les 
animaux  soumis  i  un  demi-vert,  et  suffit  à  maintenir  une 
grande  énergie,  un  grand  fonds  de  vigueur.  Loin  de  dimi- 
nuer même,  les  forces  s'augmentent  et  le  pouvoir  prolifique 
s'élève. 

Le  mélange  de  l'orge  et  des  farineux  avec  T'avoine  aurait 
rinconvénient  de  trop  pousser  à  la  graisse.  D'un  autre  côté 
rayoine  en  grain  sec  administrée  à  haute  dose«t  d'une 
manière  continue,  en  donnant  beaucoup  de  ton  et  d'éner- 
gie à  la  fibre,  monte  les  forces  physiques  à  un  diapason 
très-élevé  &  la  longue  ;  cflle  tend  tous  les  ressorts  et  jette  tous 
les  organes  dans  un  éréthisme  violent  qui  assèche  les  tissus, 
qui  gène  les  infiltrations.  Nourries  tout  différemment,  plus 
oa  moins  relâchées  par  le  régime  du  vert,  les  poulinières 
forment  contraste  et  ne  sont  pas  mieux  disposées  pour  une 
conception  certaine,  lorsque  le  vert,  trop  aqueux,  exerce 
une  action  pas  trop  laxative«  La  prdvende  et  mieux  la 
vmch  combattent  les  effets  pas  trop  toniques  de  l'avoine 
et  rapprochent  rétalon  des  conditions  physiologiques  delà 
femelle,  lorsque  ceHe-ci  n*est  pas  abandonnée  trop  exclu- 
sifemeoft  atn  effets  relâchants  d'aliments  fournis  par  des 
plantes  encore  un  peu  jeunes  ou  trop  chargées  d'eau  de 
^^étation. 

Ces  enseignements  de  rexpérience  vont  à  Tencontre  de 
certaines  idées  ou  de  certaines  pratiques  qtii,  comme  il  a 

Partie  agricole,  etc.  S 
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été  dit  ci-dessus,  ont  été  fort  en  vogoe  autrefois,  et  qai 
avaient  pour  objet  d'exalter  les  forces  musculaires  oo  le 
tempérament  de  l'étalon  :  ainsi  l'abus  de  la  féyerole  et 
l'usago  du  cbénevis  mêlé  à  l'avoine,  le  vin,  Teau-de-vie, 
le  poivre,  d'autres  drogues  encore.  Toutes  ces  substances, 
propres  à  resserrer  la  fibre  ou  à  exercer  une  impression 
trop  vive  sur  les  organes  générateurs,  loin  de  favoriser  la 
fécondation,  sont  considérées  par  M.  Gayot  comme  nuisant 
bien  plutôt  à  son  accomplissement.  Un  régime  sain  et 
substantiel  est  le  meilleur  des  aphrodisiaques.  Il  y  a  tou- 
jours avantage  à  suivre  les  indications  de  la  nature,  et  à  ne 
pas  s'écarter  des  lois  qu'elle  a  tracées.  Au  lieu  d'être  ex- 
clusivement sec  et  tonique,  au  lieu  de  n'admettre  que  le 
foin,  la  paille  et  Pavoine,  il  est  facile  de  varier  un  peu  la 
composition  des  rations,  soit  en  mêlant  les  fourrages 
herbacés  aux  fourrages  secs,  dans  la  saison  du  vert,  soit  en 
donnant  des  mcuchB  pendant  les  chaleurs  d'été  ou  même 
avant  l'époque  du  vert. 

Il  était  bien  plus  absurde  eneore  de  préparer  les  étalons 
au  service  de  la  monte  par  la  saignée,  les  purgatife  et  les 
boissons  nitrées  ou  réfrigérantes.  Cette  méthode  n*«st  heu- 
reusement plus  employée  de  nos  jours  ;  on  a  compris  qu'elle 
appauvrissait  l'économie  en  lui  enlevant  une  partie  des 
richesses  que  le  régime  antérieur  avait  eu  pour  effet  d'accu- 
muler en  elle. 

Enfin,  chex  les  étalons  retenus  i  l'écurie,  la  peau  a 
besoin  d'être  toujours  stimulée,  irritée,  décrassée,  attenti- 
vement nettoyée.  Le  frottement  avec  la  brosse,  le  bouchon 
de  paille  ou  de  foin,  le  torchon  de  toile  ou  de  laine,  les 
massages  énergiques  et  fréquents  ne  eonstitueat  pas  des 
soins  inutiles  ou  de  luxe  ;  ils  appellent  à  la  périphérie  une 
action  organique  qa*il  ne  fiiat  pas  se  laisser  fixer  sur  les 
oiganes  de  k  vie  intérieure. 
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Inlaence  des  onapes  fréquentes  sar  l'herbe 

des  prairies. 

Le  BMelin  agricole  hebdomadaire  du  Slesvig-HoUlein 
appelle,  d'après  M.  de  Céris  (Journal  d* agriculture  prali^ 
qae),  TattentioD  de  ses  lecteurs  sar  le  résultat  d'expérien- 
ces comparatives  faites  en  Suisse  en  ce  qui  concerne  Tamé- 
Dagement  et  le  fauchage  des  prairies  naturelles  et  artifi- 
cielles. On  sait  en  effet  depuis  longtemps  que  des  coupes 
fréquentes  diminuent  non-seulement  en  quantité  mais 
encore  en  qualité  le  rendement  d'un  champ  de  trèfle.  Ce 
serait  le  résultat  inverse  qu'on  obtiendrait  en  traitant  de 
même  les  prairies  naturelles.  On  a  trouvé  en  effet  qu'en 
fauchant  à  des  intervalles  plus  rapprochés  une  prairie 
antérieurement  et  régulièrement  fauchée  deux  fois  par  an, 
le  produit  utile  augmentait  d'environ  un  tiers.  Pour  cons- 
tater la  différence  on  ne  s'est  pas  contenté  de  pesées,  mais 
OD  a  eu  recours  à  l'analyse  qui  a  permis  de  constater  la 
coodilion  du  fourrage  récolté  dans  les  différentes  phases  de 
l'expérimentiition.  Ainsi  entre  l'herbe  provenant  d'une 
prairie  fauchée  deux  fois  et  celle  récoltée  sur  un  pré  soumis 
ides  coupes  plus  fréquentes,  la  proportion  de  substance 
sèche  varie  dans  le  rapport  de  1  à  1-16;  la  protéine,  dans 
le  rapport  de  là  1-54;  les  matières  non  azotées,  dans  le 
rapport  de  1  à  1-18;  enfin  l'ensemble  des  matières  nutri- 
tives dans  le  rapport  de  1  è  1-26. 

La  feuille  Holsteinoise  prend  texte  de  ces  intéressantes 
eipériences  pour  engager  ses  lecteurs  à  imiter  l'exemple 
des  cultivateurs  suisses  et  i  ne  pas  attendre  que  les  gra- 
minées des  prairies  aient  passé  fleur  (1]  pour  pratiquer  la 

(1)  V.  B.  1871,  p.  177. 
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première  coupe  et  à  ne  pas  se  contenter  autant  que  possible 
dTun  seul  regain. 


Tandis  que  les  îastrumetita  -de  nettoiement  et  d'ameo^ 
blissement  superficiel  du  8ol>  iit«1isa«t  la  feree  des  animaux, 
sont  arrivés  è  Uii  très-bafut  degr^  de  iperfedimneitieiïty  tes 
instrAuneots  à  maiory  fait  obselrrer,  dans  le  «nèoie  fieeaëil) 
M,  Jarnet,  Tépéti(e«r<i'«gfibultureà  Grignon,  n'onc  gaète 
subi  deinodifioatjoâs,  bien  que  le  travail  qu'ils  permettent 
d'exécuté;*  «ne  soit  pas  toujours  sans  reprocbes.  GDinaie 
type  de  ^s  derniers,  on  peut  eiter  la  btnette  présentant 
les  iaconvénienis  *«oîva«ls  :  pour  des  jeun^es  plantes  eit  eéHn 
dom  les  feuilles  eotylédodaires  ne  font  qu'apparaître  à  la 
surface,  il  est  pi>esque  impossible,  è  moins  -de  gi^odes 
précautions^  <le  ne  pas  les  recouvrir  de  terre,  xe  qui  {)ealt 
nuire  è  leur  développement  ultérieur.  Par  suite  de  1  angle 
que  lait  4a  larae  aveie  le  6ol,  la  terre  remonte  sur  ce  ^n 
inclinéii  en  eorcbargeent  d'autant  son  poids,  d^oà  résulte 
nécessairement  une  plus  gratide  dépense  4e  fiofenccs  de  ^la 
part  4e  l'ouvrier^  £nfi u,  outre  les  risques  que  courent  ies 
plantes,  il  se  produit  à  chaque  «coup  de  binelte,  une  aGC**- 
mulation  de  particules  terreuses,  ce  qui  est  loin  d'être 
favorable  kh  èonne  exécution  du  binage. 

Aussi  l'habile  professeur  que  nous  Venons  de  citer  sigsale- 
t-il  la  rasette  imaginée  par  M.  Vallerand,  l'intenleurdeJa 
célèbre  charrue  défonceuse^  agriculteur  à  Mouiflaye,  par 
Vic-«ur-Aisue  (Atene),  laquelle  réunit  des  avantages  irré^ 
ensables  jpauf  le  sarclage  de»  eéréales^  des  betteravus^des 
plantes  potagères,  etc.,  et«  en  général*  de  toutes  celles 
qui  réclament  de  nombreuses  façons  d'entretieUk 
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U  partie  travrillanté'  esi  latn^  Isme  d^acier  tfès^mîtace, 
fermaot  une  aorte  de  cadre>  (loBt  les  deux  côtés  Terticauz 
sont  reliés  a»  manche  par  une  tige  de  fer  biAirqirée, 

A?ee  cette  rasette,  les  gantes  sont  protégées  par  les 
paf  ois  verticales,  enire  lesquelles  la  terre  trouye  un  passage 
libre,  d'où  son  nom  de  raaetie  jKiraierre;  le  travail  se  feit 
piQs  rapidement,  il  est  plu&  régulier,  tout  en  demandant 
moins  de  forces. 

M.  Vallerand  livre  celte  rasette  au  prix  de  3  fr. 

Destraction  des  easeates. 

Lejk  euseutefty  hii  observer  encore  la  même  ffeuiMe,  sont 
des  phnles  ap^u^le^  qui  se  développent  pan^uliàiemenl 
4ans  iesi  las^nièrcft  ou  elles  courent  d'une  tîge  i  Tacrtre  el 
97  impt^ntent  à  Taide»  de  petits  suçoirs.  Pendant  te  court» 
de  Ge&  éf oltttÎQus,  elles  fleurissent  et  mûrissent  leurs  grai^. 
(^«89  qu'elles  Idiastnt  tomber  aur  le  sol  pour  reparettrci 
9acQr^  Taonée  suivante,,  et  0^  indéfinimenl. 

Les  mo;e»9  d'e:i^islenoe  et  de  reproduction  d?  ces  ptanlec} 
étaat  eondua,.  il  suffit,  pour  les  détruire,  de  devancer  leur 
Oorsiaon  et»  par  U>  la  maturité  des  graines,  eii  faudtont 
r«z-terre  dès  rappAriiion  de  U  cusc^ple,  ks  luzernes  eava« 
hies.  Si  une  première  coupe  ne  suffit  pa^,  an  en  fait  on^ 
2S  une  y  même,  et  cda  enfin  jusc^u^àee  que  les  gfain^ 
de  eoscuie  qui  sont  dans  le  sol  au  mêlées  aux  graines  de^ 
lazernes  soient  éf^uisées  par  la  germination . 

Ed  procédant  ainsi  et  en  ne  laissant  pas  aux  cuscutes  le 
tnnps  de  fructifier,  elles  disparattroat  bientôt  de  ebacfue 
iQzernière. 

C'est  particulièrement  chez  les  cultivateurs  (|ui  récoltent 
des  graines  pour  le  commerce  que  ce  procédé  pei^t  trouvej 
son  application. 
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Un  moyen  plus  énergique,  signalé  par  un  autre  agri- 
culteur dans  le  même  jourDaK  ce  serait,  dès  que  l'on 
reconnaît  quelques  filaments  de  cuscute,  de  couper  à  0"^iO 
en  terre  toutes  les  tètes  de  luzerne  qui  en  sont  couvertes, 
en  ne  craignant  pas,  afin  de  n'en  laisser  aucune,  d'élargir 
même  à  l'excès  le  cercle  de  Topèration.  L'époque  la  plus 
favorable  pour  opérer  est  le  printemps  et  Tété,  tant  que 
dure  la  végétation. 

Destraetion  des  mauTaisea  herbes. 

Le  journal  Anglais  le  Gardner  préconise,   d'après   la 
Revue  horticole^  pour  extirper  les  mauvaises  herbes,    un 
ratissage  superficiel  des  herbes  irèS'jeunes,   plutôt   que 
d'attendrequ'elles  soient  entièrement  développées;  il  assure 
que  cotte  taille  en  vert,  souvent  répétée,  en  même  temps 
qu'elle  est  moins  pénible  et  plus  expéditive,  fait  périr  les 
plantes  tout  aussi  efficacement  qu'un  ratissage  à  fond,  qui 
nécessite  d'abord  un  vrai  labour,  puis  le  râteau  à  une  ou 
plusieurs  reprises.  H  cite  à  l'appui  de  sa  méthode  le  fait 
que  le  liseron  demande  un  défoncement  en  règle  et  très- 
coûteux  pour  être  radicalement  extirpé,  si  l'on  désire, 
a  l'instar  d'un  ratissage  à  fond,  enlever  la  totalité  de  la 
plante,   tandis  qu'en  enlevant  régulièrement,   à  mesure 
qu'elles  reparaissent,  seulement  la  partie  aérienne,  ce  qui 
peut  se  faire  par  quelques  journées  d'enfant  dans  le  cou- 
rant d'un  été,  lés  plantes  périssent  entièrement, 

Oiseaax  de  basse-eoup  donnés  à  eheptei  par 
la  Soelété  d'acclimatation. 

La  Société  d'acclimatation  fait  connaître  dans  son  Bulle- 
tin qu'elle  se  propose  de  placer  chez  des  particuliers,  à 
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cheptel  et  h  des  conditioas  par  elle  d'autre  part  détermi- 
nées, divers  aDÎmaux,  Nous  croyons  devoir  rapporter  les 
iastruGtjoDS  et  les  renseignements  qu'elle  publie,  à  cette 
occasion,  touchant  les  oiseaux  de  basse-cour  qu'elle  destine 
à  ce  placement. 

Les  coqs  et  poules  que  la  Société  confie  à  ses  membres 
devront  être  placés,  durant  les  mois  de  mars,  avril  et  mai, 
daosdesparquetsspéciaux,  de  façon  à  prévenir  tout  mélange 
de  races.  Si  en  effet  ces  volailles  vivaient  libres  dans  la 
basse-cour,  en  contact  avec  ses  habitants,  les  produits 
obtenus  seraient  croisés. 

Il  sera  bon  de  ne  plus  faire  couver  après  le  mois  de  mai  ; 
les  poalets  d'arrière-saison  s'élèvent  difficilement  et  n'attei- 
gnent jamais  le  même  développement  que  ceux  du  prin- 
temps. 

Suit  l'indication  des  races,  avec  leurs  caractères  respec- 
tifs, que  la  Société  est  en  mesure  de  donner  à  cheptel  : 

Race  de  Houdan.  —  «  Cette  excellente  race  de  table, 
aujourd'hui  si  répandue  qu'on  la  retrouve  pour  ainsi  dire 
partout,  est  excellente  de  tous  points.  Sa  chair  est  délicate 
et  abondante;  elle  pond  assez  bien,  mais  couve  mal.  Ce 
sera  toujours  une  imprudence  de  confier  des  œufs  à  une 
poule  de  Houdan.  C'est  d'ailleurs  une  poule  de  ferme, 
active  et  ardente  à  chercher  sa  nourriture.  » 

Race  de  Crévecœur.  —  «  La  chair  des  volailles  de 
Créveeœur  est  supérieure  à  celle  des  poules  de  Houdan. 
Elle  est  bonne*  pondeuse,  mais  couve  mal.  Elle  est  en  outre 
assez  délicate.  Très-çujette  aux  affections  des  organes  respi- 
ratoires, cette  poule  aime  la  liberté ,- elle  a  besoin,  pour 
donner  de  bons  résultats,  de  pouvoir  vaguer  autour  de  son 
domicile,  et  recherche  le  parcours  des  prés.  » 
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Bffcttdd  la  Flèdbe.  *-«  4  Cest  h  phif  estimée  des  raee» 
frMiç«Mi  au  point  de  vue  de  la  ehaîr.  Les  volaities  de  la 
Flèebe  sont  délicates  et  s*a€cliiiiateiitdfffimteai6i»l  en  dehors 
de  leur  pays  d'origine.  La  poêle  n*est  pas  ffiaevatse  p*oiH 
deuse,  mais  est  coaveose  médiocre.  Cette  raee,  poor  pros- 
pérer^  s  besoin  d'être  fortement  oourrie  et  de  liberté. 
Gooiiiie  ceUe  de  Grétecœur,  elle  aime  i  rechercber  dans 
ke  prés  les  insectes  etmioltusqaesdont  elle  est  trèi-friaode.  » 

Race  de  Gaussade.  -^  «  Très-rustique,  très-bonne  pon- 
deuse, la  poule  de  Gaussade  est  une  bonne  poule  de  table. 
Elle  se  recommande  par  son  activité  et  sa  fécondité.  » 

Race  de  Dorking.  —  «  La  race  de  Dorking  (Angleterre) 
donne  des  produits  d'un  volume  considérable.  Sa  chair, 
peut  être  un  peu  grasse,  est  succulente.  La  poule  est 
pondeuse  ordinaire  et  bonne  couveuse.  Ces  volailles  souf- 
frent parfois  du  froid  et  ont  besoin  de  liberté. 

Race  de  la  Campine.  ^  «  Cette  excellente  poule,  dont 
la  talle  est  inférieure  à  celte  des  volailles  dont  il  a  été 
question  plus  baot,  pond  abondamment  et  donne  une  ebair 
de  bon  goÀt.  Trds-activev  cette  variété  recherche  sa  nourri- 
ture  h  de  très-grandes  distances  de  la  basse-cour  qu^elle 
habite,  et  par  conséquent  est  d'un  entrelien  économique.  » 

Race  espagnole.  —  <c  Délicate  et  frileuse,  la  poule  espa- 
gnole est  bonne  pondeuse  et  donne  des  ceuh  très-volumi- 
neux. Elle  a  été  employée  avec  succès  dans  de  nombreux 
croisements.  Sa  chair  est  de  bonne  qualité,  mais  peu 
abondante.  » 

Race  de  Bréda.  ~  «  Très-rustique,  pondant  de  gros 
œufs,  donnant  une  chair  savoureuse,  la  race  de  Bréda  est 
estimable  et  peut  être  avantageusement  introduite.  » 

Les  canards  domestiques  que  la  Société  confie  à  ses 
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mtmbret  davront  Atre  placés,  dans  les  mois  de  féwîer»  mats 
et  avril»  dans  des  parqaets  spéciaux,  de  façon  à  préfenir 
tout  noélaDge  de  races.  Les  races  qu'elle  se  propose  de 
placer  soal  les  sttivaatet  : 

Canard  de  Rouen.  —  «  Les  canards  de  Rouen,  ou  plus 
exactement  les  canards  du  Calvados,  sont  remarquables 
par  leuf  taille,  leur  poids  et  la  finesse  de  leur  chair.  Mais 
cette  race,  mal  fixée  jusqu'ici,  dégénère  aisément.  Son 
plumage  doit  être  semblable  i  celui  du  canard  sauvage,  et 
sa  taille  considérable*  Trop  souvent  on  obtient  des  canards 
de  Rouen  des  oiseaux  tachés  de  blanc,  des  canes  dont  le 
plumage  est  très-clair,  alors  qu'il  devrait  rester  de  couleur 
sombre.  Les  éleveurs  qui  n'alimentent  pas  largement  les 
canetons  obtiennent  des  oiseaux  d'un  faible  volume  et  qui 
sont  alors  sans  valeur.  Le  canard  de  Rouen  est  rustique  ; 
il  peut  réussir  partout,  à  la  condition  de  recevoir  une 
alimentation  suffisantCi  pourvu  que  les  étalons  soient  de 
race. 

Canards  d'Âilesbury.  —  «  D'un  volume  égal>  sinon 
supérieur  au  canard  de  Rouen,  la  race  d'Ailesbury,  depuis 
assez  longtemps  fixée  en  Angleterre  par  la  sélecti4>n,  est 
très-appréciée  et  fournit  à  la  table  des  oiseaux  très-gras  et 
très^volumineux.  Ce  type  ne  dégénère  pas  facilement,  et  s! 
parfois  on  rencontre  des  canards  de  cette  variété  dont  la 
taille  laisse  à  désirer,  c'est  que  dans  leur  jeunesse  leur 
alimentation  a  été  négligée. 

Le  canard  d'Ailesbury  est  particulièrement  recommandé, 
dans  le  même  Bulletin  de  la  Société  d'acclimatation,  par 
H.  le  marquis  Séguier  de  Saint-Brisson.  Il  en  a,  dit-il, 
peuplé  quatre  fermes  dans  le  Berry.  Les  fermiers  se  louent 
fort  de  cette  introduction,  car,  sur  le  marché,  ils  vendent 
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ces canards  i  fr.  de  plos  qoe  les  autres.  En  outre  le  plu- 
mage blanc  de  cette  Tariété  est  recherché  et  donne  encore 
un  produit  notable.  Pour  conserver  la  race  pure,  il  a 
d'ailleurs,  en  remettant  les  Ailesbury,  exigé  le  sacrifice 
de  tous  les  canards  ordinaires.  A  TAge  de  6  mois,  ses 
élèves  de  canards  pèsent,  assure-t'il,  de  3  à  4  kilog.,  dod 
engraissés,  et,  engraissés,  de  6  à  6  kilog.  etdemi.  Qoaot 
à  la  chair,  elle  est  délicate,  tendre  et  savoureuse,  et  abso- 
lument dénuée  de  ce  goftt  musqué  qu'on  retrouve  trop 
souvent  dans  les  canards. 

Canard  Labrador.  —  «  La  beauté  du  plumage  noir  à 
reflets  verts  changeants  de  ce  beau  canard  fait  de  lui  on 
oiseau  d'ornement.  Hais  il  est  aussi  un  excellent  canard  de 
table,  d'une  chair  délicate  et  savoureuse.  Cette  espèce  est 
en  outre  d'un  fécondité  remarquable  et  d'une  rusticité 
complète.  On  ne  saurait  trop  recommander  de  faire  couver 
avec  soin  tous  les  œufs  charbonnés  que  produiront  les 
canards  Labrador.  Les  œufs  de  ces  oiseaux  sont  aujourd'hui 
les  uns  blancs,  les  autres  bleuâtres,  comme  ceux  de  toutes 
les  canes  domestiques;  mais  on  en  rencontre  parfois  aussi 
qui  semblent  avoir  été  roulés  dans  la  poussière  de  charbon. 
Ces^œufs  charbonnés^  fréquemment  recueillis  il  y  a  quel- 
ques années,  deviennent  de  plus  en  plus  rares  maintenant, 
et  il  importe  de  les  rechercher  pour  maintenir  la  race  dans 
sa  pureté  et  combattre  la  dégénérescence  qu'elle  semble 
disposée  à  subir.  Dans  le  choix  des  reproducteurs,  les 
chepteliers  auront  soin  d'éliminer  les  oiseaux  tachés  de 
blanc  et  ceux  dont  le  poitrail  serait  roux. 
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Hefré  thermométriqae  à  oonaalter  en  wue 
des  ppéeaatlons  à  prendre  contre  le  re- 
flFoldissement  noetarne. 

D'après  les  obseryations  présentées  dans  le  Journal  de 
îagrieuliure  par  M.  Benoit,  de  Troyes,  la  terre  perd  environ^ 
par  le  ra^ronnement  nocture,  4  degrés  de  calorique  durant 
les  nuits  do  nnois  de  mai;  cette  déperdition  est  continue 
depuis  le  coucher  du  soleil  jusqu'à  Taurore  ;  le  maximum 
d'abaissement  de  température  a  toujours  lieu  vers  le  lever 
du  soleil.  Il  importe  donc  de  prendre  les  précautions  contre 
le  refroidissement  avant  cet  instant^  afin  d'empêcher  la 
température  ambiante  des  plantes  de  descendre  à  zéro,  et 
par  conséquent  de  prévenir  la  congélation. 

Quand,  le  soir,  le  thermomètre  accuse-}-  6  degrés,  il  n'y 
a  rien  à  craindre  de  la  gelée  du  lendemain  (1),  puisque, 
malgré  la  déperdition  nocturne  de  4^  de  calorique,  la  tem- 
pérature restera  supérieure  à  zéro  de  1  ou  2  degrés.  Au 
contraire,  si,  par  un  temps  clair,  la  température  descend 
au-dessous  dé  -f-  5^,  tout  est  à  craindre  pour  le  lendemain, 
et  il  y  a  lieu  de  prendre  toutes  les  précautions  dont  on  peut 

disposer. 

Terreau  et  terreaatage. 

NoQs  avons  indiqué  {2)  dans  le  temps  la  méthode  ensei- 
gnée par  M.  de  Lambertye  pour  faire  du  terreau.  Voici 


(1)  Nous  serions  cependant  portés  à  croire  que,  dans  nos  contrées^ 
ilienit  téméraire  de  prendre  cette  indication  comme  règle  absolae, 
notre  altitude  et  notre  situation  pins  méridionale  que  celle  de  la 
Champagne  augmentant  chez  nous  l'intensité  du  rayonnement  noe- 
tarne. 

{%  Y.  B.  1870,  p.  10. 
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d'autres  procédés  du  même  auteur  offrant  quelques  Taria- 
trons  dans  les  détails  : 

D'après  ce  maître  en  horticulture,  les  fermiers  et  les 
cultivateurs  feront  bien  de  disposer  dans  un  coin  de  leur 
jardin  ou  dans  le  voisinage  un  tas  de  fumier  d'étable  bien 
égalisé  et.  piétiné,  du  volume  de  2  mètres  cube$  au  nu^ins. 
Ce  fumier  sera  arrosé  à  plusieurs  reprises  dans  Tété^  afin 
d'avancer  sa  décomposition^  Au  bout  de  6  mois  de  dép6t,  cq 
serait  une  bonne  opération  de  démonter  et  de  remonter  ce 
tas  en  ayant  soin  de  mettre  dans  Tintérieur  les  parties 
exposées  précédemment  à  Tair.  Six  mois  après  le  terreau 
sera  suffisamment  fait  pour  être  employé  à  terreauter,  et 
ce  qui  restera  du  tas  continuera  à  se  transformer  en  terreau 
plus  réduit  qui  conviendra  particulièrement  à  Tempotage 
des  fleurs.  On  voit  donc  qu*il  faut  s'y  prendre  un  w  i 
Tavance  pour  faire  du  terreau. 

Ceux  qui  ne  possèdent  pas  des  bêles  h  cornes  ou  des 
chevaux,  mais  seulement  des  porcs,  des  chèvres^  des  lapins, 
peuvent  encore  faire  du  terreau  avec  le  fumier  de  ces  ani- 
maux en  y  ajoutant  soit  des  fougères,  des  herbes  sèches»  des 
feuilles,  des  genêts,  les  balayures  de  la  maison,  les  mauvaises 
herbes  du  jardin  avant  qu'elles  soient  en  graine.  Il  faut 
déposer  par  lits  fumiers,  herbes  sèches,  herbes  vertes, 
balayures ,  raclures  ;  piétiner,  arroser  quelquefois  par  la 
chaleur  pour  bâter  la  pourriture  de  tous  ces  matériaux-  Si 
Ton  eommence  cette  besogne  au  printemps,  et  si  à  Tautoione 
on  prend  le  soin  de  défaire  le  tas,  (le  le  remuer  et  de  le 
rétablir  en  plaçant  au  milieu  les  parties  les  moins  décom- 
posées, le  printemps  d*après  on  aura  du  terreau,  pas  encore 
parfaitement  fait^  mais  suffisamment  bon  pour  couvrir  les 
semis.  Chaque  année  il  y  aura  lieu  de  faire  un  nouveau  tas 
(compost)  en  s'y  prenant  de  la  même  manière. 


Terreaiiter  c*tf^  répatùàte  stir  une  planche  âemée,  oti 
qu'oD  se  propose  de  planter,  uq  lit  de  terreau  fin  de  10  à 
ISmillitnètres.  On  dépose  le  terreau  par  petits  tas  de  dis- 
tance eii|;distatice  sur  la  planche,  et  avec  ta  pelle  ou  un 
râteau  on  le  répand  le  plu§  également  possible.  Le  terreau- 
tage  a  pour  effet  de  récfaairfi^le  sol,  de  Tempécher  de  se 
dessécher,  âe  se  fendre  ou  crevasser,  et  enfin  de  lu!  céder 
les  parties  nutritives  du  terreau  au  profit  des  plantes  chaque 
fois  qo*il  pleut  ou  qu'on  arrose. 

Procédé  pour  me  proenrer  de  l*eaa  d'aprosj|fl;e 
daifts  an  Jardin  poÉager. 

Ce  procédé,  d'après  M.  Pigeaux  (Journal  de  la  Société 
centrale  d^horiicuUure)  consiste  à  recueillir,  au  moyen 
d'an  dallage  des  allées,  Teau  de  pluie  qui  tombe  autour  d'un 
grand  bassin  central . 

Effets  da  palUia. 

Le  paillis  a  pour  effet,  comme  nous  l'avons  d^à  vU:,  (1) 
de  tenir  la  terre  humide,  de  faciliter  Timbibition  de  Teau 
des  arrosements,  de  s'opposer  à  aon  évaporation,  de  céder 
ses  parties  nutritives  à  la  terre  au  profit  des  plantes. 
Coocentrant  l'humidité  plus  que  le  terreau,  on  ne  doitjpas 
l'employer  avant  que  la  chaleur  ne  soit  franchement 
arrivée.  On  terreaute  au  printemps  et  en  automne,  on 
paille  l'été. 

Le  pallis^  fait  observer  Je  Bulletin  de  la  Sociélé  d*horU^ 
^ure  de  la  Côte-d'Or,  est  une  des  opérations  les  plus 


(1)  Y.  B.  1868,  p.  47. 
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importantes  delà  culture  maraîchère.  Plus  le  sol  est- léger, 
sablonneux,  qu'il  craint  plus  par  conséquent  la  sécheresse, 
plus  Turgence  du  pailliage  se  fait  sentir.  Essayez-en,  dit  le 
Recueil  en  question,  sur  une  planche  de  haricots  nains, 
humectez  au  besoin,  et  pas  une  fleur  ne  grillera  au  soleil, 
essayez-en  aussi  sur  des  choux,  ils  formeront  tous  leurs 
pommes  ;  sur  des  romaines,  elles  deviendront  grosses  et 
seront  lentes  à  monter. 

Le  mapc  de  palAln  pour  pallll(i  des  fralAiers. 

Nous  avons  d'autre  part  (1),  indiqué  les  avantages  qu'of- 
fraient remploi  du  marc  de  raisin  pour  paillis.  V Illustration 
Horticole  rappotte  qu'en  paillant  au  printemps  ses  fraisiers 
avec  du  marc  de  raisin  sorti  des  cuves,  un  horticulteur  de 
Tours  est  parvenu  à  doubler  leur  récolte. 

V 

Caltare  des  harfeetA  et  des  pois  par  raag» 

alternée. 

D'après  M.  Georges  (Journal  de  r Agriculture) y  il  est 
avantageux ,  dans  la  culture  des  pois  et  des  haricots,  de  les 
alterner  par  rangs,  ce  qui  permet  d'éviter  de  ramer  les  pois, 
même  des  variétés  jardiniques  ;  il  assure  ainsi,  après  expé- 
rience, rigoureusement  comparée,  et  par  suite  de  l'aérement 
considérable  que  cette  méthode  procure  aux  pois,  obtenir 
plus  du  double  de  produit. 

Quant  au  haricot  à  rame,  il  alterne  avec  du  haricot  à 
pied  ou  avec  du  pois  nain  ;  de  cette  manière  il  ne  faut 
qu'une  moyenne  rame  au  haricot,  d'où  économie  de  dépense 
avec  plus  de  produit. 

(f  )  V.  B.  1872,  p.  118. 
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Dans  les  terrains  froids,  l'auteur  conseille  de  diriger  les 
rayons  du  nord  au  midi,  pour  que  la  plantation  reçoive  la 
plas  grande  somme  possible  de  lumière  ;  c'est  le  contraire 
dans  les  terrains  chauds. 

Pois  pemonlantfi  à  rames. 

Cette  espèce  ,  dont  il  existe  deux  variétés,  l'une  verte  et 
l'autre  blanche,  est  mise  en  vente  par  la  maison  Vilmorin 
Andrieux.  Elle  est  signalée  comme  commençant  à  fleurir  à- 
peu-près  en  même  temps  que  le  pois  Michaux  et  comme 
continuant  à  donner  une  production  incessante  pendant 
une  grande  partie  de  Pété,  aussi  bien  sur  la  tige  principale, 
aqaelle  présente  souvent  quatre  et  seize  étages  de  cosses, 
que  sur  des  pousses  secondaires  qui  naissent  des  nœuds 
inférieurs  n'ayant  (pas  fleuri.  Les  gousses,  au  nombre  de 
deux  à  la  maille,  sont  de  taille  réduite,  mais  lourdes,  bien 
pleines. 

Cnlt»e  de  la  ehleopée  Irisée  d'été. 

La  chicorée  dite  fine  d'été  ou  d'Italie  est,  d'après  là 
Rwue  RorticoUj  des  plus  recommandables;  son  seul  défaut 
est  de  monter  trop  facilement  en  graines.  Un  professeur 
d'horticulture,  M.  Reynaud,  enseigne,  pour  éviter  cet  incon- 
vénient, de  ne  laisser  qu'un  espace  assez  restreint  à  chaque 
pied  (1  décim.  carré  environ).  On  sème  en  place  dans  un 
terrain  convenablement  préparé  ;  les  soins  ultérieurs  con- 
sistent à  arroser,  sarcler  et  éclaircir  au  besoin  dans  ces 
conditions;  les  feuilles,  au  lieu  de  pousser  horizontalement 
comme  cela  arrive  d'ordinaire,  sont  obligées  Je  monter 
verticalement.  Bientôt  le  semis  forme  une  toufife  compacte, 
et  la  lumière  n'atteint  plus  que  le  sommet  des  plantes  qui 
blanchissent  alors  entièrement. 
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Ce  ffôoédé,  dit  l'auteur,  offre  ie  sérieux  uvautages;  sur 
la  même  saperfieîe  m  obtient  plus  du  double  de  produit 
qu'eu  les  trâDSplaataU't  comme  «ela  se  fait  ordi&airement  ; 
les  chicorées  blanchissent  beaucoup  mieux  que  partout 
autre  procédé  ;  on  économise  le  temps  employé  à  repiquer 
et  à  faire  reprendre  les  plantes;  enfin,  comme  il  n'y  a  pas 
d'arrêt  dans  la  v^étation ,  le  produit  arriva  beaucoup 
plus  tôc 

Un  e0Éras;en  qal  donne  des  graines. 

he  véritable  estragon  (Ârtemisia  dracunculus)  ne  donne 
jamais  ,  comme  on  sait ,  de  graines  fertiles ,  bleu  que 
fleurissant  chaque  année  abondamment,  et,  par  suite,  les 
personnes  habitant  au  loin  ou  en  dehors  des  voies  de  com- 
munication ne  peuvent  se  procurer  qu'avec  beaucoup  de 
peine  cette  plante,  dont  les  pieds  ou  les  éclats  ne  supportent 
que  très -difficilement  un  long  transport. 

Les  grfti«es  qui  figurent  40us  ce  nom  «ur  les  catalogues 
de  quelques  marchands  allemands  ne  sont  pas  d'estragon 
vrai,  mais  d'une  autre  plante  du  même  genre,  insipide  et 
inodore^  et  ne  possédant  aucune  des  qualités  qui  Tout  re- 
chercher ce  dernier. 

Aussi  croyons-nous  devoir  faire  cennattre  une  plante, 
signalée  par  M.  Clemenceau,  dans  la  même  Revue,  qui  n*est 
pas  un  véritable  estragon,  mais  qui,  d'après  ce  pratieieo» 
en  a  absolument  le  goût,  le  parfum  et  toutes  les  qualités^ 
à  un  degré  même  plus  fin,  plus  distingué,  plus  agréable; 
de  plus  elle  a  l'avantage  de  donner  des  graines  qu^on  peut 
se  procurer  facilement  dans  le  commerce.  C'est  le  tagète 
luisant  (Tagetes  lucida),  plante  vivace  du  Mexique^  déjà 
coDRue  dans  les  jardins  et  les  parterres,  oii  elle  est  recher- 


chée  ol  enfiloyée  eoiMie  ptante  d'omeUMUi  è  éftuse'de  sefr 
nombreux  eory^mbes  temi'inaui,  formés  de  capH^fed  iio- 
raex  d'ua  }aune  oranger  très-vif,  qui  se  sacicèdiBâ^  saûs^ 
interroptîon  de  juiAet  jusqu'aux  gelées. 

Deméitie  que  PestragoD  ordiâeîrè,  le  Tagetes  lucidaa 
besoin  d* être  planté  en  terrain  sain,  à  une  exposition  ehaude, 
et  d^ètre  abritée  pendant  les  grands  froids  aveo  des  feuilles, 
de  la  litière  ou  de  menus  branchages. 

On  peut  le  semer  de  bonne  heure  en  mars,  avril  sur 
couche,  ou  bien  de  mai  en  août  en  pleine  terre.  Dans  ce 
dernier  cas  il  faut  faire  hiverner  lés  jeunes  plants  sous 
ch&ssis.  On  peut  repiquer  ceux-ci  dès  qu'ils  ont  pris  quel- 
ques feuilles,  quand  la  saison  n'est  pas  tropayancée. 

La  multiplication  peut  s* en  faire  encore  comme  pour 
l'estragon^  par  la  division  des  pieds  et  de  drageons,  à  la 
fin  de  Tété  et  au  printemps  ou  bien  encore  par  boutures 
faites  au  printemps  avec  des  rameaux  herbacés  pris  sur  de 
vieux  pieds  conservés  en  orangerie  ou  sous  châssis. 

Le  Tagetes  lucida,  à  la  fois  excellente  herbe  aromatise 
et  plante  d'ornement  de  premier  mérite,  peut  encore  être 
cultivé  en  pots  et  conservé  l'hiver  en  serre  en  pleine  végé- 
tation, pour  couper  en  herbe  ou  pour  laisser  fleurir.  Ainsi 
peu  de  plantes ,  fait  observer  l'auteur  que  nous  citons^ 
réunissent  au  même  degré  que  celle-ci  l'utile  et  l'agréable. 

Plantation  tardlTe  da  chou  de  Vraxelles. 

Noos  avons  déjà  indiqué  (1)  la  méthode  du  pincement 
comme  étant  éminei^roent  favorable  à  la  bonne  venue  du- 
choa  de  Bruxelles  Awêb  les  terrains  secs.  L'Horticirlteur' 

(ij  y.  B.  1869,  f^  148. 
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Lyonnais  fait  connaître  une  autre  méthode  proposée  par 
M.Rivoireà  ia  Société  d'Horticulture  du  Rhône,  c'est  la 
plantation  tardive»  faite  en  juin,  afin  que  les  pommes  ne  se 
forment  que  dans  la  saison  humide  et  fratcbe.  Les  pommes 
qui  viennent  pendant  la  chaleur  sèche  sont  en  effet  maigres 
et  à  feuilles  écartées,  et  peut-être,  d'après  l'habile  praticien 
que  nous  citons ,  conviendrait-il  en  outre,  dans  les  terrains 
secs,  de  cultiver  spécialement  cette  variété  à  Texposition 
du  nord. 

Defttractlon  des  chenflle(i  et  des  llniace«.  (i) 

D*après  des  expériences  rapportées  dans  les  Annales  de 
la  Société  d'horticulture  de  l'Allier,  il  suffit,  pour  se  dé- 
barrasser des  chenilles,  de  dresser  contre  Tarbre  qu'elles  in- 
festent une  vieille  planche  longue  d'un  mètre  ou  deux.  Cette 
planche,  posée  presque  droite,  offre  aux  chenilles  un  abri 
derrière  lequel  elles  vont  infailliblement  se  réfugier  en 
groupe  tous  les  matins,  et  où  Ton  est  sûr  par  conséquent  de 
les  détruire. 

Après  les  avoir  écrasées  avec  le  dos  d'une  bêche,  on 
replace  la  planche  contre  un  autre  côté  du  tronc,  parce  que 
celles  qui  pourraient  être  restées  sur  l'arbre  ne  viendraient 
pas  problablement  au  même  endroit,  souillé  par  le  mas- 
sacre de  leurs  compagnes. 

En  deux  ou  trois  jours  on  arriverait  ainsi  à  purger  com- 
plètement un  arbre  de  ces  insectes  malfaisants. 

L'usage  des  planches  conduirait  aussi  à  s'assurer  s'il 
existe  des  chenilles  sur  un  arbre  lorsqu'on  n'en  aperçoit 
pas.  S'il  y  en  a,  elles  ne  manquent  pas  de  se  tenir  derrière 

(1)  V.  B.  1867.  p.  118  ;  1865,  p.  231  et  1872,  p.  199. 
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la  planche,  à  moins  qu'elles  ne  soient  encore  trop  petites 
pour  s'éloigner  beaucoup  de  leurs  nids. 

Pour  les  formes  à  basse  tige  on  emploirait  des  planches 
moins  longues  ou  même  simplement,  selon  les  cas,  des 
morceaux  de  planches. 

Après  la  destruction  des  chenilles,  les  mômes  planches 
peuvent  servir,  d'après  la  môme  publication,  étant  étendues 
dans  les  petits  sentiers  d'un  carré  de  légumes,  lorsque  le  sol 
est  humide  ou  rendu  humide,  à  attirer  les  limaces,  et  à  leur 
offrir  une  retraite  où  on  les  détruit  également. 

Quand  aux  chenilles  du  chou  (1),  la  Belgique  horticole 
rapporte  que  plusieurs  personnes  s'en  sont  débarrassées 
promptement  en  déposant  simplement  sur  les  choux  des 
feailles  de  fougère  ou  de  sureau. 

Destractfon  des  chenilles  da  pemmler.  (2). 

D'après  M.  Carrière  (  Revue  Horticole)  Je  moyen  suivant 
aurait  été  employé  avec  succès  pour  se  débarrasser  des 
chenilles  qui  ont,  Tété  dernier,  infesté  les  pommiers  : 

On  prend  10  à  15  litres  de  suie  qu'on  fait  détremper 
dans  150  à  200  litres  d'eau  pendant  48  heures;  ensuite  on 
passe  le  liquide  à  travers  une  toile  d'emballage,  de  manière 
à  le  filtrer,  afin  de  ne  pas  nuire  au  mécanisme  d'une  petite 
pompe  ou  d'une  seringue  avec  laquelle  on  asperge  vers  le 
soir  et  aussi  complètement  que  possible  les  arbres  sur  les- 
quels se  trouvent  ces  insectes. 

L'opération  ne  nuirait  nullement  à  la  végétation,  bien  au 
contraire,  car  au  bout  de  quelque  temps  les  feuilles  prennent 
une  teinte  d'un  vert  plus  foncé. 

(l)V.B.  1872,p.l97 
(î)  V.  B.  1872,  p.  213. 
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Plèfe  à  papillons. 

Un  des  piqs  puissants  naoyens  d'arrêter  I^  pirp^pagation 
des  chenilles  est  sans  qpntrçdi^  Ici  de&tri^tipM  di^s  papîllpDS, 
qui  pondent  de  cent  i  plusieurs  milliec3  d'c^u^.  A  c^  a^iûei 
M.  GhabjQud  préconise,  da^s  lf\^  même  B^evuCi  une  plagie  de 
la  faipillç  des  iVsclépiadéçs,  VAranjn  albens^  ({ont  cbaf}U^ 
flçur  renferme^  dit-il,  plusieurs  pièges  à  papillons. 

Le^  fleurs  de  cette  lianç,  originaire  ()u  Brésil ,  ^x^renk 
par  leur  doux  parfum,  une  myriade  d'insisples,  de  psipUlp^S; 
suctou^t,  <;|ui  çhaq^ejourfieunent  butiner  la  liqueur  vqà^V 
leuse  qu'elles  contiennent*  M^is  ceux-ci  ^e  trouyeql  pri& 
par  rextrémité  de  leur  tronipç,  légèremenl  repflée  ds^ns  les, 
rainures  que  constituent  les  bords  des  appendices  de  Ifi  fletir; 
disposés  en  couronne  tout  autour  de  l'ovaire.  Ainsi  prison- 
niers^ le^p^lHltoi^  nO:  peuvent  s'envoler  que  dans  \e  cas  ou 
leur  trompe  viendrijit  à  se  briser,  qç  qui  est  assez  rare,  d^ 
sorte  qu'on  a  le  temps  de  les  saisir  et  de  les  tuer,  (ia  quantité 
de  papillons  qui  se  prend  ainsi  est,  assure  Mj.Cbabaud^ 
incalculable  ;  il  en  ^  compté  jusqu'à  IfiD.  sur  up  seul  pi^^^ 
de  toute  espèce  et  d^  tQutes  dimensions. 

VAranja  albens  ne  semble  pas  être  difficile  sur  Ip  na^urQ. 
du  terrain  ;  tout  sol  lui  convient  pourvu  quil  ne  soit  na^; 
trop  aride.  Malheureusement,  à  cause  de  sa  provenance^  il, 
ne  peut  pas  éti^e  cultivé,  en  plein  air  dans  toute  Id^  Fraif(^e, 
et  il  ne  résiste,  parait-il,  qu'au  climat  du  Midi  et  à  celui  dq 
l'Ouest.  Mais  dans  les  régions  plus  froides,  on  pourra 
toujours  en  avpîr  quelques  pieds  c^n  vases,  qufi  Ton  hivernera, 
en  serre,  ou  à  défaut  dans  une  orangerie  pu  spus.un  hapg{\rt. 
D'ailleurs  si  les  tiges  gèlent,  le  pied  pourra  peut-être  résister 
en  le  garantissant  du  froid. 

L'Aranja  produit  du  reste  un  très-joli  eKèt^dai^Ie^p^n 
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terres»  «arfes  tfètMië,  ies  hëtteMt,  tes  f bnteltoft,  \  ^hhbh 
do  r«boAdàDbê  et  dé  !à  buaVitS  di6  ^ês  ftea<*â  àita^î  que  ti^è 
la  Duanve  MMebàtfè  de  ises  feuilles  ffatrChaht  àgtéablettieât 
sur  le  reste  de  la  végétation. 

Ee  melittli  d*  AU  géré  (1). 

iParmi  les  melonâ  de  pleine  terre,  M.  Bossin  recommaBde 
spécialement  )e  melon  d'Angers  comme  étant  d'ane  culture 
facile  et  dontiant  d'excellents  fruits.  Voici  le  mode  de 
culture  suivi  à  ce  sujet  par  cet  habile  praticien  : 

Dans  le  courant  de  mai,  on  s^me  sous  châssis  à  la 
manière  des  melons  ordinaires;  on  le  met  en  place  à  la  fin 
du  même  mois  ou  dans  les  premiers  jours  de  juin,  dans 
une  terre  de  potager  bien  fumée,  bien  meuble  et  exposée 
au  soleil  du  midi;  on  établit  des  pbnches  larges  de  l'^SO, 
auxquelles  on  donne  la  forme  de  ce  qu'on  appelle  un  dos 
(t^dné;  siîr  le  sommet  on  trace  une  ligne  au  cordeau  afin 
quë  les  pieds  soient  régulièrement  alignés  ;  on  ouvre  à  la 
biche  des  trous  de  0"'20  à  O'^SS  d'ouverture  et  autant  de 
profoudenr,  espacés  de  Ô'^60  les  uns  des  autres  sur  la 
ligué,  puis  on  plante  en  recouvrant  la  motte  de  la  même 
terre  du  âol.  Souvent  les  trous  sont  ouverts  à  la  main  ou  à 
la  houlette.  L'opération  terminée^  on  arrose;  si  la  terre  ne 
Contient  pas  assez  d^humidité,  bn  couvre  chaque  plante 
d'une  cloche^  et  on  continue  à  la  soigner  ni  plus  ni  moins 
que  les  autres  melons  plantés  sous  cloche.  Voilà  tout  le 
travail,  que  Ton  termine  par  un  paittis  sur  toute  la  surface 
de  la  planche. 

Quant  à  l'époque  de  la   maturité  des  fruits,  elle  est 


(1)  y.  B.  1865,  p.  508. 
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subordonnée  à  la  chaleor  ambiante  :  elle  a  lieu  en  août 
ou  en  septembre,  selon  que  Tannée  est  plus  ou  moins 
avancée;  elle  est  de  8  à  10  jours  plus  précoce  que  celle 
du  melon  de  Honfleur. 

Cultivé  ainsi  en  pleine  terre»  le  melon  d*Ângers  donne 
des  fruits  du  poids  de  3  à  4  kilog.  en  moyenne,  de  la 
forme  de  ceux  des  Precosts  ;  ils  sont  galeux,  à  fond  noir, 
aplatis  comme  eux  aux  deux  extrémités  et  à  côtes;  l'écorce 
en  est  très-mince,  et  l'intérieur  aussi  plein  que  celui  d'une 
pomme;  il  n'existe  pas  dévide  à  Tintérieur.  La  chair, 
très-épaisse,  est  d*un  jaune  tirant  sur  le  rouge;  elle  est  un 
peu  croquante,  juteuse,  et  surtout  très-sucrée,  avec  un 
léger  parfum  que  Ton  ne  rencontre  pas  assez  souvent  dans 
les  melons. 

Sans  être  extrêmement  vigoureuse,  la  plante  prend  faci- 
lement des  mailles^  qu'il  est  toujours  temps  de  supprimer, 
ce  que  l'on  doit  faire  si  l'on  tient  au  volume  des  fruits. 
M.  Bossin  n'en  laisse  que  deux  ou  trois  au  plus  sur  chaque 
pied. 

Lorsque  les  pieds  de  melons  sont  malades  et  languis- 
sants, cet  horticulteur  se  trouve  bien  de  couvrir  chaque 
pied  d'une  forte  bêchée  de  terre  du  sol  bien  ameublie,  et 
de  creuser  dans  la  planche  de  petites  tranchées  profondes 
de  O^'OS  àO°^10,  dans  lesquelles  on  enterre  chaque  branche 
séparément,  en  ayant  soin  de  maintenir  les  mailles  en 
dehors  et  d'entretenir  une  certaine  humidité  au  moyen  de 
bassinages  réitérés.  Du  reste  on  sait  que  le  moyen  des 
tranchées  est  employé  par  les  cultivateurs  de  potirons  et  de 
courges  pour  obtenir  des  fruits  plus  gros  (i). 


(«)  V.  B.  de  1867,  p.  1K9. 
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Oo  trouve  des  graines  chez  M.  Duflot,  2,  qaai  de  la 
Mégisserie^  à  Paris. 

Changement  de  conlenr  des  fleurs. 

D'après  Vlllustralion  horticole,  le  charbon  de  bois  rend 
la  nuance  des  dalhias,  roses  et  pétunias  plus  foncés  ;  le 
carbonate  de  soude  rougit  les  jacinthes  et  le  phosphate  de 
soude  modifie  diversement  les  couleurs  de  plusieurs  plan- 
tes. Pour  bleuir  les  hortensias,  il  faut>  dit-on,  ajoutera  la 
terre  de  bruyère  ordinaire  un  peu  de  terre  prise  sur  les 
places  à  charbon  dans  les  bois.  Le  peroxide  de  fer,  qui  se 
dissout  lentement,  provoque  un  bleuissement  bien  plus 
intense  que  le  sulfate  de  fer. 

Rempotage  des  plantes  grasses. 

Le  rempotage  des  plantes  grasses  présente  souvent  de 
sérieuses  difficultés  à  raison  des  formidables  épines  dont 
sont  armées  certaines  d'entre  elles.  D'autres  espèces  à 
feoilles  drues,  formant  des  rosettes  à  rez-terre,  ne  donnent 
pas  moins  de  peine  pour  les  lever  sans  casser  ces  feuilles. 
Un  moyen  de  parer  à  ces  inconvénients  est  donné  par  le 
journal  le  Garden  :  c'est,  au  lieu  de  dépoter  la  plante,  de 
la  trancher  à  rez-terre  et  de  la  poser  ainsi  sur  la  surface  de 
la  terre  convenablement  préparée  d'un  pot  plus  grand.  Les 
racines  se  formeraient  si  vite  qu'on  assure  les  avoir  vues 
sortir  par  les  ouvertures  au  fond  du  pot  six  semaines  après 
la  décapitation  et  la  plantation. 

Plantation  de  la  Tigne.  Son  épleprement. 

Dans  la  dernière  séance  du  Congrès  viticole  qui  se  tient 
annuellement  i  Beaune,  il  a  été  généralement  reconnu 
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ifue  le  moiMnl  k  jykis  faviar«ble  |M)ur  h  planintî^  dû  la 
vigne  est  le  mois  de  mai.  Plustôt,  les  bcmtareç,  q^*ou  a  eu 
préalablement  soin  de  stratifier  (1),  sont  exposées  aux 
bAles  dessécbants  qui  se  font  généralement  sentir  avec 
intensité  dans  une  saison  moins  avancée^  plus  tard,  et  en 
reculant  la  plantation  jusqu'en  juin ,  comme  le  conseil- 
lent quelques  auteurs,  c'est  s'exposer  à  briser  les  quelques 
radicelles  qui  se  sont  parfaitement  développées  pendant 
une  stratification  aussi  tardive;  puis^  les  fortes  chaleurs 
qui  se  sont  fait  déjà  sentir  à  cette  époque  leur  seraient 
aussi  funestes  immédiatement  après  la  plantation  que  les 
hâlesdumois  de  mars.  En  e£Pet,  en  mars,  et  surtout  vers 
le  milieu  de  ce  mois,  la  terre  est  souvept  déjà  chauffée  et 
dans  un  état  d'humidité  suffisant  pour  que  les  boutures 
y  trouvent  réunies  les  conditions  essentielles  â  leur  déve- 
loppement, chaleur  et  humidité. 

Ecorcer  la  base  des  boutures  est  une  opération  qui  a 
été  reconnue  très-avantageuse  (2),  surtout  dans  les  terres 
exemptes  d^une  humidité  stagnante;  et,  pour  les  boutures 
coupées  tardivement  et  non  soumises  à  la  stratification,  on 
a  recommandé  la  pratique  de  les  plonger  pendant  une 
semaine  dans  Teau  et  de  les  écorcer  en  les  retirant  pour 
les  planter  immédiatement. 

En  ce  qui  concerne  Tépierrement,  il  a  été  admis  que  les 
pierrailles  sont  certainement  utiles  à  la  vigne,  mais  qu'ici, 
comme  dans  tout,  il  faut  éviter  les  excès  et,  par  suite, 
enlever  les  très-grosses  pierres  des  vignes.  Frappé  de 
l'utilité  des  pierres  dans  la  culture  de  la  vigne,  l'abbé 


■•*■ 


(1)  Y.  B.  1869,  p.  330. 

(2)  V.B.  1871,  p.  281^. 
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fiozier  fit  paver  an  de  ses  vignobles  ;  mais  il  ae  (ar^a  pas 
h  reconnaître  que  si  l'usage  est  bon,  il  en^est  anlarèmeo^t  de 
l'abus.  Par  eoiiitre  le  comte  Odarl  avait  fait  «épierre  une 
4e ses  vigaes;  mab  eelJed  diminua  considérablement  de 
prodtùt  et  ne  redevint  florissante  <pie  lorsque  de  nombreux 
bêchages  eurent  ramené  les  pierres  à  la  surface. 

La  coolare  des  raisins,  moyens  d^y  remé- 

dfep.  (1) 

H.  Ch.  Baltet  (Journal  de  la  Société  cFhoriicuUure  de 
France)  attribue  la  coulure  des  raisins,  c'est-à  dire  Tinfertilité 
provenant  de  fleurs  mal  fécondées  ou  avortées  de  fruits  qui 
Dont  point  noué,  à  trois  causes  principales  :  l'exubérance 
de  la  végétation,  son  défaut  de  vigueur,  les  intempéries 
prinlanières. 

h 

L'excès  de  végétation,  s'il  provient  d'une  plantation  trop 
profonde,  peut  être  réprimé  en  provignant  les  ceps  à  0°*  20 
de  la  surface  du  sol,  ayant  soin  de  choisir  à  cet  efiet  des 
sarments  bien  constitués  ;  il  sera  bon  de  disposer  les  sujets 
en  ligne  sur  treillis  en  fll  de  fer  ou  échalas. 

Pour  lutter  contre  une  végétation  fougueuse,  il  convient 
d'appliquer  une  taille  à  long  bois,  c'est-à-dire  de  tailler 
les  sarments  assez  long  et  en  même  tennps  d'autres  sur  le 
même  cep  assez  court,  afin  de  fournir  à  la  taille  suivante  de 
nouveaux  brins  pour  le  futur  courson  et  le  futur  long  bois  ; 
eelai-ci  sera  incliné,  abaissé,  courbé,  plié  ou  tordu.  Il  n^y 
,  aurait  pas  inconvénient  à  tailler  en  deux  saisons  :  en  février, 

(1)  y«  B.  1862,  p.  156. 
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supprimer  les  rameaux  inutiles  et  tailler  le  coursou  ;  Go 
avril,  tailler  la  branche  à  fruit. 

Il  conviendra  d'appliquer  les  opérations  d'ébourgeoone- 
menty  pinçage,  rognage,  que  nous  avons  décrites  dans  le 
Bulletin  de  1863,  p.  166.  L'ébourgeonnement  sera  modéré; 
tout  en  élaguant  les  jeunes  pousses  stériles  ou  inutiles  i  la 
forme  du  cep,  il  est  prudent  de  ménager  à  titre  de  canal 
de  décharge  d*une  sève  folle,  quelques  scions  de  grosseur 
moyenoe,  que  Ton  contiendra  par  le  pincement,  en  attendant 
qu'ils  soient  retranchés  net. 

Il  est  indispensable  que  le  pinçage  des  rameaux  porte- 
fruits  soit  pratiqué  successivement.  Vers  Tépoque  de  la 
floraison,  déjà  huit  ou  quinze  jours  auparavant,  on  rogne 
à  3  ou  4  feuilles  au-dessus  de  la  grappe  les  rameaux  les  plas 
avancés,  et  Ton  continue  à  mesure  que  les  rameaux  s^alion- 
gent  ;  on  ne  touche  pas  aux  brins  faibles,  sauf  à  les  rogner 
plus  tard,  et  Ton  garde  entiers  les  scions  terminaux  chargés 
de  continuer  Tossature  du  cep. 

Plus  tard  des  bourgeons  anticipés  se  développeront  sur 
rameaux  de  première  pousse  ;  on  les  rompra  à  une  feuille 
de  leur  empâtement,  et  celui  du  sommet  à  3  ou  4  feuilles. 
De  cette  façon  le  raisin  grossit  et  mûrit  régulièreipent. 

La  suppression  des  vrilles,  plus  loin  décrite  (1),  est  eofore 
une  bonne  opération* 

Un  effeuillage  gradué  est  nécessaire  pour  amener  les 
rayons  calorifiques  et  lumineux  autour  du  fruit.  Dès  que  la 
véraison  s'achève,  on  coupe  les*  feuilles  qui  accompagnent 
la  grappe  au  câté  nord  ou  en  dessous,  et  on  recommence 
plus  tard,  en  ayant  soin  chaque  fois  de  conserver  un  parasol 


(1)  V.  d'autre  part  B.  1870,  p.  111. 
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de  feailiage  à  la  face  exposée  au  soleil.  Huit  joars  avant  la 
récolte,  on  peol  effeuiller  totalement  autour  du  raisin. 

Avec  une  vigne  placée  dans  ces  conditions,  les  labours 
devront  être  modérés,  superficiels,  et  les  engrais  nuls^  sur 
tout  les  fumiers,  promptement  décomposés. 

Plus  tard,  quand  après  plusieurs  années  de  traitement 
semblable,  la  vigne  sera  revenue  à  l'état  normal,  la  taille 
longue  pourra  devenir  taille  mixte  ;  la  branche  à  fruit  être 
réduite  de  moitié  ou  réduite  au  courson,  et  quelques  amen- 
dements solides  viendront  entretenir  le  plant  dans  ces 
bonnes  dispositions. 

II. 

Quand  une  vigne  est  fatiguée  à  la  suite  d'une  production 
abondante  ou  atteinte  dans  ses  organes  par  des  causes  ma- 
ladives, elle  ne  reviendra  à  la  vigueur  qu'avec  le  concours 
parcimonieux  d*engrais  appropriés  à  la  nature  du  terrain. 

Les  meilleurs  amendements  sont,  d'après  M.  Baltet,  des 
mélanges  de  diverses  substances  capables  d'améliorer  le  sol 
€1  de  ranimer  la  végétation.  Les  composts  doivent  être  pré- 
parés à  l'avance  afin  que  leurs  éléments  aient  le  temps  de 
s'assimiler  et  que  leur  coup  de  feu  soit  passé,  de  telle  sorte 
qu'il  n'y  ait  plus  à  craindre  de  fermentation  qui  entraînerait 
la  moisissure  des  racines.  L'engrais  étant  réduit  à  l'état  de 
terreau,  ces  craintes  disparaissent.  Un  engrais  non  consommé 
conviendrait  sous  forme  de  couverture  ou  paillis. 

Employé  seul,  le  fumier  de  ferme  présenterait  des  incon- 
vénients; mais,  stratifié  avec  des  lils  de  bonne  terre  recueil- 
lie soit  è  la  surface  des  champs  fumés,  soit  dans  les  prés  ou 
sousiestaillisy  il  constitue  un  engrais-amendement  de  bonne 
^^alité.  On  peut  y  introduire  des  matières  capables  d'en- 
courager la  production  ligneuse,  telles  que:  gadoue,  raclures 
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doMiuri  Uiaon  deTWiàrn^  feuillèsd'arbrei^sdrlaratibéehéâ, 
gazons^  berbages,  engrais  htifseioi  cendres  4e  bois  et  de 
houille,  soie,  poussière  de  roillei  totirteam  oléagioeuxi 
diîfifons  de  laine,  débris  d*0S|  de  corne,  eta  €es  iagrédienU 
seront  croisés,  rois  en  4as  de  1°^  30  de  hiut^  y  compris  h 
terra  et  le  fumier,  par  cooebes  alternatives.  Cbaqoe  mois, 
on  arrose  le  tas  avec  les  d^ections  animales,  le  purin,  les 
eaux  de  caisinci  etc.^  et  on  manipule  le  fout  ;  au  bout  dt 
six  mois,  Tengrais  est  converti  en  terreau.  Par  ce  procédé, 
20  mètres  cubes  de  fumier  d'écurie  se  trouv^rdnt  transfor- 
més en  1 00  mètres  cubes  de  terreau  ;  il  y  a  U  de  quoi  fumer 
4  hectares. 

Au  mois  de  novembre  on  dégage  la  terre  autour  du  cep 
malade,  dans  la  zone  occupée  par  les  racines»  et  on  y  en- 
fouit un  panier  de  terreau.  Si,  au  printemps,  la  végétation 
reste  languissante^  les  brins  étiolés,  les  feuilles  jaunes^  oa 
ajoute  au  ravitaillement  par  un  arrosage  de  purin  additionné 
de  sulfate  de  fer. 

Si  la  vigne  n'est  pas  souffrante  en  totalité,  ii  vaudra 
mieux  adopter  la  fumure  individuelle,  afin  de  forcer  Tengrais 
aux  plants  délicats  et  le  ménager  aux  plants  forts  (1)^  A 
Pégard  de  ceux-ci,  on  doit  entretenir  la  vigueur  et  non 
Fexciter  outre  mesure,  au  détriment  du  raisin  et  du  vin. 

L'enfouissement  en  vert  de  plantes  semées  exprès  dans 
le  champ  de  vigne  rend  au  sol  du  carbone,  de  la  potasse, 
des  phosphates  et  de  l'humus  dont  la  vigne  est  avide. 

Dans  les  cas  graves,  on  double  l'effet  de  la  fumure  sou- 
terraine par  un  paillis.  Après  la  récolte,  on  enterre  ce((e 
couverture  et  on  la  renouvelle  au  printemps,  s'il  y  a  liea. 


(4)  V.  B,  1869,  p.  329. 


Dana  les:  terres  nojret,  ou  siliceuses  ou  argileuses^  on 
'épdndra  à.  la  surface  du  sol  des-  piAlvas,  des  dëcofubr es  saU 
)étreux  :  laiOfiarae  confient  aui  atiuviens,  tandis  que  les  ar« 
ples  déljèée&rafraicbiront  les  terrains  légers,  sablonneux  oiir 
:alcaires.  Les  laboii:rs  annuels  aideront  à  leur  assimilationv 

Pendant  Tbiver,  on  rechausse  de  terre  le»  souches* qui  en 
lat  besoin^ 

Après  ces  apports  ée  substances  fortifiantes,  si  l(|  vigoe^ 
reprend  foffe^  ou  modère  la  fumure,  puis  on  la  cesae> 
totalement. 

Le  système  de>  taille  sera  à  oourson;  tes  autres  mutilations 
devroni  être  épargnées  ou  modérées.  Un  soufrage  pendant 
la  Ooraison  ne  saurait  être  nuisible,  et  la  destruction  des 
insectes  eati  de  toute  nécessité. 

IIL 

L'iafluence  d'une  temp^rati;re  pernicieuse  sera  détournée 
ao  moyen  des  opérations  si^ivantes  :  pincement  des  rameaux 
fructifiant^^  suppression  des  vrilles,  écimage  de  la  grappe  et 
incision  annuitaire  du  sarment.  Ces  diverses  opérations» 
doDl  l*effet  est  de  concentrer  sur  l'appareil  flpral  le^  éléments 
nutritifs  de  la  plante,  peiiverit  être  pratiquées  isolément  ou 
combinées  sur  lemérpe  cep.  Plus  le  plant  sera  vigoureux 
<^t  sujet  à  la  coulure,  plus  on  devril  redoubler  d'efforts  pQl^r 
y  accumuler  les  moyens  de  préservation. 

La  bonne  saison  du  pinçage  est  pendant  que  les  rameaux 
sont  dans  toute  leur  force  végétative.  Le  premier  pincement 
a  lieu  vers  la  fin  de  mai,  alors  que  la  jeune  grappe  sq, 
gonfle,  se  caractérise,  se  dispose  h  entrer  en  floraison,  et 
que  le  rameau  qui  la  porte  s'est  allongé  au-dessus  d^ellê  dé 
0^30 environ,  avec  5  ou  6  feuilles  pUl ou^  mûinsdévett 
loppées. 
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Environ  15  jours  avant  la  floraison,  on  mouche  le  scion 
herbacé  à  4  feuilles  au  dessus  de  la  grappe  supérieure.  On 
continuera  à  pincer  les  rameaui  porte-fruits  à  mesure  que 
leur  allongement  le  permettra,  s'ils  sont  assez  forts,  le 
pinçage  n'étant  pas  nuisible  pendant  la  période  de  la  flo- 
raison ni  même  au-delà. 

Après  le  premier  pincement,  de  nouveaux  réjets  vont  se 
développer  sur  le  rameau  pincé;  on  leur  appliquera  Fépam- 
prage  on  cassure  à  une  feuille,  à  ^exception  du  jeune  scion 
terminal  que  l'on  allonge  à  trois  feuilles.  Au  lieu  de  I'arra< 
cher,  on  le  conserve  pour  aider  à  la  nutrition  du  fruit  et 
et  pour  entraver  la  sortie  de  trop  nombreux  faux-bourgeons. 
Dans  tous  les  cas,  il  faudra  pincer  assez  long  les  rameaux 
de  probngement  nécessaires  à  la  construction  du  cep  et  ceux 
qui  terminent  les  branches  fruitières,  les  autres  rameaux  de 
ces  branches  étant  pinces.  L'expansion  de  rameaux  en 
liberté  ou  rognés  en  août  pourrait  être  utile  au  mouvement 
séveux  sur  toute  l'économie  de  la  plante. 

Nous  avons  déjà  mentionné  (1)  le  pinçage  des  vrilles 
comme  un  moyen  efficace  pour  prévenir  la  coulure.  M. 
Baltet  conseille  de  supprimer  toutes  les  vrilles,  vulgairement 
nommées  fourches,  qui  poussent  sur  la  grappe  ou  sur  le 
sarment.  Le  retranchement  des'vrilles  sera,  dit-il,  pratiqué 
pendant  toute  la  saison;  mais  il  est  indispensable  de 
profiter  de  la  floraison  de  la  vigne  pour  couper  les  vrilles 
qui  bifurquent  sur  les  grappes.  Le  début  de  la  floraison  et 
les  quelques  jours  qui  la  précèdent  constituent  la  période 
d'efficacité.  Plus  tard  la  coulure  sera  un  fait  accompli  ;  il 
n'y  aurait  plus  de  remède. 


(1)  V.  B;  1870,  p.  111. 
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L'ablatloD  de  la  vrille  se  fait,  d'après  l'auteur,  avec  les 
doigta  et  mieux  encore  avec  des  ciseaux  un  peu  différemment 
de  ce  que  nous  avons  indiqué.  On  élague  cette  végétation 
gourmande  et  superflue  au  ras  du  pédoncule  du  raisin,  en 
ménageant  nn  petit  talon.  On  ne  s'est  jamais  plaint  de 
l'évrillage,  avec  d'autant  plus  de  raison  que,  si  les  espérances 
échouent,  ni  le  cep  ni  le  fruit  n'en  sont  fatigués.  En  tout 
cas,  s'il  ne  suffit  pas  seul  h  conjurer  l'avortement,  on  peut 
dire  qu'il  s'oppose  à  l'introduction  dans  la  cuve  de  produc- 
tions filiformes  qui  donneraient  un  principe  amer  au  bon 
goût  du  vin. 

L'écimage  de  la  grappe  consiste  dans  le  retranchement 
opéré,  lors  de  la  floraison,  du  sommet  du  tbyrse  floral 
environ  sur  le  cinquième  de  sa  longueur.  C'est  sur  le 
même  système  que  repose  l'ablation  des  fleurs  centrales 
in  poirier  (1).  Comme  chez  la  plupart  des  végétaux  à 
floraison  paniculée,  l'épanouissement  se  manifeste  plus 
tardivement  sur  cette  sommité,  il  est  à  supposer  que  la 
réaction  occasionnée  par  l'ébouquetage  tourne  au  profit  de 
la  fécondation.  L'écimage  de  la  grappe  pourrait  se  faire 
avecla  main,  les  ongles  pratiquant  facilement  la  mouchure 
do  pédoncule  ;  cependant  l'auteur  conseille  de  préférence 
une  paire  de  ciseaux  camards,  comme  ceux  qui  servent  à 
Thomery  pour  le  ciselage  des  chasselas  (2).  Dans  cette  der- 
nière occurrence  de  l'éclaircie  de  la  grappe,  les  jardiniers 
en  coupent  l'extrémité,  parce  qu'elle  a  le  tort  de  mûrir 
plus  tardivement  et  de  nuire  à  la  beauté,  h  la  régularité 
da  raisin.  Mais  ici,  au  lieu  d'attendre  que  le  fruit  soit  en 


(1)  V.  B.  1870,  p.  110. 
y.  B.  1869,  p.  228. 
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véraiBOD,  on  fepère  &  sod  état  rodimciilaire,  alors  que  le 
grain  se  eonstitue  par  la  fécondatîoB. 

Depuis  un  temps^  immémorial,  les  vignerons  au  Jura 
agissent  ainsi  à  Regard  d^un  cépage  répandu  en  France,  la 
Kfnndèuse.  Non  seulement  ils  récoltent  un  raism  compacte 
à  graines  rebondies  9U  lieu  d^une  panieuie  amaigria,  mais 
encore  le  rendement  au  pressoir  donne  trots  fbis  plus  de 
vin  au  profit  des  raisins  écimés. 

L'incision  annuhire  (1)  est  encore  présentée  par  N.  Bat- 
tet  comme  un  moyen  efficace  de  préservation  de  la  couture. 
Mais  il  fait  observer  que  remploi  de  ce  procédé  fotigoe  le 
cep  et  qu'il  faut  avoir,  soin  de  n'inciser  que  les  rameaux 
portant  fruits,  qui  sont  destinés  à  être  supprimés  h  la  taille 
suivante.  Pour  atténuer  le  mal,  on  peut  se  servir,  au  lieu 
de  la  pince  à  lame  double,  généralement  employée  pour 
cette  opération,  et  produisant  un  plaie  de  0°'001  à  &^^ 
de  largeur,  d'une  pince  à  lame  simple,  comme  des  oiseaux 
de  couture,  et  n'inciser  que  les  longs  bois,  en  opérant  le 
sarment  de  Tannée  précédente.  L'écorce  esl  coupée  sans 
être  enlevée.  II  convient  dans  tous  les  cas  d'agir  avec 
prudence  et  de  palisser  le  rameau  opéré. 

M«  Baltet  reconnaît  encore  comme  causes^  secondaires 
de  la  coulure  :  Thumidité  du  sous-sol  à  laquelle  il  peut 
être  remédié  par  le  drainage;  un  sol  imperméable,  pour 
lequel  il  ftiut  s*abstenir  de  toute  culture  pendant  la  floraison; 
les  labours  à  contre-temps  pendant  la  pluie,  les  rosées 
froides,  les  brouillards  intenses;  une  taille  trop  courte  sur 
des  plants  fougueux,  laquelle  doit  trouver  son  correctif 
dans  une  taille  combinée;  une  surabondance  dé  fleurs,  qui 


■I   ■!*■    (        1^1 


(t)  V,  B.  1871,  p.  «7. 
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doit  &éeesfiHer  Tablation  d'une  bonne  purU^  éasé  (;rttp^8 
et  des  brins  trop  obargés  et  une  restaiiraliom  par  la  fe- 
mure;  l'affaiblissement  des  ceps  après  on  hiver  rigoureux, 
précédé  d'an  automne  plutieut  et  froid,  ou  à  la  suite  dé 
grêle,  lequel  doit  se  réparer  au  moyen  des  reeépages  et 
des  amendements  substantiels  ;  la  prodigalité  des  engrais; 
la  eoulure  ebronique  et  la  stérilité  de  eeps  idcorrigibletf^ 
lesquels  exigent  une  replantation  nouveHe  ou  un  greffage 
des  ceps  défectueux  s'ils  sont  jeunes  et  robustea»  en  ayatfl 
recours  à  des  cépages  féconds,  peu  sujets  i  l'avortement. 

Education»  dem  teihê  à  mMé  à  grandie  aarface. 

M.  de  Gbavannes  (Joûtnal  de  VagricuUure)  appelle 
l'attedtion,  parmi  les  procédés  d'éddeâtion  des  vers  à  sofie 
qal  ont  été  expérimentés  dans  ces  dernières  annéed,  tur  te 
suivant,  qui  a  été  appliqué  poilr  la  1'^  fois,  dans  toute  Éh 
rigueur,  par  M.  de  Lachadeuède,  président  du  dotake 
agricole  d'Âlais. 

Depuis  longtemps,  presque  tous  les  auteurs  qui  ùtti  éeHl 
sur  les  Tcrs  à  soie  se  sont  élevés  contre  là  propënsiob  géné- 
rale des  ttagnaniers  de  tenir  leurs  vers  trop  serrés.  Dan- 
dolo  voulait,  par  onoe,  1^3  pieds  carrés  (16">47}; 
M.  Camille  Beauvais  accordait  tm  peu  pltis  d'espace.  Dani 
la  pratique  des  Gévenned,  on  est  loin  de  laisser  aux  vers 
une  pareille  superficie.  M.  de  Lachadenède,  frappé  d6  là 
place  bien  aiïlrement  grande  (60  mètres  carrés)  que  led 
Japonais  consacrent  aux  vers  nés  d'un  de  leurs  cartons  ^ 
comiéMl  à  peine  26  gr.  d'œufs,  entreprit  une  petKe  cfaatai- 
brèe  où  les  vers  parcoururent  toute  leur  existence  sans  se 
toucher  et  dans  les  conditions  où  chaque  ver  se  serait 
trouvé  s'il  avait  été  seul  sur  les  claies. 

Partie  agricole,  etc.  10 
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Une  éducation  de  même  importance  avec  des  vers  de 
même  provenance  lui  servait  de  point  de  comparaison*  Les 
résultats  de  cette  expérience  et  de  celles  qui  suivirent 
furents  assez  concluants  pour  que  M.  de  Chavannes  croie 
devoir  engager  les  sériciculteurs  à  donner,  en  grande  cham- 
brée^ beaucoup  plus  de  place  à  leurs  vers  qu'ils  n'ont 
l'habitude  de  le  faire,  et,  pour  les  petites  éducations,  dites 
de  graine,  de  se  rapprocher  le  plus  possible  de  la  méthode 
japonaise. 

Confection   deo  graineo  de  vero  à  soie  par 

H.  Rajriiand-Lange. 

Nous  avons  rapporté  avec  détail  (1)  le  procédé  de  fabrica- 
tion de  graine  pratiqué  par  MM.  Laugier  et  de  Monval, 
à  Oraison;  nous  avons  également  fait  connaître  dans  le 
temps  (2)  la  méthode  employée  pour  le  même  objet  par 
M.  Rajbaud-Lange.  Nous  croyons  utile  d'exposer  celle-ci 
d'une  manière  encore  plus  explicite,  d'après  les  indica- 
tions qui  ont  été  données  par  M.  Heuzé  à  la  Société  cen- 
trale d'agriculture  de  France. 

M.  Raybaud-Lange,  a  fait  observer  l'ancien  directeur  de 
l'école  de  Grignon,  espérait  pouvoir  satisfaire  cette  année 
à  tontes  les  demandes  qui  lui  ont  été  adressées,  c'est-i-dire 
livrer  à  la  sériciculture  60,000  onces  de  graines,  mais  la 
non-réussite  d'un  certain  nombre  de  petites  éducations  Fa 
obligé  à  refuser  les  cocons  sur  lesquels  il  croyait  pouvoir 
compter. 

Cette  réussite  imparfaite  n'a  pas  pour  cause  des  graines 


(1)  V.  B.  1872,  p,  133. 

(2)  V.  B.  1870;  p.  114. 
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corpusculées,  mais  bien  Tinflacoce  que  la  température  a 
exercée  pendant  les  mois  de  mai  et  de  juin  sur  les  feuilles 
(lu  mûrier  et  sur  leis  vers.  Partout  où  la  température  a  été 
normale  pendant  la  durée  des  éducations,  on  a  pu  avec  de 
bonnes  graines  récolter  d'excellents  cocons.  Dans  les  loca- 
lités au  contraire  où  les  pluies  ont  mouillé  la  feuille  et 
reoda  Tair  très-humide,  on  a  constaté  à  la  montée  beau- 
coup de  vers  corpusculeui. 

Donc  une  graine  parfaite,  obtenue  suivant  le  procédé 
Pasteur,  peut  donner  dans  deux  localités  différentes  des 
résultats  tout  à  fait  opposés  si  l'état  de  l'atmosphère  n'est 
pas  le  même. 

Les  cocons>  au  fur  et  à  mesure  de  leur  arrivée  à  Pail- 
lerols,  sont  examinés  avec  le  plus  grand  soin.  Voici 
comment  on  procède  :  On  prend  200  cocons  de  chaque 
lot,  et,  à  Taide  d'une  aiguille  et  de  fil,  on  les  met  en 
chapelets,  en  ayant  soin  de  ne  pas  piquer  les  chrysalides. 
Ce  premier  travail  terminé,  on  les  expose  dans  une  étuve, 
en  vue  de  hâter  la  sortie  des  papillons.  Quand  les  éclosions 
ont  eu  lieu,  on  prend  100  papillons,  qu'on  met  dans  une 
boite  portant  le  numéro  du  lot,  et  on  les  porte  aussitôt  aux 
personnes  chargées  de  les  examiner  au  microscope.  Ces 
instruments  sont  fabriqués  par  M.  Hartnack,  place  Dau- 
pbine^  21,  à  Paris.  L'objectif  porte  le  n®8  et  l'oculaire  le 
11°  4.  Chaque  microscope  coûte  80  fr.  Chaque  micrographe 
est  accompagné  d'un  aide  ou  pileur  qui  a  à  sa  disposition 
un  mortier  en  porcelaine,  une  fontaine  remplie  d'eau  et 
manie  d'une  petite  cannelle  et  un  seau  en  bois. 

Le  pileur  prend  un  papillon,  lui  arrache  les  ailes,  qu'il 
i^Ue  dans  le  seau,  et  le  met  dans  un  mortier.  Après  avoir 
Yené  un  peu  d*eau,  il  broie  Tinsecte  avec  soin.  II  doit 
obtenir  par  cette  opération  un  liquide  d'un  jaune  foncé. 
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Le  travail  terminé^  il  prend  le  piloa,  qiA  est  aussi  en  poroe*^ 
Iftine^  ei  dépose^  sor  une  lame  de  verre,  une  goutte  d« 
liquide,  qu'il  recouvre  iussitôt  par  un  a^fre  verre.  Quand 
il  a  ainsi  opéré,  il  lave  le  tnortier  éi  le  pilon,  et  rcoooi^ 
menée  en  prenant  dans  la  botte  un  second  papiU(Hi. 

Au  fur  et  à  mesure  que  le  pileur  opère,  le  mierogr»pli« 
examine  la  goutte  de  liquide  située  entre  deiia  lames  de 
verre  en  plaçant  celles  ci  sur  l'objeetiif  du  nioroacopei  &ia 
examen  tecnûné,  il  inscrit  aussitôt  sur  un  registre  le 
résultat  de  son  observation.  Il  continue  ainsi  jusqu'à  ee 
que  li^us  les  pt^pillons  du  lot  à  examiner  aiesl  été  étudiés* 
Quand  l'examen  est  terminé,  il  additionne  ses  observatiohSi 
Si  le  tôt  coatieni  plus  de  quatre  papilloes  oorpuseuleint,  il 
est  di^claré  mamvais.  Dans  le  cas  contraire,  il  est  accepté 
comme  bon.. 

M.  RaybandLangie  a  refusé  cette  année  7>00e  kilog.  de 
cocansi  el  il  en  a  accepté  10,000  kilog. 

Les  lots  réputés  bons  sont  mis  à  Téolosion  dans  des 
bâtiments  spéciaux*  Quand  \es  papillons  ont  quitté  les 
cocons^  qui  ont  été  aussi  disposés  en  chapelets,  on  procède 
à  la  miêe  en  toile^  Cette  opération  consiste  à  rapprocher 
les  mâles  des  femelles  et  i  placer  les  papillons  accouplés 
sur  des  toiles  fitées  verticaieinent.  Cest  sur  ces  toileaque 
les  pontes  ont  lieu«  Quaad  elles  soni  terminées,  on  prend 
200  femelles  de  chaque  Io4,  qu'on  met  dans  cme  botte 
portant,  comme  la  toile,  le  n®  du  lot. 

Ces  papillons  femelles  sont  examinés  au  microscope 
pendant  Tautoâule  et  l'hiver.  On  opère  eomme  pour  le 
premier  eian^eo  microscopique.  Les  ceufs  des  papillons 
corpusculeux  ne  sont  pas  livrés  à  la  vente  quand  la  propor- 
tion des  malades  dépasse  4  0/9^ 

A  k  fin  de  f  été»  on»  ttouille  les  toiles  pour  détaehev  lei' 


œafs.  Qaand  ces  derniers  sont  sejC3|  on  les  conduit  dans  la 
montagne^  où  ils  passent  l'hiver  pour  qu'ils  se  perfection- 
nealsoQs  Faction  d'un  air  sec. 

Les  procédés  ci-dessus  sont  les  procédés  ordinait*es. 
M.  Bajbaod^Lange  procède  aussi  au  grainage  suivant  le 
système  cellulaire  de  M.  Pasteur,  lequel  consiste  à  isoler 
tous  les  couples  avant  la  ponte  des  femejles  et  aussitât  après 
raccouplement.  On  obtient  ce  résultat  en  renfermant  un 
mâle  et  une  femelle  dans  un  petit  sac  de  mousseitoe  fixé 
sBf  une  toile  placée  verticalement*  La  flsmelte  pond  ses 
fl&olssur  la  mousseline  naérne.  Après  la  ponte  on  ferme  le 
sac  avec  une  longue  épingle  et  on  y  emprisonne  la  femelle. 
On  agit  ainsi  afin  de  pouvoir  vérifier  encore  le  qualité  dïes 
graines  en  examinant  cet  insecte  au  microscope*  €e  grai- 
nage  est  parfait,  mais  il  est  coûteux  et  difiicile. 

M*  Raybaud'Lange  possède  cette  année  plus  d^un  itoilKon 
de  cellules  système  Susani.  La  mousseline  quia  servi  h  les 
confeclionner,  achetée  à  Tarare,  a  oeeasionné  une  dépense 
qui  éépasse  30,000  fr. 

Les  graines  obtenues  sont  livrées  pr>r  M  »  Raybaud-Lange 
lui-même.  Il  agit  ainsi  afin  qu'on  s^ehi»  bien  que  les 
graines  qu'il  Nvre  ont  été  produites  par  des  papillons  qu'il 
a  fait  examiner.  Le  transport  de  ces  graines  a  lieu  la  nuit 
dans  des  voitures  suspendues. 

M.  Raybaud-Lange  occupe  journellement  pendant  te 
grainage  300  femmes  et  15  hommes.  Les  micrograpbes, 
P^nitant  l'automne  et  Thiver,  sont  au  nombre  de  40. 

Les  graines  sont  vendues  de  IS  i  16  fr.  ronce  de  94 
grammes  ;  eelles  obtenues  par  le  système  cellulaire  sont 
Hyrées  an  prix  de  3Q  fr. 
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Peuplier  régénéré. 

Dans  son  n^  da  1^^  février  dernier,  la  Revue  horticole 
revient  sur  les  avantages  de  la  culture  du  peuplier  régénéré, 
sur  lequel  nous  avons  déjà  précédemment  appelé  l'atten- 
tion (1). 

Traitement  des  vignes  gelées  (2). 

La  question  de  savoir  s'il  faut  tailler  ou  non  les  vignes 
qui  ont  été  atteintes  par  les  gelées  du  mois  d'avril  dernier 
est  vivement  débattue  parmi  les  arboriculteurs.  Certains, 
M.  Gressent  notamment,  se  prononcent  pour  l'affirmative. 
M.  Ch.  Baltet  (Journal  d'agriculture  pratique),  est  d'avis 
qu'elles  ne  doivent  point  être  taillées,  soit  qu'elles  soient 
constituées  par  des  sarments  d'un  an,  car  alors  on  détruirait 
des  contre  -bourgeons  ou  ;eux  latents  dont  la  sortie  ne  peut 
être  prévue  ;  en  outre  cette  opération  stimulerait  le  déve- 
loppement de  nouveaux  jets  au  collet  du  plant  — soit  qu'elles 
soient  constituées  par  de  vieilles  tiges,  le  ravalement  ou 
taille  rez-terre  pendant  la  sève  n'étant  pas  alors  sans  danger. 
Voici  le  traitement  conseillé  par  le  savant  praticien  : 
Après  avoir  légèrement  décrotté  le  collet  du  cep,  en  le 
déchaussant  de  0^  06  à  0°^  10  de  terre,  en  vue  de  faciliter 
la  sortie  de  nouveaux  bourgeons  (auquel  cas  on  préviendrait 
les  effets  d'une  gelée  nouvelle  en  rechaussant  les  troncs 
découverts),  conserver  au  cep  toute  sa  charpente  résultant 
de  la  dernière  taille  et  attendre  que  de  nouveaux  bourgeons 
apparaissent.  L'évolution  de  ces  nouveaux  bourgeons  étant 
arrivée,  il  conviendra  de  retrancher  les  plus  faibles  et  ceux 
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(1)  y.  B.  1809,  p.  28». 

(2)  Y.  B. 
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qui  sont  placés  aux  extrémités  Bupérieures.  On  ménagera 
au  contraire  ceux  qui  ont  la  meilleure  apparence  ou  sont 
placés  près  du  sol.  Dès  qu'ils  auront  atteint  0^  20  de  Ion- 
gueur,  on. les  palissera  contre  les  anciennes  branches,  en 
renouvelant,  s*il  y  a  lieu,  l'ébourgeonnement  des  jets  chétifs 
ou  superflus.  Il  est  important  de  conserver  le  nombre  de 
pousses  suffisant  pour  reconstituer  la  charpente  du  cep, 
suivant  la  méthode  de  culture  que  Ton  a  adoptée. 

H.  Baltet  ne  pense  pas  qu'il  y  ait  lieu  d'enlever  les  bour- 
geons gelés  au  printemps  ;  leur  présence  peut  encore  aider, 
avec  les  brins  secs^  à  abriter  des  froids  préalables  les  jeunes 
scions  de  remplacement. 

Au  eommencement  de  septembre,  on  rognera  Textrémité 
de  ces  nouveaux  rameaux,  qui  sont  désormais  Pavenir  du 
cep.  Le  pincement  pratiqué  en  cette  saison  provoque  Taoû- 
tement  des  tissus  des  scions  développés  tardivement,  et  leur 
donnera  plus  de  consistance  pour  passer  l'hiver  et  élaborer 
leurs  éléments  fructifères. 

Quelque  temps  avant  la  chute  des  feuilles,  muni  d'un 
sécateur  et  d'une  scie,  on  retranchera  les  tiges,  les  branches, 
les  chicots  privés  de  végétation,  leur  rôle  de  tuteur  étant 
terminé.  A  cette  époque,  il  reste  encore  un  peu  de  sève 
active,  de  quoi  cicatriser  la  plaie. 

Si  Ton  craignait  que  ces  jeunes  pousses  aient  à  subir 
l'action  de  l'hiver,  il  conviendrait,  à  rapproche  des  froids, 
de  les  badigeonner,  bois  et  yeux,  avec  un  mélange  d*argile 
ou  terre  grasse,  bouse  do  vache  et  purin. 

Il  n'y  aura  plus  ensuite  qu'à  continuer  les  opérations  ha- 
bituelles de  culture,  de  taille,  de  dressage,  et  à  tenir  compte 
de  faits  que  rexpéricnce  aurait  démontrés. 
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CONCOURS 

'ANIMAUX   DE   BOUCHERIE 

15  FÉVRIER  ET  29  MARS  1873. 

Vf  PARTIE. 

mM  HMIM  ET  mAILLES  GRASSES. 


PROCÈS-VERBAL. 

L'an  mil  huit  cent  soixante-treize  et  le  quinze  février» 
en  exécution  du  programme  dressé  par  la  Société 
d^agriculture  le  10  janvier  dernier,  le  Jury  chargé  de 
procéder  à  la  désignation  des  sujets  dignes  d'obtenir 
les  primes  à  décerner  au  concours  d'animaux  de  bou- 
cherie institué  au  moyen  des  subventions  accordées 
par  M.  le  Ministre  de  Tagriculture,  par  le  Conseil  gé- 
néral, par  le  Conseil  municipal  de  la  ville  de  Mende 
et  par  la  Société  d'agriculture,  s'est  réuni  à  Mende 
pour  remplir  la  mission  qui  lui  a  été  confiée  en  ce  qui 
concerne  la  l'*  partie  de  ce  concours  qui  comprend 
Tespèce  porcine  et  la  volaille  grasse. 

Etaient  présents  : 

MAI*  Delapierre,  Président  de  la  Société  d'agricul- 
ture. Président; 
Chevalier  (Charles),  membre  du  Conseil  muni- 
cipal de  la  commune  de  Mende  ; 


MM.  De  Uisciire,  membre  de  la  Soeiéèé  d'agt icailture; 
MoneQtifBrt         id.  id. 

Gréqié,  vétérinaire. 

M.  de  Framond,  conseiller  général,  délégué  par  la 
Commission  départementale,  a  fait  connaître  qu'il  ne 
pouvait  pas  se  rendre  à  la  réunion.  Les  représentants 
des  Comices  agricoles  ont  également  été  empêchés. 

Après  que  M.  le  Président  a  eu  rappelé  les  règles 
et  les  conditions  du  concours,  le  Jury  s'est  transporté 
sur  les  lieux»  où  un  emplacement  avait  été  assigné  à 
chaque  catégorie.  Les  certificats  dont  la  production 
avait  été  prescrite  ont  été  examinés  et  vérifiés;  ensuite 
Texamen  des  animaux  exposés  a  eu  lieu  dans  Tordre 
ci-après  : 

Espèce  porcine. 

1'*  Catégorie.  —  Races  françaises  pures. 

Il  a  été  admis  au  concours  15  porcs,  mâles  ou  fe* 
melles,  appartenant  à  12  propriétaires  différents. 

Ont  été  désignés,  savoir  : 

Pour  le  1^'  prix  de  75  francs,  1  cochon  signalé 
net  française,  robe  noire  et  blanche,  appartenant  à 
M.  Jacques  (Etienne),  demeurant  aux  Fonds,  commune 
de  Chanac. 

Pour  le  2"  prix  de  50  francs ,  1  cochon  signalé 
race  française,  robe  noire  et  blanche,  appartenant 
à  M.  Vieilledent  (Pierre^ Jean),  demeurant  au  Bruel, 
commune  d'Esclanèdes. 

Pour  (e  3^  prix  de  25  francs ,  1  cochon  signalé 
race  française,  robe  noire  et  blanche,  appartenant  à 
M.  Paradan  (Bippolyte),  demeurant  à  Champerboux, 
commune  de  Sainte-Euimie. 


—  162  — 

Pour  le  4*  prix  de  25  francs  «  1  cochon  signalé 
race  française,  robe  noire  et  blanche,  appartenant  à 
Mme  veuve  Pélissier,  demeurant  au  Moulin-Grand, 
commune  de  Ghanac. 

2'  Gatégorik.  —  Races  étrangères  pures  ou  croisées. 

Il  a  été  admis  au  concours  13  porcs,  mâles  ou  fe- 
melles, appartenant  à  12  propriétaires  différents. 

Ont  été  désignés,  savoir  : 

Pour  le  1^'  prix  de  75  francs,  1  cochon  signalé  race 
tonkin  croisée,  robe  noire  et  blanche,  appartenant 
à  M.  Boudet  (Grespin),  boulanger  à  Monde. 

Pour  le  2^  prix  de  50  francs,  un  cochon  signalé 
race  tonkin,  robe  blanche,  appartenant  à  M.  Valentin, 
instituteur  à  Ghadenet. 

Pour  le  S''  prix  de  25  francs,  1  cochon  signalé 
race  tonkin,  robe  blanche,  appartenant  à  M.  Malige 
(Jean-Pierre),  meunier  à  Saint-Bauzile. 

Pour  le  4"^  prix  de  20  francs,  1  cochon  signalé  race 
du  Périgord  croisée,  appartenant  à  M.  Barbut  (Pierre- 
Jean-Baptiste),  demeurant  à  Ghanac. 

Pour  le  5"^  prix  de  20  francs,  une  truie  signalée 
race  française  croisée,  robe  blanche,  appartenant  à 
M.  Boulet  (Jean-Baptiste) ,  demeurant  à  Bédejeu , 
commune  de  Balsiéges. 

Volaille»  grasses. 

Il  n'a  été  présenté  qu*un  seul  lot  de  deux  chapons, 
race  du  pays,  appartenant  à  M.  Malacrida-Fontana, 
à  Monde. 

Le  2"  prix  de  15  francs  a  été  attribué  h  ce  lot. 
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Âttendu  l'absence  presque  complète  d'exposants 
pour  les  volailles  grasses, 

Eq  présence  de  la  belle  qualité  de  la  plupart  des 
sujets  exposés  de  l'espèce  porcine, 

Sur  la  proposition  de  M,  le  Président, 

Le  Jury  a  décidé  que  les  primes  non  décernées  à  la 
volaille  grasse  seraient  attribuées  à  Tespèce  porcine. 
Ed  conséquence,  trois  prix,  en  sus  de  ceux  du  pro- 
gramme, ont  été  accordés  conformément  à  la  liste 
des  récompenses  qui  précède. 

Avant  de  se  séparer,  le  Jury  a  exprimé  le  vœu  qu'h 
l'avenir,  les  volailles  grasses  vivantes  puissent  être 
admises  au  concours. 

Fait  à  Mende,  les  jour,  mois  et  an  susdits,  et  ont 
les  membres  du  Jury  signé  le  présent  procès-verbal. 

Dblapierre,,  Chevalier,  De  Lescure, 

MONESTIER,  GRÉNIË. 


V"  PARTIE 


ESPÈCES  BO\INË  ET  OVINE. 


PROCÈS-VERBAL, 

L'an  mil  huit  cent  soixante-treize  et  le  vingt-neuf 
mars,  en  exécution  du  programme  dressé  par  la  So- 
ciété d'agriculture  de  la  Lozère  le  31  janvier  dernier, 
le  Jury  chargé  de  procéder  à  la  désignaiion  des  sujets 


dignes  d'obtenur  les  primes  à  décerner  à  la  2*  partie 
du  concours  d'animaux  de  boucherie  institué  au 
moyen  des  subventions  accordées  par  M.  le  Ministre 
de  l'agriculture,  par  le  Conseil  général  du  départe- 
ment,  par  le  Conseil  municipal  de  la  ville  de  Meade 
et  par  la  Société  d'agricalture,  s'est  réuni  à  Mende 
pour  remplir  la  mission  qui  lui  a  été  contiée,  en  ce 
qui  concerne  cette  dernière  partie  du  concours*  la- 
quelle s'applique  aux  espèces  bovine  et  ovine. 

Etaient  présents  : 

MM.  le  CMe  Rochefort,  Préfet  de  la  Losère,  Président 

d'honneur; 
Delapierre,  Président  de  la  Société  d'agriculture; 
Rouffiac ,  conseiller  général ,  délégué  par  la 

commission  départementale; 
Chevalier,  conseiller  municipal,  délégué  par  U 

conseil  municipal  de  la  ville  de  Mende  ; 
Charrier,  président  du  comice  agricole  de  Mar- 

vejols  ; 
Salanson,  président  du  comice  agricole  de  Florac; 
De  Lescure  et  Monestier,  nommés  par  la  Société 
•   d'agriculture, 
M.  Grénié,  vétérinaire^  assistait  le  Jury. 

Après  que  M.  le  Président  a  eu  rappelé  les  règles 
et  les  conditions  du  concours,  le  Jury  s'est  transporté 
sur  les  lieux  où  desemplaoements  avaient  été  assignés 
à  chaque  catégorie^  Les  certificats  dont  la  production 
avait  été  prescrite  ont  été  examinés  et  vérifiés;  ensuite 
Texamen  des  animaux  exposés  a  eu  lieu  dans  Tordre 
ci-après  : 
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i^  Classe.  —  Espèce  boTlmte. 

1^»  Gatbgotie.   —   Riùce  d'Aubràc. 

Il  a  été  admis  au  eoncours  8  bœufs  appartenant  à 
sept  propriétaires  différents. 

Ont  été  désignés,  savoir  : 

Pour  le  1"  prit  de  45&fraâcs  avée  une  médaille  de 
vermeil,  un  bœuf  i^gnalé  robe  rouge,  appartenant  à 
M.  André  (Jules),  demeurant  àMende. 

Pour  le  2«  prix  de  1 20  fr.  avec  une  médaille  d'argent, 
un  bœuf  signalé  robe  grise,  appartenant  à  M.  Hermet 
(Pierre-Jean] ,  demeurant  à  Salhens ,  commune  de 
Faude-Peyre. 

Pour  le  3®  prix  de  90  francs  avec  une  médaille  de 
bronze,  un  bœuf  signalé  race  froment,  appartenant 
à  M.  Hermet  (Régis],  demeurant  à  Pratviala,  commune 
de  Prinsuéjols. 

Une  mention  honorable,  avec  médaille  de  bronze, 
a  été  accordée  à  M.  Dalle  (Biaise),  demeurant  à  Prat- 
viala,  commune  de  Prinsuéjols. 

2«  Catégorie.  —  Races  diverses  pures  ou  croisées. 

Il  a  été  admis  au  concours  6  bœufs  appartenant  à 
cinq  propriétaires  diff^érents. 

Ont  été  désignés,  savoir  : 

Pour  le  1^'  prix  de  140  francs  avec  une  médaille  de 
vermeil,  un  bœuf  signalé  face  croisée  d'Aubrac,  robe 
blanche,  appartenant  à  M.  Hermet  (Régis],  demeurant 
aPratviala,  commune  de  Priosuéjols. 

Pour  le  2''  prix  de  100  francs  avec  une  médaille 
d'argent ,  un  bœuf  signalé  race  croisée  d'Aubrac , 
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robe  noire,  appartenant  à  M.  Dalle  (Biaise),  demeurant 
à  Pratviala,  commune  de  Prinsuéjols. 

Pour  le  3*  prix  de  75  francs  avec  une  médaille  de 
bronze,  2  bœufs  signalés  race  croisée  d'Aubrac,  poil 
roux,  appartenant  à  M.  Richard  (Auguste],  demeurant 
à  La  Brousse,  commune  de  Fraissinet-Je-Lozëre. 

3«  Catégorib.  ~  Vaches. 

Il  a  été  admis  au  concours  9  vaches,  appartenant  a 
huit  propriétaires  différents. 

Ont  été  désignées,  savoir  : 

Pour  le  1*  prix  de  140  francs  avec  une  médaille  de 
vermeil,  une  vache  signalée  robe  froment  zébrée, 
race  du  pays,  appartenant  à  M.  Oziol  (Pierre-Antoine), 
demeurant  à  Crouzas,  commune  de  Mende. 

Pour  le  2^  prix  de  100  francs  avec  une  médaille 
d'argent,  une  vache  signalée  robe  froment,  appar- 
tenant à  M.  Plagnes  (Victor),  demeurant  à  Mirandol, 
commune  de  Monde. 

Pour  le  3®  prix  de  75  francs  avec  une  médaille  de 
bronze,  une  vache  signalée  race  d'Aubrac,  poil  fro- 
ment, appartenant  à  M.  Astruc  (Bruno),  demeurant 
à  Monde. 

%^  Classe.  —  Espèce  OTlne. 

1^*  Catégorie.  —  Moutons  de  plus  de  2  ans. 

V*  Section.  —  Race  de  Montagne. 

Il  a  été  admis  au  concours  16  moutons,  appartenant 
à  quatre  propriétaires  différents. 
Ont  été  désignés,  savoir  : 
Pour  le  1"  prix  de  90  francs  avec  une  médaille  de 
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vermeil,  3  moutons  signalés  race  de  montagne,  laine 
blanche,  appartenat  à  M.  Hermet  (Régis),  demeurant 
à  Pratyiala,  commune  de  Prinsuéjols. 

Pour  le  2*  prix  de  60  francs  avec  une  médaille 
d'argent,  3  moutons  signalés  robe  blanche,  apparte- 
nant à  M.  Porte  (Louis),  demeurant  à  Finieirols,  com- 
mune de  Prinsuéjols. 

Un  S''  prix  de  60  francs  avec  médaille  de  bronze  a 
été  accordé  pour  6  moutons,  robe  blanche  et  noire, 
appartenant  à  M.  Dalle  (Biaise),  demeurant  à  Pratviala, 
commune  de  Prinsuéjols. 

2*  Section.  —  Race  du  Cansse. 

Il  a  été  admis  au  concours  3  moutons  appartenant 
au  même  propriétaire. 

Ont  été  désignés,  savoir  : 

Pour  le  l'^prix  de  90  francs  avec  une  médaille  de 
Termeil,  3  moutons  signalés  robe  blanche  et  noire, 
appartenant  à  M.  Renouard ,  président  honoraire, 
demeurant  à  Monde. 

2*  Gatëgorie.  —  Moutom  de  2  ans  et  aih dessous. 

1^  Section.  —  Race  de  Montagne. 

II  a  été  admis  au  concours  10  moutons  appartenant 
à  trois  propriétaires  différents. 

Ont  été.désignés,  savoir  : 

Pour  le  1*'  prix  de  90  francs  avec  une  médaille  de 
vermeil,  Ameutons  signalés  robe  blanche,  apparte- 
nant à  M.  Manse  (François),  demeurant  à  Monde. 

Pour  le  2"^  prix  de  60  francs  avec  une  médaille 
<i'argent,  3  moutons  signalés  robe  blanche,  apparte- 
nant à  M.  Courtes  (Alexandre),  demeurant  à  Mende. 


Dn  3*  prit  de  60  francs  avec  méddille  de  brdnze  a 
été  accordé  pour  3  moutons  signalés  robe  blanche, 
appartenant  à  M.  Pégorier  (Joseph) ,  fermier  à  la 
Baume,  commune  de  Prinsuéjols. 

2*  Section.  —  Race  dn  Gansse. 

Il  a  été  admis  au  concours  3  moutons  appartenant 
au  même  propriétaire. 

Ont  été  désignés,  savoir  : 

Pour  le  1  ®'  prix  de  90  francs  avec  une  médaille  de 
vermeil,  3  moutons  signalés  robe  blancbe^  apparte* 
nant  à  M.  Fontugne  (Jean],  demeurant  à  Monde. 

3«  Catégorie.  —  Prix  de  bande. 

i 

l'*  Section.  —  Race  de  Hontagne. 

Il  a  été  admis  au  concours  une  bande  de  8  moutons 
appartenant  au  même  propriétaire. 

Ont  été  désignés,  savoir  : 

Pour  le  prix  unique  de  120  francs  avec  une  mé- 
daille de  vermeil,  8  moutons  signalés  robe  blanche 
et  robe  noire,  appartenant  à  M.  Hermet  (fiégi^},»  de- 
meurant à  Pratviala,  commune  de  Prinsuéjols. 

2*  Section.  —  Race  du  Gansse. 

Il  a  été  admis  au  concours  2  bandes  de  8  moutons 
appartenant  à  deux  propriétaires  différents. 

Ont  été  désigués,  savoir  : 

Pour  le  prix  unique  de  120  francs  avec  une  médaille 
de  vermeil,  8  moutons  signalés  robe  blanche  et  robe 
noire,  appartenant  à  M.  Bouâfiol  (Pierre),  demeurant 
à  Pradassoux^  commune  de  Palbers. 

Une  mention  honorable  avec  médaille  de  bronse  a 


étéft0€Ofâée  à  M.  fteflûïiiard  (Fortuné),  présitfent  ho- 
noraire du  tribunal  de  Mende. 


Le  Jury  se  plaît  k  témoigner  ^  sgtisfactioi)^  s^r  VeïkT 
semble  du  concours,  notamment  en  ce  qui  concerne 
l'espèce  bovine  dont  les  su^et^  ont  été  reconnus  supé- 
rieurs en  qualité  à  ceux  des  concours  des  années 
précédentes. 

Plusieurs  exposants  de  risspëce  ovi^e  n^ 9'éte«Mt  pas 
conformés  aux  dispositions  du  programme,  qui  indi- 
quait que  les  mouton^  présentés  devaient  être  réeem- 
meat  tondus,  et  cela  ï  cause  de  la  saison  encore  trop 
rigoijreuse  sur  les  points  élevés  du  département, 
M.  le  Président  Delapierre  a  prié  le  Jury  de  vouloir 
bien  examiner  si,  pour  les  concours  ultérieurs,  il  y 
aurait  lieu  de  maintenir  la  condition  d'une  tonte  ré- 
cente. —  Prenant  en  considération  les  motifs  qui  ont 
empècbé  certains  exposants  de  se  conformer  à  cette 
condition,  le  Jury  a  exprimé  l'avis  que  l'on  devrait 
laisser  les  concurrents  libres  de  tondre  ou  de  ne  pas 
tondre  leurs  sujets. 

Et  ont  les  n^embre^  du  Jury  signé  le  présent  procès^ 
verbal  le^  jour,  mois  et  an  que  dessus. 

Dblâpiërre,  Rouffug,  Chevalier,  Charrier, 
Salanson,  De  Lesgure,  Monestier, 
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NOTICE 

SUR  L'EXPLOITATION  DES  MONTAGNES  D'AUBRAC  ^'^ 


(SuiteJ. 


Falirlcatlon  dn  fromage  dit  forme. 

L'industrie  qui  produit  le  fromage  appelé  forme, 
ou  fromage  du  Cantal,  ^'exerce  dans  certaines  parties 
des  départements  de  la  Lozère,  de  l'Aveyron,  et  prin- 
cipalement du  Cantal,  tandis  que  la  consommation 
de  ce  produit  a  lieu  dans  la  région  méridionale  de  la 
France,  à  Paris  et  dans  certaines  villes  du  centre. 

Les  tables  somptueuses,  de  même  que  celles  admet- 
tant une  certaine  recherche,  n'adoptent  pas  la  forme 
dans  la  nomenclature  de  leurs  menus,  elle  ne  sert 
guère  qu'à  Talimentation  des  classes  à  fortune  relati- 
vement médiocre,  ce  qui,  en  certains  endroits,  lui  a 
fait  donner  le  nom  de  fromage  de  pauvre.  Nous  ne 
saurions  attribuer  l'état  d'infériorité  de  ce  fromage 
vis-à-vis  de  ses  congénères,  qu'à  sa  nature  plutôt 
nutritive  que  digestive,  au  gros  Volume  des  pièces 
et  aux  éléments  hétérogènes  que  l'insouciance  de 
ceux  qui  le  fabriquent  laisse  figurer  le  plus  souvent 
dans  sa  pâte.  Les  causes  qui  ont  tenu  jusqu'ici  la 


(1)  Voir  Bulletin  1871  ^  page  234  et  saÎTantes. 
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forme  éloignée  des  palais  délicats  ont  été  loin  de . 
nuire  à  sa  production.  La  valeur  croissante,  et  la 
recherche  dont  elle  est  favorisée  dans  certaines  loca- 
lités, à  cause  de  la  facilité  qu'elle  présente  au  petit 
commerce  de  pouvoir  être  détaillée  en  portions  de  la 
pins  mince  valeur,  lui  assurent,  au  contraire,  un 
avenir  des  plus  prospères. 

Les  procédés  que  la  science  et  la  mécanique  appli- 
quent tous  les  jours  à  l'agriculture,  en  la  transfor- 
mant et  lui  faisant  produire  un  rendement  élevé» 
n'ont  pu,  dans  nos  hautes  montagnes,  acquérir  droit 
de  naturalisation  et  apporter  leur  contingent  de  ré- 
formes utiles  et  pratiques  dans  l'industrie  locale  du 
fromage.  Elle  doit  être,  à  bien  peu  de  choses  près» 
la  même  qu'aux  temps  fort  reculés,  où  cet  art  s'est 
aifranchi  des  premiers  tâtonnements  de  son  enfance. 
Cette  méthode,  simple  mais  sûre,  n'employant  pas 
d'engins  dispendieux,  ni  compliqués  et  tirant  tout 
son  avantage  d'une  régulante  méticuleuse  apportée 
dans  le  travail  de  la  manipulation,  procure  à  la  pro- 
duction de  la  forme  un  prix  de  revient  tellement 
rémunérateur  qu'elle  peut  soutenir  la  comparaison 
avec  l'industrie  agricole  la  plus  florissante  et  la  plus 
perfectionnée. 

Les  hommes  seuls  sont  employés  à  la  fabrication 
de  la /orme;  elle  leur  assure  des  salaires  élevés,  tout 
en  leur  procurant  un  travail  qui  les  empêche  d'é- 
migrer. 

Nous  allons  relater,  de  notre  mieux,  et  dans  leur 
ordre  de  succession^  les  divers  travaux  de  manipula- 
tion qui  sont  mis  en  pratique  pour  obtenir  du  tait 
le  genre  de  fromage  qui  fait  l'objet  de  cette  notice. 
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Nous  avons  déjà  dit,  en  parlant  des  montagne^^ 
de  quelle  manière  on  procédait  pour  traire  les  vaches  ; 
il  ne  nous  reste  à  mentienner  que  Tiiabileté  des  Can- 
taladfi  pour  cette  opération,  qui  est  loin  de  présenter, 
pour  eux,  la  facilité  que  rencontrent,  dans  ce  travail, 
ceux  qui  taraient  babituelieoient  les  vaches  dans  les 
étables.  Les  vaches  des  montagnes  ne  sont  jamais 
attapbées  pour  les  traire,  à  moins  qu'elles  n'opposent 
une  trop  grande  résistance.  Le  Canlalais  saisit  entre 
les  genoux,  où  il  le  maintient  fortement,  le  seau  dit 
ferrât  dont  il  &it  reposer  le  fond  sur  le  sol  ;  il  incline 
l'ouverture  du  seau  vers  le  pis  de  la  vache  et  c'est 
dans  cette  position  gênante,  les  genoux  touchant 
PiPesqpe  à  terre,  qu'il  trait  toutes  les  vaches.  Quelq^ies 
Cantalais  se  donnent  un  peu  de  soulagement  en  em- 
ployaarla  selle,  qui  s'attache  sous  l'un  des  fémurs,  et 
leur  procure  un  point  d'appui. 

^uand  le  seau  dit  ferrât  est  plein,  il  est  vidé  dans 
le  récipient  appelé  gerle,  qui  est  placé  contre  une 
des  claies  du  parc  à  laquelle  il  est  maintenu  par  une 
corde,  afin  que  les  vaches  en  passant  ou  en  se  poursui- 
vant ne  puissent  le  renverser. 

Toutes  les  gerles  n'ont  pas  la  même  contenance, 
elles  sont  plus  ou  moins  grandes,  suivant  que  l'im- 
portance de  la  montagne  comporte  un  personnel 
d'exploitaliiOn  composé  d'hommes  faits  ou  de  jeunes 
gens.  La  capacité  moyenne  des  gerles  est  de  soixante 
litres. 

Ei^  morceau  d'étolfe  de  laine  à  tissu  très4arge,  dît 
esiévégne,  sert  à  passer  le  lait  dans  la  gerle,  pour 
le  (fêbarrassef  des  immondices  et  surtout  des  poils 
qui  s'y  mêlent  pendant  la  traite. 
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La  tt^aite  tei^fôée,  la  gerle,  hermétiquement  f&r*- 
fflée  par  son  couvercle  en  hoit^  entre  le^ivel  «t  la 
surface  da  lait  se  trouve  placée  Vestévégm  qui,  <dit^ 
on,  empêche  de  cette  manière  le  lait  ée  tomber  'pen^ 
dant  le  transport,  la  corde  qui  Ta  maintenait  est 
attachée  d'une  oreille  à  l'autre  de  la  gerle  ;  une  bai^e 
en  bois  est  passée  sous  la  corde  qui  s'y  place  dans  une 
coche  qfuî  en  occupe  le  milieu  ;  le  Cant^lais  et  le  ber* 
ger  appuient  chacun  vm  bout  de  la  barre  sur  t'épaule^ 
enlèvent  ia  gèrlè,  et  d'un  pas. rapide  et  câéeitioé, 
chacun  son  ferrât  à  la  main,  prennent  le  ehettfiâdu 
mazuc. 

Aussitôt  la  gerle  déposée  dans  le  mazuôs  les  hom- 
mes reçoivent  une  écuellée  de  lait  pour  leur  repas  M 
le  Maitre'Ccmtalms^  après  avoir  fart  cette  distribu- 
tion, s'empresse  -de  «né1)Einger  au  lait,  qui  a  cxinservé 
toute  isa  chaleur  naturelle,  la  dose  de  présure  »éces'- 
saire  pour  le  cailler. 

Pendant  qae  nos  hommes  mangeât  avec  une  cer- 
taine volupté  leur  laiï  chaud,  dan^Mquel  ils  ti^mpent 
dopaiade  seigle,  nous  dirons  quelques  mdts  dé  la 
présure. 

Elle  est  faite  avec  la  caillette,  ou  quatrième  esto- 
mac des  veaux  de  lait  livrés  à  la  boucherie  (en  patois 
i'kuhrsicprésou.)  Les  bouchers  recueillent  soigneu- 
sement cette  caillette  qu'ils  font  sécher  et  venaient 
eti  -cet  était  aux  exploitations  de  montagne.  La  cailleifte 
est  mise  dans  du  petit  lait  clarifié,  apQ^èâ  satunâMAnU 
(»Q  décante,  et  ce  liquide,  d-one  limpidité  pârfiaite, 
coifesiitue  la  Iprésure.  On  le  conserve  dans  un  fertiU 
muni  d'un  robinet  en  bois  pour  le  soutirer. 

Nous  ne  saurions  indiquer,  d'une  manière  biçrn 
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juste,  la  quantité  de  présure  employée  par  litre  de 
lait  à  cailler,  de  même  que  pour  la  salaison  de  la 
tome  destinée  à  faire  le  fromage,  les  manipulateurs 
émérites  font  un  secret  de  leurs  dosages,  secret  dont 
la  révélation  est  réservée,  comme  une  grande  faveur, 
à  leurs  seuls  apprentis. 

La  coagulation  du  lait  n'exige  pas  plus  de  trente 
minutes,  souvent  bien  moins,  et  aussitôt  qu'elle  est 
opérée,  il  importe  de  séparer,  sans  retard,  le  caseum 
du  petit  lait.  Le  Cantalais  introduit  Vatraçadou  dans 
hgerlô  qui  renferme  le  caillé  et,  assis  sur  un  esca- 
beau, il  imprime  à  cet  atraçadou  un  mouvement  de 
rotation  qui  ne  tarde  pas  à  séparer  le  caillé  du  petit 
lait. 

Le  petit  lait  est  enlevé  avec  la  puisette  et  mis  dans 
une  cornue  en  bois,  dite  badignon;  quand  au  caillé 
ou  caseum  il  est  mis  dans  le  moule  en  bois,  appelé 
faïcelle,  pour  former  une  tome  et,  chargé  d'une 
grosse  pierre,  le  tout  est  déposé  sur  la  tête  de  \^  selle 
dans  laquelle  s'égoutte  le  petit  lait. 

Pour  faire  une  forme,  on  prend  ordinairement  la 
tome  de  deux  traites,  ou  plus  si  cela  est  nécessaire, 
on  la  dépose  dans  la  partie  creuse  de  la  selle,  partie 
qui  a  beaucoup  de  ressemblance  avec  un  évier,  et  on 
la  brise  avec  les  mains,  préalablement  lavée  dans  du 
petit  lait,  en  portions  aussi  tenues  que  possible,  après 
quoi  on  la  sale.  Cette  opération  s'appelle  fraùer  la 
tome;  elle  demande  l'emploi  d'une  certaine  force  et 
un  grand  soin  pour  bien  mélange!  le  sel  et  réduire  la 
tome  en  aussi  petits  morceaux  que  possible.  La  pâte, 
désagrégée  par  le  fraisage,  doit  ressembler  à  du  gros 
sable. 
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lAtome  fraisée  est  mise,  en  la  tassant  fortement, 
daDs  une  faïcelle  à  laquelle  a  été  ajusté  Vaplétch  et 
on  place  sous  presse  au  pésadou.  La  forme  reste  sous 
presse  vingt-quatre  heures  pendant  lesquelles  on  la 
retourne  une  ou  deux  fois.  Quand  on  la  sort,  au  bout 
de  ce  temps,  de  son  aplétch,  la  forme  ne  renferme 
plus  de  petit  lait  et,  après  quelques  jours  passés  en 
cave,  elle  est  bonne  à  livrer  au  commerce. 

Les  formes,  selon  la  quantité  de  lait  dont  on  dispose, 
ont  un  poids  qui  varie  entre  dix  et  quarante  kilo* 
grammes.  La  consistance  de  la  pâte  leur  donne  une 
solidité  qui  permet  de  les  faire  voyager  sans  emballage 
autre  que  de  la  paille  pour  amortir  les  chocs. 

La  forme  n'est  pas  le  seul  produit  des  laiteries 
d'Aubrac,  il  en  existe  un  second  de  qualité  très-infé- 
rieure, mais  qui  doit  être  tenu  en  compte  dans  le  re- 
venu de  l'exploitation  :  c'est  le  beurre. 

Le  beurre  est  ordinairement  extrait  de  la  crème  qui 
se  forme  sur  le  lait  quand  il  a  été  mis  dans  les  vases 
destinés  à  le  contenir,  et,  dans  certaines  localités,  où 
le  beurre  prime  tous  les  autres  produits  du  lait,  on 
facilite  la  formation  de  la  crème  au  détriment  de  la 
qualité  du  caseum;  c'est  le  contraire  qui  a  lieu  dans 
l'Aubrac;  la  forme  est  le  principal  produit,  le  beurre 
ii'est  que  l'accessoire.  Après  avoir  extrait  le  fromage 
du  lait,  on  extrait  le  beurre  du  petit  lait. 

Le  petit  lait  est  conservé  dans  les  cornues  en  bois, 
d'une  contenance  de  cinquante  à  soixante  litres  appe- 
lés badignons.  Quand  il  y  a  séjourné  peudant  une 
quinzaine  de  jours,  il  se  forme,  à  sa  surface,  une 
croûte  de  crème  qu'on  enlève  et  dont  on  fabrique  du 
l)eurre  par  les  procédés  ordinaires.  Le  beurre  extrait 
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de  ce  petit  lait,  vieilli  et  qui  «  touroé  à  l'Aigre,  €4)n- 
Beiwe  un  goût  fort  et  rance;  oa  le  sak  fortement  «t 
on  le  façonne  en  boules  du  poids  de  trois  à  six  kilo- 
grammes,  qu'on  enveloppe  dans  des  feuilles  de  gen- 
tiane. La  valeur  de  ce  beurre  est  de  un  franc  le  kilo-* 
gramme,  et  son  produit  peut  être  estimé  au  dixième 
de  celui  de  la  forme. 

Reste  encore  le  petit  lait  aigri  dont  on  a  eîtrait  le 
beurre;  il  donne,  lui  aussi,  un  produit  de  certaine 
valeur  en  servant  de  nourriture  à  des  cochons. 

Les  cochons  qu'on  en  nourrit  sont  constamment 
renfermés  sous  un  toit  et  ne  reçoivent  que  du  petit 
lait  pour  tout«  alimentation.  Ceux  qui  peuvent  s'acco- 
moder  de  cette  nourriture,  peu  fortifiante,  «et  obtenu, 
après  trois  mois  de  ce  régime,  beaucoup  de  crois- 
sance et  un  assez  bon  é4at  de  cbair.  Le  prix  de  la 
nourriture  d'un  cochon  au  petit  lait  est  de  vingt  Ir. 
poqr  la  saison.  Une  laiterie  de  50  vaches  noorrit  cinq 
cochons. 

Nous  disions,  en  commençant  cette  notice,  que  la 
production  de  la  foi'me  était  une  des  principales 
richesses  des  cultivateurs  des  montagnes  d*Aubrac* 
Pour  établir  cette  assertion,  nous  avons  recueilH  des 
renseignements  variés  qui  nous  permettent  d'évaluer 
à  plus  de  100,000  fr.  le  produit  du  fromage  dans  la 
seule  commune  de  Nasbinals,  en  calculant  sur  un 
nombre  de  1,500  vaches  laitières  et  la  production 
moyenne  d'un  quintal  et  demi,  de  forme,  au  prix.<]e 
50  fr.  le  quintal  pour  chaque  vache, 

La  commune  de  Nasbinals  contenant  2901  hectares 
de  pâtures,  le  produit  de  la  forme  seulement  porterait 
la  valeur  du  revenu  de  l'hectare  à  35  fr.  en  chiffi*es 
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reniti  Pa«ir  Mtsit  tè  pt^ait  total  brdt,  îl  fâtidrâit 
ixftàt  en  cottt)ttd  la  valleUr  do  beurre  et  du  petit  lait, 
le  pri^  des  Teaux  et  le  produit  du  nombreux  bétail 
^^$Hve  I]u1,  avec  lès  vaches  laitières,  Concourt  à  la 
dépaissance  de  ce  vaste  tènement.  Les  frais  de  cuUure 
étaDt  minimes,  ceux  de  bâtiments  et  de  matériel  nuls, 
nous  avions  raison  de  dire^  «dans  notre  premier  artiele 
sur  les  montagnes  d'Aubrac,  qu«,  datons  les  genres 
d'exploitation  agricole  dans  ie  département  dé  la 
Lozère,  celui  de  TAMbrac était  le  plus  lucratif. 

E.  I6N0ÏÎ- 


iécende  des  dessins  d^stenstles  eniployés 
pour  la  fabrication  de  la  forme. 

1  Gerle.  —  Cornue  en  bois  de  chêne  avec  couvercle  qui 
sert  an  transport  du  hit  du  lieu  où  il  est  trait  au  mazuc. 

3  Ferrât.  —  Petit  sôau  en  bois  de  eiiôtie,  cerclé  en  fer  qui 
sert  à  traire,  une  branobe  d'alisier  passée  dans  les 
troas  des  oreilles  sert  d'ance. 

3  Ceinture  en  coir  des  Gàntalais  et  bergers  des  monta- 

gnes, à  laquelle  est  attaché  un  sac,  aussi  en  cuir,  pour 
contenir  le  sel  pilé  qu'on  donne  aux  vaches. 

4  Pousadou.  —  Puisette  pour  puiser  le  petit  lait. 
6  Cuillère  à  long  manche. 

6-7  Alraçadou.  —  C'est  l'instrument  qui  sert  à  séparer  le 
caillé  du  petit  lait;  il  est  en  bois  comme  tous  les  usten- 
siles des  montagnes  et  est  composé  de  deux  pièces  :  la 
tigô  6  est  introduite  dans  la  douille  de  la  pièce  7.  €ela 
ressBmble  à  un  espèce  de  gonvernail  qu'on  manœuvre 
circulairement  pour  séparer  le  caillé  du  petit  lait. 

i  Pésé^dou.  — ^  Presse  à  fromage. 

8*10  Seiière  H  trissou.  —  Mortier  et  pilon  pour  ie  sel 
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11  Selle.  —  Grand  éyier  en  bois  de  forme  ovale  avec  tète 
et  égouttoir.  Il  est  ordinairement  en  bois  de  hêtre, 
creusé  dans  une  seule  pièce  de  deux  mètres  de  long  sur 
un  mètre  quarante  de  large  et  soixante-dix  centimètres 
d'épaisseur. 

12  Selle  qu'on  attache  sous  un  des  fémurs  pour  servir  de 
de  point  d'appui  pour  traire. 

18  Apléich.  —  Feuille  de  bois  de  noyer  de  deux  oa  trois 
millimètres  d'épaisseur  et  très-flexible,  qui  sert  de 
hausse  au  moule  dit  faïcelle  pour  faire  la  forme. 

14  Faïcelle.  —  Moule  en  bois  de  hêtre.  On  en  a  de  plu- 
sieurs grandeurs,  mais  en  général  ils  n'ont  pas  plus  de 
dix  centimètres  de  profondeur. 


ENCOURAGEMENTS 

à   râgrlcnltare  et  à  l'Industrie 

Pour  r année  1873. 


fo  —  ConconrA  d'anlmanx  reprodnetear» 
il  Château  ne  uf,  le  t  Juillet  1873. 

Au  moyen  des  crédits  que  radministratioo  dépar- 
tementale a  bien  voulu  mettre  à  la  disposition  de  la 
Société,  et  conformément  aux  délibérations  du  Con- 
seil général  et  de  la  Commission  départementale,  il 
est  établi  un  concours  d'animaux  reproducteurs  des 
espèces  bovine,  ovine,  porcine  et  chevaline,  qui  se 
tiendra  à  Cbâteauneuf-de-Randon  le  mercredi,  2  juillet 
prochain,  à  midi. 

Ce  concours,  auquel  contribuera  la  Société  d'agri- 
culture pour  une  part,  comprendra  toute  la  circons* 
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cription  de   Tarrondissement  de  Mende.  Il  y  sera 
décerné  les  primes  dont  le  détail  suit  : 

ESPÈCE  BOVINE. 

1  prime  de  80  francs  pour  le  plus        \ 
beâu  taureau  de  2  ans  et  au-dessus.    80 

i  mention  honorable  avec  médaille 
d'argent. 

1  mention  honorable  avec  médaille 
de  bronze. 

3  primes  de  60, 45  et  35  francs  pour 
les  plus  beaux  taureaux  de  1  ^  2  ans.  140| 

1  mention  honorable  avec  médaille 
de  bronze. 

1  prime  de  50  francs  pour  la  plus 
belle  génisse  de  2  ans  et  au-dessus.    50| 

1  mention  honorable  avec  médaille 
d'argent.  )       480 

1  mention  honorable  avec  médaille        / 
de  bronze. 

2  primes  de  40  et  30  francs  pour 
les  plus  belles  génisses  de  1  à  2  ans.    70| 

1  mention  honorable  avec  médaille 
de  bronze. 

3  primes  de  60»  45  et  35  francs  pour 
les  plus  belles  vaches  de  moins  de 
Sans 140 

1  mention  honorable  avec  médaille 
d'argent. 

2  mentions  honorables  avec  mé- 
dailles de  bronze. 


A  reporter.  .  .  .       480 
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R^ort.  .  ^  .  .  .       480 

ESPÈCE  OVINE. 

3  primes  de  40,  ^  et  20  francs 
pour  les  plus  beaux  béliers. 90 

1  mention  honorable  avec  médailld 
de  bronze.  \       480 

2  primes  de  50  et  40  francs  pour 
les  plus  beaux  lots  de  10  èrebis 
appartenant  au  même  propriétaire.    90, 

ESPÈCE    PORËINE. 

1  prime  fle  40  francs  pour  le  plus 
beau  verrat 40 

1  mentiorï  honorable  avec  médaille 
de  bronze. 

2  primes  de  30  et  20  francs  pour 
les  plus  belles  truies 50, 

ESPÈCE  CHEVALINE. 

2  primes  de  90  et  75  francs  pour        '^ 
les  plus  belles  pouliches  de  3  ataâ;.  .  .  165 

1  mention  honorable  avec  médaille 
d'argent. 

3  primes  de  90,  70  et  50  francs 
pour  les  belles  juments 210, 

Total 1,125     » 

La  désignation  des  sujets  dignes  des  prîmes  sera 
faite  par  un  Jury  de  sept  membres  que  la  Société 
nommera.  Un  agent  des  haras  et  ^n  ^^ciéir  de  la 
remonte  militaire  pourront  prendre  j^art,  af^c  voix 
consultative,  aux  opérations  du  jury,  en  ce  qui  con- 
cerne l'espèce  chevaline. 
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Le  Tétérinaire  de.  rarrondissement  fera  pai4ie  àm 
jury  avec  voix  délibératîve, 

Pouj  êUre  admis  à  Gon<^urir,  il  faut  être  proprié- 
taire ou  fermier  dans  Tarrondissenient  de  Mande  et 
justifier»  par  un  certificat  du  Maire  de  la  commune» 
que  les  animaux  sont  nés,  et  ont  été  élevés  sur  la 
propriété,  ou,  s'ils  n'y  sont  pas  nés,  qu'ils  y  ont  été 
élevés  depuis  6  mois^  ^  moins. 

Eq  ODtre,  le$  t^ureaqx  de  2  ans  et  au-dessus,  }6S 
béliers  et  verrats  devront  être  spécialement  affectés  k 
la  monte  dç  4873  ;  les  xaches,  les  brebis,  les  truies 
elles  juments.devront  être  accompagnées  des  produits 
de  Vannée  ou  pleines. 

Pour  ces  dernières,  comme  les  pouliches,  on  exi- 
gera la  carte  de  saillie  de  l'année  par  un  étalon 
national,  approuvé  ou  autorisé.  Les  unes  et  les  autres 
devront  avoir  la  taille  d'au  moins  1«*47. 

Le  même  propriétaire  ne  pourra  obtenir  plus  d'une 
prime  pour  taureaux  et  génisses  du  même  âge,  ni 
pour  vacbes,  béliers,  brebis,  pouliches  et  juments; 
aucune  ne  sera  partagée. 

Avant  d'être  présentés  au  concQurs,  les  béliers  et 
brebis  devront  avoijr  été  tondus,  tout  en  leur  laissant 
une  mèche  à  l'épaule. 

£ace  qui  concerne  les  taureaux  et  le  verrat  primés, 
^68  primes  ne  seront  distribuées  qu'au  mois  de  novem- 
bre prochain,  après  la  [justification  que  ces  animaux 
auront  servi  à  la  monte  jusqu'au  premier  septembre. 

Cette  justification  sera  faite  par  un  certificat  du 
Maire  de  la  commune. 

Les  jfinients  et  les  vaches  primées  au  concours  ne* 
pouireikt  ètm  rieptésantées  et  pHmées  de  nouveau 
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qu*après  trois  années  écoulées.  Les  béliers  ne  pour- 
ront être  primés  qu'une  seule  fois. 

Les  animaux  primés  recevront  une  marque  particu- 
lière afin  qu'ils  puissent  être  reconnus  pour  tels  s'ils 
étaient  représentés  dans  des  concours  ultérieurs. 

ENCOURAGEMENTS  DIVERS. 

Indépendamment  des  concours  qui  ont  déjà  eu  lieu 
pour  les  animaux  de  boucherie,  ou  qui  sont  ouverts 
pour  les  animaux  reproducteurs  et  pour  la  séricicul- 
ture, il  sera  distribué  en  1873,  pour  l'agricullure  et 
l'industrie»  les  encouragements  ci-après  : 

%o  —  Insti^aments  agricoles. 

Divers  instruments  perfectionnés  d'agriculture  se- 
ront vendus  à  prix  réduits  le  jour  de  la  séance  de 
distribution  des  primes  des  divers  concours. 

S^  —  Reboisement. 

Une  somme  de  100  fr.  et  des  traités  de  sylviculture 
et  autres  ouvrages  forestiers  sont  affectés  à  la  distri- 
bution des  primes  pour  le  reboisement  et  les  planta- 
tions en  bordure.  A  cet  effet,  il  y  aura  à  produire, 
avant  le  1*'  octobre,  une  demande  indiquant  la  surface 
semée  ou  plantée,  les  essences  employées  et  l'époque 
à  laquelle  remontent  les  semis  ou  plantations,  que  la 
Société  fera  visiter.  Le  jury  tiendra  compte  du  mode 
rationnel  d'élagage. 

4®  —  Arboricaltare,  Tltlcaltare  et  Jardinai^e. 

Une  somme  de 200  fr.  et  des  médailles  sont  destinées 
à  être  distribuées  en  primes  :  l^pour  les  plus  belles 
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collections  de  fruits  qui  pourront  être  présentées 
(pommes,  poires,  pêcbes,  marrons^  châtaignes,  noix, 
etc.,  etc.),  pour  les  plantations  les  plus  considérables, 
h  meilleure  culture  d'arbres  fruitiers,  ainsi  que  pour 
les  plus  beaux  produits  de  jardinage.  Les  plantations 
et  les  diverses  cultures  seront  visitées.  Par  suite,  les 
demandes  relatives  à  ces  dernières  devront  parvenir 
avant  le  1"  octobre. 

Une  exposition  de  fruits  et  de  produits  du  jardinage 
aura  lieu  à  Mende,  le  lendemain  de  la  foire  de  La 
Toussaint.  Les  concurrents  devront  envoyer  leurs 
produits  au  siège  de  la  Société  le  29  octobre  au  plus 
tard. 

2"*  Pour  la  viticulture,  les  primes  seront  distribuées 
aux  propriétaires  qui  auront  introduit  dans  leurs 
terres  les  cépages  les  mieux  appropriés  au  sol  et  au 
climat  et  en  même  temps  les  meilleures  méthodes  de 
vinification.  Les  concurrents  devront  produire  leurs 
demandes  avant  le  1®'  octobre,  en  faisant  connaître 
l'étendue  et  la  nature  des  terrains  complantés  ainsi 
lue  les  espèces  de  cépages  cultivés  ;  les  procédés  de 
vinification  devront  être  également  exposés  dans  un 
iBémoire  détaillé.  Les  vignes  seront  visitées. 

5^.  —  Chaalage  et  plâtrage  des  terres. 

Des  primes  jusqu'à  concurrence  de  300  fr.  seront 
distribuées  aux  personnes  qui  auront  introduit  le 
chaulage  ou  le  plâtrage  dans  leurs  terres.  Les  per- 
sonnes qui  désireront  concourir  devront  adressera 
V.  le  Président  de  la  Société  d'agriculture,  avant  le 
1'' octobre  prochain,  une  demande  faisant  connaître 
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réteqdue  des  terres  chaulées  ou  plâtrées  et  laquantité 
employée  de  chaux  ou  de  plâtre.  La  demande  cl^vra 
eu  outre  indiquer  quelle  est  Timportance  du  domaine 
dans  \eqwl  cet  amendement  a  été  introduit,  depuis 
quel  nombre  d'années  a  eu  lieu  l'introduction,  et  tous 
autres  détails  propres  à  faire  juger  de  Tamélioration 
ainsi  entreprise.  Les  demandes  devront  être  certifiées 
par  le  Maire  de  la  commune. 

^^  —  Indastrie  manafactavlère. 

La  Société  met  également  au  concours  une  médaille 
d*or  de  50  francs  et  une  médaille  d'argent  pour  l'in- 
troduction dans  le  département  d'une  industrie 
nouvelle  ou  le  perfectionnement  de  Tune  de  celles  qui 
y  existent  par  des  modifications  d'appareil  ou  de 
méthode.  Ce  sera  avant  le  1^  octobre  que  les  concur- 
rents devront  présenter  leurs  demandes,  contenant  un 
exposé  détaillé. 

7^  ~  €la»tei>ie  et  dentelle 

Des  prix  de  1 00  francs  à  diviser^  et  deux  mentions 
honorables  avec  médailles  de  bronze,  seront  décernés 
aux  personnes  qui  auront  le  plus  contribué  à  la 
propagation  de  l'industrie  de  la  ganterie  et  de  la 
dentelle  dans  la  Lozère.  Celles  qui  y  prétendront 
devront  adresser  au  Président,  d'ici  au  1  "^  octobre, 
une  demande  appuyée  du  certificat  du  Maire.  Cette 
demande  devra  indiquer  le  nombre  d'élèves  qui 
apprennent  ces  industries  ainsi  que  de  celles  qui  ont 
déjà  été  formées  et  la  pratiquent  avec  fruit. 
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8<* — Eneooivairefiiento  aux  per^^nne»  Hiavgé«0 
des  ohmewYaH^mm  iiiéttoi»#togiqaes. 

Les  observateurs  météorologiques  qui  se  seront 
signalés  par  leur  assiduité  à  envoyer  le  résultat  de 
leurs  observations,  pourront  obtenir  une  récompense 
qui  leur  sera  décernée  sur  le  rapport  de  M.  le  Prési- 
dent de  la  Commission  de  météorologie  du  départe- 
ment. 

9^.  —  nHImes  auM  tnstitateHra  et  aux  élèves 

de  l'éeole  normale. 

Des  ouvrages  d'agriculture  avec  médaille  de  bronze 
seront  distribués  à  ceux  des  instituteurs  qui  auront  le 
plus  contribué»  par  leurs  conseils  ou  par  Texemple, 
à  propager  les  bonnes  métbodes  d'agriculture*  Les 
demandes^  certifiées  par  les  Maires,  devront  parvenir 
àM.  le  Président  avant  te  1*'  octobre. 

En  outre,  des  ouvrages  d'agriculture,  des  médailles 
en  bronze  seront  décernés  à  ceux  des  élèves  de  3« 
stnnée  de  Técole  normale  primaire  de  Monde  qui 
auront  mérité  ces  distinctions  par  leur  application  et 
leurs  succès  dans  l'élude  pralkiae  et  théorique  de 
l'agriculture,  objet  d'un  cours  spécial  à  ladite  école. 

Des  graines  potagères  seront  également  distribuées, 
avant  le  printemps,  aux  lauréats. 

Des  traités  techniques  accompagneront  autant  que 
possible  les  primes  décernées  par  la  Société. 

Los  prifiies  smooi  distribuées  p^r  la  Société  dans 
la  séance  p«Uiqae  du  ^  navembre. 

La  séance  de  distribution  sera  précédée,  pendant 
trois  jours,  d'une  exposition  fruitière  et  horticole. 

Partie  agricole.  12 
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10^  —Apprentissage  pour  la  fabrication  dn 

fromage  de  Hollande 

Le  fromage  de  Hollande,  le  plus  recherché  de  tous 
pour  la  marine  et  Texportation,  se  vend  par  suite  à 
un  prix  élevé.  Cet  avantage,  joint  à  celui  de  la  facilité 
de  sa  fabrication,  qui  n'exige  que  le  lait  de  quelques 
vaches  en  petit  nombre,  a  déterminé  la  Société  à  en 
encourager  et  à  en  vulgariser  la  confection.  Une 
école  gratuite  d'apprentissage  pour  cette  fabrication 
est  ouverte  chez  M.  Cbibret  père,  propriétaire  à  Au- 
rillac;  la  Société  fait  connaître  à  ceux  qui  voudraient 
s'initier  à  la  pratique  en  question,  qu'elle  se  chargera 
de  leurs  frais  de  voyage  et  de  séjour  dans  ladite  école, 
les  leçons  étant  d'ailleurs,  comme  nous  Tavons  dit, 
essentiellement  gratuites.  Elle  se  chargerait  en  même 
temps  des  frais  d'outillage  pour  l'installation  de 
fromageries  de  cette  sorte  dans  le  département.  Les 
personnes  qui  voudraient  profiter  de  ces  dispositions, 
sont  priées  de  faire  parvenir  au  plus  tôt  leur  demande 
à  M.  le  Président  de  la  Société  d'agriculture. 

tt®  —  IPerme  la  mieux  tenue. 

La  Société  distribuera ,  en  1^74 ,  une  prime  de 
500  francs  pour  la  ferme  la  mieux  tenue,  selon  les 
conditions  du  programme  qui  sera  rédigé  par  une 
Commission  spéciale  et  approuvé  par  la  Société. 

tl®  —  Souaeription  pour  aeliat  de  tourtean 
de  aéaame  et  de  sels  dénaturés. 

Dans  le  but  d'obtenir  une  réduction  relativement 
importante  dans  le  prix  de  revient,  à  Monde,  des 
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tourteaux  de  sésame  et  de  sels  dénaturés,  la  Société 
ouvre  une  souscription  à  laquelle  pourront  prendre 
part  les  propriétaires  ou  fermiers  du  département:  les 
substances  seront  livrées  au  prix  de  revient. 

Les  demandes  contenant  la  quantité  désirée  de 
chaque  espèce  de  produit  devront  être  parvenues  au 
Président  de  la  Société  le  15  août  prochain,  pour  tout 
délai. 

1S®  —  Souscription   pour  achat   de  plâtre. 

La  Société  ouvre  également  une  souscription  pour 
achat  de  plâtre.  Les  demandes  devront  être  faites  dans 
les  mêmes  conditions  et  dans  le  même  délai  que 
ci-dessus. 

Mende,le16mai1873. 

Le  Président  de  la  Société, 
E.  DELÂPIERRE. 

NOTA.  —  Sauf  le  concours  d'animaux  reproduc- 
teurs» qui  est  spécial  à  Tarrondissement  de  Monde, 
les  primes  et  encouragements  dont  le  détail  précède 
s'appliquent  à  tout  le  département. 
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OBSERVATIONS  MÉTÉOROLOGIQUES 

GOMMUIfIQUéES  PAR  M.  LEPRANG, 

Ingénieur  du  service  hydraulique»  à  Mende. 


Hauteur*  de  plaie  tombée  pendant  les  mois  de 
l'année  courante  ei-après  désii^nés^  obser- 
vées aux  différentes  stations  du  départe- 
ment de  la  LoJEère.  (Totaux,  par  mois.) 


tV.  ,. 


a: 


DÉSIGNATION  DES  STATIONS 


yiLUFOBT  (Cèze,  affluent  da  Rhône) > . 

yÛLAS  (Cèze,  affluent  du  Rhône) 

Le  PONT-DE-lfOHTYERT  (Tarn) 

SAIlT-6tRSAlII-DE-CALBEETE  (Gard) 

La  Sarrerèdi  (Hér&alt) • 

Hetrueis  (Tarn) 

Florac  (Tarn) 

HoiTHiRAT  (entre  Tarn  et  Lot) 

Heide  (Lot) 

Le  Iasssgros  (Aveyron) 

Harybjols  (Coulagne,  affluent  du  Lot) 

Hasbiials  (Bez,  affluent  de  la  Trueyre) 

Saiit-Chèlt-d'Apcher  (Trueyre,  affluent  du  Lot) 

Lajo  (Trueyre,  affluent  du  Lot] 

Saint-Lé6ER-du-Halzieu  (Trueyre) 

Laigogie  (Allier) 

Ghetlard-l'Eyêque  (Allier) 

Ghateauneuf  (Chapauroux,  affluent  de  l'Allier) 

Ghazeaux  (Céze,  affluent  du  Rhône) 

Bagiols  (Lot; < 

Le  Blethard  (Lot) 

Hotre-Dahe-des-Neiges  (entre  Allier  etArdèche) 


inin. 

273  50 
293  70 
344  » 
227  * 
358  66 

202  58 
213  40 
Ul  20 
124  10 
135  40 
120  70 

(A) 

87  47 

(A) 

54  95 
147  60 
249 

83 
144  20 
199  04 

203  35 
226 


mm. 

86 
98  70 
95  > 
51  75 
151  02 

(B) 

86  > 
64  » 
48  07 
156  80 
66  40 

(A) 

120  70 

(A) 

48  68 
84    V 

75  y> 
32  > 
53  15 

(b) 
70  50 

76  70 


mm. 


(a)  Les  stations  de  Nasbinals  et  de  Lajo  n'ont  pas  encore  fonctionné. 

(b)  Les  observations  ont  été  interrompues  pendant  plusieurs  jours  à 
Meyrueis  et  à  Bagnols  par  suite  de  l'absence  momentanée  de  l'obser- 
yateur. 
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lùte  des  publications  reçues  pendant  les  mois 
de  mars,  avril  et  mai  48Td. 


evae  d'Alsace,  f  trimestre  1873. 

Liurnal  des  SavaDtSy  mars  1873/ 

levoe  des  Sciences  natui elles,  n®  4. 

ïullelin  de  la  Société  de  Géographie,  mars  1873. 

'ulleiiodela  Société  d'émulation  du  département  de  l'Allier, 

3'  livraisoû. 
>'j|leliD  de  la  Société  des  sciences  historiques  et  naturelles 

de  l'YcDDe,  26'  volume. 
^e  Messager  agricole  du  Midi,  n^  2. 
tourna]  de  l'Agriculture^  par  M.  Barrai,  mars,  a?ril. 
^evue horticole,  mars,  avril. 
Salletin  de  la  Société  d'histoire  naturelle  de  Toulouse, 

février  1873. 
Eïiilletin  mensuel  de  la  Société  d'acclimatation,  février, 

mars  1873. 
Iciurnal  de  la  Société  centrale  d'horticulture  de  Franee, 

mars  1873. 

Journal  d'Agriculture  de  la  CAte-d'Or,  l''^  trimestre  1873. 
^^  Pbylloxera  vastatrix,  par  L.  Faucon. 
Viémoires  de  la  Société  d'agriculture,  etc.  de  la  Marne, 

année  1872. 
''iilleiiQ  des  séances  de  la  Société  centrale  d'agriculture  de 

France,  n®'  3  el  4. 
^Qoales  de  la^Sociélé  d'agriculture ,   belles-lettres  ,  etc« 

d'Indre-et-Loire,  n~  10, 11  et  18  1872. 
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LE  MESSAGER  AGRICOLE,  revue  df$  Oêtoeiaiiant  • 
dei  intirêU  agricole^  du  Midij  publié  soos  la  direction  i 
M.  le  Doclear  Frédéric  GficaliSt  Daraissafit  le  5  de  chaqu 
mois*  —  6  fr.  par  an.  —  Montpellier^  à  l^imprimerïe  Gras 
me  da  Grand-Galion,  3.  -^  Jraris,  à  TagenciB  Bavas^  ru< 
JeaD-Jacques-Ronssesoi  3. 


AVIS 
Aux  Membres  eorreependênUe^ 

Ponr  éviter  à  MM.  les  Correspondants  la  peine  d^nvoye* 
lenr  Côti^tiôd,  la  Société  la  feura,  Aésoilkiàs,  recouvrer  u 
domicilef  comme  celle  des  antres  membres. 


MM.  les  auteurs  des  Rapports  ou  mémoires  imprimas  daû 
leftùAelin  pouffokit  eu  faire  exécuter»  à  léofs  frais»  ou  tirage 
à  part,  aux  prix  suivants,  en  s*adressant  à  Timpritiiettr. 

La  demande  ^evra  ^  être  laite  dkeetemënt  i  ritnprimeD. 
avant  le  tirage  du  Bulletin,  attendu  que  les  .planches  ne  sod. 
pas  conservées.    ' 


NOMBRE  DE  FEUILLES. 


|poor  une  feoiïle(i6  pages)»  papier, 
«pliage,  ipiqùre.  ,......;•••. .  • 

>oi8  Quarts  de  feuille  (12pages)« 

lemi-tenille  (8  p*g^s) 

|uart  de  feuille  (4  pages). tf... 
mrerture  non  impr.  (couleur). 

Id.         imprimée       îd. 
imposition   aun  titre  d'entrée 
spécial  ponr  le  tirage  à  part 
dun  Mémoire:  i  fr. 


Les  frais  de  remanienàent  nécessités  par  les  correctioi 
que  feraient  après. coup  les  auteurs  ne  sont  pas  compris  dai 
ces  conditions. 


PREMIÈRE  PÀRnE.—  AgtiônltBre.^te.'^  Séatilse  do  10  jaîUet  i873, 
présidence  de  M.  Delapierre^  préUdent,  fMige  18t;  —  Séance  da 
3  août  1873,  présideoce  de  M.  Delapierre,  président,  p.  187  ;  — 
Nominations,  p.  189. 

Rktub  agricole,  par  M.  Delapiarra  ,  président  :  Primes  décernées 

Far  la  Société  d'encouragement,  page  189;  —  Absorption  de 
eau  par  les  feoilles  des  plantes,  p.  191  ;  —  La  carie  et  le  char- 
bon, p.  193^;  '^-  Du  pis  chez  U  Tache  laitière,  p^  194 1  -7-  krsji- 
tages  des  fruitières.  Fruitières  pour  la  conreofioia  An  Iromage 
bleu  da  SeptnonceU  p*  196  ;  -^  Mojran  d'empéchor  les  cèéTres 
ainsi  que  les  Taches  de  naire  aux  arbres.  Nourriture  des>càèTres 
à  Té  table,  p.  199;  -^  Mojen  de  se  débarrasser  4e  la  Iblle^aTOfiM, 
I.  203;  —  Destruction  des  chardons,  p.  204;  —  Moyen  d'assurer 
la  récolte  des  graines,  p«  204  ;  —  Moyen  de  se  délivrer  des  pu- 


[. 


ceroos,  p.  20îS;  —  Destrnctioi^  de  la  chenille  commune  et  de  la 
chenille  du  pommier,  p  207;  —  RpouTantàil  ponr  les  moineaux, 
p  207  ;  —  Maladies  des  arbres  fruitiers,  p.  208  ;  —  Soins  à 
donner  aux  arbres  qui  ne  réussissent  pas,  p.  214  ;  —  Multipli- 
cation du  noyer  par  le  couchage,  p.  215  ;  —  ConserTation  des 
fraits  d'été,  p.  217  ;  —  NouTelles  expériences  sur  la  chauffage 
des  Tins,  p.  219.  ;  —  Identité  deseépagas  predeisant  lès  dirers 
muscats  en  renom,  p.  220  ;  —  Le  kirschenwasser  et  le  zwets- 
chenwasser  (eau  de  TÎe  de  merises  et  de  prunes),  p.  221;  —  Cul- 
ture en  Tue  de  la  prospérité  des  abeilles,  p.  222  ;  —  Transport 
des  œufs  de  poissons  et  des  jeunes^  p.  224  ;  —  Transport  des 
poissons  TÎTants,  p.  225  ;  —  De  l'influence  de  la  pression  exté- 
rieure sor  la  TÎe  des  poissons,  p.  225;  —  ETaporation  des  forêts, 
p.  227; —  Peinture  MÎaltérable-pMserwtrice  derinceadia,p»î^8, 
—  Copie  des  lettres,  p.  229. 

Sériciculture,  p.  230. 

Ecole  Tétérinaire  d'Àlfort.  p.  230. 

Concours  d^animaux  reproducteurs  tenu  à  Chàteauneuf  le  2  jaillet 
1873,  p.  231, 

ObserTations  météorologiques,  p.  238. 

Prix  des  grains,  par  haatolitra.  ^'eprès  les  Meraurlales  des  marchés  du 
département  de  la  Lozère  (Mai  et  Juin  1873),  p.  239  et  240. 

DEUXIÈME  PARTIE.  —  Ifùtoire  et  archéologie  :  Notice  historique 
sur  la  Tille  de  MarTejols»  p.  12t* 
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SÉANCE  DU  10  JDILLET  1873. 


Présidence  de  H.  DELAPIERRE,  Président. 

Il  est  donné  lecture  du  procès-verbal  de  la  dernière 
séance,  qui  est  approuvé  sans  observations. 

—  Le  département  de  la  Lozère  devant  être,  en 
1874,  le  siège  du  concours  régional  agricole,  M.  le 
Président  s'est  demandé  s'il  n'y  aurait  pas  lieu  de 
surseoir  à  l'ouverture  du  concours  institué  par  la 
Société  pour  la  prime  de  500  francs  à  accorder  à  la 
ferme  la  mieux  tenue.  Ce  concours  est  renvoyé  à  une 
autre  année. 

—  M.  rinspecteur  des  forêts  Grosjean  a  bien  voulu 
se  charger  de  diriger,  comme  les  années  précédentes, 
les  acquisitions  et  les  délivrances  des  graines  pota- 
gères et  fourragères  que  la  Société  distribue,  soit 
gratuitement,  soit  contre  remboursement,  aux  per* 
sonnes  qui  en  font  la  demande.  M.  le  Président  donne 
lecture  du  rappoU  que  lui  a  adressé  M.  Grosjean  à  ce 
sujet.  Ce  rapport  est  accompagné  des  états  de  distri- 
bution et  mémoires  à  l'appui,  etc. 

La  Société  vote  des  remercîments  à  M.  Grosjean 
pour  les  soins  dont  ces  diverses  opérations  ont  été 
l'objet  de  sa  part. 

— -  Le  concours  d'animaux  reproducteurs  pour  Tar- 
rondissement  de  Monde  a  été,  comme  les  annéei»^ 

IPtrtie  agricole,  etc.  13 
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précédentes,  tenu  à  Châteauneuf»  le  2  juillet,  par  les 
soins  de  la  Société.  M.  le  Président  communique  le 
procès-verbal  de  ce  concours  sur  l'ensemble  duquel 
le  Jury  a  exprimé  sa  satisfaction,  notamment  en  ce 
qui  concerne  l'espèce  bovine*  Le  Jury  a,  en  outre, 
exprimé  le  vœu  que  le  programme  soit  modifié  relati- 
vement à  la  prime  à  accorder  au  plus  beau  taureau  et 
à  la  plus  belle  génisse  de  deux  ans  et  au-dessous. 

—  M.  le  Président  fait  connaître  que  la  Société 
d'acclimatation  a  décerné  une  mention  honorable  à 
M.  Christian  Ledoux  pour  ses  procédés  de  dévidage 
des  cocons  percés. 

—  M.  le  Préfet  a  communiqué  à  M.  le  Président 
une  circulaire  de  M.  le  Directeur  de  l'Observatoire  de 
Paris  relative  aux  avertissements  du  temps  qui  pour- 
raient être  donniés  aux  agriculteurs  dans  l'intérêt  des 
récoltes. 

Pour  répondre  aux  questions  posées  dans  la  circu- 
laire, il  est  nommé  une  Commission  composée  de 
MM.  Âuricoste,  Tabbé  Bosse,  Campardon,  Garbonnier. 
Dunan,  Fabre,  garde  général,  Lefranc  et  Monestier. 

—  Dans  la  séance  du  15  mai  dernier,  la  Société  a 
décidé  qu'il  serait  ouvert  une  souscription  k  laquelle 
pourront  prendre  part  les  propriétaires  ou  fermiers  du 
département  en  vue  de  l'acquisition  et  de  la  livraison, 
au  prix  de  revient  le  plus  avantageux  possible,  de 
tourteaux  de  sésame,  de  sels  dénaturés  et  de  plâtre. 

Cette  souscription,  annoncée  par  affiche,  doit  être 
close  le  15  août  prochain. 

Une  Commission,  composée  de  MM.  Delapierre, 
Président,  H.  Bourrillon,  de  Lescure  et  Grousset, 
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vice-président  du  tribuDal,  est  nommée  pour  s'occuper 
de  cette  acquisition. 

—  L'Association  française  pour  l'avancement  des 
sciences  tiendra  sa  deuxième  session  à  Lyon  du  21  au 
28  août.  MM.  Paul  Boulangier,  ingénieur  civil,  Brun 
de  Villeret,  conseiller  à  la  cour  d'appel»  et  Guillemon, 
receveur  des  finances  à  Lyon,  sont  délégués  pour 
représenter  la  Société  à  cette  réunion. 

—  Sur  la  proposition  de  M.  Grénié,  la  Société  émet 
le  vœu  que  la  station  d'étalons  nationaux  de  Mende, 
qui  a  été  desservie  par  deux  reproducteurs  seulement, 
soit  augmentée,  l'année  prochaine,  d'un  troisième 
étalon  au  moins,  afin  qu'il  puisse  être  satisfait  à  toutes 
les  demandes  de  saillies  qui  se  produiront. 

—  M.  Jaffard  (Louis),  a  fait  don,  pour  le  Musée  de 
la  Société,  d'une  pierre  provenant  de  l'ancienne  ca- 
serne d'infanterie  de  Mende»  et  portant  l'empreinte 
d'une  ammonite  de  23  centimètres  de  diamètre. 

Remercîments. 

—  Dans  sa  séance  du  27  février  dernier,  la  Société 
a  délégué  M.  Monestier  pour  la  représenter  à  la  ré- 
union spéciale  du  concours  régional  agricole  d'Anno- 
nay,  chargée  d'étudier  et  de  proposer  les  modifications 
qu'il  conviendrait  d'apporter  aux  arrêtés  réglemen- 
taires du  concours  régional  agricole,  qui  doit  avoir 
lieu  dans  le  département  de  la  Lozère,  en  1874. 

M.  Monestier  s'est  transporté  à  Annonay,  et  rend 
ainsi  compte  de  la  mission  qui  lui  a  été  confiée  par  la 
Société  : 

«  Avant  de  vous  entretenir  de  l'objet  spécial  de  ma 
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miisioD,  je  commeDcerai  par  tous  communiquer  mes 
impressions,  relativement  à  la  tenue  du  concours  de 
cette  année. 

c  L'espèce  bovine  était  convenablement  représen- 
tée^ plus  par  la  qualité  que  par  le  nombre  ;  la  race 
tarentaise,  seule,  comptait  une  cinquantaine  de  bêtes 
irréprochables. 

«  Les  Âubrac,  Mézenc  et  Villard-de^Lans  comptaient 
95  sujets,  parmi  lesquels  se  trouvaient  des  taureaux 
de  toute  beauté ,  tant  VilIard-de-Lans  et  Mézenc 
qu'Aubrac. 

€  La  catégorie  laitière  laissait  à  désirer  ;  trente  un 
sujets,  mâles  ou  femelles,  la  composaieut. 

Quatre-vingt-onze  sujets  représentaient  très-fâible- 

ment  Tespèce  ovine.  Je  n'ai  trouvé  un  peu  de  valeur 

que  chez  quelques  mérinos  ou  métis  mérinos.  Quand 

la  Lozère  le  voudra,  elle  trouvera,  dans  son  sein  et 

avec  ses  propres  sujets,  une  collection  de  béliers  et  de 

brebis  bien  supérieure  à  celle  du  concours  d'Anno- 

nay. 
«  Quarante-un  sujets  représentaient  modestement 

l'espèce  porcine.  Les  mâles  étrangers  et  les  femelles 

indigènes  offraient  ce  qu'il  y  avait  de  mieux. 

€  La  Basse-cour  était  mal  représentée.  Je  dois 
cependant  mentionner  les  lapins  et  léporides  de 
M.  Dériard,  les  Labrador  de  M.  Bérard  et  les  poules 
nègres  à  peau  blanche  de  Mlle  Chapuis. 

«  La  troisième  division  (instruments)  méritait  peut- 
être  Its  premiers  honneurs  du  concours.  312  objets  la 
représentaient.  J'y  ai  distingué  des  pressoirs  d'une 
puissance  remarquable  ;  je  dois  mentionner  aussi  la 
bonne  collection  d'instruments  de  M.  Fonrnat  de 
Brézenaud. 
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«  L'exhibition  des  produits  agricoles  était  mes- 
quine. Il  est  yrai  que  la  saison  est  ingrate.  Les  Tins 
ont  joué  le  principal  rôle.  Je  dois  mentionner  les 
cocons  de  M.  Jacquemet  Bonnefont,  ainsi  que  l'ap- 
pareil pour  conserver  la  graine  de  vers  à  soie  de 
M.  Tellier. 

<  Nous  voici  à  l'Eden  du  concours.  II  est  formé  par 
les  fleurs,  les  arbustes  et  les  fruits  de  M.  Jacquemet 
Bonnefont.  Je  n'ai  jamais  vu,  dans  aucun  concours, 
rien  d'aussi  enchanteur.  Toutes  ces  beautés  avaient 
été  empruntées  au  jardin  où  sont  les  fleurs,  les  serres 
et  les  arbres  d'ornement.  J'ai  parcouru  ce  jardin  dont 
j'ai  été  émerveillé. 

«  Lorsque  le  programme  du  concours  de  Tannée 
prochaine,  qui  doit  avoir  lieu  dans  la  Lozère,  sera 
définitivement  réglé,  l'administration  s'empressera 
de  le  publier.  En  attendant,  je  me  bornerai  à  faire 
connaître  quelques-unes  des  décisions  qui  ont  été 
prises  sous  forme  de  vœux,  ces  décisions  ne  devant 
être  définitives  qu'après  avoir  reçu  la  sanction  minis- 
térielle. 

«  Le  concours  de  1874  aura  lieu  dans  la  première 
quinzaine  de  juin. 

«  La  seule  race  d'Aubrac,  dans  l'espèce  bovine, 
aura  toutes  les  primes  d'une  catégorie,  tandis  que, 
cette  année,  elle  avait  à  partager  avec  les  Mézenc  et 
les  Viilard  de-Lans. 

*  «  Les  Durham  ou  leurs  analogues  n'auront  pas  de 
prime. 

«  Suppression  de  primes  pour  les  races  ovines 
étrangères  et  délicates,  telles  que  les  south-down. 

<  Par  suite,  augmentation  de  l'allocation  attribuée 


—  186  - 

à  l'espèce  ovine,  en  ce  qui  concerne  les  races  locales, 
qui  seraient  divisées  en  trois  catégories,  savoir  : 

1®  Race  de  montagne,  type  du  plus  fort  calibre. 

2''  Race  du  causse,  type  de  la  plus  petite  taille,  mais 
une  des  plus  rustiques  du  monde. 

3®  L'intermédiaire  des  deux  qui  précèdent,  que 
Ton  appelle  race  de  vallon  ou  de  rivière. 

On  pourrait  encore  encourager  les  races  laitières, 
telles  que  le  Larzac. 

€  L'espèce  chevaline  figurerait  au  concours  avec 
place  pour  les  juments  mulassières.  Les  juments  ne 
seront  primées  que  quand  elles  seront  suitées. 

€  Le  veau  de  la  vache  primée  doit  être  gardé  jusqu'à 
l'âge  de  six  mois  ;  c'est  seulement  alors  que  l'on 
pourrait  toucher  la  prime. 

c  II  a  été  demandé  que  les  compagnies  de  chemins 
de  fer  fissent  une  nouvelle  réduction  pour  le  transport 
des  sujets  et  des  objets  exposés  aux  concours. 

€  J'ai  demandé  une  prime  spéciale  pour  encourager 
les  sériciculteurs  qui  consacrent  leurs  soins  à  obtenir 
de  la  bonne  graine  de  vers  à  soie. 

<  M.  Gordes,  des  Basses-Alpes,  a  proposé  de  rema- 
nier la  circonscription  régionale  dont  la  Lozère  fait 
actuellement  partie.  Tout  en  reconnaissant  la  justesse 
de  ses  propositions,  j'ai  demandé  l'ajournement  de  la 
question. 

«  Telles  sont  les  principales  questions  qui  ont  été 
traitées  à  la  réunion.  » 

La  Société  remercie  M.  Monestier  pour  tout  ce  qu'il 
a  fait  et  obtenu  dans  Tintérèt  du  département,  et  lui 
décerne  une  médaille  d'or  à  titre  de  délégué  à  la 
inion  spéciale  du  concours  régional  agricole  d'ÂD- 
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SÉANCE  DD  8  AODT  IÇ?^. 

Présidence  de  M.  DELAPIERRE,  Président. 

Lecture  et  adoption  du  procès-verbal  de  la  dernière 
séance. 

—  Â  la  suite  de  cette  lecture»  M.  le  Président  remet 
à  M.  Monestier  la  médaille  d'or  qui  lui  a  été  décernée, 
le  10  juillet  dernier,  comme  délégué  de  la  Société  à  la 
réunion  spéciale  du  concours  régional  agricole  d'Ân- 
nonay. 

—  M.  Brun  de  Villeret,  conseiller  à  la  cour  d'appel 
de  Lyon,  a  écrit  à  M.  le  Président  pour  lui  faire  con- 
naître qu'étant  obligé  d'assister  aux  séances  du  Conseil 
général  de  la  Lozère,  dont  il  est  membre,  il  ne  lui 
sera  pas  possible  de  représenter  la  Société  au  Congrès 
de  l'Association  Française  pour  l'avancement  des 
sciences^  qui  doit  avjoir  lieu  à  Lyon  du  21  au  28  août. 
Il  prie  M.  le  Président  d'exprimer  à  la  Société  ses  re- 
mercîments  et  ses  regrets  de  ne  pouvoir  accepter  ce 
mandat. 

—  M.  Christian  Ledoux,  sériciculteur  à  Paris,  a 
adressé,  de  Ferrussac,  à  M.  le  Président,  cent  œufs 
de  graine  de  Bombyx  Pernyi  provenant  d'un  essai 
d'éducation  qu'il  a  fait  l'année  dernière.  La  Société 
prie  M.  le  Président  de  transmettre  ses  remerciments 
à  M.  Christian  Ledoux  pour  l'envoi  de  ces  graines, 
qui  seront  confiées  pour  des  essais  à  M.  l'Inspecteur 
des  forêts  et  à  M.  l'abbé  Solanet. 
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-—  La  Société  remercie  également  M.  Christian 
Ledouz  pour  l'envoi  d'une  notice  intitulée  Revendica- 
tion pour  la  France  de  la  découverte  de  la  vaccine. 
Cet  intéressant  travail  sera  inséré  au  Bulletin. 

—  Il  est  donné  lecture  d'une  notice  -  circulaire 
adressée  aux  éducateurs  par  M.  Raibaud  L'Ange,  rela- 
tivement aux  échecs  qu'ont  éprouvés,  cette  année, 
les  graines  jaunes  fournies  par  son  établissement. 
Cette  note  sera  résumée  au  Bulletin. 

—  H.  le  Président  fait  connaître  que,  par  décision 
du  27  juillet  dernier,  M.  le  Ministre  de  l'Instruction 
publique,  des  Cultes  et  des  Beaux-Arts  a  bien  voulu 
accorder  à  la  Société  une  subvention  de  300  francs. 

Remerciments. 

—  Au  sujet  de  l'acquisition  de  tourteaux  et  de  sels 
dénaturés  que  la  Société  se  propose  de  faire,  cette 
année,  et  en  vue  de  laquelle  une  Commission  a  été 
nommée  dans  la  dernière  séance,  M.  le  Président  a 
demandé  des  renseignements  à  M.  Gaston  Bazille, 
de  Montpellier,  qui  a  bien  voulu  lui  adresser  une 
lettre  dont  il  donne  lecture  et  qui  permettra  à  la 
Commission  d'étudier  la  question  pour  laquelle  elle 
a  été  instituée. 

—  M.  Aimeras  expose  qu'en  faisant  exécuter  des 
travaux  dans  la  commune  de  Ghadenet,  il  a  découvert 
plusieurs  tombeaux  que  Ton  peut  attribuer  à  l'époque 
romaine,  si  l'on  en  juge  par  une  première  inspection. 
Des  recherches  seront  faites  à  ce  sujet  par  les  soins 
de  la  Société. 
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NOMINATIONS. 
Hembres  titulaires. 

MM.  C^  de  Nogaret,  propriétaire  à  La  Ganourgue. 
Teissier  (Emile]»  étudiant  en  droit  à  Molezon. 
Reversât,  conseiller  d'arrondissement,  maire  de 
Saint-Pierre-de-Nogaret . 


REYllË  AGRICOLE  ET  INDllSTRlfiLLE . 

Par  H.  DELÀPIERRE,  Président. 


Primes  décernées  par  la  Société 
d^enconragement. 

Nous  avons  précédemment  (1)  donné  Tindication  de  di- 
verses primes  proposées  par  la  Société  d'encouragement 
pour  l'indastrie  nationale.  Le  Journal  d^agriculture  pra- 
tique donne  le  compte-renda  de  la  distribution  d'un  certain 
nombre  de  ces  primes. 

Le  grand  prix  de  12,000  fr.,  que  la  Société  donne  tous 
les  six  ans  à  l'auteur  de  la  découverte  la  plus  utile  à  l'indus- 
trie française ,  a  été  décerné,  sur  le  rapport  de  M.  Péligot , 
i  N.  Pasteur,  membre  de  l'Académie  des  sciences,  pour 
l'ensemble  de  ses  travaux  sur  les  ferments  du  vin,  de  la  bière 
et  du  vinaigre,  et  enfin  pour  ses  recherches  sur  les  maladies 
iesvers  &  soie*  Non-seulement,  selon  M.  Péligot,  M.  Pas- 

(1)  T.  B.  1872,  p.  329. 
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tear  a  fait  voir  que  la  pébrine ,  maladie  contagieuse,  éiai^ 
surtout  transmise  aux  vers  è  soie  par  les  papillons  desquels 
ils  étaient  issus,  de  sorte  que  les  soins  et  la  vigilance ,  pen- 
dant l'éducation,  ne  suffisaient  pas  pour  en  préserver  une 
chambrée;  il  a  de  même  recherché  les  conditions  qui  pou- 
vaient permettre  d'éviter  la  flacherie ,  et  il  a  pu  formuler 
ainsi  des  règles  sûres  pour  l'obtention  de  graines  saines  de 
vers  à  soie  qui  assurent,  dit  l'honorable  rapporteur,  des 
récoltes  plus  belles  que  tout  ce  qu'on  avait  pu  obtenir  jus- 
qu'ici, même  dans  les  périodes  qui  étaient  considérées 
comme  les  plus  favorables.  Les  travaux  de  M.  Pasteur  ont 
donc  eu  la  plus  grande  influence  sur  des  industries  d'une 
importance  capitale  pour  la  nation  française.  L'assentiment 
unanime  des  sériciculteurs  de  TAutriche,  les  succès  brillants 
que  l'Italie  a  obtenus  par  l'application  de  ces  principes  à  ses 
éducations  de  vers  à  soie,  les  résultats  réalisés  par  tous  les 
éducateurs  français  qui  se  sont  appliqués  à  les  mettre  rigou- 
reusement en  pratique ,  montrent  Timportance  de  ces  dé- 
couvertes et  de  leur  inQuence  sur  l'industrie  française* 

Le  prix  de  500  fr.,  pour  la  production  de  graine  de  vers 
à  soie  par  petites  éducations,  a  été  décerné  à  M.  Bonnefon, 
ancien  pharmacien,  à  Ribérac  (Dordogne). 

Une  médaille  de  platine  a  été  accordée  à  M.  d'Hupaïs,  sé- 
riciculteur à  Ail  (6ouches-du-Rhône).  pour  la  production 
de  graine  saine  de  vers  à  soie  qu'il  a  obtenue,  pendant  plu- 
sieurs années,  par  des  procédés  de  sélection. 

M.  Duseigneur-Eléber  a  obtenu  une  médaille  d'or  pour 
son  nouvel  appareil  à  mouliner  la  soie  avec  une  grande 
vitesse. 

Parmi  les  lauréats  honorés  de  médailles  de  platine, 
flgurent : 

MM.  Dunod  et  Bougieux.  —  Produits  chimiques  e( 
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engrais  extraits  des  os.  (Fabrique  opérant  sar  8,000  tonnes 
dos  tous  les  ans,  et  produisant ,  par  des  procédés  perfeo- 
lionnes,  tous  les  produits  chimiques  qu'on  en  extrait  pour  les 
besoins  de  l'industrie.) 

M.  Gautier.  —  Défrichement  dans  les  laudes  de  Bre- 
tagne. (Création  d'une  exploitation  agricole  importante  au 
milieu  des  landes,  faite  peu  à  peu,  en  n'employant  que  les 
capitaux  produits  par  l'amélioration  du  sol  lui-même.] 

Des  médailles  d'argent  ont  été  attribuées  à  M.Mansoy, 
pour  sa  fabrication  mécanique  des  fers  à  cheval,  suivant  un 
grand  nombre  de  formes  et  de  modèles  (1),  et  à  M«  Tranié, 
pour  pratique  des  irrigations  répandue  dans  le  département 
delà  Haute-Garonne,  et  publication  d'un  bon  traité  pratique 
de  cet  art. 

Parmi  les  médailles  de  bronze,  le  journal  cite  celle  accor- 
dée à  M.  Boulay  (2),  pour  un  coffre  à  avoine^  avec  timbre 
avertisseur  et  compteur  de  rations,  approprié  à  tous  les 
genres  d'exploitation. 

Absorption  de  l'eau  par  lea  fenilles 

des  plantes. 

Les  feuilles  des  plantes  peuvent- elles  absorber  l'eau 
liquide?  Cette  question,  qui  n'est  point  sans  intérêt  pour  la 
coiture,  a  fixé  depuis  longtemps  Tattention  des  physiolo- 
gistes. D'après  M.  Mialaret  {Journal  de  l'agriculture),  elle 
vient  d*étre  résolue  par  M.  Gailletet  dans  le  sens  de  l'affir- 
mative, à  la  suite  d'une  série  d'expériences  qui  semblent 
parfaitement  concluantes. 

Il  est  à  remarquer,  d'abord ,  que  l'eau  à  l'état  de  vapeur 


(1)  V.  B.  1868,  p.  221. 

(2)  y.  B.  1868,  p.  232. 
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n'est  pas  absorbée  par  les  feuilles  des  plantes.  Pour  ce  qui 
est  de  Teaa  liquide,  H.  Gailletet  a  reconnu  que  les  plantes 
qui  végètent  dans  un  sol  humide,  et  reçoivent  par  leurs  ra- 
cines  la  quantité  d'eau  nécessaire  à  l'entretien  normal  de  la 
vie,  n'absorbent  pas  l'eau  qui  baigne  leurs  feuilles.  L'ab- 
sorption commence  aussitôt  que  la  terre  ne  fournit  plus  i 
leurs  racines  toute  Teau  dont  elles  ont  besoin*  Elle  aug- 
mente dans  les  mômes  proportions  que  la  sécheresse,  et  varie 
d'une  manière  notable  suivant  les  espèces.  Certaines,  en 
effet,  possèdent  à  un  haut  degré  cette  faculté  d'absorber 
l'eau  par  leurs  feuilles  ;  et  l'on  en  voit  qui,  privées  de  ra- 
cines  et  suspendues  è  un  fil  métallique,  vivent  des  années 
entières,  développant  de  nouvelles  feuilles  et  fournissant 
une  abondante  floraison,  pourvu  qu'elles  soient  mouillées 
de  temps  en  temps. 

Ces  données  scientifiques,  fait  observer  l'auteur,  peuvent 
recevoir  une  utile  application  dans  les  arrosages.  Les  végé- 
taux que  l'on  arrose  à  la  fois  par  les  feuilles  et  par  les  racines 
doivent  venir  mieux  et  plus  vite  que  ceux  donton  se  contente 
d'humecter  les  racines.  Les  plantes  que  l'on  est  obligé  de 
transporter  au  loin  périssent  fréquemment;  celles  qui  résis- 
tent reprennent  avec  diflicalté  et  végètent  mal  la  première 
année.  On  obtiendra  de  très-bons  résultats  si  on  maintient 
les  feuilles  dans  un  état  constant  d'humidité.  Au  moment  de 
la  transplantation,  celles-ci,  étant  encore  fraîches,  ne  se 
dessécheront  pas  pour  tomber  bientôt  après,  et  aideront 
puissamment  à  la  reprise.  Par  contre,  les  mauvaises  herbes, 
d'une  vitalité  si  désespérante,  lorsqu'elles  ont  été  arrachées 
et  exposées  plusieurs  jours  &  l'action  du  soleil,  reprennent, 
i  la  moindre  pluie,  une  vie  nouvelle.  Il  faut  prendre  des 
précautions  particulières  pour  s'en  débarrasser  (1). 


(1)  y.  B.  1869,  p.  14». 
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La  carie  et  le  charbon  (1). 

M.  Duchartre  a  présenté  à  la  Société  centrale  d'agri- 
mltore  de  France  quelques  observations  relativement  &  la 
confusion  qu'on  fait  souvent  entre  le  charbon  et  la  carie,  et 
i  la  Décessité  qu'il  y  a  de  distinguer  l'une  de  l'putre  ces  deux 
maladies  de  uos  céréales,  soit  quant  è  leur  nature  et  à  leui 
mode  de  propagation,  soit  au  traitement  auquel  on  peut  re- 
courir contre  Tune  et  l'autre. 

Elles  sont  produites  par  deux  parasites  différents,  qui, 
tous  les  deux,  ont  pour  effet  de  détruire  les  tissus  au  milieu 
desquels  ils  développent,  en  immense  quantité,  leurs  corps 
reproducteurs  ou  spores,  dont  Taccumulation  constitue  la 
poussière  noire  ou  brun  foncé  qu'on  voit  rester  seule  à  la 
place  des  organes  envahis  par  eux  ;  mais  cette  poussière  est 
fétide  pour  la  carie ,  tandis  qu'elle  est  inodore  pour  le 
charbon. 

Le  grain  carié,  bien  qu'il  soit  déformé  à  l'extérieur,  reste 
entier  dans  l'épi  jusqu'au  moment  de  la  moisson,  tandis  que 
la  poussière  reproductrice  du  charbon  s'est  déjà  dispersée, 
du  moins  en  grande  partie,  au  moment  où  la  récolte  est 
^&re.  La  conséquence  est  que  cette  poussière  du  charbon 
ne  s'attache  qu'en  faible  quantité  au  grain,  et  que,  dès-lors, 
la  semence  formée  de  ce  grain  multiplie  faiblement  ce  para- 
site, dont  les  spores  sont  tombées  en  majeure  partie  sur  le 
>ol,  sur  la  paille,  etc.  Au  contraire,  la  poussière  de  la  carie, 
(levenant  libre,  surtout  par  le  battage,  s'attache  essentielle- 
ment aux  grains  sains,  qui  porteront  avec  eux  le  germe  de 
I  infection  des  récoltes  prochaines. 

U  suite  évidente  de  ces  faits  est  que  le  sulfatage,  qui  tue 

(^)  V.  B.  â869>  p.  5W7. 
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les  spores,  est  efficace  contre  la  carie,  mais  ne  Test  que  fort 
imparfaitement  contre  le  charbon.  Pour  empêcher  la  propa- 
gation de  celui-ci,  il  faut  éviter  l'emploi  comme  litière  des 
pailles  de  blés  charbonnés,  et  de  plus,  en  faisant  succéder 
aux  céréales  des  récoltes  différentes,  donner  aux  spores  du 
parasite,  que  les  vents  et  les  pluies  ont  entraînées  dans  le 
sol,  le  temps  de  perdre  leur  faculté  germinative  avant  que 
la  rotation  ramène  la  céréale  sur  la  môme  terre. 

Quant  au  chaulage  et  au  sulfatage,  de  nombreuses  expé- 
riences ont  démontré  Tincontestable  supériorité  du  dernier 
de  ces  procédés  sur  le  premier;  enfin,  entre  le  sulfate  de 
cuivre  et  le  sulfate  de  soude,  tour  à  tour  conseillés  pour  cette 
opération  y  Texpérience  a  montré,  dit  Tauteur,  qu'on  doit 
choisir  le  premier,  d'une  action  incomparablement  plus 
sûre. 

Du  pis  chez  la  Tache  laitière. 

Indépendamment  des  signes  offerts  par  Técusson  (sys- 
tème Guenon]  (1) ,  pour  reconnaître  les  qualités  lactifères 
des  vaches,  il  est  d'autres  indications  qu'on  ne  doit  pas  né- 
gliger, M.  Emile  Jacquemin,  dans  le  journal  la  Vie  des 
champSj  signale  notamment  celle  résultant  des  caractères 
que  présente  le  pis.  Dans  Tintérieur  du  pis,  fait-il  observer, 
les  canaux  lactés  vont  se  réunir  au-dessus  de  chaque  trayon, 
pour  constituer  les  citernes  ou  chambres  dans  lesquelles 
s'amasse  le  lait.  11  en  résulte  que  c'est  constamment  la  partie 
supérieure  du  pis  qui  grossit  à  mesure  que  le  lait  s'accumule, 
tandis  que  la  partie  inférieure,  comprenant  l'appareil  mus- 
culaire procédant  à  l'évacuation  du  lait,  conserve  invariable- 


(ij  y.  B.  1870,  p.  206. 
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ment  le  même  volume.  Il  peut  donc  arriver  que  la  graisse  et 
UQ  grand  développement  de  l'appareil  musculaire  donnent 
aa  pis  un  fort  volume,  bien  que  la  vache  produise  à  peine  le 
lait  que  réclame  son  veau.  Ces  pis  charnus  et  graisseux  se 
reconnaissent  facilement  à  l'extérieur  par  leur  grosseur  et 
leur  tension  toujours  la  môme  avant  comme  après  la  traite. 
La  peau  qui  les  couvre  est  épaisse,  sans  rides,  laissant  peu 
yoir  les  veines  qui  se  trouvent  au-dessous  d'elle;  souvent 
aussi  elle  est  garnie  de  poils  rudes.  Au  toucher,  ces  pis  se 
montrent  doux ,  fermes ,  indiquant  ainsi  la  forte  proportion 
de  tissu  graisseux  qui  entre  dans  leur  composition. 

Le  pis  de  la  vache  bonne  laitière  présente  une  consti- 
lotion  toute  différente.  Il  est  presque  entièrement  composé 
de  substances  glanduleuses,  fermes  au  toucher,  qui  s'amas- 
sent principalement  dans  sa  partie  supérieure,  tandis  que  la 
partie  inférieure,  comprenant  les  canaux  lactés  et  les  ci- 
ternes, est  molle,  effacée  sur  elle-même,  cédant  facilement 
Ua  pression  de  la  main,  lorsqu'elle  ne  contient  pas  le  lait. 
Au  fur  et  à  mesure  que  le  pis  de  la  bonne  laitière  se  remplit, 
il  se  dilate ,  augmente  en  volume ,  devient  ferme  et  tendu , 
ainsi  que  la  partie  supérieure  des  trayons.  Chez  la  bonne 
laitière,  la  peau  du  pis  est  fine,  couverte  de  poils  déliés,  et 
douce  au  toucher;  elle  perd  les  rides  qu'elle  montrait 
quand  le  pis  était  vide  et  flasque,  tandis  que  ses  \eines  de- 
viennent plus  apparentes.  Les  différences  entre  les  deux 
genres  de  pis  sont  donc  tellement  caractéristiques  que  les 
éleveurs  n'auront  pas  de  peine  à  les  distinguer  l'un  de 
Tautre,  et  à  constater,  par  cet  examen,  si  les  vêles  devien- 
dront de  bonnes  ou  de  mauvaises  laitières. 
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ATantage»  dca  frnltières.  — -  Vrnltièrea  ponr 
la  eonfeclian  dn  fromage  Men  de  Sept* 
moneel. 

Noos  avoDS  déjà  envisagé  (1)  les  avantages  qui  résultaient 
de  rétablissement  des  fruitières  ou  associations  fromagères. 
M.  Pouriao,  professeur  à  TEcole  d*agricalture  de  Grignon, 
expose,  dans  le  Journal  d'agriculture  pratique ^  de  nou- 
velles considérations  sur  ce  même  sujet,  tant  au  point  de  vae 
de  l'amélioration  de  la  qualité  des  produits,  que  des  autres 
conséquences  qui  découlent  de  ce  genre  d'institution* 

Dans  les  localités  où  les  fruitières  ont  été  établies,  les  plus 
petites  quantités  de  lait  participent  aux  avantages  de  la 
manipulation  en  grand,  et  ce  liquide,  qui  est  d'une  conser- 
vation si  difficile  en  été,  ne  risque  plus  de  s'altérer,  puisqu'il 
est  utilisé  tous  les  jours. 

Le  beurre  des  fruitières,  étant  toujours  fabriqué  avec  de 
la  crème  fraîche,  jouit  d'une  plus-value  sensible  sur  le 
marché. 

Les  fromages,  qui  sont  le  produit  principal  des  fruitières, 
constituent  une  excellente  marchandise  de  consommation 
et  d'exportation ,  et  toutes  les  exploitations ,  même  les  plus 
modestes,  contribuent  à  ces  expéditions  et  &  ces  échanges 
qui  amènent  l'argent  dans  le  pays. 

Le  cultivateur  qui  opère  sur  de  petites  quantités  de  lait 
en  dehors  des  fruitières,  indépendamment  de  ce  qu'il  ne 
peut  fabriquer  que  des  fromages  de  fantaisie  dont  il  ne 
trouve  pas  toujours  un  écoulement  rémunérateur  sur  le 
marché  voisin,  ne  peut  obtenir  le  produit  connu  sous  le  nom 


(1)  y.  B.  1864,  p.  466. 
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de  serai  (sorte  de  petit  lait},  qui  est  d'une  grande  ressource 
dans  le  ménage. 

Les  fruitières  procurent  encore  une  grande  économie  de 
combustible,  et,  en  dispensant  les  femmes  des  soins  de  la 
laiterie,  elles  leur  laissent  beaucoup  plus  de  temps  pour  les 
travaux  intérieurs  et  extérieurs.  Un  autre  grand  avantage 
des  fruitières  est  d'exciter  une  grande  émulation  entre  les 
cultivateurs  d*une  même  localité,  pour  augmenter  le  pro- 
duit de  leurs  vaches.  Il  en  résulte  un  redoublement  de  soins 
dans  le  choix  et  la  tenue  du  bétail,  dans  le  travail  nécessaire 
pour  subvenir  à  sa  nourriture,  et  un  accroissement  d'en- 
grais qui  tourne  au  proGt  de  la  culture. 

Le  bétail  s'augmeutant  et  s'améliorant,  la  viande  des 
craches  vient  suppléer  au  déGcit  du  bétail  de  boucherie , 
ainsi  que  la  viande  des  porcs,  nourris  en  partie  avec  le 
peUtlait. 

La  nécessité  de  semer  beaucoup  de  fourrages  artificiels 
et  de  racines -fourrages,  fait  disparaître  les  jachères  et 
permet,  grflce  è  une  plus  grande  abondance  d'engrais,  de 
produire  plus  de  céréales  sur  une  surface  moindre,  ce  qui 
amène  insensiblement  la  réduction  de  la  vaine  pâture. 

Eq  outre,  les  fruitières  sont  des  centres  de  consomma- 
tion; elles  lient  les  cultivateurs  par  une  relation  d'intérêt 
commun  fondée  sur  une  rectitude  absolue  de  conduite; 
elles  les  initient  à  quelques  notions  de  calcul  indispensables 
pour  comprendre  les  comptes  du  fruitier;  elles  les  ache- 
opinent  è  un  commerce  de  services  et  de  prêts  réciproques; 
elles  les  rendent  spectateurs  journaliers  d'une  manipulation 
dont  la  propreté  est  la  base;  elles  leur  en  font  sentir  rutilité 
et  peuvent  leur  en  inspirer  le  goût,  etc. 

Enfin,  les  fruitières  peuvent  être  le  germe  d'autres  asso* 
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dations  avactageuses  et  utiles.  Dans  le  Jora,  par  exemple, 
elles  ont  beaucoup  contribué  à  l'établissement  de  nom- 
breuses sociétés  de  secours  mutuels;  elles  constituent,  en 
effet,  des  associations  tout  établies  pour  r^ipplication  deJeur 
mécanisme  aux  autres  fabrications  domestiques ,  à  la  bou- 
langerie par  exemple  ;  peur  des  assurances  mutuelles  sur  les 
récoltes  et  le  bétail;  pour  l'établissement  de  syndicats  d'ir- 
rigation ,  tels  gu*ils  existent  dans  les  Vosges;  pour  la  pos- 
séssion.en  commun  de  beaux  taureaux  reproducteurs,  d'us- 
tensiles agricoles  perfectionnés,  etc. 

Dans  les  montagnes  du.  Jura,  et  principalement  dans  Tar. 
rondissement  de  Saint-Claude,  il  existe  on  genre  spécial  de 
froma|$erie  qui  fonctionne  très-bien  :  c'est  la  petite  fRuilière 
pour  la  fabrication  du  fromage  6/eu  ou  persillé^  dit  de  5ept- 
moncel ,  et  dont  la  production  annuelle  dépasse  actuelle- 
ment 200,000  kilogrammes. 

Le  centre  de  production  de  ce  fromage  e&t  aux  Hour- 
sières,  petit  village  voisin  de  celui  de  Sçptmôncel,  et^itué 
comme  ce  dernier  h  une  altitude  trèsélevée. 

Pour  bien  réussir. dans  cette  fabrication ,  les  fruitières 
doivent  être  établies  en  un  lieu  élevé  et  fra?^;  le^iainsde 
fromage,,  de  0*^30  de  diamètre  sur  O'^I.O  de  hauteur,, pesant 
de  6,à7  kilQg.,  et  la  quantité  de  lait  nécessaire  pour  obtenir 
qn  kilogramme  de  fromage  étant  de  10  à  12  litres,  on  voit 
qu'il  sulBt  de  20  vaches  au  maximum  ,pour  alimenter  ces 
fruitières. 

Le  mobilier  nécessaire  à  la  fabrication  coûte  au  plus 
200. fr,,  et  une  femme,  payée  de  250 à  SOO  ir.  ipar  an>  fait 
parfaitement  l'office  de  fruitier. 


-  m  - 

Tt^eUem  de.aalre  anpLiivli-r^A  (!]•—  Kj«i«*miiiii!é 
de»  €l|èYr«|s  à  l'étaMe. 

M.  Hunrt  du  Plessis  indique,  dans  le  même  journal^ 
comme  lui  ayant  donaé  les  résultats  les  plus  satisfaisants , 
le  mojen  suivant  d'empêcher  les  chèvres  de  nuire  aux 
arbres  : 

On  met  i  t'animai  une  bricole  consistant  en  une  longe 
attachée  à  la  sous-gorge,  laquelle  passe  etitre  les  jambes  de 
devant  et  vient  ensuite  se  fixer,  au  moyen  d*un  porte-mous- 
queton, è  un  anneau  placé  «ur  la  sous-ventrière;  cette  sous- 
ventrière  passe  derrière  les  épaules  de  l'animal  et  vient  se 
boucler  &  la  naissance  de  la  poitrine.  L'appareil  est  du  reste 
figuré  dans  le  journal. 

Ce  moyen ,  qui  laisse  à  l'animal  la  liberté  entière  de  ses 
mouvements ,  qui  lui  permet  de  marcher,  de  pâturer  &  sa 
guise,  l'empéche  an  contraire  de  pouvoir  se  cabrer  contre 
les  arbres  et  de  brouter  les  branches*  En  rentrant  à  l'etable, 
on  détache  le  porte-mousqueton,  on  enlève  la  sous-ventrière, 
et,  si  on  le  juge  à  propos,  la  longe,  munie  de  son  porte- 
mousqueton,  sert  à  fixer  ranimai  à  la  crèche.  (2). 

L'auteur  fait  également  observer  qu'un  moyen  encore 
simple  et  efficace,  mais  qui  n'aurait  sa  raison  d^étre  que 
'ans  les  endroits  cultivés,  serait  de  faire  pacager  les  chèvres 
au  piquet  (3}. 


(1)  V.  B.  ISet,  p.  377. 

0)  D'iprè»  M.  Dubost,  on  appireil  anslo^e  est  employé  en  Nor- 
naodie  |)oor  «mpécber  les  Taches  de^ouire  tatpomniierf,  doirt  les 
l>raoQh^ietonib6di.:pArloi8.jusqn'à  terre,  joosilapoiis  desvffoifi^ 
dans  les  herbages,  aoxqoels  ils  ajontentone  valear  égale^  assare-t-ily 
à  celle  de  l'herbage  lui-même. 

(3)  Y.  B.  1862,  p.  162. 
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Da  reste»  ajoute  M*  Huart  du  Plessis,  la  chèvre  peut  être 
soumise,  sans  eu  souffrir  et  même  avantageusemeut,  an  ré- 
gime de  la  stabulation  permanente.  L'expérience  en  est  faite 
en  grand,  depuis  longtemps,  dans  les  environs  de  Lyon.  Là, 
sur  des  terrains  entièrement  cultivés  en  vignes  ou  en 
légumes,  on  ne  peut  nourrir  les  chèvres  qu*i  la  chèvrerie; 
on  n'use  du  pAturage  que  de  temps  en  temps,  en  été  après 
la  moisson,  et  en  automne  après  la  vendange,  époque  à 
laquelle  elles  peuvent  être  impunément  conduites  dans  les 
vignes.  Les  plus  grands  troupeaux  ne  sortent  même  jamais. 

La  luzerne,  le  trèfle,  la  vesce,  la  gesce  sont  leur  princi- 
pale nourriture;  ces  dernières  légumineuses,  administrées 
après  la  floraison,  quand  la  graine  en  est  presque  mûre,  ex- 
citent è  la  production  du  lait,  mais  le  trèfle  et  particulière- 
ment la  luzerne  servent  pendant  la  plus  grande  partie  de  la 
belle  saison.  On  cultive  aussi  une  variété  de  choux  qai,  par 
la  destination  spéciale  qu'on  lui  donne,  est  appelée  chou- 
chèvre,  et  qui  ofire  une  précieuse  ressource  pour  la  fin  de 
l'hiver  et  principalement  pour  les  mois  de  mars  et  d'avril.  Ce 
chou  a  quelquefois  une  tige  de  plus  d'un  mèire  de  hautear; 
il  a  souvent  plusieurs  tètes,  résiste  dans  le  Lyonnais  aux 
plus  grands  froids,  donne  beaucoup  de  fourrage  et  vit  très- 
longtemps. 

On  ramasse  les  feuilles  de  vigne  après  les  vendanges,  et 
on  les  conserve  dans  des  tonneaux  ou  des  cuves  en  maçon- 
nerie ou  en  bois  (1),  dans  lesquelles  on  les  presse  très-forte- 
ment; le  soir,  à  la  fin  de  la  journée,  les  personnes  employées 
à  faire  la  récolte  marchent,  sautent  sur  le  produit  qui  a  été 
ramassé  pendant  le  jour.  Quand  le  réservoir  a  été  rempli 
avec  soin,  on  surmonte  les  feuilles  de  planches,  de  pierres 

(1)  y.  B.  1870,  p.  268. 
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pour  lo8  presser,  et  on  les  couvre  immédiatement  d^une 
couche  d'eau;  car,  si  elles  restent  h  sec  au  moment  de  la 
récolte,  elles  s'échauffent  très-rapidement  :  un  peu  de  sel, 
quelques  baies  de  genièvre,  des  plantes  aromatiques  mêlées 
à  ce  fourrage  le  rendent  meilleur,  plus>sapide ,  et  en  dirni* 
DucDt  singulièrement  Tâpreté.  Les  feuilles  de  vigne  ainsi 
préparées  se  conservent  très-bien  et  restent  vertes  si  elles  ne 
soDt  pas  exposées  à  l'air;  mais  si  on  enlève  l'eau,  elles  de* 
viennent  jaunes,  brunes  et  se  dessèchent.  On  les  fait  con* 
sommer  dans  le  courant  de  l'hiver,  en  ayant  bien  soin  de  ne 
mettre  à  sec  que  la  partie  qu'on  veut  donner  immédiatement 
aux  animaux. 

Seules,  les  feuilles  de  vigne  seraient  peu  nutritives,  et  les 
chèvres  qui  en  seraient  exclusivement  nourries  devien* 
draient  maigres,  donneraient  peu  de  lait  et  d'une  médiocre 
qualité;  mais,  mêlées  à  d'autres  substances  et  administrées 
avec  du  son ,  des  racines,  des  tubercules  coupés,  des  tour- 
teaux de  noix ,  elles  contribuent  à  former  une  très-bonne 
nourriture,  produisent  un  lait  bon  et  susceptible  de  faire  un 
fromage  excellent  qui  se  conserve  longtemps  frais*  Moins 
aqueuses  que  la  plupart  des  herbes  vertes,  elles  donnent  de 
la  consistance  au  lait,  l'empêchent  de  couler,  c'est-à-dire 
qu'elles  produisent  beaucoup  de  caséum  et  peu  de  petit- 
lait. 

Tous  les  fourrages  herbacés,  quoique  convenant  à  la 
chèvre,  doivent  lui  être  donnés  avec  certaines  précautions  : 
les  plantes  jeunes ,  molles  et  aqueuses ,  administrées  en 
très-fortes  rations,  occasionnent  la  diarrhée  et  produisent, 
daus  tous  les  cas,  un  lait  aqueux,  médiocre,  qui  se  fond  et 
se  met  en  petit-lait. 

Les  chèvres  rongent  les  végétaux  amers  et  les  parties 
ligneuses  insipides  des  plantes;  elles  mangent  des  écorcesi 


' 


4M'  brniofiés  ligaenséf  tVop  durer  6a  inripfdet  p6dr  lei 
liàclbeif  ef  lèsmoutom:  il  en  résulte  qu'elles  sont  très  fociles 
à' détirrrr  à  là^  efatèvrèrte.  L*orpm,  plaûte  grasse*  sacculènte, 
mais  iiii  pea  Acre,  qoi  tient  sur  les  murs  de  soutbaetbent , 
sàr  les' coteau  arides,  nourrit  très-bien  les  chèvres,  qui  en 
sMt  ïûètùe  fort  arides; 

Peur  bien  utiliser  les  Tégétauz  si  divers  que  mangent  les 
chèvres,  on  mêle  cenxci  aux  résidus  de  la  fabrication  du  vin, 
db  cidre,  de  Ik  bière  et  de^  huiles;  on  compose  ainsi  dés 
rtilfons' économiques  et  très-nutritives.  Le  mare  dé  ràisio, 
DMîne  lorsqu'il  a  été  délavé  pour  faire  de  la  piquette,  ou 
distillé  pour  faire  de  Feau  -de-vie ,  convient  aussi  beaticônp 
aux  chèvres.  Ce  merc  se  conserve  très-bien  dans  des  ton- 
neaux, s'il  n'a  pas  été  délavé;  mais  si,  au  contraire,  on  l'a 
fttt  macérer  dans  de  l'eau ,  il  s'altère  facilement  et  ne 
firarnti  plus  alors  qu'une  nourriture  fort  médiocre. 

Les  tourteaux  de  noix  donnent  un  lait  abondant  et  qui 
fah  dé  très-bons  fromages.  Le  petit'lalt ,  surtout  celui  qai 
^oùfedés  fromigesi^léis,  étrt  très-bon  pom^  mêler  à  dû  son 
ou  h  des  herbes; 

Les  nléliangés,  même  faits  à  fi'oid,  conviennent  beaucoup 
âîix  chèvreii  ;  ih  sont  fbrt  usités  dans  le  Lyoniiâiisr  sous  le 
nom  de  soupes.  On  les  compose  en  hiver  avec  des  betteraves^, 
des  pommes  de  terre,  des  pommes,  des  pelures,  du  son,  de 
ht  farine,  des  graines  de  foin  et  de  l'éau  de  vaisselle;  et  en 
été^  aveé  de  la  luzerne,  du  trèffe,  avec  les  herbes  qui  crois- 
^àt  dans  les  vignes,  dans  les  jardins,  dans  les  haies,  toujours 
mêlées  è  un  liquide. 

Le  sel  est  aussr  indispensable  è  la  santé  des  chèvres  qa'à 
celle  des  autres  animaux.  On  en  donne  è  chaque  animal  de 
Mi  12  grammes  par  semaine,  et  Ton  augmenté  la  dose 
dàhint  1er  saisons  humides.  Si,  malgré  cela,  on  reperça 


^ef «p)»AtV(firirfdtie^  ùn'tû&kBû'seHi'tf  gttitùïùed'ikMtr 
dé  genièvre  otr  de  rddnes  éoncmssées  dof  gidntlkde  jktmif  r  ces 
deux  plantes,  en  agissant  comme  tolnquesf,  réparant 
prompietnetit  te  nàal'. 

lï'dpr'èàr  féis  aittedrs^  qui  ont  écrit*  sur  h  matière ,  uûb' 
cbèvre  dontïe,  à  ràlsoti  dé  2  litres  de  lait  pair  joui*,  ud  pro- 
duit annuel  de  600  litres  de  lait,  défalcation  faite  des  besoins' 
de  rallaitemelif^  en  sG#t9qttir^o4s<^ctiè^M^^ibiHieraieat,  en 
moyenne,  le  môme  produit  en  lait  qu'une  vache. 

Moyen  de  ee  débarraeeeer  de  la  folle-aToljie.' 

Leaarehrgedé  cettlemauvarse  helte  prékentiint  dès  dtffl- 
caltés  partitttiières^,  Mi  ie  Fontvert  conseille^  dans^  Ik  R&oUé^ 
(tgricalè  ei  forestière-  de*  Pfor^ence^  d^emp%er'  potit  s'en 
débarrasser  Ite  moyen  suivant  : 

La  moisson  étant  faîte,  on  cotmn^nc^  pat  faire  dépaitre" 
lesmoutons  et  lesbrebis  snrle  chauine,  où  ifscfterebentave'c' 
avidité  la  foile-arorne,  dont  ils  sont  très-friandS^  et  qn^Hs" 
s'efforcent  même  de  déterrer.  On  donne  ensuite,  en  ao&t  ott 
septembre^on  premier  labour,  soil  avec  la  char rne,aojt  avec 
le  scarificateur  :  ce  labour  favorise  la  sortie  des  plantes 
d'airoine,  qur,  vers  ta  fin  d'octbbre  ou  dans  les  prtmrters 
joars  de  novembre ,  montrent  déjà  leurs  touffes  vertes.  Ott 
donne  alars  tm  second  laboureton  ensemencB  lè'blé:  toutes' 
lès^  plantes  d'avoine  qui  ont  germé'  sont  détrûfites  par  ce 
rocond  labour,  et  il  ne  reste  en  terre  que  la  semenoe  en  ré- 
sene  ponr  f  année  suivante.  Le  blé  sort  sanii  être'  emremèlé 
favome,  ou  bien,  s'il  en  app)airatt  encore^  qneiqores  plantes, 
il  est  beaucoup  ptcrs  facile  de  les  enlever  par  le  sarcfàge. 

Oa  recommence  de  la  môme  manrète  à  la  secondé  anué'e^ 
rt  Ton  arrive  orinsi  à  débarrasser  complètement  M' terre  de 
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It  nauTaise  semence.  Si  le  champ  ne  peut  pas  supporter 
deux  ensemeneementa  consécoiifa  de  blé,  surtout  faits  aussi 
tardivement,  on  a  recours  à  un  autre  assolement. 

L'auteur  fait  d'ailleurs  remarquer  que  la  vivacité  de  végé- 
tation et  le  mode  de  reproduction  de  cette  plante  la  rendent 
très-propre  pour  la  consolidation  des  terres  meubles  et  des 
pentes. 

De«tractlon  de/a  chardons. 

Nous  avons  indiqué  (1)  la  fauchaison  des  chardons  comme 

(t)  V.  B.  1872,  p.  lie. 

le  meilleur  moyen  de  se  rendre  maître  de  ces  parasites. 
Confirmant  cette  appréciation,  le  Journal  éPagriculitire 
pratique  conseille  d'opérer  de  la  manière  suivante  : 

Choisissant  une  matinée  humide,  où  les  tiges  soient  bien 
raides,  on  fait  faucher  toute  la  terre  par  un  habile  faucheur, 
è  la  hauteur  de  0<"25  à  O'^SO  ;  il  sufBt  que  les  tètes  des  char- 
dons soient  coupées,  pour  qu'ils  ne  repoussent  plus  pendant 
trois  ou  quatre  semaines ,  et  alors  le  blé  ou  l'avoine  a  pris 
le  dessus,  et  ce  sont  les  chardons  qui  sont  étouffes. 

Moyen  d'aoonrcp  la  récolte  dea  graines. 

La  Revue  hariieoh  indique  le  procédé  suivant  pour  s'as- 
aurer,  sans  s'assujettir  à  une  surveillance  minutieuse ,  la 
récolte  des  graines  auxquelles  on  tient,  et  qu'on  est  exposé 
è  cueillir  avant  leur  maturité,  ou  bien  à  laisser  perdre  : 
c'est  de  passer  à  longs  points,  autour  d'un  petit  morceau 
de  mousseline ,  •  un  fil  sur  lequel  on  fait  ensuite  glisser 
l'étoffe,  de  bçon  è  former  en  miniature  une  bourse  è  prendre 
des  lapins.  On  introduit  la  capsule  où  sont  les  graines  dans 
b  mousseline;  on  serre  légèrement  le  fil  et  on  l'attache.  Les 
graines  mûres  sont  retenues  par  le  léger  tissa,  et  on  les  en 
retire  à  loisir» 


H«yen  de  Âe  déUwrfiw  des  paceroD/i.  (1). 

Dans  la  nature,  toute  espèce  vivante  trouve  dans  rhostilité 
d'une  autre  espèce  une  barrière  assignée  à  son  excessive 
propagation.  C'est  en  se  fondant  sur  celte  loi  que  M.  Lich- 
tenstein  indique,  dans  les  Annales  de  la  Société  d'horticul- 
ture de  l'Hérault^  un  moyen  de  se  débarrasser  des  pucerons, 
en  prenant  pour  auxiliaires  certains  insectes  apbidiphages, 
de  Tordre  des  hyménoptères. 

De  même,  fait-il  observer^  qu'on  élève  dans  les  jardins 
des  abeilles  qui,  réduites  à  l'état  de  domesticité,  viennent 
apporter  leur  miel  dans  les  ruches  que  nous  leur  préparons, 
il  est  d*autres  hyménoptères,  approvisionnant  leurs  nids  de 
chenilles,  mouches,  araignées,  pucerons,  etc.^  qui,  si  nous 
leur  o£frions  des  habitations  convenables ,  pourraient  nous 
rendre  d*inestimables  services  d'une  autre  nature ,  en  nous 
délivrant  d'une  foule  d'insectes  nuisibles. 

Ces  précieux  alliés  seraient  les  crabonites,  c'est-à-dire 
des  guêpes  de  proie ,  noires ,  assez  petites ,  qui  forment  les 
genres  cemonus^  penphredon^  psen^  passalœcus.  Ces  in- 
sectes entassent  dans  les  tiges  creuses  d'arbuste  ou  dans  des 
troas  en  terre  (passalœcus)  des  masses  de  pucerons,  mettent 
00  œuf  au  milieu  du  tas,  et  vont  faire  un  autre  nid  plus 
loin.  Leur  larve  dévore  les  pucerons,  se  métamorphose  en 
iijmphe,  puis  en  insecte  parfait,  et  recommence  la  chasse 
QUI  aphidiens. 

Pour  utiliser  au  mieux  leurs  secours,  il  s'agirait  de 
couper,  vers  le  mois  de  mars ,  avec  un  sécateur,  les  tiges 
sèches  des  arbres  et  arbustes,  surtout  des  ronces,  qu'on 


(1)  Y.  B.  1869,  p.  271. 
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iroQVtra  parcéat  alun  pelU  trou  à.rexlrémitér  Si  oa-ln  twi 
avec  loin,  on  les  trouvera  presque  toujours,  à  cette  époque, 
bsbitées-  par  dt»  larves  d' byménoptiresi  Tantôt  elles  seront 
an  coeoDs;  oa  iiesoât  poiot  cielles-IA  qu^H  faat;  oar  il  en 
sortira  èei  hyménoptères  meUifères ,  oor  dTautres  mangean 
d1araignées«  n^is^d^srutres* fois,  ces  lamss  saro^i  imeB dam 
leur  loge,  soit' jaunes  (eemonus),  soi1^ovallge  (pemjitiredotf), 
aoti  blàwslies  (psety). 

Qu'on  rapproche  ensuite  les  moroesiix  cfo^  tiget  ainsi 
haiâlées,  et  qu'on  les  fixe,  soit  a»  mur  des^  aspriiers, 
mH  aux  braneives  des*  arbre»  à  garantir  des  po^roos;  qa'oti 
y  ajoute  un  petit  paquet  de  morceaux  des  nvèmes  tige» 
aèiehea,  de  0*^40  à  0"50  de  longueur,  on  verrai,  eti  mai  et 
juin,  sortir  nos  petits  auxiliaires  noirs,  lesquels,  coarant 
el^Toletaiil  avec  prestesse  d'uoe  feaille  à  Tautre,  enlèveront 
tm  4  un  les  pucerons  pour  les  empiler,  soit  dans  la  tige  qui 
leur  a  servi  de  berceau,  soit  dans  les  nouvelles  IiabitatioDS 
qui  leur  ont  été  préparées.  Tous  les  pucerons  d'un  jardin 
aéraient  bien  vite  nettoyés  par  ces  braves  petits  cemoaiis, 
paeu,  elc^,  ai  è  leui^  tour  eenx^  ne  devenaient  vislinesdes 
idineunoM  à  longue  tarière,  ou  des  chrysis  «rx  beKcs 
eaulanra. 

Pour  se  délivrer  du  puceron  lanigère,  lap  Revute'  hoHieoU 
indiqueiy  panni  les  nombreux  moyens  préconisés,  le  soivant, 
qm  ae  recoaanmide  par  sa  simplicités  c*eat  de  répandre 
autour  des  arbres  infestés  de  la  chaux  éteinte  sur  0^ 
d'épuaaevr  et  dans  on  eerde  de  0*Sft  de  diamètre. 


JHestraello»  de  la~  elienlll«  oomoHiae 
et  4e  Uk  ehenUle  du  pemnleip  (1), 

D*aprèsles  indications  données  par  M.  Willermoz,  dans 
le  Bullelin  de  la  Soeiêté  d'horticulture  pratique  du  Rhône ^ 
le  lait  de  chlorure  de  chaux  a  la  propriété  de  détruire  et  de 
chasser  les  chenilles ,  notamment  la  chenille  commune  et 
celle  du  pommier^  ainsi  qoé  tous  le»  autres  tbsisetes  qui  se 
trouvent  sur  les  arbres. 

Un  fort  pinceau  ou  un  mauvais  torchon  placé  au  bout 
d*nne  perche  sert  à  porter  cette  substance  sur  les  chenilles» 
dont  on  a  bientôt  débarrassé  Tarbre,  surtout  si  on  les 
attaque  de  bon  matin»  avant  qu'elles  ne  se  mettent  en  mou- 
vement pour  chercher  leur  nourriture,  ou  le  soir,  alors 

qo'elles  se  réunissent  après  leur  dernier  repas. 
11  faut  bien  prendre  garde  de  ne  jamais  se  mettre  sous 

le  vent  lorsqu'on  attaque  la  chenille  avec  la  matière  en 

question,  afin  d*éviter  les  accidents  qu'engendre  le  duvet  de 

ce  malfaisant  insecte. 
Si  une  première  chasse  ne  parvient  pas  è  détruire  toute 

la  tribu,  il  faudra  recommencer  une  deuxième  et  troisième 

fois. 

Epea^aMall  peiir  le»  Mialnemix. 

De  tons  les  moyens  imaginés  pour  préserver  les  récoltes 
des  ravages  des  oiseaux  pillards,  il  n'en  est  pas,  d'après 
H.  Lambin  {Revue  horlicale),  d'au&sî  efficace  que  tAxii  qui 
consiste  i  avoir  un  oiseau  de  proie,  tel  que  cbathuiial,  huse 
ou  tiercelet,  qui  soit  empaillé  les  ailes  étendues. 

(i)  V.  oi-desias,  p.  128  et  129. 
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« 

Au  moment  vena ,  il  suffit  de  hisser  celai -ci  an  sommet 
d'une  perche  qu*0D  place  aa-dessos  de  la  récolte  qu'on  veut 
protéger,  de  façon  que  ToiseBU  semble  planer  «ur  celle-ci. 
Dès  que  cet  épouvantail  est  posé,  les  oiseaax  en  ont,  assure 
Fauteur ,  une  telle  frayeur  qu'ils  se  replient  en  bon  ordre 
sur  les  arbres  voisins,  jusqu'à  la  rentrée  de  Toiseau  au 
grenier. 

naladle/i  des  arbre/a  Apoltler«. 

Dans  une  des  conférences  horticoles  qu'il  a  faites  au  Palais 
des  Arts  de  Lyon,  le  même  M.  Willermoz  a  traité  de  la  ma- 
ladie des  arbres  fruitiers.  Ceux-ci  sont,  d'après  le  savant 
secrétaire  du  Congrès  pomologique  de  France,  exposés  à 
diverses  maladies  dont  les  plus  dangereuses  et  les  plus 
apparentes  sont  la  chlorose,  Thydropisie,  la  paralysie,  la 
carie,  les  chancres,  la  brûle,  la  gomme,  la  cloque,  la 
rouille  et  l'oïdium.  L'hydropisie,  la  gomme,  la  cloque,  la 
rouille  et  Toïdium  attaquent  particulièrement  les  arbres  à 
noyaux;  souvent  le  pécher  est  attaqué  en  même  temps  par 
la  gomme,  la  cloque,  la  rouille  et  loïdium. 

Les  feuilles  qui  jaunissent  et  pâlissent  sans  se  flétrir 
annoncent  que  Tarbre  est  attaqué  par  la  chlorose.  La  cause 
de  cette  maladie  est  l'appauvrissement  de  la  sève,  comme  la 
cause  des  pâles  couleurs  chez  les  personnes  est  l'appauvris- 
sèment  du  sang.  Les  arbres  attaqués  se  guérissent  par  des 
remèdes  analogues  à  ceux  employés  pour  cette  dernière 
maladie  :  ainsi,  quelques  litres  d'eau  dans  laquelle  on  a  fait 
dissoudre  quelques  grammes  de  sulfate  de  fer,  répandus  sur 
le  feuillage,  suffisent  pour  rendre  la  couleur  yerte  aux 
feuilles  (1).  (Un  à  deux  grammes  de  sulfate  de  fer  par  litre 

(t)  V.  B.  1860,  p.  544. 
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d'eaa,  et  trois  ou  quatre  lavages  pratiqués  pendant  un  mois.) 
Dix  litres  d'eau ,  dans  lesquels  on  a  fait  macérer  quelques 
poignées  de  cendres  de  bois  non  lesssivées,  et  quelques  poi- 
gnées de  suie  de  cheminée,  répandues  au  pied  de  Tarbre 
après  un  léger  binage»  rendeat  à  la  sève  son  état  normal  et 
foDt  disparaître  les  vers  blancs  qui  peuvent  être  une  des 
causes  de  la  maladie.  Outre  ce  traitement,  on  fera  bien,  dit 
l'auleur,  d'en  employer  un  autre  qui  consiste  à  répandre  au 
pied  de  l'arbre  un  bouillon  de  colle-forte.  (Deux  litres  d'eau 
et  cinquante  grammes  de  colle  suffisent  pour  un  jeune 
arbre.) 

L'hydropisie  est  une  maladie  dangereuse  et  souvent  mor- 
telle pour  le  pêcher;  malheureusement  pour  cet  arbre,  on 
neconnait  le  mal  que  lorsqu'il  est  incurable.  En  effet,  tel 
pécher  d*une  végétation  luxuriante  en  apparence,  meurt  en 
quelques  heures:  hier,  il  était  superbe;  aujourd'hui,  il  est 
flétri;  demain,  il  sera  mort.  Le  poirier  et  le  pommier  atta- 
qués de  celte  maladie  perdant  leurs  feuilles  longtemps  avant 
leur  chute  naturelle;  parfois  les  feuilles  flétrissent,  se  des- 
sèchent et  restent  attachées  à  Tarbre,  qui  a  cessé  de  vivre  au 
moment  où  on  le  croyait  plein  de  santé  et  de  longue  durée. 
La  cause  de  cette  maladie  provient  d'une  nourriture  trop 
abondante,  mais  très -pauvre;  dans  cette  circonstance, 
l'arbre  boit  trop  d'eau  pure;  On  remédie  à  celte  sorte  d'in- 
digestion en  assainissant  le  sol  par  un  drainage,  et  en 
l'amendant  ensuite  par  des  composts  riches  et  un  peu  secs. 

La  paralysie  se  manifeste,  tantôt  sur  une  ou  plusieurs 
branches,  tantôt  sur  tout  le  végétal.  Les  causes  de  cette 
maladie  sont:  1^  le  sol  manquant  de  fraîcheur;  2^  une 
sécheresse  prolongée  ;  3®  les  coups  de  soleil  ;  4^  les  piqûres 
faites  sur  un  point  par  des  insectes.  Lorsque  la  maladie  a 
pour  cause  une  circonstance  atmosphérique ,  on  y  remédie 


par  des  en|;rais  liquides  (1)  et  des  saignées  pratiquées  Tcrtl- 
calement  sur J'écorceavec  le  greffoir  ou  la  serpdtte  (2).  Ces 
incisions  peu  profondes,  jei  qui  n attaquent  que  récorce, 
font  que  eelle-ci  se  dilate  et  permet  à  la  sève^ie  circuler  plus 
librement  de  haut  en  bas.  Relativement  aux  piqûres  d'in- 
sectes, si  elles  sont  nombreuses,  on  répare  assez  facilement  le 
dommage  en  lavant  la  plaie  avec  de  Teau  de  savon  ;  mais  si 
elles  sont  isolées  et  produites  par  l'insecte  connu  sous  le  nom 
vulgaire  de  géographe,  il  fout  amputer  les  branche^,  suivre 
les  traces  de  la  larve  et  recauvrir  la  plaie  d*onguent  Cadet 
de  Vaux. 

La  carie  est  une  maladie  qui  attaque  le  cœur  de  l'arbre 
et  le  buis  dur.  On  lui  reconnaît  trois  causes  principales, 
savoir  :  une  branche  for4e  et  verticale  retranchée  près  de  sa 
naissance j  sans  soins  et  sans  goût;  Tintroduction  d'ane 
l^rve  dans  le  cœur  de  Tarbre,  et  les  piqûres  du, puceron  la- 
nigère. Oa  comprend  qu'une  coupe  mal  faite  (3),  malpropre, 
exposée  à  Tair,  facilite  à  rhumidité  de  pénétrer  dans  le<GQrps 
du  végétal  et  à  le  faire  pourrir.  Le  cossus  ligniperda^  qui 
s'introduit  dans  le  centre  de  l'arbre,  où  il  établit  ses  galeries 
et  y  répand  une  odeur  putride  et  corruptive ,  fait  souvent 
périr  les  jeunes  pommiers  et  compromet  gravement  la  santé 
des  arbres  adultes.  Si,  en  visitaut  les  pommiers,  on  aperçoit 
à  leur  pied  une  sorte  de  sciure  bruqe  et  j^unaide,  on  est  as* 
sure  que  le  cossus  travaille  à  Tintérieur,  et  on  a  bient&t 
découvert  l'oriGce  d'où  sort  cette  matière.  On  prend  alors 
un  fil  de  fer  aiguisé  en  fer  de  flèche ,  et  on  l'iotroduit  dans 
lelrou,  afin  d'atteindre  l'ennemi.  Si  l'insecte  est  jeune, 

r  II  r:  ;-      '  -  ..  ^  ■.--■-■■  ..      .   ..|      ......    ,     ■— ^— ^^-^— ^.^— j^-»..*— .— ^mmmm^w**.. 

(f)  T.  ct^dessos,  p«>84. 
(2)  .T^iB.:1869,:p.llS^. 

m  v,.B.iae9,  p,a9i. 
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£'e8t-à-xlire  de  la  .grosseur  d*iin  ver  blanc  ordinaire,  il  est 
encore. peu  éloigné  d.a  .trou,  et  on  peut  faoîleofient  Te^x- 
traire;  tnaisjs*il  est  arrivé  à;sa  période  de  croissance,  il  en 
est  au  contraire  assez  éloigné  »  et  il  est  assez  diOicile  de 
ramener  à  son  point  de  départ,  vu  son  énorme  volume,  gui 
égaleà  peu  près  le  doigt  index.  Dans  tous  les  cas»<on  recon- 
naît que  le  fil  de  fer  Va  atteint,  par  Teau  jaun&tre  qui  sort 
de  l'orifice  après  quelques  coups  de  sonde.  Pour  arrêter 
les  effeta  de  cette  sorte  de  oarie,  on  laisse  égoutter  l'eap  ; 
après  quelques  jours,  on  donneun  coup  de  serpette  autour 
du  trou  .pour  rafratcbir  Técoree,  jet  on  jbou^be  avec  de 
roogoent* 

La  plaie  causée  par  les  pucerons  lanigères  doit  ^tre  biçp 
lavée  et  bien  bouchée  avec  le  même  onguent.  Si  cette  plate 
est  négligée,  il  survient. encore  une  autre  maladie  qui  est  le 
chancre,  plaie  noirâtre.»  de  laquelle  suinte  une  liqueur 
brune  qui  tue  la  branche  .qui  en  est  affectée,  si  on  n'apporte 
QD  j)rompt  remède,,  lequel  consiste  à  Javer,  Â  nettoyer  et  à 
enduire  d'onguent.  Le  chancre  est  souvent  «ussi  te  rés.ulti^t 
d'une  blessure  ou  d'une  meurtrissure  qui  sembJe. insigni- 
fiante, mais  qui  est  jgrave. 

La  brûle  est  une  maladie  qui  attaque  les  poiriers  et  les 
pommiers;  elle  se  jmanifeste  à  l'extrémité  des  pousses  de 
lannée,  qui  deviennent  noires,  se  contournent  et  se  des- 
sèchent. La  cause  de  ceUe  maladie  provient  de  l'appauvris- 
sement  du  sol  et  de  ce  que  les  extrémités  des  racines  sont 
détruites  par  le  ver  blanc.  Pour  la  guérir^  on  aura  recours  à 
l'engrais  liquide|,.au  bouillon  de  colle-forte,  ou  encore  à  l'eau 
de  cendres  et  de  suie.  Il  est  utile,  après  le  pansement  des 
nicîoes,tle^océderii^lui  desTameaux,  que i*on  taille  un 
peu  au-desaaua  de.la  partie  desséchée. 

La  gomme  est  une  maladie  très-dangeEeufle  itour^les 
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arbres  à  noyaux.  Le  pécber,  l'abricotier  et  le  cerisier  en  sont 
plus  particulièrement  atteints.  Cette  maladie  est  une  altéra- 
tion de  la  sève,  qui  semble  avoir  pour  cause  une  circulation 
anormale»  une  sorte  de  gôoe,  les  changements  brusques  de 
température,  et  les  rayons  du  soleil  sur  les  branches  de 
Tarbre.  On  prévient  les  effets  de  la  gomme  par  de  faibles 
incisions  longitudinales  pratiquées  sur  i'écorce  (i),  afin  de 
favoriser  la  circulation  de  la  sève,  et  par  des  brins  de  paille 
qu'on  applique  sur  les  branches  exposées  au  soleil  ;  on  la 
guérit  par  des  lavages  à  Teau  fratchei  par  des  applications  de 
linges  mouillés  et  renouvelés  jusqu'à  ce  que  la  gomme  dis- 
soute disparaisse  par  le  frottement  d'une  brosse.  Ne  pas 
manquer  d'enduire  les  branches  avec  l'onguent  Cadet  de 
Vaux. 

La  cloque  est  une  maladie  qui  attaque  particulièrement 
les  pousses  tendres  et  herbacées  du  pécher;  elle  se  manifeste 
au  printemps,  vers  la  fip  de  l'été,  même  plus  souvent.  On  la 
reconnaît  aux  feuilles  qui  se  crispent,  se  contournent  et  se 
boursoufOeut.  Ses  causes  sont  un  beau  soleil  qui  succède 
brusquement  à  une  pluie  9  ou  un  changement  subit  d'ane 
température  chaude  à  une  température  froide  et  humide.  La 
sève  arrêtée  perd  son  tannin,  devient  sucrée  et  attire  uoe 
multitude  de  pucerons  qui  causent  cette  sorte  de  crispation 
sur  les  feuilles.  Ces  petits  insectes  sucent  une  sève  tellement 
sucrée,  qu'on  voit  bientôt  apparaître  de  petites  geuttelettes 
de  sirop  qui  attirent  les  fourmis,  lesquelles  savent  très-bien 
presser  rabdomen  du  puceron  pour  en  faire  sortir  la  li- 
queur miellée  et  se  l'approprier.  Des  auteurs  prétendent 


(t)  D'après  certaias ,  ces  incisioiis  doivent  aimer  josqn'aa  corps 
ittx  de  r«^i«. 
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que  la  sève  ne  ehaoge  pas  dé  earâetère  en  cette  ciffconstancé, 
et  que  o^est  une  erreur'  de  croire  qu'elle  est  plus  sucrée  à 
rextrémiië  dur  rameau  qu'à  sa  base.  Des^  abris  eu  p^lle^r 
placés  sous  le  chaperon  du  oMir,  suffisent  parfois  pour  pré- 
server le  pécher  de  cette  maladie.  Le  traitement  consiste  i 
Tetrauo&Blr  la  partSiflmlil)rd&  de  la' feuille  el  è  n^  pas  toueber 
à  son  pétiole.  Lorsque  les  feuillegîsont'complàtement  endom- 
magéesy  oo  doit  avoir  recours  à  une  taille  en  rert,  qu'on  pra- 
tique au*dessous  de  la  dbrbière  feuille  ittalade. 

La  rouille  est  une  sorte  d€i  chtfiiipigndn  qui  se  préÉPënle- 
sur  les  feuilles  souà  forme  de  petites  talohes  rou&tesv  et  qin 
les  fait  tomber.  ' 

L'bïdiunii  plu^  conbù  souà  le  nôin  de  blanô  de  lèpre  et 
de  meunier,  est  une  autre  espèce  de  chàinpigUôn  gris- 
cendré',  ti'èstënu,  qui  attaque  le  pécher,  le  pruuier  et> 
quelquefois  rabricotier.  Les  Variétés  de  pêchei^  les  pluff' 
sujettes- à' celte  maladie  sont  les  Madeleines,- qui  ont  des 
feuilles  fortement  dentées  et  dépourvues  de  glandes.  Cette 
maladie  envahit  les  feuilles,  les  jeunes  pousse?  et  les  fruits. 

C'est  par  erreur»  assure  M^é  Villermoit,  qu'un  auteur 
attribue  cette  maladie  à  la  taillë'et  aux  formes  qu'on  impose 
au  pécher;  car  des  Madeleines  nôri  greO^es  et  non  cultivées 
en  espaliers,  en  sont  atteintes  comme  le^  vafriétés  de  la 
même  catégorie,  taillées  et  formées.  Cette  maladie  a  donc  • 
uae  antre  cause ,  et  cette  cause ,  il  faudrait  Tattribuer  à  la' 
délicatesse  et  à  l'organisation  des  variétés  qui  subissent  Une 
influence  atmosphérique  plutôt  que  d'autres.  En  effet,  une 
Madeleine  est  attaquée,tandis  qu'une  Syrie  ou  utte-Turenne, 
qui  se  trouvent' dans  le  iroisinage^  ne  le  sont  pas*  On  guérit 
ta  maladie  oecastotfiiée'  par^  céS' petits^  champignons  rouzr  et 
blaoesy  au-raeyen  de  la-fleur  de  soufrey-et-eaaspergeant  les 
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arbres  atee  le  sulfare  de  calcium.  Deax  ou  trois  grammei  de 
nitrate  ou  d'acétate  de  potasse  par  litre  d'eau ,  fout  aussi 
disparaître  tous  ces  cryptogames  dangereux  qui  détruisent 
les  feuillesi  les  rameaux  et  les  fruits. 

Soin»  à  donner  aux  arbre»  qui  ne  réno- 

eleeent  pas  (1). 

D'après  H.  Bersôt,  chef  de  culture  chez  M.  Leconte 
[Bulletin  d'horticulture  de  la  CdU-d*Or),  on  prend  une  livre 
de  colle-forte  qu'on  fait  bouillir  jusqu'à  ce  qu^elle  soit  com- 
plètement délayée ,  puis  on  y  ajoute  40  litres  d'eau.  Après 
avoir  remué  la  terre  en  lui  donnant  un  bon  binage,  on  trace 
autour  de  Tarbre  que  l'on  veut  soigner  une  cuvette  pour  y 
maintenir  l'eau  préparée  ;  on  y  verse  la  moitié  d'un  arrosoir 
(environ  5  ou  6  litres).  Quelques  semaines  après,  on  s'aper- 
çoit déjà  du  bon  effet  de  cet  engrais  par  la  vigueur  de 
l'arbre. 

Il  est  facile ,  dit  l'auteur,  de  s^expliquer  pourquoi  ce 
mode  d'engrais  doit  être  plus  efficace  que  bien  d'autres  : 
D'abord,  la  colle-forte  se  compose  de  matières  animales 
substantielles  et  des  plus  nourrissantes,  qui,  une  fois  décom- 
posées et  suffisamment  étendues  d'eau,  peuvent  être  immé- 
diatement absorbées  par  les  racines  ;  ensuite ,  au  contraire 
des  autres  engrais  séjournant  un  temps  plus  ou  moins  long 
en  terre  avant  leur  entière  décomposition,  elle  n'attire 
aucun  de  ces  insectes  qui  nuisent  toujours  aux  jeunes 
arbres  ainsi  qu'à  toutes  les  plantes. 

On  a  sans  doute  recommandé  avec  raison  les  os  pulvé- 
risés ou  la  sciure  de  corne  comme  amendement  pour  les 

(1)  T.  B.  1864,  p.  140  et  1868,  p.  644.  Voir  aussi  rartide  précédent 
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arbres  ;  mais  ces  malières  ne  peuvent  être  employées  qu*en 
petites  quantités  à  la  fois,  et,  par  cette  raison,  comme  aussi 
par  suite  de  leur  lente  décomposition,  elles  ne  peuvent 
produire  tout  l'effet  actif  dont  on  peut  avoir  besoin.  Si 
même  on  les  emploie  en  quantités  plus  fottes,  il  arrive 
ptirfois,  en  été  surtout,  qu'elles  provoquent  dans  le  sol  une 
espèce  de  rouille  qui  consume  les  jeunes  arbres*  La  colle- 
forte  offre  encore  un  grand  avantage,  c'est  qu'on  peut  s'en 
servir  dans  tous  les  sols  et  indifféremment  dans  toutes  les 
saisons. 

« 

■nltlplleatlon  du  noyer  par  le  eoaehage. 

Le  noyer  reproduisant  raremement  d'une  façon  identique 
ses  variétés  par  le  semis,  et  présentant  d'ailleurs  certaines 
difficaUés  sous  le  rapport  du  greffage,  M.  Briot  indique, 
dans  la  Revue  horticole ,  le  couchage  des  branches  comme  ' 
le  moyen  le  plus  simple  et  le  plus  sûr  pour  arriver  a  de  bons 
résultats  dans  la  multiplication  de  cette  précieuse  espèce. 

La  plus  grande  difficulté  est  de  se  procurer  une  mère. 
Pour  obtenir  celle-ci,  il  faut  avoir  recours  à  la  greffe  (1),  à 
moins  que  les  plantes  qu'on  tient  à  propager  ne  soient  assez 
près  du  sol  pour  qu'on  puisse  en  faire  des  couchages. 

La  mère  une  fois  venue  dans  de  bonnes  conditions,  et  lors* 
qu'elle  sera  reprise ,  on  devra  la  rabattre  près  du  sol ,  afin 
de  lui  faire  produire  le  plus  de  bourgeons  possible  ^  qu'on 
couchera  dans  le  courant  de  l'été,  lorsqu'ils  seront  suffisam- 
ment aofttés.  On  les  incisera ,  ou  l'on  enlèvera  seulement 
QQ  anneau  d'écorce  de  la  partie  qui  devra  être  enterrée,  afin 
ie  mettre  à  nu  la  partie  génératrice  qui  se  trouve  entre 

(1)  T.  B.  1870.  p.  84. 
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L'aubier  dtj'écorce  ;  etcomme,  eo  géaécal,  les  rameaai.de 
qoyers  sont  résistants,  il  faudra,  les  maintenir  à  l'aide  de 
crpchets  ou  de  fourchettes  de  bois.  Autant  que  possible,. ces 
couchages  devront  être  faits  dans  une  terre  douce  »  meuble 
et  appropriée  à  I^  production  des  racines.  On  devra  opérer 
de  .manière  à  ce  que,  le  travail  terminé,  les  couchages  se 
trouvent  un  peq  en  contre-ba$  du  sol  environnant,  de 
manière  h  former  une  sorte  de  bassin  ou  de  cuvette,  qu'on 
remplira  de  paillis;  (feuilles  ou  fumier).  Quelques  arro- 
sements  pratiqués  pendant  Tété,  en  entretenant  la  vigueur 
dea  plantes,  favoriseront  le  développement  des.racine^. 

Â  moins  d'exceptions,  du  reste  assez  rares,  les  couchages 
ne  doivent, être irelevés  que  la  deuxième  s^npée  après. qu!jls 
oni. été  faits»  C^tte  opération  doit  se  fairie  au  prio^empSy; 
lorsque  les.plaptqs  sont  prêtes,  à  entrer  en  végétation (s^lqf s 
on  planteen  pUce,  ou  mieux  en  pépinière^. a(in  d^  les  élever» 
etide  leur  faire  acquérir  la  force,  qéœss^^irepour.lç^.pl^eri 
à  demeure^, 

Ge  procédé^  qui  peut  paraître  long  et  disp^.ndieur^  s^jrait 
s^u.contraire,  d'après  l'auteur,  relativement  court  e|(Sur{loat 
économique.  En  effet,,  dit:  celui-ci,,  il  n'exige  pasided^ 
penses,  pour  ainsi  dir&,  etidonne  toujours  les  résultats  les 
plus  satisfaisants.  Toute  la  difficulté  consiste  à:se  procurer 
détf  mère^.  Si  Ton  réfléchit  qu'il  est  nU:  grand  nombre, 
de  plantes  économiques  (les  mûriers  noirs. en  sont  un 
exemple),  qu'on  multiplie  par  ce  procédé ,  onroconnaUra 
qu'il :n' est  pas  aussi  impraticable  qu'il  en.a  l!air  à  première 
vue.  Quant  à  la  quantité;,  o'^st  surtout  une  question  de 
mères f  ce  qui  va  trèsrvite  quand  une  fois  l'on  en  a^uu^a, 
p.uisqu'.alo.rs  on. pçut.en. faire, auian.t_que_ l'on  veut..  D'une 
autre  part,  si  l'on  réfléchit  aux  immeqses  avfuitages  qoo 
procurent  les  bonnes  variétés  de  noyers  comparées  aux 
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mauvaises,  et  qu'une  fois  obtenues,  ces  variétés  bonnes  et 
productives  peuvent  durer  plusieurs  siècles  et  contril)iier  ^ 
la  fortune  de  nombreuses  familles,  on  sera  convaincu  que  ce 
n'est  pas  payer  trop  cher  des  arbres  appelés  à  rendre  de  si 
éminents  services. 

îCMftHerTaAton  d«»  ftraltai  d'été  (t). 

Un  moyen ,  au  rapport  de  la  jReDtie  horticole ,  avait  été 
indiqué  par  Noisette  pour  conserver  des  melons,  pèches, 
abricots  et  autres  fruits  de  cette  nature,  pendant  Tannée 
entière,  avec  toute  letir  fraîcheur  :  c'était  de  les  placer,  au 
momebt  delà  maturité,  dans  des  bottes  de  plomb  soudées 
hermétiquement,  et  à  déposer  ces  boites  au  fond  de  l'eau 
courante  d'un  ruisseau  ne  gelant  jamais,  et  à  les  y  laisser 
jusqu'au  moment  de  faire  usage  des  fruits.  Ce  moyen,  qui  à 
pour  effet  de  soustraire  les  fruits  au  contact  de  l'air  et  aux 
variations  de  la  température,  causes  principales  de  la  fermen- 
tation putride,  a  été  modifié  de  la  manière  suivante  par  un 
amateur  d'horticulture ,  afin  de  le  rendre  plus  pratique  : 

Celui-ci  enveloppe  les  fruits  dans  une  feuille  de  papier 
serpente  bien  collé,  parce  qu^il  prend  moins  Thumidité 
quancun  autre.  Il  les  enferme  dans  des  bottes  àe  fer-blanc 
d'un  pied  de  longueur  sur  une  hauteur  et  une  largeur  pro- 
portionnées à  la  dimension  des  fruits.  Sur  la  longueur,  de 
petites  rainures  verticales,  également  espacées,  sont  desti- 
nées à  recevoir  de  petites  feuilles  de  fer-blanc  JPormant 
cloison,  pour  séparer  chaque  fruit  de  ses  voisins.  ï^our  qui9 
le  fruit  ne  ballotte  pas,  on  l'assujettit,  sans  le  seri'cr,  au 
moyen  de  petits  rouleaux  du  même  papier.  Les  couvercles 
des  bottes,  au  lieu  d'être  fermés  par  la  soudure,  ne  sont  plus 

(1)  ▼•  B.  1871,  p.  117$  et  1869i  p.  365, 273. 
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assujettis  que  par  un  fil  de  fer  formant  double  croix  »  une  à 
chaque  extrémité,  et  les  jointures  sont  bouchées  par  un 
goudron  lemblable  à  celui  dont  on  se  sert  pour  les  bouteilles. 
Pour  que  ce  goudron  tienne  mieux ,  les  bords  de  fer-blanc 
qui  se  rejoignent  sont  légèrement  crénelés. 

Dans  une  cave  assez  profonde  pour  que  la  température, 
pendant  toute  Tannée,  ne  varie  que  de  3  à  7  degrés,  il  a  fait 
établir  un  coffre  en  bois  de  hêtre,  élevé  par  quatre  pieds  de 
six  pouces  de  hauteur  au-dessus  du  sol  ;  le  fond  de  ce  coffre 
est  garni  d'une  couche ,  épaisse  d'un  pied ,  de  poussier  de 
charbon  de  bois  bien  sec  ;  sur  cette  couche  est  posé  un  casier 
sans  fond,  ayant  un  nombre  de  compartiments  suffisant 
pour  loger  les  bottes  contenant  les  fruits.  Ce  casier  a  deux 
pieds  de  hauteur,  et  des  proportions  telles  qu'il  règne  toat 
autour,  entre  lui  et  le  coffre,  un  intervalle  vide  de  dix 
pouces,  que  l'on  remplit  de  poussier  de  charbon.  Sur 
l'épaisseur  supérieure  de  chacune  des  planches  qui  diviseol 
le  casier,  est  clouée  une  étiquette  ou  un  numéro  correspon- 
dant à  une  note  indicative  des  fruits  que  renferme  chaqae 
case.  Elles  ont  toutes  une  forme  carrée,  mais  telle  qu'il  y  ait 
entre  la  boite  de  fer-blanc  placée  debout  et  leurs  parois  en 
bois,  un  intervalle  de  2  pouces  que  Ton  remplit  également 
avec  du  poussier  de  charbon.  Un  fil  de  fer  attaché  à  chaque 
botte  est  assujetti  à  un  clou  planté  près  du  numéro,  de  façon 
qu'on  puisse  retirer  la  boite  à  volonté.  Les  boites,  ayant  un 
pied ,  sont  couvertes  d*une  égale  épaisseur  de  poussier,  de 
façon  que  de  toutes  parts  chaque  botte  est  au  moins  séparée 
de  l'air  ambiant  par  une  couche  de  poussier  d'un  pied 
d'épaisseur. 

Ce  coffre  est  fermé  par  un  couvercle  qui  s'y  ajuste  parft!' 
tement,  et  par-dessus  lequel  on  pose  des  paillassons  sem- 
blables à  ceux  employés  dans  les  jardins. 


GomoM!  les  froifs  ne  sonl  pas  prête  à  mettre  en  botte  en 
mine  temps,  Tauteur  a  soin ,  chaque  fois  qa'il  en  place  an 
daos  ane  case,  de  remplir  celle-ci  de  poussier,  ainsi  que  le 
rang  de  toutes  celles  qui  Tentourenl,  sauf  à  les  vider  quand 
f  autres  boites  seront  prêtes. 

Les  précautions  les  plus  importantes  dans  ce  procédé 

WDt  :  que  les  fruits  ne  soient  pas  encore  mûrs  ;  qu'ils  soient 

nifpeusenaeat  euTeloppés,  sans  les  froisser,  de  papier  bien 

sec  et  collé  ;  que  les  boites  en  fer-blanc  soient  parfaitement 

essuyées,  et  que  les  fruits  soient  placés  dedans  vingt-quatre 

heures  après  la  cueillette.  Ils  séjourneront  pendant  ce  temps 

daos  le  fruitier.  Il  ne  faut  pas  croire ,  dit  Tauteur,  que  ce 

procède  soit  coûteux  :  une  fois  la  dépense  faite ,  les  mêmes 

appareils  durent  longtemps  :  le  papier  peut  servir  plusieurs 

fois,  avec  la  seule  précaution  de  le  bien  faire  sécher  s*il  a 

pris  de  rhumidité;  quant  au  poussier,  on  le  renouvelle 

chaque  année,  et  lorsqu'il  a  servi,  il  est  aussi  bon  à  brûler 

qa'avant,  et  si  on  veut  qu'il  serve  plusieurs  fois,  il  suffit  de 

le  reporter  de  la  cave  au  dehors  pour  faire  évaporer,  en 

Vétalant  en  couche  mince,  Thumidité  dont  il  s*est  chargé. 

Nouvelle»  expériences  sur  le  cliaainia;e 

dee  ▼lu»  (1). 

D'après  le  rapport  du  Journal  d^agricuUure  pratique  ^ 
iine  nouvelle  expérience  a  été  faite,  chez  M.  Teyssonnière, 
au  port  de  Bercy,  de  l'œnotherme  de  M.  Terrel  des  Chênes, 
appareil  destiné  au  chauffage  des  vins,  duquel  nous  avons 
déjà  donné  la  description  (2). 

Quatre  hectolitres  de  vin  ont  été  chauffés ,  deux  de  vin 


(1)  y.  B.  1872,  p.  264. 

(2)  y.  B.  1869,  p.  230. 


UiM  A  fiSdegnég,  et  iew  d«  tm  foofe  è  Cf.  H  a  blfai  ^iof 
«rirales  pour  nsmpfir  le  promier  toooeau ,  et  «ep(  nubotes 
pour  le  secood.  Le  tin  est  arrivé  à  3S  degnëf  'dans  les  ton- 
neft«a  ;  ladialeur  ioUiale  était  3  degrés.  Les  deux  lonoesax 
de  vin  rouge ,  également  d*UQ  faeotolilre  'Cbacua ,  ont  été 
remplis,  l'un  en  boit  minules,  et  l'autre  en  sept;  le  tîh  dans 
les  deux  est  arriifé  à  34  4legrés. 

D'après  le  rapportes  queslion,  on  peut,  avec  des  ouvriers 
habitués  à  conduire  l'appareil,  et  trois  sont  suffisants, 
chauffer  quinze  hectolitres  i  l'heure,  et  la  dépense  est  d'en- 
viron 0  fr.  75.  Le  soutirage  ou  la  misa  en  bouteilles  se  fait 
du  même  coup  que  le  chauffage.  Dans  toute  l'opératioa,  le 
vin  n'a  aucun  contact  avec  l'air  extérieur. 

Quant  au  degré  de  chauffage  auquel  il  convient  ds  sou- 
mettre les  vins,  il  dépend,  selon  le  mène  documeat,  de  leur 
constitution.  Quand  ils  sont  chargés  en  alcool  et  en  acUes, 
46  à  66  degrés  centigrades  suffisent  ;  pour  ceux  qui  eon- 
tiennent  plus  de  sucre,  de  matière  albuminoïde  et  de  subs" 
fanées  lourdes,  il  faut  aller  de  60  à  80  degrés.  Tous  les  vins 
peuvent  se  chauffer,  excepté  ceux  qui  sont  saturés  d'acide 
carbonique.  Le  dégagement  de  gaz  qui  se  produit  alors  em- 
pêche complètement  la  manœuvre  de  la  pompe,  quelle  qa'eo 
soit  la  puissance. 

Identité  des  cépages  prodaiaant  le»  divers 

mascata  en  renom. 

Dans  un  mémoire  qu*il  a  présenté  à  la  Société  cenirsle 
d'agriculture  de  France,  M.  Mares,  insistant  particulièrement 
sur  le  muscat  blauç,  qui  produit  le  célèbre  vin  de  FrontigaaDy 
non-seulement  de  nos  jours ,  mais  depuis  l'époque  où  il  était 
un  des  éléments  du  commerce  de  la  ville  de  Montpellier,  aax 
XII*  et  XUI<^  siècles,  fait  connaître  ce  fait  intéressant; 


Wajaat  rassemblé  dans  m  ^coUecUon  de  Laonao  les  *o4pages 
|d6  moscat  blaac  qai  prodaisent  le  vin  de  Front^nan  daiM 
JCHérauU,  celui  de  Rivesalles  en  RoassilloD^  et  celai  de  Syjra- 
î^use  en  Sicile,  il  les  a  iroavés  identifaes.  C'est,  dit-il,  le 

muscat  blanc  oa  muscat  de  Frontigtian  qai  est  le  père  de  ces 

grands  vins. 

le  kirAcheiiwaAAer  et  le  zweteehenwaaaer 
(eaa-de-Tle  de  mertaea  et  de  pranea)  (1). 

M.  Joseph  Boussingaalt ,  le  fils  de  rillastre  chimiste ,  vient 
de  pablier,  dans  les  Annales  de  chimie  et  de  physique  y  des 
recherches  sur  la  fermentation  des  merises,  des  prunes^  des 
cerises  noires  et  ronges,  do  raisin,  des  pommes  et  du  jus  de 
Vagave  americana ,  recherches  non  moins  intéressantes  au 
point  de  vae  de  la  science,  que  propres  à  éclairer  la  branche 
agricole  dont  l'objet  est  de  préparer  les  liquides  vineux  par 
la  fermentation,  et  d^en  extraire  l'alcool  par  la  distillation. 

Le  but  spécial  du  jeune  auteur  était  la  préparation  du 
kirschentoasser,  provenant  de  la  distillation  du  vin  de  merij?es> 
et  celle  du  zwetsehenwasser,  provenant  de  la  distillation  du  vin 
de  prônes. 

Le  kirschenwasser  est  recherché  pour  son  arôme,  qui  rap- 
pelle celui  des  amandes  améres,  et  qu'on  sait  aujourd*hui, 
grâce  au  génie  de  Gay-Lussac,  rentrer  dans  les  composés  du 
cyanogène. 

Le  zwetsehenwasser^  préparé  soit  avec  les  prunes  de  la  race 
dite  du  Zwetsehenbaumf  soit  avec  les  prunes  de  Mirabelle,  a 
un  léger  arôme,  mais  qui  n'a  rien  du  cyanogène;  aussi,  lors- 
V^^  le  litre  a  5^  degrés  centésimaux ,  il  vaut  0  fr.  80 ,  tandis 
<IQe  le  litre  de  kirschenwasser  se  vend  de  2  à  3  fr.  en  moyenne 
ti^ois  fois  plus  cher. 

Un  fait  digne  de  remarque,  mis  en  lumière  par  M.  J.  Bobs- 

(t)  V.  B.  1809,  p>  3d6. 


dttgnU»  est  qae  l'arôme  do  kirêekênwuuer^  on  ses  priiNifi 
InuiiéâiatSv  existent  dans  la  partie  cbarnae  des  merises,  ïA 
peadammeat  da  noyaa  ;  car  le  vin  proTenanl  de  cette  piriir, 
da  fruit,  isolée  desaoyaax,  donne  par  la  distillation  un  prodci 
doaé  de  Todeor  oaraotéristiqae  da  fttrtefteiitoasf  er.  Il  est  pro* 
bable  qae  la  palpe  des  cerises  noires,  donitearaît  le  mm 
résaltat. 

Mais  M.  J.  BoassingauU  a  reconnu  que  les  eaus-denôe  et 
les  vins  préparés  avec  les  parties  oharnaes  des  pranes  et  dei 
cerises  rouges  sont  dépourvues  de  l'arôme  du  kirschenwoftr. 

Mais  il  a  reconnu  aussi  qa*on  obtient  un  alcool  doué  de  cel 
arôme,  si  Ton  ajoute  aux  vins  de  pranes  et  de  cerises  rooges^ 
avant  de  les  distiller,  des  noyaux  concassés  de  prunes  ou  àt 
cerisesi  et  il  soupçonne  que  ce  procédé  est  pratiqué  poor  fo- 
doire  un  faux  kirschenwasser,  quand  toutefois  on  ne  prép&^ft 
pas  ce  dernier  produit  en  distillant  le  gu>eisehemw€usir  tvec 
des  noyaux  de  cerises  écrasés  ;  mais  ces  produits  sont  de  qQ&* 
lité  tout  à  fait  intérieure  à  celle  du  kirsehenwasser. 

Quelle  est  la  nature  de  cet  arôme  caractéristîqno  rappeis^^^ 
l'odeur  do  cyanogène?  Est-ce  de  l'acide  cyaDbydnqueîOo 
pense  généralement  qu'il  existe  dens  le  produit  des  novafix  ie 
diverses  espèces  de  fruits  concassés^  distillés  avec  de  l'esL»^ 
dans  le  kirschenumier.  S*il  en  est  réellement  ainsi,  poof^^^ 
la  différence  qui  distingue  celui-ci  do  xtoeisehenwasitirf  ^^ 
sopériorité  du  premier  tiendrait-elle  à  ce  que  l'acide  cyn^^J 
driqoe  serait  modifié  par  une  combinaison  on  par  la  à^v^^ 
association  d'an  arôme  particulier?  C'est  on  point  qui  a'sp*^ 
encore  été  éclairci. 

C«II«M  esi  ▼«€  4e  la  prmmpéwHié  *em  aMlUcs- 

D'après  le  journal  VAfkMewr,  les  fleurs  doubles  cdtivées, 
fk  tontes  celles  qoi  ne  sortent  point  de  semis,  sont  ioatiles  tiu 
abdlles^  On  pourrait  donc  posséder  de  lîdies  coUecâoss  i» 
pUales  taies,  sans  qu'éQes  aient  la  moindre  nlililé  V^  ^ 
mlier. 
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On  peal  ohobsir  poor  plantes  à  bordare  :  les  Arabis  printa* 
nièresj  les  violeUeSj  la  corbeille  d^argent,  la  palmonaire,  les 
soucis,  la  menthe,  thym^  lavande^  mélisse,  romarini  maave^ 
les  giroflées,  l'asclépiade  de  Syrie,  etc.  Outre  que  ces  plantes 
soDl  trés-aimées  des  abeilles,  elles  ont  on  emploi  précieux 
dans  la  médecine  domestique. 

Oq  pourra  propager  quelques  arbrisseaux  à  fruit,  tels  que 
le  framboisier,  le  groseillier,  les  poiriers  et  les  pommiers 
nains,  surtout  ceux  en  cordons.  Planter  dans  les  haies  des  pieds 
de  cornouiller,  d'épine  blanche  et  de  prunellier,  de  saule- 
marcean,  etc.,  et,  dans  le  voisinage,  quelques  allées  de 
tilleuls,  d'ormes,  d'érables,  de  peupliers,  etc.  :  ce  sera  pour 
les  abeilles  une  excellente  fortune.  Il  en  est  de  même  des  ce- 
risiers, pruniers,  pommiers,  etc. 

Les  plantes  potagères  offrent  encore  des  ressources  melli- 
fères  Irès-recherchées  des  abeilles.  Mais  ce  dont  elles  sont  le 
plus  friandes,  ce  sont  des  fleurs  de  citrouilles,  de  concombres, 
de  melons,d*auborgines  et  de  tomates.Sealementrauteur  con- 
seille, poor  les  cilrouilles ,  de  préférer  la  verte  de  Hongrie  et 
la  jaune  de  Siam^  de  forme  circulaire  et  aplatie,  et  de  rejeter 
la  grosse  citrouille,  d'un  volume  énorme,  mais  dont  la  chair 
est  peu  épaisse,  le  vide  considérable,  et  qui  se  conserve  mal  et 
moisit  trës-promptement. 

Dans  les  champs,  le  colza,  les  navels,  le  trèfle  incarnat 
offrent  aux  abeilles  de  bonnes  provisions  printanières.  Pen- 
dant le  printemps  et  l'été,  vîenneut  ensuite  les  sainfoins  ou 
esparcettes,  la  luzerne,  la  lupuline,  le  mélilot,  le  trèfle  blanc 
et  celai  de  Suède. 

Après  la  moisson,  si  Ton  est  diligent,  on  peut  avoir  du  sar- 
rasin, de  la  moutarde  blanche,  qui  rendront  les  ruches  lourdes 
en  automne  et  leur  donneront  des  provisions  pour  l'hiver. 


et  de*  !««*€•  (1). 

S*aprës  le  Bulletin  de  la  SoeUté  éFaeclimatation,  le  transpor) 
des  œufs  fécondés  s*effectae  dans  des  bottes  minces  en  sapîD, 
garnies  à  Thilériear  de  mousse  bnmide  où  les  œafs  sont 
déposés.  Us  peuvent  voyager  ainsi  plusieurs  jours.  Si,  à  la 
réception,  on  n'avait  pas  d'appareils  préparés  à  les  recevoir, 
il  serait  prudent  de  ne  procéder  au  déballage  que  plais  tard, 
lorsque  tout  serait  prêt.  En  attendant,  les  bottes  seront  placées 
dans  un  endroit  frais.  On  doit  se  garder  de  les  abandonner  en 
plein  cours  d'eau,  car  ils  ne  seraient  pas  à  Tabri  des  causes  de 
destruction  qui  frappent  souvent  des  générations  entières. 
L'appareil  à  courant  continu  >  de  M.  Coste,  formé  de  rigoles 
ou  augeltes  en  terre  cuite  ou  en  métal,  dans  chacune  des- 
quelles s*adapte  une  claie  à  baguettes  de  verre,  convienl  par- 
faitement à  l'incubation  des  œufs  de  ces  espèces. 

A  défaut  d'appareils  spéciaux,  on  peut  faire  développer  les 
œufs  de  saumons,  de  truites ,  d'ombres,  dans  de  petits  ruis- 
seaux naturels,  à  fond  caillouteux,  à  l'abri  de  toutes  causes  de 
destruction,  et  dont  l'eau,  plut&t  froide  que  chaude,  ne  sera  ni 
très-profonde  ni  très-courante. 

Les  jeunes  alevins  de  saumons,  truites,  etc.,  sont  distribués 
par  la  Société  d'acclimatation,  quand  ils  ont  perdu  ou  sont  sar 
le  point  de  perdre  leur  vésicule  ombilicale.  Pour  leur  trans- 
port, on  se  sert  de  bocaux  de  la  capacité  de  deux  à  trois  litres 
environ,  remplis  aux  deux  tiers  d^eau  limpide.  Chaqae  bocal 
peut  recevoir  500  sujets.  On  peut,  de  la  sorte,  leur  faire  par- 
courir de  grandes  distances  avec  des  pertes  insignifiantes  ou 
nulles,  si,  pendant  le  voyage,  on  a  le  soin  de  renouveler,  de 
deux  en  deux  heures,  la  moitié  de  l'eau  des  bocaux.  Cette  pré' 
caution  est  surtout  nécessaire  lorsque  la  température  de  Tair 
est  au-dessus  de  12  degrés. 

(1)  y.  B.  1860,  p.  266. 


—  325  — 

La  deaziàme  qoiQzaine  de  mars  parait  être  répoqae  la  plus 
favorable  pour  le  transport  de  ces  alevins. 

Arriva  à  destinalioa,  les  jeunes  poissons  devront  être 
versés,  sans  ancnns  soins  préalables,  dans  les  rigoles  ou  cours 
d'eau  destinés  à  les  recevoir..  ^ 

D^aprèsi  M..  Carboftoier  [Même  Bulletin)  ,.  inuenteor 
d'an  appareil  spéc^ial  pour  le  transpont  de^  poissons  vi-* 
vants ,  il  faut  ne  destiaar  au»  transport  que  des  poissons* 
ttJDs,  longs  de  5  ài  &  centimètres,  bien  gras;  les  laisser; 
séjoujuec  préalablement,  dans  Teau  pure,  afin  qu'ils  digèrent. 
tDQ^  leurs. alimeuts  (2&  heures  suffisent  ordinairement  pour 
cela],  et,  si  la  durée  du  voyage  ne  dépasse  pas  un  mois,  les 
priver  die:  nourritnr/efr  Cbaqpe  sujçt  doit  avoir  pour  se  mouvoir 
on.  demi-lîire  d*eau  au  moios^  que  Fon  renouvelle  le  plus 
possible.  A;  défaut  d'appareil  spécial,  les  vases  en,  verre  ou  en 
terre  ouite>.4 larges  ouvertures^  recouvertes  de  toile  claire,, 
doivent  èlr:e  préférés  pour  le  voyage  des  poissons  de  surface. 
En  effet»  si  Ton  séqqestrait  pour  plusieurs  semaines,  dans  des 
récipients  obscurs,  des  poissons  qui  ont  pour  habitude  de  vivre; 
i  la  grande  lumière ,  des  hiaus  ne  tarderaient  pas  à  se  déve- 
lopper sur  leur»  écailles  et  leurs  nageoires,  et  à  les  faire  périr 
en  peu  de  jours. 

Pour  les; autres  poissons,  vivant  habituellement  dans  das 
bas-fonds  ou  cachés  sous  des  pierres ,  tout  objçt  peut  être. 
Qlilisé,. 

De  rti|0aence  de  la  preseion  extérieure 
Aitr  la  vie  de»  poisson». 

Le  même  auteur  fait  encore  observer  que  lès-  profondeurs 
préférées  par  chaque  ei^èee  de  poisson  ne  sont  pas  les 
mêmes  pendant  lès  diverses  saisons  de  l'année.  Ail^époqne 
dafrui  lèrespèoes^iii4'h«bitud^  tiennent)  lest. grandes; pron- 
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fondean  Tiennenl  i  It  rarfâco,  séjoarnent  dans  les  eaupei 
profoDdeiy  el  cela  sans  gAne  et  sans  malaise,  la  disleiÉi 
des  OTsires  el  des  laites  prodaisant  alors,  de  dedans  en  deboH 
des  pressions  qui  se  sobstitnent  i  celle  de  la  colonne  li<[iiie 
babitaelle. 

Après  la  ponte»  il  n*en  est  plas  de  môme  :  ranimai  est  vitt 
et  creux,  pour  ainsi  dire  ;  il  a  besoin  d'nn  accroissement  de 
pression  extérieure  poar  comprimer  son  abdomen  distendaiO 
cherche  alors  les  eaux  profondes  on  froides,  car  celles-ci  pro- 
doiraient  le  même  effet,  et  s'il  ne  les  rencontre  paa^  il  est 
inrailliblement  condamné  à  périr  :  c'est  ce  qui  arrive  tons  loi 
ans  aux  saumons  et  aux  aloses.  Lorsque  leurs  ovaires  saol 
développés^  oa  les  voit  remonter  nos  cours  d'eau ,  arriver 
jusque  dans  les  parties  oh  les  fonds  sont  les  plus  bas,  passast 
ainsi,  sans  transition  et  sans  malaise,  dans  des  milieaxde 
densité  bien  moindres  que  leurs  milieux  habituels  ;  mais  apnif 
l'accomplissement  de  Tacte  reproducteur,  la  mort  est  ioévi- 
table.  Aussi  est-ce  à  la  montée,  et  jamais  à  la  descente,  que  se 
fait  la  pèche  des  poissons  migrateurs,  Tanguille  exceptée. 

Les  preuves ,  ajoute  l'auteur,  ne  manquent  pas  du  reste 
à  l'appui  de  Tinfluence  morbide  qu'il  attribue  à  la  ponte.  Toat 
le  monde  sait  combien  peu  est  mangeable  la  chair  du  poisson 
après  le  frai  :  tel  est  le  cas,  par  exemple,  pour  le  saumon  et  la 
truite,  eu  février  et  mars,  tandis  qu'en  septembre  et  octobre, 
époque  où  les  ovaires  ont  acquis  tout  leur  développemeo^  '^ 
chair  de  ces  poissons  acquiert,  au  contraire,  une  saveur  et  ooe 
consistance  toutes  particulières. 

L*ombre-cheva1ier,  qui  habite  les  lacs  de  la  Suisse,  a  long- 
temps  résisté  à  toute  tentative  d'acclimatation  ;  un  seul  pisci- 
culteuri  H.  Ricot,  de  Clermont,  est  parvenu  à  les  amener 
à  l'état  adulte  parce  qu'il  a  eu  à  sa  disposition  le  lac  PaviD» 
de  90  mètres  de  profondeur. 

Dans  nos  climats  et  dans  nos  eaux,  la  truite  ne  peut  sup- 
porter nne  température  de  plus  de  15  degrés  centigr.  ;  ^^ 
ûf  dans  le  mUiea  où  elle  vit,  elle  peut  descendre  seulement  à 


ou  4  mètres  de  profondeur»  elle  peot  résister  à  des  tempe- 
tores  de  16  et  18  degrés,  sans  doute  parce  que  la  pression 
as  forte  neutralise  la  dilatation^  conséquence  de  Télévation 
\  teoipérature. 

Evap^ratton  dea  foréta  (1). 

D'après  les  expériences  de  M.  Risler,  de  Genève»  rappor- 
tes par  H.  Marié  Dàvy  dans  le  Journal  éCagrieullure  pra* 
Iqvej  un  hectare  de  forêts  de  sapins  évapore  par  jour  en 
loyenne  de  O^^OODS  à  0^0045»  et  un  hectare  de  forêts  de 
hênes  évapore  dans  le  même  temps  de  0^000ii>S  à  O'bOOOS. 
.e  hêtre  et  le  chaume  donneraient  des  chiffres  plus  éhvés. 

Un  hectare  de  forêt  évapore  plus  d'eau  qu'un  hectare  de 
erre  an!  ;  mais  son  évaporation  est  beaucoup  moindre  que 
lelle  d'an  hectare  de  fourrages  verts  ou  de  pâturages»  qui  est 
le  3»  4  à  7  millim. 

Ainsi»  pour  expliquer  le  rôle  si  utile  que  les  forêts  rem- 
[>lissent  en  régularisant  les  cours  d'eau  et  prévenant  les 
inondations»  il  n'est  pas  besoin  d'admettre  qu'elles  absorbent 
par  leurs  feuilles  l'humidité  de  l'atmosphère  ni  qu'elles 
avorisent  d'une  manière  quelconque  la  condensation  de 
celle  humidité  sous  forme  de  pluie.  Non-seulement  elles  re- 
tiennent la  terre  meuble  au  moyen  du  clayonnage  naturel  que 
forment  leurs  racines  et  l'empêchent  d'aller  combler  les  lits 
des  torrents  et  des  rivières;  non -seulement  elles  ralentissent 
Técoulement  des  eaux  de  pluie  et  permettent  à  la  terre  d'en 
retenir  une  partie,  mais  elles  évaporent  moins  qu'une  surface 
égale  de  p&turages.  S'il  tombe  en  moyenne  0°>002S  d'eau  par 
jOQi ,  les  forêts  n'eu  dépensent  pas  la  moitié.  Le  reste  peut  se 
conserver  dans  le  sous-sol  et  alimenter  ces  filets  d'eau  souter- 
rains qui  coulent  longtemps  à  la  surface  des  roches»  sous  les 
débris  meubles  qui  les  recouvrent»  jusqu'à  ce  que  leur  thalweg 

(i)  y.  B.  1869,  p.  181. 


iDvr'tiUla  aboatissse  S  la  sarfâce  de  la  pente  et  donne  jouràlt 
sonrce; 

Il  résulte  d'ailleurs  des  mêmes  expériences  que  plus  la  cal- 
tnre  d'un  pays  est  intense,  plus  on  lai  demande  de  produits, 
plus  aussi  on  lui  enlèye  d*eau.  Ce  sont  là  deux  faits  corré- 
latifs qu'on  ne  peut  disjoindre.  C'est  ainsi  que  le  niveaa  des 
grands  lacs  d'Amérique,,  qui*  baissait  d'une  manière  graduelle, 
s'est,  notablement  relevA  durant  la  guerra  de  l'indépendance. 
Les  bois  abattus  n!ont  pas  repoussé  pendant  la  guerre,  mais 
beaucoup,  de  ternes  auparavant  cuttivées  avaient  été  laissées 
en  friche. 

Pclntare  Inaltéralile  préserratrlce 

de  rincendie. 

Le  Journal  de  V Agriculture  signale  un  nouvel  emploi  da 
silicate  de  soude  lequel  serait  sosceptiblede  recevoir  d'uliles 
applications  dans  les  coustruclioos  rurales.  Mélangé  à  Toxide 
de  zinc,  connu  dans  le  commerce  sous  le  nom  de  blanc  de 
zinc  métallique,,  il  constitue,  d'après  la  feuille  précitée,  aoe 
peinture  des  plus  stables  et  d'une  résistance  exceptioDoelie. 
Etendue  sur  le  zinc,  celte  peinture  loi  donne  une  couleur  blaoc 
grisâtre  imitant  celle  de  la  pierre  dure.  Elle  résiste  parfaite- 
.  ment  à  l'air,  au  soleil  et  à  l'eau,  et  rend  les  toitures  moins 
propres  à  s'échauffer  sous  l'influence  des  rayons  solaires.  On 
peut  aussi  s*en  servir  pour  rendre  incombustibles  le  bois,  la 
toile>  le  papier,  etc.  Le  mélange  de  silicate  de  soude  et  d'oside 
de  zinc  étant  d*un  prix  peu  élevé,  pourrait  ainsi  être  avanta- 
geusement employé  pour  enduire  les  toitures  en  planches  de5 
hangars  et  les  différentes  parties  des  constractions  rurales  en 
charpente,  pour  lesquelles  il  constituerait  un  puissant  préser- 
vatif, tout  en  les  mettaat  à  l'abri  de  l'incendie.  Le  papier  gou- 
dronné, dont  on  se  sert  fréquemment  aujourd'hui  pour  recoa- 
vrir  les  constructions  légères  de  toute  sorte,  serait  remplacé 
avec  profit  par  du  papier  enduit  du  mélange-^en^questioa. 


—  329  "^ 
Copte  des  lettres* 

Les  machines  à  copier  les  lettres  coûtent  cher  ;  l'encre 
qu'elles  nécessitent  est  également  d'un  prix  relativement 
élevé  (2  fr.  le  petit  flacon]  ;  de  plus  il  faat  mettre  la  lettre  à 
copier  avant  que  Fécritare  soit  sèche.  Un  moyen  d'éviter  tons 
ces  inconvénients^  simple^  peu  dispendieux  et  à  la  portée  de 
tout  le  monde,  est  indiqué  par  M.  Carrière,  dans  la  Revue 
Horticole^  comme  étant  dû  à  M.  Sisley. 

Il  s'agit  de  prendre  un  petit  flacon  d'encre  ordinaire,  qui  se 
\end  2S  centimes. 

L'encre  doit  peser  environ  60  grammes  sans  le  verre  ; 
ajoQtez-y  moitié  du  poids  de  sucre  candi  et  de  &  à  5  gouttes 
de  gomme  arahique  fondue  dans  de  l'eau. 

La  bouteille  d'encre  à  copier  coûtera  ainsi  environ  35  cen- 
\iines^  au  lieu  de  3  fr.  qu'elle  se  vend  dans  le  comn^erce  ;  et 

encore,  d'après  l'auteur,  est-elle  meilleure,  car  la  copie  en 

est  plus  nette. 
La  lettre  écrite,  placez-là  sous  Tune  des  feuilles  d'une 

copie  de  lettre  et  passez  la  main  dessus;  vous  obtiendrez  une 

épreuve  parfaite  en  une  seconde. 
Si  par  hasard  la  copie  ne  se  faisait  pas  bien,  soit  à  cause  de 

la  composition  de  l'encre  ou  tout  autre  cause  imprévue, 

augmentez  la  quantité  de  sucre  candi,  mais,  en  aucun  cas, 

celle  de  la  gomme. 
La  copie  se  fait  instantanément  et  sans  presse  ;  point  n'est 

nécessaire  de  mouiller  le  papier  de  copie  de  lettre  ;  point  de 

papier  particulier,  les  copies  de  lettres  sont  tous  bons.  Comme 

il  a  été  dit,  quand  la  lettre  est  écrite,  on  la  place  sous  un  des 

feaillets  du  copie  de  lettres,  et  l'on  passe  la  main  dessus  en 

appuyant  ;  la  copie  est  faite. 
Cd  qui  parait  le  plus  simple,  c'est  de  copier  chaque  page  de 

lettre  à  mesure  qu'elle  est  écrite  ;  c'est  l'aflaire  d'une  seconde. 

On  peut  toutefois,  avec  cette  encre,  attendre  dans  certains  cas 

one  heure  avant  de  copier.  16 
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Noi|s  sommes  heureux  de  voir  (JbQS  le  fvKettn  de 
2a  Société  d'acclimatation  qii'uqe  mentioii  lip,R.Qrt 

annuelles,  décernée  par  cette  Société  à  Xw.  dfjiMft 
coUal)Arateur,s,  M.  Cbi;istia|i-I^edpux,  pQjui)  &on,ii|i|^- 
tcunfA  4ée(mverte  ^i  permet  à  lin(i^itmhééviia9e 
des  cocoM percés,  etdoataa exposé  a étii déjà. pttbl)& 
dans  le  présent  BMfldL 

DéjiM^  Ledo^ix  ay^iit  obt^n*!!  une  première  mentlen 
hoBOf  able  pour  le  même  objet  à  l'Siposittoti  uniTcr- 
selle  de  Lyon. 


ÉCOtE  TÉTÉRINàlRE  D^UFORT.. 


Un  concours  sera  ouvert,  le  10  novembre  proebaitr, 
à  FEbole  vétérinaire  d^Alfort,  pour  la  nomination  à  un 
emplùi  de  chef  de  service  de  chimie,  de  physique  et 
de  pharmacie  vacant  à  cette  école. 

Lé  programme  de  ce  concours  esjt  déposé  dans  Ic!$,. 
bureaux  de  la  Préfecture  du  département^  oi\  les||£r- 

sqiji^es.^éjrew^e9  çourrqiMieqrpjei^^ 

Il ji  ^pnwfTwviv 
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CONCOURS 

D'AMiMAUX  {l^{>RODU&TBU!lB 

Wnu  II  cMteanneiif  le  !l  Jaillet  f  S7S. 


PROCÈS-VERBAL. 

L'an  4873  et  le  2  juillet  à  midi,  le  jury  chargé^  en 
éxecution  da  programme  du  16  mai  dèrnrer,  approuvé 
par  M.  le  Préfet,  de  pirocédèr  à  la  désignation  dés 
sujets  digueà  d'obtenir  leâ  primes  à  décerner  dans  le 
concours  institué  à  Châteauneuf  pour  lès  animaux 
TêprodtictëUrs  de  l'arrondissement  de  Mende^  s'est 
réuni  à  Ghâteaûneuf. 

étaient  présents  ^  JHM.  Delapierré,  président  ;  Bon- 
net, conseiller  général  ;  Lahondès,  maire  de  Grandrièiî; 
De  Lèscure ,  propriétaire  à  Meïide  ;  Monestier,  pro- 
priétaire à  Mende  ;  Polge  de  Combret,  juge  de  paix  à 
Villefort  ;  boûviëre,  greffier  de  la  justice  de  paix  du 
BleymaM  ;  De  Verdellhan  des  Môlleé,  propriétaire  à 
Barre,  commune  de  Langogne. 

H.  Grénié^  t^té^'ià^ife,  é  àé^t^ëlè  jury,  conformé- 
ment aux  disposition  du  pro^amme. 

Après  que  M.  le  Président  a  eu  fait  connaître  les 
r^les  du  concours,  le  jury  s'est  transporté  sur  la 
place  de  Cbàteauneuf,  où  un  emplacement  avait  été 
fissigaé  à  chaque  espèce  d'animaux  et  où  ceux-ci 
^VBJMit  été  classés  par  catégories.  Les  certificats  de 
ûaissauce,  d'élevage  etc.  ont  été  recueillis  ;  ensuite 
Vexamen  des  sujets  a  eu  lieu  dans  l'ordre  suivant  : 


1^  Bspèee  boTlne* 

Il  a  été  admis  au  concours  10  taureaux  de  2  ans 
au-dessus;  18  taureaux  de  1  à  2  ans;  12  génisses 
2  ans  et  au-dessus  ;  26  génisses  de  1  à  2  ans,  et 
vaches  de  moins  de  8  ans. 

Ont  été  désignés  savoir  : 

Taureaux  de  2  ans  et  au-desiw. 

Pour  la  prime  de  80  francs,  un  taureau  signalé 
race  d'Aubrac.  poil  blaireau,  appartenant  à  M.  Trébo- 
chon  (Joseph),  demeurant  à  la  Bataille,  commune  de 
Grandrieu. 

Pour  une  mention  honorable  avec  médaille  d'argent» 
un  taureau  signalé  race  d'Aubrac,  poil  blaireau, 
appartenant  à  M.  Bouquet  (Jean-Baptiste),  demeurant 
à  Saint-Amans. 

Pour  une  autre  mention  honorable  avec  médaille 
de  bronze ,  un  taureau  signalé  race  d'Aubrac,  poil 
blaireau,  appartenant  à  M.  Ramond  (François), 
demeurant  à  Pouchalsac,  commune  d'Arzenc-de- 
Bandon. 

Taureaux  de  i  à2  an$. 

Pour  la  prime  de  60  francs,  un  taureau  signalé 
race  d'Aubrac,  poil  blaireau,  appartenant  à  M.  Branet 
(Jean- An  toi  ne),  demeurant  à  Boirelac,  commune  de 
Saint-Paul-le-Froid. 

Pour  la  prime  de  45  francs,  un  taureau  signalé 
race  d'Aubrac,  poil  blaireau,  appartenant  à  M.  Robert 
(Jean-Baptiste),  demeurant  à  la  Borie,  commune  de 
Grandjrieu. 


~  S3S  — 

Pour  la  prime  de  35  francs,  un  taureau  signalé 
race  d'Aubrac.  poil  blaireau,  appartenant  à  M.  Bour- 
rillon  (Henri),  propriétaire  à  Giraldès,  commune 
d*Arzenc-de-Randon. 

Pour  une  mention  honorable  avec  médaille  de 
bronze,  un  taureau  signalé  race  d'Aubrac,  poil 
blaireau,  appartenant  à  M.  Bouquet  (Jean-Baptiste), 
demeurant  à  Saint-Amans. 

Génisses  de  2  ans  et  au-dessus. 

Pour  la  prime  de  50  francs,  une  génisse  signalée 
race  Tarentaise,  poil  froment,  appartenant  à  M.  Rodier 
(Germain),  demeurant  à  Langogne. 

Pour  une  mention  honorable  avec  médaille  d'argent, 
une  génisse  signalée  race  d'Aubrac,  poil  froment, 
appartenant  à  M.  Gharbonnel  (Baptiste),  demeurant 
à  la  baraque  de  Saint-Gai. 

Pour  une  autre  mention  honorable  avec  médaille 
de  bronze,  une  génisse  signalée  race  du  Mézenc, 
poil  froment,  appartenant  à  M.  Charrier  (Augustin), 
demeurant  au  Gheylard-d'Ance,  commune  de  Saint- 
Paul-le-Froid. 

Génisses  de  i  à  2  ans. 

Pour  la  prime  de  40  francs,  une  génisse  signalée 
race  du  pays,  poil  noir,  appartenant  à  M.  Bouquet 
(Alexis),  demeurant  à  Ghâteauneuf. 

Pour  la  prime  de  30  francs,  une  génisse  signalée 
race  d'Aubrac,  poil  blaireau ,  appartenant  à  M.  Malacher 
(Baptiste),  demeurant  au  Gheylard-d'Ance,  commune 
de  St-PauUe-Froid. 

Pour  une  mention  honorable  avec  médaille  de  bronze* 


taie  cteîsM  ^ligntlée  nâe  ffAAbMO^  poil  tahMain, 
«pjArMnàilt  à  M.  Martin  («a^ikO  t  deMèttrant  à 
i'Seraiet,  MtnHMitie  de  Pterrefiebe. 

Vaches  de  moins  de  8  ans. 

Vont  h  t>rime  dB  60  fefàncs,  tme  vaôhe  sîgâal^ 
fabe  ii'Âubtà^  poil  blaireau,  appJart^ttant  M.  âi  Girard 
(Claude),  demeurant  à  Gh&teauneuf. 

Pour  la  prime  4e  45  ira&CBi  Ufia  vàShe  signalée 
race  du  Mézenc,  poil  froment  clair,  appartenant  à 
M.  Martin  (Jean-Pierre),  demeurant  à  Cougoussac-^as, 
commune  d'Àrzenc-de-Randon. 

Pour  la  prime  de  dS  francâ^  une  vache  sig:nalée 
Mice  d'Âubrac,  poil  alezan,  appartenant  à  M.  Blanc 
tFranoois),  demeurant  à  l'^abitarelle,  commune  de 
îliiàteauneuf. 

Pour  une  mention  honorable  a^ec  médaille  d'argent, 
tiné  vache  signalée  race  du  Mézenc,  poil  froment, 
àppatlenant  à  M.  Eodier  (Germain),  propriétaire  à 
tangogne. 

Pour  une  auti^e  mention  hohèràble  avec  médaille 
de  bronze,  une  vache  signalée  race  du  ttèzenc,  poil 
froment,  appsfflenant  à  M^  Bomiéil  (Jean-Baptiste), 
demeurant  à  Cbâteauneuf. 

Pour  une  autre  mention  honorable  aVec  médaille 
de  bronze,  une  vache  signalée  race  du  Mèzenc,  poil 
froment,  appartenant  \  M.  Mourgues  (Antoine], 
demeurant  à  la  baraque  de  la  Mothe,  commune 
d'Arzenc-de-&andon. 


—  2M  — 

Il  9l  été.  admlB  au  cobqoiib&  14  béliees  eb  G  h>to  d«  tO 
rebis  au  moins,  chaque  lot  appartenant  à  un  seul 
ropriëtaire. 

Pour  la  prime  de  40  francs,  un  bélier  signalé  race 
lu  pays,  robe  blanche,  appartenant  à  M.  (Le  Labastidp. 
Heory),  d.emeurant  au,  Crouzet,  commune  de  Sainjt- 
)eDis. 

Pour  la  prime  de  30  francs,  un  bélier  signalé 
ace  du  pays,  robe  blanche,  appartenant  à  M.  Bonicel 
Pierre),  demeurant  au  causse  d'Oziol,  commun  de 
Mende. 

Pour  la  prime  de  20  francs^  un  bélier  signalé 
race  4u  ppys,.  robe  blanche,  apparteqant  à  M.  Rodier 
(Germain),  de  Langogne. 

Pour  une  mention  honorable  avec  médaille  da 
bronze,  un  bélier  signalé  race  du,  pays,  robe  blanchp, 
appartei^ant.  à  M.  Richard  (Alexandre),  de  Ghadenet. 

Pour  la  prime  de  50  francs,  un  lot  de  brebis 
signalées  race  du  pays,  rebe  blanche,  appartenant  à 
H.  de  I^bastide  (Heniry),  demeurant  au  Crouzet, 
commune  de  Saint-Denis. 

Pour  la  prime  de  40  francs;,  un  lot  de  brebis 
signalées  race  du  pays,  robe  blanche,  appartenant 
l  JL  Tin^et  i(Giermift) ,  de  Langogne^ 


—  2S6  ^ 
S®  Espèce  porcine. 

Il  a  été  admis  au  concours  4  verrats  et  6  truies. 

YerraU. 

Pour  la  prime  de  40  francs,  un  verrat  signalé 
race  française,  robe  blanche,  appartenant  à  M.  Gatbé- 
bras  (Pierre),  demeurant  au  Giraldès,  commune 
d'Arzenc-de-Randon. 

Pour  une  mention  honorable  avec  médaille  de 
bronze,  un  verrat  signalé  race  française, robe  blanche, 
appartenant  à  M.  Marcon  (Pierre),  demeurant  aux 
Estrets,  commune  de  Ghâteauneuf. 

Truie$. 

Pour  la  prime  de  30  francs,  une  truie  signalée  race 
française,  robe  blanche,  appartenant  à  M.  Blanc 
(François),  demeurant  à  THabitarelle,  commune  de 
Ghâtçauneuf. 

Pour  la  prime  de  20  francs,  une  truie  signalée  race 
française,  robe  blanche,  appartenant  à  M.  Marcon 
(Pierre),  demeurant  aux  Estrets,  commune  de  Ghâ- 
teauneuf. 

4^  Espèce  cheTalIne. 

Il  a  été  admis  au  concours  12  pouliches  de  3  ans  et 
16  juments. 

Pouliche$. 

Pour  la  prime  de  75  francs,  une  pouliche  signalée 
race  du  pays,  robe  baie,  appartenant  à  M.  Bonicel 
(Pierre),  demeurant  au  causse  d'Oziol,  commune  de 
Monde. 


—  2»  — 

Pour  la  prime  de  90  frapcs,  une  jimmut  sigu^Ua 
race  du  pays,  robe  noire,  appartenant  à  M.  Levrault 
(Léopold),  demeuiraiit  k  Laniiéjols. 

La  prime  de  90  francs,  destinée  aqx  pouliç^ies,  et 
non  décernée,  a  été  attribuée  à  une  jument  signalée 
race  du  pays,  robe  baie,  appartenant  à  M.  Gruveiller, 
[Jean],  demeurant  à  Ribennes. 

Pour  la  prime  de  70  francs,,  une  jument  signalée 
race  du  pays ,  robe  baie ,  appartenant  à  M.  Bertrand 
(Frédéric)»  demeurs^ut  à  la  Brugerette^  cMimuoa  de 
SaintPauI-le-Froid. 

Pour  la  prime  de  50  francs,  une  jument  signalée 
race  du  pays,  robe  baie,  appartenant  à  M.  Bourrillon 
(ffeory),  propriétaire  à  Giraldès,  commune  d'Arzenc- 
de-&andon« 


i^U. 


Le  Jury  a  témoigné  sa  aatisiaetionmi'Ténsemble  dtt 
concours,,  spécialement  en  ce  qui  concerne  Tespéei» 
bovine,  dont  les  smjets  ont  été  reconnus  supérieure 
en  nombre  et  en  qualité  à  ceux  àw  coq)ooiups  des 
années^  précédentes. 

Le  jury  est  d'avis  que  le  programme  scrif  nredfflér 
pour  la  prime  du  plus  beau  taureau  et  de  la  génÎMe  àà^ 
2  ans  et  au-dejss^s,  et  qu'il  soit  dit  dé  2ans^  à3anSt 

Il  exprime'  le  désir  que  ee  coneeurs  s^rt  (ou|0iir8 
maintenu  à  Cfaâteaoneuf,  comme  h  Idéalité  la  flm 
centrale  de  raxrondlsseTQeDt 

Fait  et  clos  le  présent  procès-verval  les  jour,  mois 
et  an  que  dessus,  et  ont  signé  membres  du  jury. 

Signés  :  Delàpierre,  Bonnet,  Làhondés,  de  Lesgure, 

MONESTiSat  FOL&B  I>S  COdtf^ilfiT,  KOUVllRB, 
DE  VERDELHÀN  DBS  MOLLES  ET  GRËNIS. 
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OBSERVATIONS  MÉTÉOROLOGIQUES 

COMMUNIQUÉES  PAR  M.  LEFRANG, 

Ingénieur  du  service  hydraulique,  à  Heade. 


Hantenrfl  de  ploie  tombée  pendant  le*  mois  de 
l'année  eoorante  el-après  déslg^néfl^  oliser- 
▼éefl  anx  différentes  stations  do  déparle- 
ment de  la  liozère^  (Totaox  par  mois.) 


BËSIGNÀTION  DES  STATIONS 


Chazeaux  (Ghassézac,  afflaent  de  TArdèche).. . 

YiLLEFORT  (Cèze,  afflaent  du  Rhône} 

YlALAS  (Cèze,  afflaent  da  Rhône) 

Saiht-Germah-de-Galberte  (Gard) 

Le  Poht-de-Hohtvert  (Tarn) 

■etrueis  (Tarn) 

FLORAC*(Tarn) 

■OHTHIRAT  (entre  Tarn  et  Lot) 

Le  Hassegros  (Aveyron) 

■eibe  (Lot) 

■arvejols  (Goalagne,  afflaent  da  Lot) 

HAsbihais  (Bez,  afflaent  de  la  Traeyre) 

Saut-Ghëlt-d'Apcher  (Traeyre,  afflaent  da  Lot) 

Lajo  (Traeyre,  afflaent  du  Lot) . . .  •  • 

Saiht-Léger-du-Halzieu  (Traeyre) 

BA6H0LS  (Lot) ( 

Le  Bletmard  (Lot) 

LAH606HE  (Allier) 

Ghetlard-l'Evêque  (Allier) 

Ghateauheuf  (Ghapaaroax,  afflaent  de  l'Allier) 
Hotre-Dame-des-Nei6ES  (entre  Allier  etArdèche) 


Mai 


mm. 

26  10 
177  75 
165  40 

92  75 
145  80 

61  40 
83    » 

62  50 
68  90 
62  09 
17  » 
26  20 
45  69 

(A) 

39  39 
49  06 
70  50 
65  40 
76  80 
42  50 
117  20 


Juin 


mm. 

66  70 

67  25 
63  20 
53  25 
83  20 
50  90 
67  90 

77  10 
66  20 
81  03 
69  10 

78  50 
31  19 

(A) 

21  99 
45  51 
48  * 
34  60 
80  40 
10  75| 
107  30 


mm. 


(a)  La  Station  de  Lajo  n'a  pas  encore  foctionnhé^ 


239  — 


a 


o 
>■ 


d 

g. 


O 


a 


a 

1 

• 
LU 
OC 
AU 
^4 


N 


UJ 


o  s 

^      AU 


O 


^•3 


a 

ES 


00  ^   ^   ^ 
r*  *  ^  * 


00  00 

ooooo 


A     A     A  CO    ^     A     A 

oooooa       ï^  «  «  A 


OO   A 
lO  co 

ooooo 


00   A    A    A 

co 

(N    A     A     A 


(N  00  "^ 


O  ^   A 

00  ï^ 

(NOO   * 


A     A     A     A 
A     A     A     A 


ce 


rH  00  "^ 


O    A     A 

00  lO  lO 


CDO   A  lO 
1>U0        G^ 

00  C^  00  "^ 


o  «    A 

-^ooco 


A     A 

00  vO  vO 


ÇOO    A  O 

OOC<iOO<N 


00   A    A 

(NOOCO 


OO     A 


o    A     A     A 

00 

lO    A     A     A 


A  o     A 

A  co    A 


OO     A 
Ç01>    A 


o    A     A     A 

00 

lO    ^     A     A 


A  O    A 
A  CO     A 


kO  O    A 


s 


G^    A 

(M 


ï:»  A  o  A 

Oi    A  C»ï    A 
1-^  CN 


A  CN     A 


A  (»     A 


A  O    A 
— •©<    A 

CNCN 


!?•    A  O    A 

O)    A  G^    A 
rH        (N 


A  O   A 
\0 


CN 


!'■?  «  - 

e«  J#    *   « 

1-4  CA  S  CO 


««  .Sir 


co 

o 

I 


H 


00 
00 


00 


00 

O) 


O 


5 

00 


O 

co 


co 


<î) 


co 


<N 


H 

o 

H 

^^ 

as 

P4 


—  Î4ft  — 


s 


s  as 
(»   i 

aï 
H    ^ 

HM       «— 

o 

« 

s 


C»Q 


M 

O 


\3* 


00-00  * 


00-  A    A    A  f-HQOO 


0) 


A     A     A 


OO-GDO) 


kO    A     A     A 

o 

CD    A     A    A 


A  O    A. 

oaoo 


CD 
00 


H 

O 


5^- 


M 


OO    A 


L^    A     A     A 

o  e*l    A  co    A     A    A 


O    A     A 


co 


2    a 


OO     A 

coi> 


G»'  A    A    A 
(N    A     A     A 


VO    A     A^ 


co 


M 
CO 


O^  -a 


^OO    A 


VO    A    A 


.H -s 


lA    A     A 

CO  kA  vO 


hO  iO  O  >A 
^  CO  "^  '^ 


A    A     A 


s; 


M 


as 


& 


co  o  A 

«OE*   A 


A     A     A 
iT»     A     A     A 


A  O    A 
A  !?•    A 


kOO    A 
lOt*    A 


O    A     A     A 
<0    A     A     A 


A  O    A 
A  B*    A 


o 


<N 


N 


t 


•^®    A  o 


A  9)    A 


A  O    A 


« 


S     q 


■& 


kAQ 


A 


S 


A  o    A 


O)    A  <N    A 


A    A    A 
A  C»    * 


O 


EH* 


co 
'M 

n 
o 

s 


«a 
M 

A 


. 


(O 


H 
to 


Liste  des  publications  regue$  pendant  les  moi$ 
de  juin  et  de  juillet  1878. 


BuIIelîn  de  la  Scteiété  industrielle  de  Mulhouse,  avril^t 

mai  1873. 
Bulletin  de  la  Société  prolectrice  de$aoiroaux,  avril  1873; 
Revue  agricole  et  forestière  de  Provence,  juin  1873. 
Bulleiiii  de  la  Société  d  horticulture  de  la  Côte-d'Or,  oo- 

verahre  et  décetnbre  1872.. 
Journal  de  l'agriculture  pratique. 
Journal  d'agriculture  pratique. 
I^ulletio  de  la  Société  d'agriculture^  sciences  et  arts  de  Poli« 

gny,n°  12,  1872  cl  1"  Irimesire  1873, 
Lulleiin  delà  Société  d'horticulture  pratique  du  Rhône, n**!. 
Bulletin  semestriel  du  Comice  agricole  de  Tarrondissement 

de  Toulon,  o««  3  et  4. 
^>uUelin  de  la  Société  d'émulation  de  rAlIier,  4^  livraison. 
Kecueil    des  travaux   de   la   Société  libre   d'agriculture , 

sciences,  arls,  etc.  de  l'Eure,  t.  1. 
Bulletin  de  la  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  de  la 

Sarthe,  4*  trimestre  1872. 
Annales  ûe  la  Société  d'horticulture  de  Maine^et-Lohe, 

4Mrjme.stne  1872.  .    , 

Discours  de  U.  Jules  Simon  à  l'assemblée  générale  des 

délégués  des  Sociétés  savantes,  J  873, 
Dullelin  de  la  Société  centrale  d'agrict^ture  de  rjQérQllIt, 

de  janvier  à  avril  1873. 
Comice  agricole  et  Société  de  viticulture  de  Brîoude,n°  11. 
Traité  spécial  dés  pbosphales  de  chaux',  par  M.  J.  Mali*^ 

!10WSW. 

Maître  Jacques,  Journal  d'agriculture  jpublîé  à  Niorlj,  niai 
et  juin  187^. 

Annale^  de  la  Sociiété  d'hortictiltiiré  et  d'histoire  jiaturelle 
de  fHêrault,  >iï^'  5  «t  6.  . 

Bulletin  de  la  Société  induKtrreMe  d'Angers,  1^'ti^îrd.  1873. 

Annales  *e  la  Société  d'agncullUte  dé  rjudre,  n^  JX 

Société  d'agriciiltune,  de  comimerce  et  d^iuduatne  du  dépar- 
tement du  Var,  2"  livraison  1«^2. 

Archiives  de  Tagricullure  du  Nord  de  la  Frarnçe,  n®.  5.  y 

Bulletin  de  la  Société  d'agriculture  et  d  J^QItlcuîUiiré  de 
Yaucluse,  3^  livraison. 

Journal  des  Savanfts,  mai  eliuîn  IJBTS^ 

le  Messager  agricole  du  Mïeli,  n^*  6  et  6.      ^  , 

Revue  horticole. 

Bulletin  de  la  Société  d'horticulture  de  St-Germain-en-Laye, 
10^  livraison. 


BulletÎD  de  la  Société  académique  d*agricuUure,  etc.    fi 

Poitiers,  n^«  175,  176. 
Bulletin  de  la  Société  indaslrielle  de  Mulhouse,  jaîa  .. 

juillet  1873. 
Annales  de  la  Société  d'horlfculture  de  Maioe-et-Loir. 

1"  trimestre  1873. 
Journal  de  la  Société  centrale  de  France,  mai  1873. 
Mémoires  de  la  Société  d'émulation  de  Monlbéliard. 
Annalpsde  là  Société  d'agriculture  d'Arîger^n®^  3,4,  187  3. 
De  Téquilibre  social  en  France.  Introduction. 
Bulletin  de  la  'Société  des  sciences,  lettres  et  arts  de  Pau, 

t.  1,  1871  1872. 
Revue  d'Alsace,  1**  trimestre  1873. 
Recueil  des  travaux  de  la  Société  d'agriculture,  sciences 

et  arts  d'Agen,  1873,  t.  111. 
Revue  des  sciences  naturelles,  t.  11,  n^  1. 
Bulletin  mensuel  de  la  Société  d'acclimatation. 


MM.  les  acteurs  des  Rapports  ou  mémoires  imprimésdans 
le  Bulletin  pourront  ea  faire  exécuter,  à  leui-s  frais,  un  tirage 
à  part,  i^uxprix  suivants,  en  s*adressanl  à  l'imprimeur. 

La  demande  devra  en  être  faite  directement  à  Pimprimear 
avant  le  tirage  ànBullttin^  attenda  que  les  planches  nesoDl 
pas  conservées. 


NOMBRE  DE  FEUILLES. 


Four  une  feni]le(t6  pages),  papier, 
pliage,  piqâi e 

Tro  s  quarts  de  feuille  (12  pages). 

Dem^feuille  (8  pages) ......... 

Quart  dé  feuille  [4  pages) . . . , . 

Courerture  non  impr.  (couleur). 
Id.         imprimée        id. 

Composition  d'un  titre  d'«à(rée 
spécial  pouF'  le  tirage,  à  part 
d'un  Mémoire:  1  fr. 


25 

Eiempl. 


fr.,  0 
4  60 
4  tid 
3  » 
3  » 
0  40 

Si    » 


50 

Eifimpl, 


fr.  c. 

6 

6 

4 

4 

0  60 

4    » 


10O 

SieiDpl. 


fr.  0. 

8  » 

S  » 

n  » 

5  > 

1  20 

5  > 


200 

Sxempl. 


fr.  c. 

14  » 

12  » 

5  > 

6  » 
2  » 
6  > 


bOO 

ExfiipL 


fr.  c 
25 
22 
16 
10 
IS 
10 


Les  frais  de  remanieijaent  nécessités  par  les  cprrcclions 
que  feraient  après  coup  les  auteurs  ne  sont  pas  compris  daos 
oes  conditions.  -    .  < 


PREMIÈRE  PÀRriE.—  Àfnemitmre,  eU.—  Sétnce  da  9]octoiir<e  1873, 
préfifieoee  de  M.  Delapierre,  prétideot,  page  S4i« 

ÂTÎf  de  M.  Baib<ad-L'Aage,  «ok  Sémîeolteon,  p.  243.  . 

Rereiidîeatioo  pour  la  France  de  la  décoarerte  de  la  rarcine,  p.  244. 
Rapport  fur  let  traTanx  de  la.  Société,  par  M.  Delapierre,  président, 
p.  917. 

Vente  d'arbres  au  rabais,  p.  257. 

Obserrations  météorologiqoes,  p.  262. 

Pris  des  grains,  par  hectolitre,  d'après  les  Mercuriales  des  marchés  du 
département  de  la  Lozère  (Jnîllet  et  Août  1873),  p.  263  et  264. 

DEUXIÈME  PARTIE.  *  àfiitoir9  ei  archéologie  :  Notice  hîstoriqae 
sar  la  rille  de  Marrejols,  p.  193. 


SJ^AJNGE  DV  9  OCTOBBE  1873. 

Présidence  de  M.  DELAPIERRE,  Président. 

lequel  fait  cojw»|(yr#iQu;il  p  Mm»  BftP  (A^  ti99Sew 
MM.  Auricoste,  professeur  de  phwf&»  ^  M9^96t» 

traces  d'un  anciea  atelier  métallurgique,  situé  8|yr  jgfi 

lairi^^^/^^i^s^^ttfRS^s^d^»?:!^  ^j^yj»  ^HVêfr 
tementales,  à  l'eff(;t,#:j);esf;p];gr#^9«)g«§4%««i«4|# 

»P  <5ftft^»l3lWWt^a5.^  ^^»S\^V  la  ,^^^t|W*.<ï|B8tjpaU^on 
de  ces  vestigsf. 

—  Sur  la  prière  que  lui  en  avait  faite  M.  le  Prési- 
dent, M.  Polge  de  Çomjbret, Juge  Je  paix  à  Yillefort, 
membre  titulaire  de  la  Soclé^,  a  bien  voulu  lui  adres- 
ser un  rapport  sur 'les  4llfieiies  «t -fténlbies  travaux 
d'irrigation  qui  entité  «NéestéSt-avec^e  plus'iieureax 
succès,  par  les  habitants  de  la  vallée  de  la  Borne. 

Partie  Bgtieole,  eto.  17 


—  240  — 

—  Sur  la  proposition  de  M.  le  Président,  la  Société 
vote  une  subvention  de  25  francs  pour  être  distribuée 
en  primes  au  concours  de  fruits  qui  doit  avoir  liea  à 
Villefort  le  12  octobre  courant. 

—  M.  le  Président  expose  que  le  principal  objet  de 
la  réunion  consiste  dans  le  choix  des  instruments 
perfectionnés  qu'il  y  aura  lieu  d'acheter,  cette  année, 
pour  être  vendus  à  prix  réduits;  et  dans  la  composi- 
tion de  la  Commission  des  primes  à  décerner  dans  h 
séance  publique  de  novembre  prochain. 

Il  est  procédé  au  choix  des  instruments  à  acquérir 
ainsi  qu'à  la  nomination  de  la  Commission,  qui  est 
ainsi  composée  de  : 

MM.  Grosjean,  Fabre,  garde  général,  Bosse,  Mones- 
tier,Rivière  de  Larqu6,Bergounhe,Bourriilon  (Henri), 
Lavinioie,  Lefranc  et  Maurin,  inspecteur  primaire. 

La  foire  dite  de  La  Toussaint  devant,  cette  année, 
se  tenir  le  3  novembre,  la  Société  décide  que  la  séance 
publique  annuelle  aura  lieu  le  lendemain,  4  du  même 
mois. 

C'est  le  vendredi  31  octobre,  au  plus  tard,  que  les 
fruils,  légumes  et  autres  produits  à  exposer  devront 
être  déposés  au  siège  de  la  Société. 

—  M.  Tabbé  Baldit  donne  lecture  d'une  pièce  de 
vers  intitulée  :  Les  écarts  de  la  Jeunesse. 


NOMINATION. 

M.  Gotty,  officier  d'administration  au  camp  de 
Sathonay,  est  nommé  membre  correspondant  de  h 
Société. 


—  MS  — 


AVIS  DE  M.  RAIBAUD-L'ANGE 

aux  Séricleallears. 


M.  Raibaud-L'Ange  donne  avis  qu'à  raison  des  in- 
succès qui  se  sont  produits  sur  quelques  points  dans 
l'éducation  de  sa  graine  jaune  des  Alpes  par  suite  de 
laflacherie,  il  a  supprimé  en  très-grande  partie  les 
grainages  de  cette  provenance,  lesquels  ne  sont  con- 
servés que  pour  les  localités  où  ils  ont  toujours  réussi. 
Il  s'est  adressé  cette  année  aux  montagnes  du  royaume 
de  Valence  (Espagne),  à  celles  du  petit  Atlas,  en  Afri- 
que, enfin  aux  parties  les  plus  salubres  des  Pyrénées- 
Orientales,  toutes  localités  dans  lesquelles  il  a  établi 
des  succursales  de  grainage. 

La  robusticité  du  Japonais  lui  a  en  outre  suggéré 
ridée  de  reproduire  cette  race  par  sélection,  afin  de 
conserver  au  moins  cette  ressource,  si  jamais  l'on  était 
obligé  d'abandonner,  ce  qu'à  Dieu  ne  plaise,  nos 
belles  races  à  cocons  jaunes. 

Il  offre  donc  aux  éducateurs  les  races  suivantes  : 
Perpignan,  Biones,  Var,  Espagne,  Afrique,  Blanc  du 
Cher  et  Alpes,  tant  ordinaires  que  cellulaires,  ainsi 
que  des  reproductions  Japonaises,  d'après  le  système 
Pasteur. 


l-ltt- 


de  la  #0eMiY«Mi»  te  la  ^meeine. 


«a  moannioù  ron  dinrébê  %  dêirigrer  h 
^France,  H  est  ban  ée  rappeler  à  amx  qoi  les  ^(mnaia- 
4«9nt  Bt  d'«pppfiiid«e  à  «ewix  igixi  les  jgnoveirt  les  titres 
qu'elle  ipest  avoir  i  ia  orecmma^eanoe  de  llrnsMiité 
pur  Jlee  découvertes  scieDtifiqixes,  ^iniustriélto  Ae  im 

eitfaafs. 

£n  4872,  dans  fie  Jtmmal  de  VugricuHia^,  M.  f .  A. 
JBfliral^iailt  lustic^  de  prétendues  innovoticmB  étran- 
.gères  «ea  démontrant  que  cela  était  connu  et  frotifoi 
un  JF^anee  ^puls  longteaips. 

S'il  est  incontestable  que  beaucoup  de  vos  mafiii- 
facteKre»  nioaft  été  créées  qu'im  IniitatioH  'Ae  graads 
étabflss^meats  industriels  existant  dans  â!autres  pays, 
on  jMut  d&re  ^lue,  ^piotnr  uncei^tain  nondbre,  l^îée 
pnsmière  était  mée  en  fiance. 

C'est  ainsi,  pour  ne  citer  qutvB  ^^eofefmpie, ^qo^  ^1%- 
claiitage  p^ar  le  gaz,  adopté  en  An^eierre^n  I'806|  et 
appliqué  à  {^a^is  par  iiiae^C(»npagttie  'anglaise  ea  1829 
«èdiitemettt,  ^avak  ^é  découvert  vers  la  19in  "du  siëdle 
^e»Dito  piair  >aii  ingénieur  trançais,  Philippe  ficlbon, 
qui  avait  démontré  la  possibilité  de  son  système, feui 
lequel  il  avait  pris  un  brevet  d'invention  dans  Tannée 
1798,  en  éclairant  à  giorno  un  hôtel  du  faubourg 
St-6ermain  de  Paris,  dans  le  courant  de  l'année  1800. 

Revendiquer  l'idée-mère  d'une  grande  entreprise, 
d'une  industrie  importante,  d'une  découverte  pré- 


AmM  pou9  1»  genM  kimaiiw  ii'attéMft  e»  rien  le 
mérite  du  propagateur  de  ees  inTeiifiaiie^.deQeftofceep* 
valions»  Est-ce  que  les  services  rendus  à  Findusttie 
par  les  Watt,  les  Stéphensoii^  et  tant  (Vautres  wécw^ 
niciens  anglais  sont  amoindris;  parée  que  Papiii  a  été 
reconnu  pour  être  Tinventeur  de  tamachin^à  vapeuffl^ 
Nullemeat.  J'irai  môme  plus  lioin ,  et  j%>  diirai  que» 
Tapôtre  d'une  idée«  eelui  qui  a  oonsaeré  aon  tempsv. 
ses  facultés,  ses  capitaux  à  la  r^nckeir  à  es  faite 
profitw  ses  concitoyens  i  a  souvrent^  pour  ne  pas  dftre 
toujoursi  plus  da  dioits  à  la  reeonnaissaBce  des  popuH 
laUons  que  rauteur  de  la  déeeuwrte^  Mais  enfift 
luum  emqm,  à  chacun  sa  part» 

Ge^  n'est  donc  pas  pou9  diminuer  en  aiiicun«t  façon 
la  valeur  dos  senriees  rendua  par  le  eélëbre  méde<» 
anglais  que  nous  éorivens  ces  lignes;  c'^est  uniquement 
pour  reporter  à  qui  dreit  h  mérite  d'une  elisevvation 
qui,  grade  à  Jeuneif»  devait  avoir  de  si  grandes,  de  » 
heureuses  conséquences, 

B'après  un  ouvrage  sur  la  statistique  du  départaK 
meut  du  Gard,  publié  par  M*  HeQn  Ktvoire  en  4843» 
c'est  à  un  Nîmois  qu'eet  due  la  découyerte  delà  vaeetne* 
Vers  Tannée  1789,  Rabaut-^Pomiftier  ataît  oheervé 
qae  la  petite  vérolet  le  oLaveeu  dec  enoulens  et  les 
pustulea  se  montrant  sur  le  pis  des  vaches»  étaient 
regardés  comme  des  maladies  îdentiquies  »  («inniies 
daas  le  Midi  sous  le  nom  de  pie<^ie*  Ayant  remarqué 
que  celle  deia  vaebes  était  la  plus  bénigne  de  eea  affe^ 
tioDs,  et  que  les  individus  qui  la  contractaient  fortui- 
tement en  soignant  ces  animaux  étaient  préservés  de 
la  petite  vérole,  au  milieu  même  de  la  contagion  la 
plus  active  et  la  plus  répandue,  il  pensa  que  l'inocu- 


latlon  de  cette  éruption  serait  aussi  sûre  et  moins 
dangereuse  que  celle  de  la  variole. 

En  1784,  il  eut  occasion  de  communiquer  ses  ob- 
servations à  un  anglais  nommé  Pugh,  en  présence  de 
sir  James  Ireland,  de  Bristol.  M.  Pugh  promit  qu'à 
son  arrivée  en  Angleterre  il  ferait  part  de  ce  qu'il 
venait  d'entendre  au  docteur  Jenner,  son  ami  intime. 
Dans  une  lettre  à  Rabaut-Pommier,  que  la  famille 
aura  sans  doute  conservée,  M .Ireland  rappelait  ce  fait. 

Rabaut-Pommier,  nommé  député  à  la  Convention 
par  les  électeurs  du  département  du  Gard,  fut  incar- 
céré, le  4  décembre  1793,  pour  avoir  protesté  contre 
des  actes  de  la  Convention.  Plus  heureux  que  son 
frère  aîné  qui,  arrêté  en  même  temps  que  lui,  périt 
sur  réchafaud  le  lendemain  5  décembre,  il  resta  en- 
fermé à  la  conciergerie  où  on  Ta  vu  confondu  avec 
les  habitants  des  cachots,  et  dans  l'état  le  plus  déplo- 
rable. Il  sortit  de  prison  après  le  9  thermidor  et 
rentra  dans  le  sein  de  la  Convention.  Après  avoir  été 
employé  dans  les  bureaux  de  la  trésorerie ,  il  fat 
nommé  sous-préfet  du  Vigan.  On  peut  croire  que  ce 
fut  pour  être  à  même  de  propager  sa  découverte  et 
en  faire  profiter  son  département  qu'il  accepta  cette 
position.  En  1803,  il  reçut,  comme  son  jeune  frère 
Rabaut-Dupin,  la  décoration  de  la  Légion-d'Honneur 
et  quitta  la  sous-préfecture  du  Vigan  pour  aller  vivre 
à  Paris  où,  sans  doute,  il  contribua  à  la  propagation 
de  la  vaccine,  et  où  il  mourut  le  16  mars  1820. 

CHRISTIANLEDOUX. 


-9«r- 


RAPPORT  SUR  LES  TRAYAUX  DE  LA  SOCIÉTl 

Far  M.  DELAPIERRE,  Président. 


Hende,  le  12  juillet  1873. 
MONSRHR  IB   PRtFBT, 

iPai  rhonneur  de  vous  adresser  le  rapport  que  vous 
avez  bien  voulu  me  demander  sur  les  travaux  de  la 
Société  d'agriculture,  depuis  la  session  tenue  par  le 
Conseil  général  au  mois  d'août  1872. 

La  Société  a  distribué,  dans  sa  séance  publique  du 
3  novembre  dernier,  la  prime  pour  le  développement 
des  cultures  fourragères,  en  vue  de  laquelle  le  dépar- 
tement avait  bien  voulu  allouer  une  somme  de  500  fr. 
Dix-sept  concurrents  s'étaient  présentés  pour  prendre 
part  à  Tencouragement  d'une  culture  qui  peut  être 
considérée  comme  la  base  fondamentale  de  notre  pro- 
duction agricole. Cette  allocation  ayant  été  supprimée, 
l'an  dernier,  la  Société  a  cru  devoir  substituer  à  la 
prime  fourragère  une  nouvelle  prime  ayant  pour  objet 
de  récompenser  la  ferme  la  mieux  tenue,  et  elle  lui  a 
consacré  pareille  somme  de  500  francs.  L'institution 
de  cette  sorte  de  prime  d'honneur  annuelle,  en  voie 
d'organisation,  amènerait,  nous  l'espérons,  en  portant 
l'encouragement  sur  l'ensemble  des  forces  agraires 
d'une  exploitation,  de  féconds  résultats.  Dans  notre 
pensée,  afin  de  stimuler  partout  également  l'expansion 
du  progrès,  le  concours  se  tiendrait  dans  une  circons- 
<^Tiption  du  département,  différente  chaque  année. 

Toutefois,  nous  nous  demandons  si,  en  présence  de 
la  prochaine  attribution  de  la  grande  prime  d'honneur 
régionale,  il  n'y  aurait  pas  lieu  pour  nous  de  surseoir 


Jusqu'à  ce  91e  cette  haute  récompense  ait  été  dé- 
ceniée. 

UeSÉUènMârmMU  i«frdlNbtéiM,  MUtf»€lâ- 
teauneof  par  les  soins  de  la  Société,  à  qui  en  a  été 
confiée  la  direction,  i  distancé  de  beaucoup  les  con- 
cours des  années  précédentes,  tant  en  raison  du  nom- 
bre que  du  mérite  des  sujets  exposés^  TentetoiSt  dans 
la  eatéi^rte  des  peuliobes/  par  suite  de  Félifltkmtion 
portée  par  le  programme  de  celle»  au-desseua  de  3 
ans,  et  qui  formaient  la  portion  la  plus  britta&ta 
de  cette  branche  dtr  ooneoursy  une  seule  prime  a  pa 
être  décernée.-  G'esl  là  d'ailleurs  une  réseryo*  dont  bé- 
néficiera le  eencours  de  1»  proehainn  années  Tons  le» 
indices  s'acoerdent  à  nous  confirmer  dans  la  pensée 
quo^  sous  Fififluence  de  la  nouvelle  station  d'étalons 
établie  à  Mende^  l'amélioration  de  la  race  chevaline 
prendrai  dans  nos  oontrée»^  un  rapide  essor  ;  en  ne 
saurait  donc  trop  eneourager  le»  maintien  efe^  &'il  est 
p08sible«>  le  développement  de  œUe  fondation«  où  le 
nombre  des  étalons  s'est  trouvé  insuffisant  pour  les 
beseinsi  ainsi  que  la  création  de  stations  nouvelles. 
Pour  su  partf  la  Société,  répondant  à  Tappel  qui  lui 
était  adressé  pas  votre  prédécesseuri  a  cru  devoir 
contribuer  pour  un  tiers  à  la  dépense  d'installation  de 
la  station  de  Mende« 

Aux  sommes  mises  à  sa  dispositi(»  pour  le  cm^ 
cours,  elle  a  joint  diverses  médailles  d'argent  et  de 
broniOi 

De  mémo  que  l'an  dernier,  nous  avons  divisé  ea 
deui^  parts  le  concours  d'animaui^  de  boucherie,  sou- 
tenu concurremment  par  les  allocations  de  l'Etat,  du 
département!  de  la  ville  de  Blende  et  de  la  Soeiéti 
Selon  le  veeu  du  Conseil  générait  une  catégorie  spé- 


Hâta"  dar  primtfi  »  été  éréé6>  j^oiir  Ift^  ram  ofiBe>  dv 
laanîdse^  Noinravoflê  cra  devoir  y  joi âdre  u»  oooeoitw 
10  vahiéHe»  gralBsw,»  qui^  rnUb^tûnsement,  par  hi; 
rtrison»  mènae'  fu^il'  se  j^roduMàit  poti<r  k^  l''  MSf  ft^  été 

EU  smviie,  FènsatAW  du  oMleours  s'est  mentré  èî 
k  b»at)eii«  dé  ce  (|iiHt  étsti  les»  Mnéee  pt éeédefiteSi» 
pértre«lièareiMBt  potir  les  race»  ovi4ié  et  p4rrilie,^  et 
mrusf  stfritttts  beaUrente  qiite  le  GcMseH  géDéral  veiàtH 
bien  rè&oifvelep  tir  twenv  de  dette  oMiYre,  éminen^ 
ïïimsk  otïle*  son  allèeatio»  peut  ki  proebaîBe  aniiéev 
ï^  Soeiété  a  re0¥e4ttit,  eette  anaéei»  la  dtetrâ^tftb)» 
gratttite  de  gramed  pcrtagèfee  qu'elle  est  dans  V%B9fgi» 
de  faire  déplie  Quelque  temps^  afin  de  pipopdger  le» 
nmltourek  espèeesv  59  agriimlteiirs'  eu  jairdlmers  y  ont 
pris  part. 

Les  tîges^et  feii4Ues  de  ntaïs  eonstituent^  dans  notre 
Asteomie  riHrtfleri  nnè  précieuse  reïssouree  en  fowrage 
Terty  de  plus  en  plus  tfppréeiée  pendant  la  saison 
sèehe  ;.  malbeuïeucfement»  le  défaat  de  maturatioBi  de 
la  graine  sens  notre  olimat  apporte  un  grand  ebstaele 
à  là  prdpagation  de  Id  plantée  Nous  avons  fait  ymir 
1  »200  kîlogr^  de  eMte  ^l'aine,  tant  de  maïs  eoiamtiB 
(|aede  maïs  géant  Gatagna^  variété  qui  seredommande 
par  une  luxuriance  de  végétsAion  exéeptionnelle,  afin 
de  la  dtstrilluèr  att  prix  de  revient*  Une  somme  de 
466  fr#  35  centinMa  a  été  cK>ndaorée  à  eette  double 
fteqoisitiotti 

Ia  Seoiété  Si  égatement  dtsttribué  au  prix  de  revient 
15  onces  de  graine  de  vefe  à  soie  priée  dans  les  éduoa- 
tioos  epéréee  par  M»  Raybaud-Lange»  directeur  de  la 
{«me^ole  de  Paillerais i  d'après  les  procédés  de 
silectîett  et  d'inepeetion  micrasoei^^pie  de  M«  Pasteor  ^ 


Mais  son  but  étant  surtout  de  créer  dans  nos  mon- 
tagnes, particulièrement  sur  les  points  peu  ou  point 
Infectés  par  l'épidémie,  un  centre  de  grainage  qui 
puisse  un  jour,  avec  d'immenses  avantages  récipro- 
ques, alimenter  la  production  sétifère  du  Midi,  elle  a 
institué,  pour  une  valeur  de  200  fr.,  des  primes  d'en- 
couragement aux  petites  éducations  locales  pour  grai- 
nes. Ces  éducations  sont  soumises  à  la  surveillance  de 
délégués  de  la  Société,  et  les  résultats  définitifs  en 
seront  constatés  à  l'aide  du  microscope.  Je  saisis  ici 
l'occasion  de  faire  remarquer  combien  cet  instrument, 
qui^était  demeuré  longtemps  inactif  entre  nos  mains, 
fonctionne  activement  aujourd'hui  ;  et  ce  serait  un 
grand  bienfait  pour  notre  industrie  sérigëne  qu'un 
nouvel  appareil  fut  mis  à  la  disposition  du  dépar- 
tement. 

En  même  temps  la  Société  a  voté  une  subvention 
pour  une  tentative  de  plantation  de  mûriers,  en  projet 
sur  le  causse  de  Sainte-Enimie.  Assurément,  c'est  sur 
ce  haut  plateau,  vierge  de  toute  chambrée,  que  sem- 
bleraient devoir  se  réunir  les  plus  sûres  garanties 
contre  l'invasion  infectieuse.  Il  a  été  calculé  qu'au 
prix  actuel  de  la  graine,  une  éducation  pour  grainage, 
en  n'effeuillant  les  mûriers  même  que  tous  les  deux 
ans,  donnait  de  plus  beaux  bénéfices  que  les  meilleures 
récoltes  annuelles  pour  la  production  de  la  soie;  dans 
ces  conditions  de  récolte  bis-annuelle,  qui  permettrait 
la  culture  du  mûrier  dans  les  climats  froids,  on  peut 
avoir  quelque  confiance  dans  le  succès  d'une  tentative 
qu'on  trouvera  peut-être  hardie. 

Le  Conseil  général  a  bien  voulu  approuver  le  bail 
qu'il  avait  chargé  la  Société  de  lui  proposer  pour  la 
location  d'un  nouveau  terrain,  destiné  à  recevoir  la 
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pépinière  départementale.  Au  1^  janvier  prochain,  le 
Qoavel  emplacement  sera  occupé  ;  le  logement  con- 
renu  pour  le  pépiniériste  est  en  voie  de  construction. 
Nous  avons  tout  lieu  d'espérer  que  ce  nouveau  terrain 
sera  bien  plus  propice  que  l'ancien ,  dont  la  partie 
basse  vient  encore  d'être  ravagée  par  l'inondation 
dernière,  à  la  bonne  venue  des  jeunes  arbres,  sans 
compter  la  possibilité  de  l'irrigation,  pour  laquelle  le 
propriétaire  s'est  chargé  de  la  moitié  des  travaux. 

Des  essais  comparatifs  de  diverses  variétés  de  blés 
recueillies  aux  champs  d'expérience  de  l'école  nor- 
male sont  faits  sur  le  terrain  de  l'ancienne  pépinière  ; 
de  même  pour  diverses  espèces  de  pommes  de  terre, 
dont  M.  Noël  avait  exhibé,  à  notre  dernière  exposition 
de  novembre,  la  précieuse  collection,  qu'il  a  généreu- 
sement mise  à  la  disposition  de  la  Société. 

Les  essais  de  culture  d'absinthe  et  d'hysope,  que 
nous  avions  tentés  Tan  dernier,  ont  bien  réussi  et  les 
plants  en  ont  été  pris  pour  une  culture  privée. 

Les  dépenses  effectuées  par  la  Société,  depuis  son 
dernier  rapport,  pour  l'exploitation  de  l'ancienne  pé- 
pinière se  portent  à  837  fr.  55  centimes,  les  recettes  à  ^ 
^237  fr.75  centimes.  Elle  se  trouverait  ainsi  en  perte, 
si  le  loyer  du  terrain  n'était  pas  payé  par  le  départe- 
ment. Nous  devons  dire  que  la  vente  d'arbres  a  été 
très-peu  active,  ce  dernier  printemps,  et  que  tout 
porte  à  croire  qu'elle  sera  plus  considérable  à  l'au- 
tomne. 

Notre  pépiniériste  continue  de  donner  des  leçons 
d'horticulture  à  l'école  normale. 

Le  reboisement  entrepris  par  la  Société  sur  le  pen- 
chant de  la  montagne  de  Saint-Privat  est  maintenant 
mené  à  bonne  fin,  et  le  résultat  montre  qu'il  n'est  pas 


iê  tamd»  ai  lagn/t  anr  nos  twteakfrplu  abnptês^ 
qui  ne  Mit  accessible  à  la  végétation  forestière.  Une 
partie  du  teirrain  dont  la  Société  avaôt  pris  possassion 
a^  dûy  par  snite  de  TiAterprétation  des  titres  de  vente 
et  de  la  vérification  du  plan  cadastrai,  être  cédée  à  U 
fiibrique  de  la  cathédrale^  La  partie  restante  et  main- 
tenant reboisée,  a  été,  en  vue  d'une  surveillance  e&* 
eace  qWû  no>tte  eût  été  difficile  d'exeveer,  soumise  au 
régime  forestier^ 

Fidèle  à  sa  traditioD»  la  Société  a  décesné,  dans 
sa  séMee  publique  de  novembvej,  les  prunes  qu'elle 
avait  votées  peur  le  reboisement;,  la  viticulture»  le 
jardinage,  Tarboviculture,.  l'indurtrie,  Vinstruetion 
aipricoks.  la  surveiHanee  de  la  pêcke.  Cette  ^sbributieu 
étMt  accompagnée  d'une  expesitio  a  horticole  qui,  bien 
qu'entravée  par  suite  de  récentes  inondations,  élût 
loui  d'être  dénuée  d'intérêt. 

Elle  a  consacré  une  somme  de  300  francs  à  f  encee- 
ragement  du  cbaulâge,  pratiqiue  d'où  peut  dépendra 
uajour  la  régéûéralion  de  nos  sole  primitifs  et  feldbs- 
patiques^  Un  fait  dif  plus  haut  intérêt  s'est  révélé 
à  Toccasiende  Fattributien  de  cette  prime,  c'est  l'exis- 
tence«  qu'on  était  loin  de  soiipQODner,  au  fond  d'osé 
de  noe  vallées  Gévennoles,  d'un  atelier  de  fabrieatioa 
d'engrais  ckimiquce  par  la  dietillation  en  vase  clos  (ie 
divers  résidus  organiques  :  os,  animauis:  morts«  cor" 
MB,  rôgailreÀ  de  cuir ,  dîécbets  de  laine,  etc.  rebuts  da 
l'économie  rurale  auparavant  complètement  perdus^ 
C'était  pour  noue  une  neuvelle  invitation  à  rétablir 
la  prime  de  chaulage  peur  la  ptésenle  année^  Kosi 
avons  également  reneuvalé  nos  encouragemente  pour 
les  autres  objets  d^et  11  vient  d'être  question^  en  kir 
oensa^rant  ime  somme  de  AâQ  fr^  av«&  diveisses  mé» 


kflles,  dont  une-en  or»  et  f  aâjoiHSiien  ^Tisstriimeiltp 
perfeef ionnës  ou  Se  divers  traités  techniques. 

Le  fromage  de  fiollande,  le  plus  <recherdhë  de  tous 
par  U  tnarine  et  ^exportation,  joint  à  Tavanteged^un 
prix  êleyé  i^élui  d'une  confection  fadte  qui  n'^esige 
que  lé  lait  d'un  petit  nombre  de  vaebes.  En  vue  de 
propager  cette  ftB3)rieation,  9a  Soclëté  a  dëdâé  de  se 
charger  des  frms  de  voyage  et  de  séjour  de  ceux 
qui  Toudraleiït  en  faire  l'apprentissage  dans  f^cdle, 
ouverte  a  cet  effet  p^rtt.  Ghibret,  dans  ie  Gantai, 
comme  aussi  des  frais  d'outillage  pour  l'iostafltatitra 
des  premières  fromageries  de  cette  nature  qui  Vien- 
draimt'à  s'étaSi^lir.  Deux  demandes  nous  ont  "été  pré- 
sentées en  vue  3e  profiter  de  ces  avantages  ;  elles  sont 
actnéUementen  cours  d'instruction. 

Afin  d'obtenir  une  r'éduction  importante,  en  ^les 
faisant  venir  par  grandes  masses,  dans  le  prix  des 
tourteaux,  des  selsdénaiturés  et  du  plâtre,  la  Sorîéliê 
a  décidé  d'ouvrir  une  souscription  parmi  4es  agricul- 
teurs du  département  pour  ^^acquisition  de  ces  pré- 
cieux auxiliaires  apportés  à  l'alimeatation  du  i)étail 
et  à  ia  fertilisation  des  terres,  qdi  leur 'seront  livrés  au 
prix  de  revient. 

Des  tostru mente  perfectionnés  sont  annuellement 
siequis  par  la  Société  pour  en  opérer  la  revente  à  prix 
i^ttuit,  en  vue  dcleer  propagation  ;  elle  leur  a-consa- 
cré,  cette  année,  une  s(Hnme  de  600  francs. 

Ha  séience  météorologique,  isi  intimement  liée  à  1%- 
etmomie  agricole,  occupe  une  sérieuset>art  danstïos 
préoccupations.  Deux  istations  d'o'bservalioDs  -sont 
eiHretemies  parrnous^sur  deux  pdintsau  vdiëinage^de 
latfyatnedes^eux  mers,  %^8atdt-6en»ain^-Gatlberte 
6t  à^UMdrt.;i!n  résumé  ^esébservatiom  mouéilties 


Mfafle  frop'ioiiT6itt  II  leur  y4(MHiev  ^a€e.et  fiip,|)0]ir 
fflttslews  objets,  acHis  fty^ttt^té  abli^4«i«Maivà 
uoe  liospRarlité,  on  ne  peut  plus  fflaciegiietnent  iecr 
4poyée4l*ailleurs,  4afis  firàtel  méo^  de  laipràfeemie. 
-Veut  FéceoMDent,  «noas  «irons  mjçu  4^  ^  Ubérditéitt 
^Gr€tq¥ePB6«ieirt  qufttee  ita^lMus,  y rU  ftarad  callee .das 
collections  du  Louvre  doot  ta  dietmJHitiatt  aiftédopér 
rée^d^s  les  départements* 

iLa  Société^  «olon  J'inJi^tatiaii  4Q'dl«jen:AYait  cafiM 
4eAI.iaJllinistffe,^est  fasU  nejMâàsenterfpAriupddét&giié 
aa'Ooneo4M*8  régional  4' Annonay^d^BS  laffénnioB/fid 
de^ds^ avoir  pour  buftid^étodi^  le6.eoflidîtioaSidtt<crar 
cottts  pour  i'^n  prodhaîa,  ion  liQzëre. 

fille  s'est  faiit  représenter  égtftemeat'par  .plufilan» 
de«es  membres  àla  réupion  «des  Allégués  ^as^Secîél^ 
savantes,  qui  fk  :eyL  lieu  à  la  «SorfeMina,  s^ns  fk  ptè- 
sUkence  de  M.  île  Ministre  dei'instniqjâoBjptiibMq}». 

tdO'Papideiexposét'M.de  Puéfet,  suffira  ^iensai  la.oqn- 
iaoce,  pour  >vous  oonvaincre,  ainsi  ^quo  ie  jQmseii 
générdl,  des  efforts  ^e  la  Société  pour  tépondre  à 
la  difidle,  autant  qa%onorsdde  ^inission,  ^loBt  (rtk.est 
invoslie.  9ious  4bVdz>puiVoif  quds  obstacles  malérids 
af)|>opttfit  auit^oiétiorationsila'OOiBfiguiratiaiijdefiotBe 
sol,  j>eot<iett&et  4ourmeDté,iSans  oommiinicatôonspûaf 
ainsi  dire  avec  le  dehors.  )Li!étude  desthomme?  «etVûus 
apprendra  ^pasimoins  «ombien,  idans  leiur>isoloniiajit, 
est  aeittP  ^  pénible  A  «ouvrir  >pa«nâ  ;aios  tinasa^  itNir 
vailieuses  la  voie  <du  progo^a.  iRoiir  cr^ir  à  jbovt  àt 
rimmense  tâche  à  accomplir,  .de  la  j^ate  hmm  ^ 
combler  idans  ies  destîeAes.agrîQales  et JadustrlaUes 
du*  pays.i^il  lEuidrait  cdes  jfioyens  idûsi^iiW  jmu  ^HWr 
HwntjputssaniSLqHefasifalUesiifissouimsi^Qi^câ^^ 
la^So^ta6té«iiaieWeapé0fr  4it'éUoâtattMVMM|iiV^(d0 


yoiis,  M.  le  Pféfef ,  pour  sontçojp  n^  ^yvn?,  Q9mme 

auprès  du  Censeil  général,  la  bienveillante  et  libérj(le 

sympathie  dont  n'ont  ce^sé  de  Jl'honorer  jusqu'ici  vos 

prédécesseurs  ainsi  que  cette  assemblée. 

Veuillez  agréer,  M.  le  |Vé/er,  l'fepmfljajge  id§  jp^ifn 

profond  respect* 

Le  Msident, 

PElÀpierre, 


VENTE  D'ARBRES  AU  RABAIS 

1873-1874 

L^  cbaœp  de  la  pépUvière,  située  à  i'ex^tremité  du  pont  de 
Beriière,  devant  être  évacué  le  31  décembre  prochain  |^r 
suite  de  un  de  bail,  les  espèces  qui  la  composeni  sei^ont 
vendues  aux  prix  indiqués  ci-après.  Ces  prix  ont  été  CoSi- 
sidérablement  rédj)j^s,  ^  ^^9i]fi  A^  te  cessation  prochaine 
de  jouissance. 

Arlire*  faresller«  et  4|?4MraieiiA«iit  • 

fr.    c. 

Acacia  en  ibAule  «ou  blanc,  beau 4      » 

—  À%  DecaL^e : .1      » 

—  à  fleurs  roses,  rai-vent 1 . . .  ! .    1      » 

—  —          bass.e-ti.ge...  ............... . ., .  i  7^ 

Amorpha  f rutiqïieu^ i  !  !  ! ! .  1 . . .  M  »  50 

Bouleau  comnaunV'. ., »  76 

Catalpa ....................;. ..... . .  ; . ...  '»  M 

Charme  commun 1 ...  ^  2^  à  »  40 

Cilyse,  greffé '.'.,  ..... .... . . ... . .  i  75 

—  genêt  à  fleur  blanche .'. 1      » 

—  Adam............. — ..'.,-..    ,î    50 

Erablq,  Aegijujjp^  pl^PiC  à  çucfe  et  sycômorçi.  !'....'    j^    50 

Frêne,  greffiè..  .-•••• .• -^    7^ 

—  iGQfliJ»liHi  (M  W  pieds] j>     60 

—  rnr       jll  4 60  pîeds) »  45 

—  —       (5^  et  au-dessjus) »  40 

Frêoe commun,  2»  choix  (i   a  50  pieds) ..... . .  .\  '.  »  «05 

îrêoe commun,  2«  choix  (51  et^.u^c^^us) ...'.. . ...  »  30 

£évièr-trtacanthos,le  pred ! .  .V. ... ...  »  55 

Oainîer,  arbre  de  J|i(i^e:...;,.;/,.::.,,V;:^  »  §6 

^vJî«.««ri<?pJ«* .  V « 
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Genévrier  de  Virginie *. .  »  25 

Lilas »  35 

Marronnier  dinde,  tige »  50 

—              rose,  greffé 1  • 

Hérisier  à  grappe,  de  Virginie »  21 

Noyer  d'Amérique »  48 

Orme,  tige,  1*'  choix  (de  1  à  iO  pieds) »  hd 

—  —      (il  à  50  pieds) »  35 

—  —      (51  pieds  et  au-dessus) »  30 

—  2*  choix  (1  i  50  pieds) »  25 

—  —     (5i  et  au-dessus) »  20 

Peuplier  blanc,  de  Virginie  et  d'Italie j»  iû 

mm     de  la  Caroline •  50 

Planère  à  feuilles  d'orme »  40 

Platane,  lige »  75 

Saule  osier^  le  pied »  15 

Sophora »  W 

—  pleureur  greffé 1  » 

Thuya d  25 

Tilleul »  75 

Tulipier »  50 

Arbres  fruitiers. 

Abricotier  mi-vent,  greffé  sur  prunier 1  > 

—  greffé,  tige,  !«'  choix = i  25 

—  greffé,  lige,  2«  choix 4  » 

Commun  • 
Gros  précoce. 


Vert  muscat  de  Yauclase. 
Amande    douce     de    Provence 
feuilles  panachées. 


Pé«he  ou  de  Nancy. 
Pèche  ou  royal. 

Amandier,  greffé,  à  coque  tendre,  tige 4  » 

—                    gros  fruit 1  » 

— •       Sauvageon »  40 

Cerisier  greffé  sur  franc i  » 

—  sur  Sainte-Lucie,  haute  tige 1  i 

—  —  nain »    75 

—  Sauvageon,  tige »    75 

Bigarreau  à  gros  fruit  noir.  | Griotte  excellente  tardive. 

—      Napoléon.  —     Impéralrice  Eugénie. 


Reine  Hortense. 
Belle  de  Ribeaucourt. 
Belle  de  Kleparov  ou  belle 
Polonaise. 


—  de  mai. 

—  Ellon. 
Guigne  noir  luisante. 

—    marbrée. 
Griotte  de  Montmorency. 
—  Montmorency  à  courte  queue,  i 

Cognassier  commun,  le  pied »  23 

—       de  Portugal,  greffé »  75 

Framboisier  à  fruit  couleur  dé  chair  et  des  4  saisons 

(lesaspieds) e »  50 


^ 
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Herveille  des  4  saisons,  le  pied 

jfoseillier  à  grappes  et  à  maquereau 

S'éflier  à  gros  fruit,  tige 

Noisetier  aveliDe  et  grosse  ronde,  le  pied 

)îoyer,  tige,  le  pied,  (de  i  à  20) > 

—  (21  et  au-dessus) 

—  repiqué,  fort 

—  de  la  St-Jean,  greffe,  le  pied. . . 


9 

4 


to 

S5 
75 
30 
40 
30 
25 
» 


IVofa.  —  Les  noyers   de   rebat   ainsi   que  les   acacias  communs 
seront  livrés  à  des  prix  très-bas  amiablement  débattus. 


Pêcher,  greffé,  le  pied  (selon  la  force) 


Admirable  jaune. 
Che\7eus8  bàUvo. 
BeUe  de  Yitry. 
Bon  onvrier. 
Brugnon  violet 
—      de  Malte. 


Grosse  mignonne. 

—    hâtive. 
Incomparable  en  beauté. 
Pavie  de  Pompone. 
Pourpre  hâtive. 
Teton  de  Venus. 


—     de  Syrie. 

Poiriers  greffés  sur  franc,  tige,  1«'  choix, 

—  -—  —         2«  choix 

—  -^  quenouille  et  espalier. . . . 

—  —  —      2«choix025à 

—  greffé  sur  cognassier 

—  sauvageon^  lige,  1  "  choix 

—  —  2«  choix 

—  —  mi-vent,  1"  choix 

—  —  2«  choix 

—  Sauvageon*  !•'  choix  (50  pieds) 


1 
» 

9 
» 

40 


FruiU  d'été. 


Bergamotte  d'été. 

Benrré  Giffard. 

Duchesse  de  Berry  d'été. 


Doyenné  de  juillet* 
Epargne. 


Fral<«  d'aulomne. 


Beurré  Hardy. 
""•    Clairgeau. 

-  Diel. 

"~*    d'Âmanlis. 
"-    d'Apremont. 

—  Boubeault. 
""    Gris. 

Williams. 
Bonne-d'Esèe. 
Bon-Chrélien-Napoléon. 
Délices  de  Louvenjoul. 
Doyenné  blan«. 


Doyenné  gris  ou  roux. 
Duchesse  d'Angoulême. 
Epine  du  Mas. 
Frederick  de  Wurtemberg. 
Jalousie  de  Fontenay. 
Louise-Bonne-d' Avranche . 
Saint-Michel  archange. 
Saint-Nicolas. 
Seigneur. 

Van-Mons-Léon-Lecler. 
Etc.,  etc. 


50 


» 

76 
50 
M 

ko 

75 
50 
76 
SO 


—  fM*^ 


CM«ahë. 
"—        Fbftlitié6. 
'—        Bspéren: 
B«itfré  d'iremberg. 
-^    d'flardemponu 
-^    do  Lnçon. 
—    M|llet.  . 
Bon-Chrétien  de  Hance. 


Bon-Chrétien  d'hiver. 
Doyenné  d'Àlênçon. 

—      û'hivèr. 
Jo^é^nd  dé  MâYâkéè. 
Orpheline  dingien. 
Passe' Cofanar. 
Triomphe  de  ^odoigne. 
Etc.,  etc. 


Beltt  Angevine.  lîtairUn  «èc. 

Catillac.  .  ^  I 

Pommier  greffé  sur  fwiBit^  tige-,  1^'  choix ^  1  » 

—  —                       fl«  choix i^  7« 

—  -'        ipébfttoHte *t espalier ^  90 

—  —                    —     2«  choix h  îl 

—  sur  douM 'cfu  M  ï)^adis »  ^ 

—  ^  sauvageon ..^ ; »  75 

Pommier  greffé  sauvageon  ?•  choix »  50 

—  —     50  pieds,  4 «^  choix 40  i 

i^ruHm  d'été. 


GapilBine  de  Tournai. 
Garto  mofrki. 


Ponnne  4*feve.. 
Grand  Alexandre. 
Joséphine. 


jMmhotr  d'été. 


PàtilitôdeTigfty. 
Etc. 


Fmito  d'biver. 


Api  gros. 
—  petit. 
Belle  do  Saumur. 
Calville  blanc  d'hiver. 

—  rouge  d'hiver. 

—  d'AngleterJ%. 

—  de  Saint-1K^tti«fitr. 
Domine. 


ïéÀonillet  jaune. 

Reinette  frandÏÏé. 

—  du  Canada,  blanche. 
-^  ' —       grise. 

—  Dorée. 
'        —  d'Angleterre.    . 

—  de  Douai. 

—  Royale* 
£tc. 


Fenouillet  gril. 

Prunier  greffé^  t^,  >tb  ^M 

Drap  d'or  d'Ésperén.  tTRenne-Glaude,  blanche. 

Ile  verte.  1  —  verte. 

Jefferson.  ,1         —         d'Oullins. 

Monsieur.  1  —  violette. 

—      d'octobre.  Igrfntô-Catheiine, 

Pond's  seeUings.  «Étb. 


—  861  ^ 

Sorbi^  dosa^sttqm,  le  pi«ti  ée  petite  dnmBsiOB .« .    »    SO 
Vigne.  —  Différentes  espèces  en  boutures  conseillées 
par  le  docteur  Guyot  : 

teoTillôïi  nôif,  \ 

Pinot,  noir  et  gris,  (  i^  J»^.  ^^ï 

Gamai  de  BoiirgDg;!^*,  M®  P«« ^ *    ^ 

Rishliog,  etc*  j 

Fraisiers. 

Marguerite, 
Ëcarlate  Grove  End. 
Belle  de  jPàriS, 
Yf^Steris 

Hefidrkî'seeàlinga,         l  ie  cfeni 2 

Merveilleuse, 
Sir  Harry, 
Vonderfurht 
Prinice  ol  Vdlez, 
t^tre  isàisoifô, 

I)ocl)eurNiclaise.«..-^^%^i»^««-.«H^««  40'pie4s*    â     » 


iMinmuii.i   li 


NOTA.  -»-  Pour  leg  ûcliats  d'arbres,  s'adresser  &a  pépiiiiéri«t8S  de 
la  Société,  près  te  yont  ée  Berlière. 

JSh^ue è^évitër  lèa  Hifftcultés  de  tècoùvreméni  decréancest  la  ttHsîéU  a  décidé  que  totlte 
Hm^on  «mtjl  faite  uncomp^ant kur  un  réoépiisé  détaché ^é^tmregiêtre à tà^Ke. 


i^ 
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JB 


OBSERVATIONS  MÉTÉOROLOGIQUES 

COMMUNIQUÉES  PAR  M.  LEFRANG, 

Ingénieur  du  service  hydraulique,  à  Hende. 


Hauteurs  de  plaie  tombée  pendant  les  mots  de 
Fannée  courante  el-après  déslgr^és^  obser- 
vées aaiL  différentes  stations  du  départe- 
ment de  la  liozère   (TotaniL  par  mois.) 


DÉSIGNATION  DES  STATIONS 


Ghazeaux  (Cbassézac,  affluent  de  l'Ardèche}.. . 

ViLLEFORT  (Altier,  affluent  du  Chassézac) 

VlALAS  (Cèze,  affluent  du  Rhône) 

Saint-6ermain-de-Calberte  (Gard) 

Le  Pont-de-Hontvert  (Tarn) 

Heyrueis  (Tarn) 

Florac  (Tarn) 

HONTMIRAT  (entre  Tarn  et  Lot) 

Le  Hassegros  (Aveyron) 

Le  Bleyhard  (Lot) 

Bagnols  (Lot; c 

Hende  (Lot) 

Harvejols  (Coulagne,  affluent  du  Lot) 

Lajo  (Trueyre,  affluent  du  Lot] 

St-Lêger-du-Malzieu  (Trueyre,  affluent  du  Lot). 
St-Chély-d'Apcher  (Trueyre,  affluent  du  Lot). 

Nasbinals  (Bez,  affluent  de  la  Trueyre) 

Chateauneuf  (Chapauroux,  affluent  de  l'Allier) 

Gheylard-l'Evéque  (Allier) 

Langogne  (Allier) 

Rotre-Dahe-des-Neiges  (entre  Allier  etArdèche) 


Juillet 


mm. 

93  80 

53  75 
70  20 
61  75 
95  > 
63    » 

54  » 

49  70 
43  50 

115  50 
78  05 

105  95 
72  10 

(A) 

43  31 
33  65 
43  90 
84  75 
60    » 

50  50 
65    » 


Août 


mm. 

83  63 

50  * 
43    » 

51  » 
73  60 

61  » 

43  85 
68  20 
40  70 
29  75 

46  05 
34  95 
66  50 

(A) 

54  86 
51  21 

55  > 

47  » 

62  90 
72  30 

44  80 


Sopteilin 


mm. 


36  35 
21  50 
41  > 
34  25 
59  50 
70  20 
30  30 
4170 
68  80 
39  50 
62  » 
46  50 
27  20 

(a) 
81  53 

37  50 
90  20 
25  » 
32  40 
29  70 
4L  90 


(a)  La  station  de  Lajo  n'a  pas  encore  fonctionné. 
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MESSAGER  AGRICOLE,  f«9b 
ilktéréu  agHeo(es  du  MUi,  piAtK^ 
le  Docteur  Frédéric  CazaiîSf 
•  —  6  fr.  par  an.  —  lioDtpétti|£  C: 

Ri  da  GraDd-Galion,  S.  —  Paiil^T 
m-Jacques-Roosseaii,  3.  .       ^ 


AVIS       V 

Aux  jr«mfaw 

Poor  éviter  à  MU.  les  Co ipiiniwii  W 

eur  oolisaUoû»  la  Sooiélé  la  fen,  ^ 
domidle»  comme  celle  des  anlns 


MM.  les  auteurs  des  Rapports  ou  mémoires  imprimésdans 
le  Bulletin  pourront  en  faire  exécuter»  à  leurs  frais,  ud  tirage 
à  part,  aux  prix  suivants,  en  s'adressant  A  l^imprimeur. 

La  demande  devra  en  être  faite  directement  à  Pimprimeur 
avant  le  tirage  du  Bulletin,  attendu  que  les  planches  ne  sont 
pas  conservées. 


NOMBRE  DE  FEUILLES. 


Foor  une  feaîllef  16  pages],  papier, 
pliage,  piqûre 

Tro'S  quarUde  feuille  (12  pages). 

Demi-feuille  (8  pages) 

Qaart  de  feuille  (4  pages) 

Gouyerture  ooo  impr.  (couleur) . 
Id.  imprimée        id. 

Composition  d'un  titre  d'entrée 
spécial  pour  le  tirage  à  part 
d'un  Mémoire:  t  fr. 


25 

Eiempl. 


fr.  c 


4 
4 
3 
3 
0 
3 


80 
tfO 

» 

» 

40 


tfO 

Siempl. 


fr*  c. 

6  » 

6  > 

4  » 

4  » 

0  60 

4  » 


100 

Eieipl. 


fr.  c. 

8  » 

8  » 

6  » 

6  » 

1  20 

6  » 


200 

Exfimpl. 


fr.  c. 

14  > 

12  > 

8  » 

6  » 

2  > 

6  > 


JK)0 

ElâQipI. 

fr.  c. 
25 
22 
16 
10 
5 
10 


Les  frais  de  remaniement  nécessités  par  les  correclioQs 
que  feraient  après  coup  les  aut«^urs  ne  sont  pas  compris  dans 
ces  conditions. 


LE  MESSAGER  AGRICOLE,  revue  dee  associations  et 
des  intérêts  agricoles  du  Midi,  publié  sous  la  direction  de 
M.  le  Docteur  Frédéric  Cazalis»  paraissant  le  5  de  chaque 
mois*  —  6  fr.  par  an.  —  Montpelliery  à  Timprimerie  Gras, 
rue  du  Grand-Galion,  2.  —  Paris,  à  t'agence  Havas>  rae 
Jean- Jacques-Rousseau,  3. 


AVIS 

Aux  Membres  correspondants. 

Pour  éviter  à  MM.  les  Correspondants  la  peine  d*envoyer 
eur  cotisation,  la  Société  la  fera,  désormais,  recouvrer  à 
domicile»  comme  celle  des  autres  membres. 


SOMMAIRE. 


PRKMIÈ:;E  partie.—  AgrieuUure,etc.  —  Séance  publique  annne! 

du  4  noyembre  1873,  page  265. 
Discours  He  M.  le  Préfet,  p.  267 
Discours  de  M.  Delapierre,  Préaideul,  p.  271. 
Rapport,   par   M.  Polge  de  Combret,   sar  les  travaux   d'irrigatio. 

exécutés  dans  le  caoton  de  Villefoiit,  p.  281. 
Ecarts  de  la  jeuaesso^  par  M.  Pabbé  Baldit^  p.  ^fll. 
Concours  divers  de  (87$,  p.  292. 
Primei  obtenues  par  les  éleveurs  lozériens  »ii   ooi»eoi>rs  régiomi 

d'Annonaj,  p.  296. 
Observations  météorologiques,  p.  298. 
Prix  des  grains,  par  hectolitre.  dVprès  les  Mercuriales  des  marchés  u.. 

département  de  la  Lozère  (Septembre  et  Octobre   1873),   p.  2C'' 

et  300. 

DEUXIÈME  PARTIE.   -  i/istoire  et  archéologie  :  Noiico  historiqu 
sur  la  ville  de  Marvejols,  p.  241. 
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SÉANCE  PUBLIQUE  ANNUELLE  DU  4  NOVEMBRE  1873 

PRESIDEE    PAR   M.   LE   PRËFST , 

Président  d'honneur  de  la  Sooiété. 


La  séance  publique  annuelle  de  la  Société»  fixée  par 
ses  Statuts  au  lendemain  de  la  foire  dite  de  la  Tous- 
saint, a  eu  lieu,  comme  les  années  précédentes,  dans 
la  salle  du  Musée,  sous  la  présidence  de  M.  le  Préfet. 
Avant  d'entrer  dans  la  salle,  M.  le  Préfet,  accom- 
pagné de  M.  le  Président  de  la  Société  [et  de  plusieurs 
membres  du  Bureau,  a  examiné  avec  intérêt  les  ins- 
truments agricoles  perfectionnés  qui  sont  mis  en  vente 
à  prix  réduits  en  vue  de  les  propager  dans  le  départe- 
ment, ainsi  que  les  diverses  collections  de  fruits, 
jardinage,  vins,  produits  de  distillerie,  dentelle,  gan- 
terie et  broderie,  exposées  par  les  concurrents  aux 
primes  instituées  par  la  Société. 

En  ouvrant  la  séance,  M.  le  Préfet  a  exposé,  avec 
une  éminente  ampleur  de  pensée  et  de  langage,  des 
considérations  de  Tordre  le  plus  élevé  et  empreintes 
de  haute  raison  sur  la  situation  agricole  du  départe- 
ment. 

Ce  discours,  dans  lequel  l'agriculture  lozérienne 
pourra  puiser  les  plus  précieux  enseignements,  a  été 
vivement  applaudi  par  une  assistance  nombreuse  et 
choisie.  Nous  sommes  heureux  de  le  reproduire  ci- 
après. 

M.  le  Président  Delapierre,  après  avoir  remercié 
H.  le  Préfet  de  l'intérêt  qu'il  a  témoigné  à  l'agricul- 
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tme  en  département  tinsi  qo'aox  tnTaax  de  la  Société, 
a  présenté  ensnite  dîTers  aperças  snr  l'œuvre  et  les 
mes  dominantes  de  celle-ci. 

La  parole  ayant  été  donnée  à  M.  Tabbé  Baldit,  ar- 
chîTiste  honoraire,  celui-ci  a  lu,  toujours  aux  applau- 
dissements de  l'auditoire,  une  pièce  de  vers  ayant 
pour  titre  :  Let  EcarU  de  lajewiene. 

HL  André,  archiviste,  a  continué  à  captiver  l'atten- 
tion de  l'auditoire  par  la  lecture  d'une  intéressante 
Notice,  également  applaudie,  sur  les  anciens  pèleri- 
nages lozériens. 

M.  Polge  de  Gombret,  juge  de  paix  à  Yilletort,  avait 
bien  voulu  adresser  à  M.  ie  Président  un  rapport  dé- 
taillé sur  les  travaux  d'irrigation  exécutés,  au  prix  des 
plus  grandes  peines,  et  malgré  les  obstacles  les  plus 
insurmontables  en  apparence,  mais  avec  un  éclatant 
succès  dû  à  l'esprit  d'initiative  et  d'association,  par 
les  habitants  de  la  vallée  de  la  Borne.  Il  a  été  donné 
lecture  de  ce  document  d'un  saisissant  intérêt.  (Voir 
le  Bulletin.) 

La  séance  s'est  terminée  par  la  proclamation  des 
récompenses  accordées  au  grainage  séricicole,  i  l'ar- 
boriculture fruitière,  à  la  viticulture,  au  jardinage,  an 
chaulage  et  au  plâtrage  des  terres,  à  l'enseignement 
agricole,  à  l'industrie  manufacturière  et  à  celle  de  la 
dentelle  et  de  la  ganterie. 

k  l'issue  de  la  séance,  il  a  été  procédé  i  la  vente 
des  instruments  perfectionnés. 

Cette  vente  est,  du  reste,  permanente»  et  les  agri- 
culteurs loiériens  ont,  toute  Tannée,  la  faculté  d'ac- 
qaérir  les  instruments  qui  en  fimt  W 
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DISCOURS  DE  M.  LE  PRÉFET. 


Messienra, 

Dès  mop  arri?^  daas  ce  ^éparleiBent^  j'ai  oberobé  à  m^ 
pénétrer  des  besojJQS  do  pays  dpot  radministration  m'fr? 
tait  confiée,  et  je  fais  heureux  de  déclarer  devant  youaque 
c'est  en  conipulsaut  les  annales  de  votre  Société,  que  j'ui 
trouvé  les  renseigoenients  les  plus  propres  i  me  mettre  au 
courant  des  questions  q^i  Inféressent  ie|i!  populatÎQp&i  dH 
ces  montagnes. 

Aussi  ai- je  accepté  avec  empr^3semeiit  \%  pir^iidfRfMi  <te 
cette  réunion,  pour  venir  vous  donner  l'assurançie  quf)  mfip 
concQuii^  vous  est  U^^\  ficquis»  soit  en  ce  qui  çqiicerne  ^es 
mesures  qp'il  m'appartient  de  prendre  Afin  de  «eqpnd^r  jf) 
Société  ^piffs  l'œuvre  de  régénération  quelln  pooranît^  m^ 
ponr  intercéder  auprès  f)u  gouvernement  d^n^  te  but  d'<6^ 
tenir  des  décisions  conformes  \  va^  v^Mii  et  des  iH^Qih 
tioQs  de  fonds  destinées  à  yepir  en  ajd^  i  voa  trevi|ux« 

La  Lq^re  est  un  pays  p^iuvre,  nue  çoutrée  déshéritée,  a- 
tondit;  et  on  va  partout  cQlportant  cette  idée,  si  btfii 
qa'elle  est  généralement  admise,  mén^e  p^r  Ie9  enfants  4<è 
pays. 

Pauvre,  c'est  exact.  Mais  déshérité^,  je  le  coi^lte.  -^ 
Votre  terre  est-elle  donc  sprtie  des  mains  dn  Créateur  telle 
que  Dons  Ia  voyons  aqjourd'biii?  La  Providence,  tnuîpnrt 
préfoyante,  et  dont  Tqiuvre  se  montre  partouf  91  iafffllir 
gemment  conçue,  ayaît-elle  fait  les  penfesf  d^  vos  monter 
goes  arides  et  nnes,  (sonime  elles  se  trpa|Eei|t  nçtuelieiPÇf^tl^ 
Et  vos  vallées  étaient-ell^§,  ^  rppS'^^*  IP  H(4e  toriiA^ 
impétneni;  qni,  î^pr*4  svpjr  paplpiH  PPrté  U  riîna  ^  quflj- 


quel  instants,  ne  laissent  derrière  eux  que  des  débris  de 
roehes  et  des  amas  de  sable  impropres  à  être  fécondés. 

Il  fat  un  temps  où  d'épaisses  forêts  défendaient  des 
▼allons  fertiles  contre  la  fureur  des  eaux»  en  même  temps 
qu'elles  fournissaient  à  l'homme  le  moyen  de  combattre 
ràpreté  de  longs  et  rigoureux  hivers.  Mais  rhomme,  qui 
trouvait  un  sol  si  bien  approprié  au  climat  de  cette  région, 
a,  dans  sa  grossière  ignorance,  porté  une  imprudente  main 
sur  Touvrage  de  la  nature. 

La  nature  avait  fait  cette  contrée  riche.  Ce  n'était  pas 
alors  un  sol  déshérité  i  —  L'homme,  faute  de  savoir,  a 
gaspillé  ces  richesses»  et  la  génération  présente  recueille 
les  fruits  amers  de  l'imprévoyance  des  générations  qui 
l'ont  précédée. 

Oui,  la  Lozère  est  pauvre  aujourd'hui,  et  ses  enfants  la 
quittent  pour  chercher  le  bien-être  dans  d'autres  contrées  I 
Que  faut-il  faire  pour  retrouver  la  richesse  perdue,  poar 
arrêter  l'émigration  commencée,  pour  faire  de  votre  pays, 
non  plus  un  désert  qui  inspire  la  pitié,  mais  une  terre  qoi 
devienne  pour  ses  voisins  un  objet  d'envie  ? 

Ce  qu'il  faut  faire,  vous  le  savez,  Messieurs,  vous  qu 
vous  êtes  groupés  pour  entreprendre,  comme  je  le  disais 
tout-i-l'heure,  une  œuvre  véritable  de  régénération. 

Ce  qu'il  faut  faire?  —  Il  faut  ramener  d'abord  le  sol  à 
l'état  où  il  se  trouvait  jadis. 

Il  faut  reconstruire  ces  forêts  qui,  tout  en  conjurant  le 
danger  des  inondations,  deviendront  le  plus  grand  élément 
de  richesse  pour  le  pays,  lorsque,  dans  un  avenir  prochaio, 
des  voies  rapides  permettront  de  livrer  aux  contrées  voi- 
sines, avides  du  bois  dont  elles  sont  dépourvues,  toutes  les 
essences  que  produira  la  montagne. 

U  ftiut  exploiter  eea  vastes  plateaiu  ftits  exprès  pour 


l'élevage  da  bétail  dont  la  fente  est  asiorée  dans  les  eentres 
popaleax  et  riches  du  midi.  Et  quand  on  aura  de  nombreux 
troupeaux»  il  faut  savoir  en  tirer  tout  le  profit  possible.  — 
Le  laitage  seul  est  une  source  de  fortune.  Interrogez  sur  ce 
point  le  montagnard  Jurassien;  il  ?ous  dira  le  secret  de 
cette  industrie  fromagère  qui  met  chaque  année  des  mil- 
lions dans  la  main  du  petit  cultivateur. 

Mais,  pour  obtenir  ces  résultats,  si  beaux  qu'ils  semblent 
an  rêve,  il  faut  réagir  d'abord  avec  patience,  avec  ténacité> 
contre  Tapathie,  contre  l'ignorance  de  la  population.  Tel 
est  votre  rôle,  Messieurs.  —  Comptez  sur  moi  pour  vous 
aider  è  le  remplir. 

Car  le  moment  est  venu  d*user  de  l'autorité  que  nous 
donne  la  loi,  pour  obliger  les  récalcitrants  à  accepter  la 
mise  en  pratique  de  ces  principes  féconds,  auxquels  ils  sont 
restés  sourds  jusqu'à  présent.  Il  ne  saurait  leur  être  per- 
mis de  sacrifier  plus  longtemps,  dans  leur  étroit  égoïsme, 
k  de  mesquins  avantages  du  moment,  leurs  propres  inté- 
rêts, la  fortune  de  leurs  enfants  et  l'avenir  du  pays. 

Guidé  par  les  avis  des  agents  si  capables  et  si  dévoués 
de  notre  administration  forestière,  nous  avons  l'intention 
bien  arrêtée  de  tenir  la  main  forme  à  Texécution  de  toutes 
les  prescriptions  légales,  certain  de  les  voir  produire  les 
plus  heureux  résultats. 

Votre  mission,  à  vous,  Messieurs,  chacun  dans  la  région 
que  vous  habitez,  sera  de  persuader  aux  populations,  dont 
TOUS  avez  la  confiance,  que  nous  n'agissons  qu^en  vue  de 
leurs  véritables  intérêts. 

Et  sur  ce  point  notre  conviction  est  faite. — ^Tout-à-Pheure, 
je  vous  parlais  des  montagnes  du  Jura.  C'est  au  milieu  d'elles 
que  j'ai  fait  mon  apprentissage  de  la  vie  administrative. 
C'est  en  poursuivant,  avec  l'ardeur  du  débutant,  l'étude 


4m  affairai  de  001  laboriauiei  popolatfotti,  ^  j'ai  «p^îft 
à  ooanattre  les  causes  de  leur  fichasse. 

Eh  Wea  1  le  joar  où  je  suis  entré  dans  la  Lokère,  f  ai  été 
frappé  de  l'anatogie  qai  existe  entre  Totre  paja  et  cette 
partie  de  la  Franche-Gomté.  Le  tableau  que  je  ?ous  faisais 
à  rinstaût  de  la  prospérité  future  de  vos  montagnes,  je  ne 
rinyentais  pas,  je  l'avais  vivant  sous  les  yeux.  La  aatnre 
tient  son  Ijvre  ouvert  Mr  les  versants  des  monts  Jura,  où 
cehaii  qui  doute  peM  a'assnrier  de  la  réalité  de  ma  des- 
eription^ 

Loin  de  m'accuser  d'exagération,  il  s'aperèevrs  que  je 
suis  demeuré  bien  au-dessous  de  la  vérité.  Peut-être 
alors,  trompé  par  la  similitude  des  lieux,  croir a4-il  voir  son 
fiays  transformé. 

Le  bien  être,  l'aisance  régnant  partout.  Partout  la  vie>  le 
mouveafient.  ^-  Au  lieu  de  steppes  arides  où  sont  perdus  de 
pauvres  hameaux,  drop  dépourvus  de  reisourl^  pour  avoir 
une  vie  communale  à  euxv  il  verra  de  nombreuses  agglo- 
mérations d'babiiaitions  ^confoitablement  bâties,  groupées 
mtoQr  de  l'édifice  du  cultes,  ayant  leiir  maison  oetofl&aDe 
et  leurs  éoolea,  une  population  saine^  robuste,  respirant 
cet  air  de  santé  que  donne  le  bien-être,  ardente  an  travail» 
riche  et  heureuse. 

Aura-t-il  rêvé  T  Oui,  Messieurs,  pour  le  moment.  — ^Heis, 
croyez  m  ma  prédiction,  il  aura  aperçu  la  Lozère  telle  qae 
la  Verront  vos  enfants. 

Eh  bien»  lorsqu'il  s'agit  de  vous  aider  à  opérer  cette 
transformation,  pensez-vous  que  le  rôle  ne  me  tente  pas  ! 

El  maintenant  que  vous  connaissez  ma  pensée  sur  l'ave- 

i  idr  'de  votre  pays,  'mon  désir  de  consacrer  naes  efforts  i 

tendre  cet  avenir  le  plus  proche  possible,  douterec-voos  ie 

Inès  paroles^  lorsque  repoussant  le  sentiment  égoïste  — 


r-  tri  - 

àMr  la  Lozère^  maii  k  y  faire  on  ]ie«  da  bien,  pour  emr 
porter  uo  jour/aTee  vdire  estime,  la  satiafaetion  profonde 
da  devoir  aoeompli. 

Je  06  Teut  pas  abuser  plos  longtemps  de  très  moÉiants. 
Je  bède  la  furole  à  rotre  honorable  Président  pour  enten- 
dre le  saiMl  compte-reoda  qu'il  fait,  ebaque  année,  dé  tos 
travaui  avec  un  talent  et  une  hauteur  de  vues  qu*il  m'a 
été  donné  d'appréeier  en  lisant  le  Owlh^  de  votre  Société. 


■r     .  ! 


DISCOURS  DE  M.  DELAPIERRE,  PRÉSIDENT. 


Monsieur  le  Préfet,  Messieurs, 

Uq  fait  domine  la  situation  agricole  actuelle,  c'eM  te  dé- 
ficit de  la  Técolte  en  céréales,  lequel  a  fait  sifrgir  cette 
question  qui  trent  la  première  place  dans  les  préooail|>a<- 
tioQs  populaires,  la  seule,  a  dit  l'Ecriture,  des  préeiteopa- 
ions  des  foules,  la  question  du  'pain.  Situation,  m'empris- 
serai-je  d'ajouter,  qui  n'a  d'aîlkurs  rien  d'alarmant,  ath- 
jourd'hui  que  la  lihre  expansion  du  commerce  et  le  déve- 
loppement des  voies  rapides  permet  de  combler  4  liref  délai 
les  vides  de  ta  production;  elle  n'en  est  pals  iAoïn»  féoawde 
en  profonds  enseignements. 

Non  seulement,  ainsi  que  Ta  constaté  une  inargne  au- 
torité,  la  France  a  besoin  de  l'appoint  des  eéréatea  de  4a 
ftotiie  et  de  rAmériqâe  pdûr  fournir  le  pain  de  ses  Ubi- 
tants,  k  ice  ^int  que,  dans  la  dernière  période  <Aéccwnala, 
las  imperMioiis  de  (grains  evit  dépassé  efn  valeur  les  evpo^ 
tations  de  735  imifltdt»,  mais  eUe  a  «Hk  fmpéfMr  en  1679 
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pour  plo8  da  4M  milUoiii  de  produili  «limcnUirat  aotrei 
que  les  blés  el  les  farines,  et  DOtamment  plus  de  200  mil- 
lions (le  7*  de  notre  consommation)  de  bétail  Tivant  et  de 
viandes  abattues.  Et  que  l'on  ne  croie  pas  qu'il  s'agit  ici 
d'un  fait  accidentel,  d'un  déficit  passager»  l'insuffisance 
existe  depuis  un  demi-siècle.  Cette  lourde  rançon  de  300 
millions  aujourd'hui,  demain  peut-être  de  360,  de  400 
millions,  que  la  France  paye  annuellement  à  l'étranger,  il 
Yous  appartient,  agriculteurs,  par  une  culture  mieux  enten- 
due, d'en  affranchir  le  pays. 

En  présence  de  la  cherté  des  céréales,  vous  inviterai^je 
à  étendre  vos  emblavures,  à  ensemencer  de  plus  grands 
espaces  î  Non,  telle  est  loin  d^étre  ma  pensée.  La  semcDce 
disséminée  sur  des  terres  peu  aptes  ou  incomplètement 
préparées  à  la  recevoir,  c'est  le  grain  de  blé  du  Livre  Saint 
tombant  sur  le  rocher  et  imprudemment  dispersé  aux  qua- 
tre vents  du  ciel  ;  c'est  la  ruine,  c'est  le  labeur  ingrat  sans 
rémunération.  Ce  n'est  pas  en  étendue  qu'il  faut  conquérir 
la  terre  au  labour,  c'est  en  profondeur  ;  ce  n'est  point  la 
superficie,  c'est  le  cube  de  la  couche  arable  quil  faut  pro* 
gressiyement  agrandir.  Partout  où  le  sol  le  permettra, 
notre  culture  pastorale  mixte  devra  s'engager  résolumenr 
dans  la  voie  des  labours  profonds,  qui  viendront  régulariser 
nos  récoltes  en  les  assurant,  par  une  large  abondance  d'élé- 
ments nutritifs  mis  à  la  disposition  des  racines  contre  les  in- 
tempéries. Par  une  semblable  condensation  de  forces,le  prii 
de  revient  de  l'unité  produite  sera  abaissé  dans  d'immenses 
proportions,  en  sorte  qu'avec  une  dépense  relativement  plus 
réduite,  avec  des  capitaux,  du  travail,  des  engrais  concentrés 
sur  une  surfaee  moindre,  vous  arriverez  à  une  plus  haute  pro- 
duction, bien  au-delà  capable  de  combler  le  déficit  de  dos 
grains.  Il  existe  aujourd'hui,  a-t-on  &it  observer,  en  France, 
bien  près  de  6  millions  d'exploitatioas  rurales  distinctes,  en 
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sorte  que  le  plus  modeste  progrès  introdaU  dans  la  généralité 
des  fernoes  donne,  par  son  immense  répétition,  des  résultats 
qui  se  chiffrent  par  dizaines,  par  centaines  de  millions.  Aussi 
l'importance  des  soins,  même  les  plus  minutieux,  à  donner 
à  la  culture  arable  a  été  si  bien  comprise  de  certains  peu- 
ples, qu'en  Danemarck  il  existe  une  loi  qui  oblige  à  arracher 
les  plantes  nuisibles  «  qui  empoisonnent  les  moissons  en* 
Tahies  par  elles   comme  par  une  troupe  d'ennemis,  »  et 
condamne  le  cultivateur  négligent  à  donner  un  mouton 
pour  chaque  tige  imprudemment  laissée.  En  Ecosse,  une 
loi  du  XIIP  siècle  donnait  lieu  à  des  assises  particulière- 
ment destinées  i  condamner  le  laboureur  qui  aurait  eu 
dans  sa  moisson  plus  de  trois  tètes  de  la  marguerite  dorée. 
La  culture  granifère  à  haute  productivité  doit  de  toute 
nécessité  s'appuyer  sur  une  large  production  herbagère. 
C'est  le  la  base  inébranlable  sur  laquelle  repose  tout  l'édi- 
fice agraire  ;  plus  on  engazonnera  de  terres,  plus  on  pourra 
développer   lucrativement    l'intensité  de  culture  sur  les 
terres  labourables.  Nous  avons  vu  d'ailleurs  qu'il  y  a  éga- 
lement de  ce  chef  un  ample  déficit  à  conjurer,  et  le  haut 
prix  du  bétail  ne  saurait  trop  vous  encourager  à  y  pourvoir. 
Faites  donc,  agriculteurs,  des  fourrages  par  l'irrigation  vivi- 
fiante et  nourricière,  dont  vous  laissez  stérilement  s'en- 
foir  les  trésors.  Faites  en  par  le  drainage  qui  débarrasse 
le  sol  des  eaux  croupissantes  où  leur  présence  s'opposant  au 
contact  de  l'air  atmosphérique  paralyse  la  désaggrégation, 
&a  profit  des  plantes,  des  éléments  minéraux    nutritifs. 
Faites  en  par  la  prairie  légumineuse  dont  les  racines  plon- 
geantes vont  exploiter  les  profondeurs  du  sous-sol  au  profit 
delà  couche  arable.  Faites-en  par  la  création  de  ces  pâtures 
temporaires  qui  ont  surgi,  chez  l'un  de  nos  lauréats  de  la 
prime  d'honneur,  comme  une  révélation   inattendue  des 
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tptltodas  de  notre  «ol^  et  ^ui^  dans  les  {ri«oi  plaioci  de 
Flandre,  se  placent,  selon  M.  Vandercolme,  a  one  telle  hu- 
tear,  qu'un  hectare  équivaut  en  valeur  è  3  de  terre  ei 
labour,  et  permet  de  nourrir,  d*avril  à  fin  oelobre,  4  bètcs 
an  lieu  de  3  ou  3  1/fc  que  conporieni  les  pâturages  per- 
manents. Faites  de  l'engrais  non  seulement  par  le  foer- 
rage,  mais  par  tous  ces  détritus  de  substances  Tégëtales»  ani- 
males, minérales,  miasmes  de  mort  pour  la  santé  publi- 
que, germes  féconds  peur  vos  récoltes^  «que  laisse  perdre 
votre  incurie*  Perte  annuelle  qu'un  savant  chimiste  évalue 
pour  toute  la  France  à  près  de  S  milliards^ 

Dans  un  temps  où  nous  assistons  à  une  métamorphose 
complète  du  labeur  humain  par  la  science,  la  marche  as- 
censionnelle de  Tagriculture  ne  peut  être  que  la  résultante 
de  toutes  les  applications  scientifiques  ;  c'est  dès  lors  par  h 
science  largement  répandue  dans  la  masse  agricole  que 
s'obtiendra  Tamélioration  progressive  du  soK  Semons  donc 
la  science,  qui  depuis  30  ans  a  éclairé  d'un  flambeau  si 
lumineux  la  praiiqoe  agricole  ;  fécondons  les  ftmes  et  les 
intelligences,  si  nous  vouions  en  définitive  féconder  oos 
sillons.  Faire  pénétrer  l'esprit  rural  dans  l^enseignement, 
envelopper  les  enfants  de  nos  laboureurs  d'une  sorte  d'af 
mosphère  agricole  qui,  loin  de  les  détourner  delà  profes- 
sion dé  leurs  pères,  leur  inspire  au  contraire  le  désir  de 
l'honorer  et  de  la  suivre ,  tel  est  le  but  des  encourage- 
ments que  nous  donnons  aux  maîtres  et  aux  élèves  qui  oat 
bien  mérité  de  l'enseignement  agronomique.  Et  ce  n'est 
pas  seulement  à  l'égard  des  fils  du  pauvre  cultivateur,  c'est 
aux  enfants  des  propriétaires  aisés  qu'une  semblable  me- 
sureipeut  ctrc  surtout  fructueuse.  Onseiplaint  bien  hao< 
de  4'absenee  des  bras  dans  nos  cnmpagnea,  «'est  bien  platAt 
de  rad>sence  des  intelligences  disigeantes  et  des  capitaax 


qîMI  hitètÙ,  "flUAàfé  Mtièh  C'est  té  i^hiliûWiAâë  que  iPlikie 
rigoalait  k  ftome  lorsqtle,  déplorant  TaDUqUid  fetUItté  per- 
due, H  disaft  :  ûoas  avons  abandonné  la  terre  des  Gincin- 
natos  è  dés  féroiièrs  o^ercenaires,  nous  la  faisons  cultiver 
par  des  cfsclaves,  et  l'on  serait  tenté  de  croire  qù^elle  a 
ressenti  cet  affront. 

Où  ^ne  Vinsuffisancè  des  labeAirs  humains,  faisons  pé- 
nélrei*  Itos  ftistruments  et  les  itaachines  Qu'enfante  chaque 
jour  le  génie  hi'èderne,  et  qui,  facilitant  le  travail  en  en 
décuplant  la  puissance  et  la  portée»  remédient  à  l'antago- 
nisme d^s  hauts  salaires.  Sans  doute  bon  nombre  dé  ces 
iterveittes  de  puissance  mécanique  île  sont  pas  faites  )K>nr 
notre  sol  difficultueux  et  tourmenté  ;  maiscombfien  dîùstru- 
ments  simples,  peucoùtëux,  pourraient  imprimer  an  travail 
de  nos  fermes^  avec  économie,  une  action  incomparable- 
ment jplus  énergique  et  plus  féconde  !  Parmi  ceux  que  nous 
revendons  à  prix^édnits  domine  l'humble  charrue.  Et  qu'on 
ne  croie  pas  que  ce  soit  un  mince  progrès  que  celui  qui  se 
ra|){K)rfeà  l'adoption  de  rinstroment  destiné  i  la  préparation 
mécanique  du  sol.  Nul  autre  plus  que  celui-là   n'exerce 
iine  tfction  directe  sur  les  récoltes.  L'homme  qui,  le  pre- 
mier, Wen  iaiVant  (](ue  n'existSt  l'histoire,   trouva  l'outil 
grossier  qui  peribit  de  t'èttiùer  lé  sol  et  de  lui  confier  le 
graiù  iifo'nrrtciëi',  fit  uiie  inVèfnlion  d'une  portée  bien  aùtlre 
que  tous  tes  prodiges  de  mécanique  agricole  que  nous 
Toyohs  surgir  de  nos  jours.  Aussi  la  Grèce  le  divinisa  et  lui 
dressa  des  autels.  Aujourd'hui,  dirons  nous  avec  un  maître 
ÎDeontêsté,  et  nous  fondant  ^^ailleurs  sur  ce  que  nous  avons 
dit  au  sujet  des  labours  profonds,  la  possibilité  de  remuer  le 
loi  h  Me  plus  grande  profondeur  permet,  par  ce  simple  fait, 
8*élëverlà  jouissance  productive  d'une  terré,  en  metfa'nt  à  la 
<KspMhibn  des  plantés  une  massé  doublé,  tHpIe  et  lM>tfvéiit 
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qnadropla  dematièref  minérales  ntHet  à  la  tégitatlon  ;  ina- 
tiëres  minérales  qui  sont  le  plus  souvent  i  l'éCat  inerts, 
ioraque  le  sol  demeure  impénétrable  aux  racines  par  suite 
de  rinsuffisance  de  la  profondeur  du  labour.  Lorsque,  dit 
M.  Barrai»  dans  des  sols  suffisants,  on  fait  pénétrer  le  soc 
de  la  charrue  h  un  centimètre  seulement  de  plus  d'oo 
labour  ordinaire,  le  cultivateur  obtient  1  hectolitre  de  blé 
en  plus  par  hectare,  soit  pour  la  France  environ  200  mil- 
lions de  francs,  que  de  bons  laboureurs  peuvent  ainsi  con- 
quérir en  un  an. 

Les  montagnes  et  les  forêts  sont  les  véritables  mamelles 
delà  végétation  des  vallées  et  des  plaines.  Cestpar  les  forêts 
que  se  vivifient  nos  sources  et  nos  cours  d'eau,  dont  l'ap- 
pauvrissement estival  suit  fatalement  la  disparition  des 
premières.  Gomme  par  une  loi  providentielle,  dans  dos 
montagnes,  la  végétation  forestière  ou  arbustive  croit  avec 
une  spontanéité,  se  développe  avec  une  vigueur  et  se  main- 
tient avec  une  ténacité  qui  n'ont  d'égale  que  l'énergie  des 
causes  de  dévastation  à  laquelle  elle  est  en  proie.  Ifotre 
sol  appelle  ainsi  impérieusement  le  reboisement  et  y  sem- 
ble tout  particulièrement  destiné.  Encourageons  donc  les 
forêts,  qui,  d'autre  part,  fixent  le  sol  toujours  fugitif  de 
nos  pentes,  et  se  lient  entièrement  d'ailleurs  è  notre  sys- 
tème pacager.  C'est  ce  qu'a  bien  senti  l'administration  fo- 
restière qui,  aujourd'hui  tempérant,  selon  la  nécessité  da 
temps,  la  vigueur  des  anciens  règlements,  dans  toutes  sgm 
propositions  de  soumission  au  régime  forestier,  admet  le 
maintien  de  la  dépaissance.  Dans  les  forêts,  les  troupeaux 
trouveront,  avec  de  vastes  pacages,  un  parcours  abrité  pen- 
dant rhiver  contre  la  neige,  la  pluie,  le  vent.  Ce  sera, 
comme  on  l'a  dit,  une  sorte  de  transhumance  qui,  nne  fois 
de  plus,  démontrera  l'heureuse  solidarité  entre  la  silvieul- 
ture  et  l'agriculture  proprement  dite. 


—  277  — 

Une  station  d'étaloDs  a  été  enfin  établie  h  Monde  ;  cette 
mesure  répond  à  un  besoin  de  relè?emeot  de  notre  popa- 
latîon  chevaline  que  nons  avons  bien  souvent  appelé  de 
nos  vœux  et  de  nos  encouragements.  Ainsi  se  trouve  donné 
un  commencement  de  satisfaction  à  nne  branche  de  notre 
production  animale  d'autant  plus  importante  que  nos  der- 
nières guerres  ont  causé  de  grands  vides  dans  les  existences 
cbevalinesy  et  que,  chez  nous,  nous  avons  è  remplacer, 
dans  sa  décadence,  riodustrie  du  mulet,  disparue  par 
suite  notamment  de  l'amélipration  générale  de  la  viabilité 
et  de  la  haute  valeur  acquise  par  le  mouton.  Tous  nos 
efforts  doivent  donc  tendre  k  développer  une  institution 
semblable. 

Une  communication,  que  nous  devons  è  l'un  de  nos 
collaborateurs,  nous  révèle  les  merveilleux  effets  obtenus 
par  l'entreprenante  persévérance  de  l'homme  s'approprient 
les  bienfaits  de  l'irrigation.  C'est  dans  les  gorges  sauvages 
de  la  Borne  que  de  simples  cultivateurs,  groupés  en  as- 
sociations privées,  sans  nulle  aide  ni  intervention  adminis- 
tratives, ont  entrepris  de  transformer  en  jardins  florissants 
eten  luxuriants  vergers,  un  sol  qui  semble  n'être  qu'une 
moraille  abrupte  de  granit.  A  plusieurs  lieues  parfois,  tou- 
jours è  travers  des  obstacles  inouïs,  ils  sont  allés  chercher 
l'eau  fécondante  qui  devait  activer  une  végétation  sans  cela 
impossible  au  milieu  de  ces  rochers  arides.  Ouvrant  à  force 
de  mines  le  plus  dur  granit,  se  suspendant  par  des 
cordes  sur  l'abtme  pour  exécuter  ces  périlleux  et  herculéens 
travaux,  mais  assurant  ainsi  annuellement  des  récoltes  frui- 
tières excellemment  mûries  d'ailleurs  par  l'insolation  ar- 
dente concentrée,  comme  dans  une  fournaise,  au  milieu 
des  gorges  profondes,  et  de  ces  rocs  à .  réverbération  mé- 
tallique. Et  cela  à  des  prix  de  revient  d'une,  modicité  telle 
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qu'oD  n'oserait  le  croire,  si  Ton  De  savait  tout  ee  doM  esl 
capable  Tesprit  d^assooîation  joint  à  la  patience  et  à  la  téna- 
cité do  paysan  et  i  une  initiative  s'exerçant  aans  entraves, 
intelligente  et  courageuse. 

De  semblables  résultats  ne  sauraient  toutefois  s'obtenir, 
ou  du  moins  s'obtenir  qu'à  perte»  sans  des  débouchés  lu- 
cratifs pour  les  produits.  C'est  en  effet  Touverture  à  proxi- 
mité de  la  voie  ferrée  qui  a  imprimé  aux  travaux  de  la 
Borne  l'impulsion  que  nous  voyons  toujours  aller  grandis- 
sant. C'est,  comme  nous  ne  cessons  de  le  proclamer,  la 
pénétration  des  chemins  de  fer  à  travers  le  massif  Loié- 
rien  qui,  non-senlement  donnera  l'essor  à  notre  arbori- 
culture fruitière,  si  bien  faite  pour  approvisionner  les  mar- 
chés du  Midi,  mais  aussi  l'élan  et  l'expatisîon  &  tous  nos 
trésors  inactifs.  Le  progrès  de  la  viabilité,  c'est  en  effet  le 
progrès  et  Tâme  des  campagnes  ;  c'est  la  richesse  agricole 
portée  à  sa  plus  haute  expression.  Hier  immobile,  Tagri- 
culture  a  pour  caractéristique  actuelle  un  besoin  immense 
de  circulation.  Q'est  surtout  dans  les  régions  montagneases, 
auparavant  perdues  dans  leur  isolement,  que  ki  révolution 
économique  apportée  par  la  vapeur  apparaît  plus  considé- 
rable. Aussi,  tandis  que  nous  ne  lançons  le  plus  souvent  le 
rail-wag  que  dans  les  pays  populeux,  les  Américains,  à 
l'inverse,  s'en  servent  pour  appeler  les  populations  dans 
leurs  immenses  territoires  déserts.  Saluons  donc  ardem-' 
ment  l'aurore  de  ce  jour  où,  brisant  Tétreinte  séculaire  qoi 
nous  paralyse  et  nous  comprime,  la  vapeur,  élargissant 
l'existence,  nous  apportera  l'expansion,  le  mouvement»  U 
vie,  l'éohange  des  capitaux,  des  produits,  d  es  idées. 

G^eet  alors  que  s'asseoira  largement  parmi  nous  l'in- 
dustrie, cette  sœur  de  l'agricnltupe,  qui  loi  prèle  une  #ide 
si  favorable  en  lui  fournissant  l'écoulement  de  ses  produits. 
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Nous  sommes  heureux  de  voir  que  celte  de  la  dentelle,  si 
bien  faite  pour  s'allier  avec  le  travail  rural,  et  dont  les  dé« 
bats  parmi  nous  avaient  été  si  pénibles,  prend  aujourd'hui 
un  grand  essor  sous  Tempire  de  circonstances  partieu« 
lieras  et  imprévues.  Quant  à  la  grande  industrie,  nous 
regrettons  de  constater  qu'elle  demeure  parmi  nous  sta* 
tionnaire,  attendant,  comme  toute  chose,  dans  notre  sphère 
d'isolement,  son  heure,  c'est-à-dire,  l'avènement  des  voies 
rapides.  Et  pourtant  quelles  ressources  motrices  l'industrie 
oe  trouverait-elle  pas  dans  nos  milliers  de  cours  d'eau  t 
Depuis  que,  par  une  de  ses  plus  admirables  applications,  la 
science  vient  d'allier  la  force  hydraulique  avec  la  pression 
de  l'atmosphère,  on  peut  dire  que  la  valeur  de  ces  res- 
sources bydraijdiques  s'est  indéfiniment  élevée.  A  l'heure 
actneUe,  les  peuples  les  plus  puissants  en  industrie  sont 
ceox  [qui  ont  le  charbon  en  main  ;  le  jour  viendra 
peot-étre  où  les  maîtres  du  monde  seront  les  peuples  les 
plus  riehes  en  force  hydraulique. 

J'aurais  voulu  vous  parler,  Messieurs,  de  nos  excursions 
diQs  le  domaine  scientifique  et  littéraire.  Entraînée  par  les 
séîères exigences  de  la  vie  moderne,  et  par  la  rigueur  desfaits 
économiques,  la  Société,  jadis  zélatrice  assidue  du  culte, 
des  lettres  et  de  la  poésie,  réalisant  cet  adage  de  l'orateur 
romain  :  cSi  hortomeura  bibliotheca habes,  uihil  décrit;  » 
mouille  rarement  aujourd'hui  son  vieux  pied  dans  la  rosée 
matinale  du  vallon  sacré.  Pourtant  reçoit-elle  parfois  en** 
core  les  épancbements  de  quelques  adeptes,  toujours  jeunes 
d'imagination,  restés  malgré  tout  fidèles  à  la  Muse.  Mais, 
CD  €6  qui  touche  le  domaine  do  l'art^  la  Société  vit  sut  tout 
dans  Thistûire  et  l^étude  d'un  passé  enfoui  sous  les  siècles. 
Ce  sont  les  ruines  des  vieux  âges,  le.  myrtère  des  archives 
inexplorées  qu^eVe  fouille  curieusement  pour  en  exhumer 


—  280  — 

les  antiques  souvenirs.  Les  résultat!  de  nos  explorations 
et  de  nos  recherches,  consignés  dans  ie  Bulletin  de  dos 
travaux,  sont  là  pour  attester  que  notre  labeur  o*a  pas  tou- 
jours été  sans  fruit.  i 

Dans  Tordre  scientifique,  ce  sont  les  études  géologiques 
et  météorologiques  qui  actuellement  occupent  pour  nous  le 
premier  rang.  Les  profonds  sillons  imprimés  dans  notre  sol 
si  tourmenté  comme  autant  de  gigantesques  coupes  naturelles 
d'une  part,  de  l'autre  notre  situation  en  montagne  dans 
la  zone  traversée  d'outre  en  outre  par  le  faite  des  deux 
mers,  nous  imposaient  ce  double  objectif. 

En  terminant,  mes  remerciements  à  tous  les  collabora- 
teurs, trop  peu  nombreux,  toutefois,  je  regrette  de  le  dire, 
pour  la  partie  agricole,  qui,  à  divers  degrés,  ont  pris  part  à 
l'œuyre  de  la  Société.  Mes  remerciements  à  ions  ceux  qoi 
ont  bien  voulu  honorer  cette  réunion  de  leur  présence,  et 
témoigner  ainsi  du  haut  intérêt  qui,  dans  toutes  les  sphères, 
dans  toutes  les  conditions  sociales,  s'attache  aux  choses  de 
l'agriculture,  cette  (Uma  parem  du  poëte,  initiatrice  de 
toute  fécondité.  Nos  remerciements  particuliers  à  M.  le 
Préfet,  l'administrateur  à  l'esprit  si  élevé  et  si  sympathiqae, 
dont  nous  sommes  heureux  de  saluer  la  bienvenue,  et  qoi, 
en  nous  faisant  l'honneur  de  présider  cette  séance,  im- 
prime à  notre  œuvre  un  si  haut  degré  d'autorité. 

Agriculteurs,  je  Tai  dit  en  commençant,  de  grands  de- 
voirs vous  incombent;  vos  ambitions  pour  les  choses  et  les 
palmes  agricoles  sont  des  ambitions  que  vous  devez  re- 
porter à  la  patrie.  Faites  le  sol  poissant  et  riche;  faites  la 
France  morale,  énergique  et  virile.  Le  plus  sublime  iostra- 
ment  entre  les  mains  de  Dieu,  c'est  l'homme,  facteur  pre- 
mier de  tout  progrès.  Dans  les  lueurs  de  l'avenir,  ne 
voyons-nous  pas  s'accomplir  une  grande  œuvre,  celle  do 
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ralèvemeot  nalioDal  ?  C'est  à  œtte  œavre  sacrée  qoe  nous 
devoBs  lOQS  ûDire  ardente  Ckiopération^  à  cette  œuvre  qai 
sera»  en  dernière  analyse;  la  rédemption  de  ia  France  par 
le  travail. 

Le  Présiientf 

H.  DELAPIE&RE. 


RAPPORT,  pâa*  M.  Polge  de  Oombret, 
sur  les  travaux  dHrrigation  exécutés 
dans  le  canton  de  Villefort. 


Monsîefir  le  Président, 

Tons  m'at^z  fait  l'honneui*,  au  eoncourâ  dé  Cbâ- 
teanneuf,  de  me  denoander  un  travail  sur  les  if  rigationis 
dans  notfe  canton.  Des  circonstances  indépendaûteâ( 
de  ma  volonté  m'ont  empêché  d'accéder  plus  tôt  à 
votre  désir.  Aujoul^d^bni,  que  j'ai  un  peu  plus  de 
loisir,  Je  iti 'empresse  de  vous  faire  parvenir  quelques 
détailg  à  ce  sujet,  désireux  que  je  suis  de  pouvoir  vous 
être  agréable  en  quelque  chose,  et  d'attirer  Tattention 
de  la  Société  sur  des  travaUl  qui  méritent  d'être 
encouragés. 

Dans  le  cantoh  de  Villefort,  où  le  sol  est  si  accidenté 
et,  en  même  temps,  si  agreste,  coulent  de  nombreux 
cours  d'eau  qu'on  à  su  admirablement  utiliser  pour 
les  besoins  de  Tagriculture.  Au  fond  des  vallées,  ils 
sont  bordés  par  de  belles  et  fraîches  prairies,  fertili- 
sées pair  les  eaux  abondantes  qu'y  amènent  de  touis 
côtésune  grande  quantité  de  canaux  d'irrigation,  ttne 

Partie  agricole.  20 
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des  contrées  de  ce  canton  où  on  a  tiré  le  meilleur  parti 
de  ces  eaux,  eu  égard  aux  difficultés  que  l'on  avait  à 
vaincre,  est,  sans  contredit,  la  Borne  qui  se  compose, 
dans  la  Lozère,  des  communes  de  Planchamp,  de 
Saint-Jean>Chazorne  et  des  Balmelles,  et  de  partie  de 
la  commune  de  Prévenchères  sur  les  versants  que 
bordent  le  Cbassézac  et  FAltier.  C'est  un  pays  on  ne 
peut  plus  pittoresque,  entrecoupé  de  gorges  et  de 
vallées  profondes  où  la  nature,  à  côté  d'un  climat  fort 
doux,  semble  avoir  amoncelé  les  plus  eflfrayantes 
horreurs.  Aussi,  la  terre  y  est^elle  rare,  et,  pour 
utiliser  le  peu  qu'il  y  a,  pIante4-on  dans  chaque  pli 
de  terrain,  ou  dans  chaque  fissure  de  rocher  où  il  peut 
prendre  racine,  un  châtaignier.  On  remarque  aussi, 
dans  les  quartiers  bien  exposés  et  plus  rapprochés  des 
habitations,  de  nombreuses  petites  terrasses  super- 
posées les  unes  au-dessus  des  autres,  plantées  de 
vignes,  de  pêchers  et  autres  arbres  fruitiers.  Cette 
terre,  qui  produit  beaucoup,  a  été  presque  toute 
portée  sur  place  à  dos  d'homme  ;  si  elle  n'eût  point 
été  arrosée,  desséchée  par  le  soleil  brûlant  de  Tété, 
elle  n'aurait  rien  produit,  et  les  récoltes  qu'on  y 
aurait  semées  auraient,  la  plupart  du  temps,  été 
perdues  avant  leur  maturité. 

L'heureux  résultat  obtenu  par  les  irrigations  du 
fond  de  la  vallée  sur  les  produits  des  châtaigniers  et 
des  arbres  fruitiers,  donna  l'idée  aux  habitants  d'éten- 
dre ce  système.  Mais,  comme  l'entreprise  était  consi- 
dérable, qu'il  fallait  aller  chercher  l'eau  très-loin,  et 
traverser  de  nombreuses  propriétés  ;  que,  de  plus, 
la  dépense  eût  été  trop  forte  pour  être  supportée  par 
un  seul  propriétaire,  la  pensée  survint  de  s'associer 
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ensemble.  Leur  premier  essai  remonte  vers  1830.  Â 
cette  époque,  une  douzaine  de  propriétaires  de  la 
commune  de  Plancbamp  firent  construire  un  canal  de 
trois  kilomètres  de  long.  II  prend  les  eaux  de  la  rivière 
de  Borne  à  la  limite  de  la  commune  de  Saint-Jean- 
Chazorné.  Ce  caiial  arrose  des  châtaigneraies,  des 
vignes  et  des  arbres  fruitiers,  dont  il  a  doublé  et  assuré 
le  produit.  Après  sa  construction,   d'autres  furent 
faits,   mais  de  moindre  importance.  Le  pays  était 
pauvre,  et,  avec  de  faibles  ressources  comme  celles 
dont  on  disposait,  on  ne  pouvait  pas  entreprendre  en 
grand  ;  il  fallut,  malgré  le  désir  que  Ton  avait,  attendre, 
et  ce  ne  fut  que  vers  1857  qu'une  nouvelle  association 
se  forma,  entre  les  propriétaires  de  Beissac  et  de 
Plancbamp,  pour  construire  au  canal  de  cinq  kilo- 
mètres de  long.  Il  prend  naissance  dans  la  commune 
de  Prévenchères,  et  est  alimenté  par  les  eaux  du 
Chassézac.  Il  traverse  des  rochers  abruptes  et  des 
quartiers,  pour  ainsi  dire,  inaccessibles  ;  il  a  présenté 
des  difficultés    inouïes    de    construction ,    qu'ont 
surmontées  avec  succès  les  ouvriers  qui  y  ont  été 
employés  ;  il  fertilise  une  quantité  considérable  de 
châtaigneraies  et  autres  terres,  jusqu'ici,  pour  ainsi 
dire,  improductives. 

Quelque  temps  après,  une  nouvelle  association  se 
forma  entre  les  propriétaires  des  communes  de 
Saint- Jean  et  de  Plancbamp  pour  construire  un  autre 
canal.  Quarante  intéressés  mirent  en  commun  leurs 
épargnes  et  ne  reculèrent  pas  devant  une  dépense  de 
quinze  mille  francs  pour  aller  chercher  Teau  de  la 
rivière  de  Borne  à  huit  kilomètres  de  distance.  On 
acquit  des  propriétaires  riverains  le  droit  d'établir  la 
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prtee^  et,  en  moins  de  deux  ans,  l'etui  coulait  sw  e€ 

sol  aride  et  y  apportait  la  fraicheur  et  lai  fertilités 

PeÉdant  qu'on  établissait  ees  omaux  Jà  Plân^hamp, 

lesihabitants  de  Sainte-Marguerîte-la-Figèm  (A^rdèithe} 

enfaisàient autant  ;  ceux  des  Aydons^  du  Ghamrbo&ét 

des  Salées  imitaient  cet  exempte.  Ces  derniers  ea 

consferoisaient  deuX)  Ttin  de  sil  kilomètres  de  kmg, 

raiitfe>  de  dix.  Us  ont  coûté  plus  de  trente  mille 

frsaiesi  Actudilement,  ils  en  font  une  autre  qui  â 

doQM  kilomètres  et  coûtera  vingt  mille  f#ailcs.  Ces 

caoMx  arr(»ent  aussi»  du  côté  des  Aydons  surtout,  dès 

arbres  friiilieirs  et  dès  vignes  dont  ite  ont  doublé  te 

produit»  Là>  comme)  Planeha<mp,  grâce  abië  eaox 

abendanteaet  à  la  douceur  du  climat,  on  a,  avec  diës 

fruité^  éxodlents,  des  légumes  très^rédooès  ainisd  que 

du  jairdinage,  qu'on  p^rteaux  marcbéil  de  Yillefort  et 

de  Eangogne,  et  qui  sont  une  soiirce  relMiirenëlit 

imfidrtÀnte  de  revenu  pour  le  propriétaire» 

H  serait  leng  d^énumérer  tous  les  canaux  construits 
dans  le  canton.  On  en  a  fait  partent  où  on  si  iitouTé 
um  assez  grande  quantité  d'eau  pour  pouvoir  Futilider* 
Je  vous  citerai  quelques-uns  des  plus  importants.:  iee 
sont  ceux  de  la.Viate;  de  la  Garde-Guérin,  de  Gastaset 
et  du  Pouget.  Ils  ont  donné,  dans  les  terrains  tra^ersés^ 
des  résultats  semblables  à  ceux  que  j'ai  déjà  signalée. 
Tousles  travaux  dont  je  viens  déparier,  et  qui  s'élè- 
vent à  une  somme  très-considérable,  eu  égard  vlïït 
faibles  ressources  dont  disposaient  ceux  qui  ietk  fai^ 
saient  exécuter,  ont  été  établis  sans  aucune  espèce  de* 
subventioUi  et  alors  que  d'autres  pays^  plùiipfovorisés 
sous^lous  les  rapports,  demaildaient  pour  dès  cons^ 
tructiDnirde  cette  nature  dea  encourÉgemratSk  soit  à 


rStet,  Mit  aux  8ociél4ui  d'agrîoultape.  Les  modestes 
babitonts  de  la  Borne»  avec  leurs  seules  lumières  et 
le  fruit  de  leurs  égiargnes/construisaieut  dans  des  ro- 
chers inaccessibles  leurs  canaux»  Qui  font  l'admiration 
de  tous  ceux  qui  parcourent  ces  oontràes.  Gn  des  plus 
illustres  enfants  de  la  Lozère,  M.  Odilon  Karrot,  que 
la  mort  vient  de  ravir,  trop  tôt,  hélas  I  ï  l'affeirtion 
da  ses  nombreux  amis,  venait,  tooteft  les  antrées, 
visiter  le  pays  qui  l'avait  vu  naître  et  qui  avait  été  le 
hereeau  de  sa  famille  ;  il  ne  pouvait  se  lasser  de  vuter 
cm  travaux,  et  &isait  touâ  ses  efforts  pour  leb  eoeou- 
n^er.  Il  était  fier  lorsque  ses  amis  venaient,  pour  lue 
servir  d*une  expression  qui  lui  était  familière,  le  veir 
sttr  son  rocher,  de  leur  montrer  eescanaui  et  db  les 
parcourir  avec  eux.  C'était  là  qu'il  voyait  s'appliquer 
les  idées  de  déeentralisation  qu'il  a  défendues  toute  sa 
vie,  et  qu'il  pouvait  constata  ce  que  peut,  pour  le 
hidU  ^énérali  TesprU  d'association,  lorsqu'U  est  bien 
eniendu  et  qu'il  s'applique  À  des  choses  utiles. 

Les  renseignements  que  i^ous  m'avez  démandés  ne 
aeraieat  pas  complets  si  je  ne  vous  faisais  pas  con- 
naître eormment  fondtionneojt  tes  assooSalioii.  An 
ris^qne  de  vous  fatiguer  par  de  trOcp  iDUgs  détails,  je 
rais  le  feire  en  peu  de  aota« 

Lorsque  la  construction  du  canal  «t  délddée,  on 
fasse  un  «ousHseing  pHV'é,  dans  lequel  ott  rédige  des 
etmventions provisoires.  On  ajourne  l'eau  en  prenant 
potur  base»  soit  Tétendae  du  fierfain»  soit  la  fiMIune  des 
intéressés.  Puis,  on  donne  le  travail  à  forfait  à  des 
ouvriers  qui  s'occupent  exclusivement  de  travaux  de 
cette  (nature.  La  société  choisit,  après,  parmi  les  ^lus 
itttellîgents  et  les  plus  aisés,  plusieurs  syndies  qui 
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sont  chargés  de  la  surveillance  des  entrepreneurs,  du 
règlement  des  indemnités  pour  les  propriétés  tra- 
versées, et  de  toutes  les  autres  difficultés  qui  peuvent 
s'élever.  Au  fur  et  à  mesure  de  Tavancement  des  Ira- 
vaux,  ils  recueillent  la  part  que  chacun  doit  donner 
et  en  font  compte  aux  ouvriers  La  construction 
terminée,  on  convertit  le  soug-seing  privé  en  un  acte 
public  et  l'ajournement  définitif  de  Teau  est  fait,  ainsi 
que  le  mode  de  jouissance.  On  désigne  un  cantonnier, 
que  chacun  paye  en  proportion  de  son  droit,  qui 
surveille  la  juste  distribution  des  eaux  et  est  chargé 
de  l'entretien  du  canal.  En  même  temps,  on  désigne 
les  syndics  chargés  de  représenter  la  société  dans  les 
difficultés  qui  peuvent  s'élever,  et  d'ordonner  iesrépa- 
tions  urgentes. 

On  pourrait  croire,  au  premier  abord,  que  la 
jouissance  de  ces  eaux  par  un  si  grand  nombre  d'in- 
téressés doit  entraîner  beaucoup  de  difficultés.  Il  n'en 
est  rien  cependant,  et,  depuis  neuf  ans  que  le  sous- 
signé est  juge  de  paix  à  Villefort,  c'est  à  peine  s'il  aea 
à  régler  deux  ou  trois  procès  sans  importance,  qui 
n'ont  même  pas  donné  lieu  à  citation.  L'année  der- 
nière, une  difficulté  assez  grave  s'est  élevée  entre  les 
habitants  de  Sainte-Marguerite  et  ceux  de  Planchamp 
et  de  Saint-Jean  à  cause  de  l'établissement  par  ces 
derniers  d'une  nouvelle  prise;  le  procès  est  encore 
pendant,  mais  il  sera  promptement  terminé  au  moyen 
d'un  règlement  équitable  qui  sauvegardera  le  droit  de 
tous. 

La  Borne  serait  un  des  pays  les  plus  riches  et  les 
mieux  dotés  de  nos  montagnes,  si,  pour  y  arriver,  on 
avait  des  voies  de  communication  faciles.  Ce  n'< 
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qu'à  dos  de  mulet  qu'on  peut  en  sortir  les  denrées 

qu'elle  produit  ;  de  là  des  frais  considérables  pour  les 

plus  aisés,  et  des  fatigues  énormes  pour  les  plus 

pauvres,  qui,  n'ayant  pas  de  quoi  tenir  une  bête  de 

somme,  sont  obligés  de  porter  leur  récolte  sur  le  dos. 

Les  jours  de  marché  de  Villefort,  lorsqu'on  gravit  la 

côte  des  Salces,  c'est  un  spectacle  navrant  que  de  voir 

ces  malheureux,  courbés  sous  le  lourd  fardeau  qu'ils 

portent,  faire  huit  et  dix  kilomètres  pour  arriver  à  tirer 

parti  de  leurs  récoltes.  L'administration  s'est  émue  de 

cette  situation,  et,  à  plusieurs  reprises,  elle  a  fait 

étudier  le  tracé  d'un  chemin  le  long  de  la  vallée  ;  mais 

les  devis  élevés  qui  ont  été  faits  ont  jusqu'ici  empêché 

de  donner  suite  à  aucun  projet.  Pourquoi  ne  pas 

mettre  à  la  disposition  de  ces  laborieux  montagnards, 

qui  ont  trouvé  le  moyen  de  faire  établir  leurs  canaux, 

à    travers  les   mêmes  rochers  que  traverserait  le 

chemin,  pour  un  franc  le  mètre  courant,  les  fonds  que 

l'on  pourrait  avoir  et  les  leurs  laisser  employer,  sous 

la  surveillance  d'un  agent-voyer,  par  exemple,  à  la 

construction  de  leur   chemin,  qu'ils  feraient  avec 

beaucoup  plus  d'économie  que  l'administration?  C'est 

une  faveur  plusieurs  fois  demandée,  et  que  le  pays 

appelle  de  tous  ses  vœux. 

Les  fruits  produits  sont  des  très-bonne  qualité, 
mais  il  y  a  beaucoup  à  faire  pour  améliorer  les  espèces, 
et  pour  introduire  celles  qui  donnent  de  si  beaux  résul- 
tats dans  des  contrées  qui  ne  sont  pas  mieux  favorisés 
sous  le  rapport  du  climat.  Pour  y  arriver,  il  faudrait 
stimuler  l'émulation  des  agriculteurs  en  établissant 
à  Villefort  un  concours  de  fruits  qui  pourrait  coïn- 
cider avec  celui  établi  par  le  conseil  municipal  de  cette 


"vSUi  le  éwM  octobre  de  cbaq w  aniDée.  Si  vous  pM- 
uSez,  Monsieur  le  Président,  obtenir  de  la  Société 
quelques  prim^,  vous  rendriez  à  notre  psys  un 
signalé  service.  Je  sais  trop  quel  intérêt  vous  portez  ï 
à  tout  ce  qui  a  pour  but  de  faire  progresser  l-agri- 
culture^  pour  ne  pas  être  persuadé  d'avance  que  voas 
ferez  tous  vos  efforts  pour  que  la  Société  fasse  droit 
k  la  demande  que  je  prends  la  liberté  de  vous  faire. 
Veuillez  agréer,  etc. 

rOLGE  DE  COMBRET. 
Villefort,  le  24  août  1878. 
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ECARTS  DE  LA  JEUNESSE 

Par  M.  Tabbé  BAJLDIT. 


I 

Yeux^  creuser  toigouni  J'abtoie  sous  tes  pas, 
Age  plein  d'imprudence,  ù  volage  jeunesse? 
frôtends^u  donc,  au  sein  d'une  infernale  ivresse, 
Affronter  sans  rcfUOf da  les  horreurs  du  trépas  t   , 
AttendS'tu  que  la  faulz  de  la  mort  te  moissonne, 
iFfféoipitant  ton  âme  au  sein  des  ndrs  enfers  ? 
Pour  l'engloutir  dé^  ses  gouffres  sent  ouverts. 
De  riiorloge  des  morts  l'heure  fatale  sonne. 

II 

Au  milieu  des  écneils,  quel  est  donc  ton  espoir? 
Tu  n'as  pour  ton  salut  qu'une  lâche  incurie. 
Tu  vis  au  j^in  des  flots  d'une  mer  en  Carie<. 
Hélas  !  ton  horizon  ne  peut  être  plus  noir. 
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Gbaque  joar  à  ta  vie  est  un  cruel  outrage, 
Â  ta  folle  existence  un  triste  di&iimeiitt. 
Le  pain  le  plus  amer  e^t  ton  seul  aliment. 
Tu  n'as  plus  de  bou9sd)eau  milieu  de  l'orage. 

m 

Dans  les  plaisirs  des  âeos  s'écoulent  tes  beaux îouriu 
Des  vices  les  j^s  noirs  tu  subis  la  torture. 
La  débauche  est  la  vile  et  hideuse  pâture* 
Sur  l'abime  entr'ouvert  tes  pieds  marchent  toujours. 
Tu  n'as  plus  de  raison»  de  frein  de  retenue  ; 
Tu  vis  comme  la  brute  au  sein  du  sol  natal, 
Suivant  les  mouvements  de  son  instinct  brutal. 
Des  plus  sages  conseils  la  voix  f  est  méconnue. 

ly 

Dans  ta  carrière^  héto  1  que  d'horrieiirs,  de  lopfaits  i 
Comme  l'eau  ^  torrent  tu  boisie  viee  infime, 
Dans  ton  eœor  de  la  gràoe  «est  étein>te  la  fUnune, 
Malgré  ses  traits  vainqueurs  et  ses  touchants  bienfaits. 
Jeane  homme  infortuné,  non,  tu  a^'a  plus  d'entridUes, 
Ton  cœur  est  devenu  plus  dur  que  Je  rjocher* 
Kien  ne  jmmU  t'imouvx>ir^  xien  ne  jpeut  te  toucberj, 
Pire  que  le  démon  qui  .préside  ajix  haJtaiUes. 

y 

Oh  !  que  ton  existence  est  digne  de  piété  I 
On  ne  peut  en  trouver  de  pllus  triste  en  ce  monde. 
Dégradée  au-dessous  de  fanimal  immonde, 
Ta  vie  est  sans  honneur  sans  paix,  sans  amitié. 
Oo  la  voit  iMS  les  jours  s'écouler  et  se  fonére 
Comme  la  glaoiaOK  irails du eoleil  le  plus beaa. 
Pile,  elle  armefonfia  sur  le  bord  dn  tsdDhaeu 
Où  tout  va  s'engliMMir^  «où  tout  va  m  emfimdre. 
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VI 

Eh  quoi  I  le  souvenir  de  tes  dignes  aïeux, 
Leur  réputation,  les  larmes  de  ta  mère. 
Déplorant  tes  écarts  dans  sa  douleur  amère, 
Ne  peuvent  arracher  des  larmes  de  tes  yeux  T 
Tu  veux  enGn  périr  dans  ta  brutale  rage, 
En  poursuivant  le  cours  de  tes  iniquités, 
Sans  comtempler  du  ciel  les  sublimes  clartés 
T'ouvranI  un  heureux  port  au  milieu  de  Torage. 

VII 

Ne  rompras- tu  jamais  avec  tes  passions, 
Tyrans  les  plus  cruels  du  séjour  de  Tablme  ? 
D'une  idole  de  chair,  déplorable  victime, 
Veux-tu  continuer  tes  aberrations  ? 
Dans  tes  désirs  impurs,  si  tu  sus  la  séduire 
Par  tes  discours  hélas  1  ton  langage  flatteur, 
Des  vertus  du  prochain,  coupable  détracteur, 
Avec  toi  dans  l'enfer  veux-tu  donc  la  conduire  ? 

VIII 

Hélas  !  des  voluptés  l'absinthe,  sous  tes  pas, 
Pousse  de  plus  en  plus  ses  racines  fécondes, 
Devenant  en  croissant  plus  fortes,  plus  profondes. 
Dans  ton  aveuglement,  tu  ne  t'aperçois  pas 
Que  tu  coules  ta  vie  au  milieu  des  tempêtes. 
Prés  de  rendre  ton  compte  au  Monarque  éternel. 
Attendant  à  ses  pieds  ton  arrêt  solennel, 
Car  la  faulx  de  la  mort  plane  sur  vos  deux  têtes. 

IX 

Dans  un  gouffre  effrayant,  vaste  comme  Tenfer, 
Tu  viens  d'engloutir  tout,  ta  santé,  ta  fortune, 
Consacrant  ton  encens  à  la  troupe  Importune 
Des  plaisirs  criminels  qu'inspire  Lucifer. 
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Tu  n'es  depuis  longtemps  que  l'ombre  de  toi-même. 
Tes  membres  décrépits  n'ont  plus  de  mouvement. 
Ta  commences  déjà  ton  éternel  tourment. 
Comment  sortiras-tu  de  ta  misère  extrême  ? 

X 

Dans  ton  malheureux  sort,  sans  secours,  sans  argent, 
Réduità  mendier  Taumône  tutélaire, 
Des  péchés  des  grandeurs  flamme  piaculaire, 
Et  tes  durs  créanciers  à  tout  pas  t'outrcgeant. 
Peut-on  pousser  plus  loin  la  misère  et  la  honte, 
L'opprobre,  l'amertume  et  les  tourments  divers 
Que  répond  Tincondoite  au  sein  de  l'univers 
Et  que  le  mendiant  dans  sa  détresse  affronte  ? 

XI 

Infortuné  jeune  homme,  un  brillant  avenir 
Ouvrait  devant  tes  pas  une  belle  carrière. 
Des  maux  la  \olupté  funeste  avant-courrière, 
N'a  laissé  dans  ton  cœur  qu'un  triste  souvenir. 
Le  Ciel  n'a  jamais  fait  triompher  l'inconduite. 
Sa  main  ne  sème  pas  sa  carrière  de  fleurs  ; 
Elle  courbe  son  front  sous  le  poids  des  malheurs  ; 
A  l'extrême  misère  elle  e»i  enfin  réduite. 

XII 

Tu  pouvais  ici  bas,  dans  la  prospérité, 

Coaler  des  jours  heureux,  des  jours  dignes  d'envie  ; 

Et  les  derniers  instants  de  ta  coupable  vie 

Sentent  le  souffle  impur  de  l'immoralité. 

Oh  l  si  de  la  vertu  tu  connaissais  les  charmes  I 

Oh  !  si  ton  cœur  s'ouvrait  à  ses  rayons  vainqueurs, 

Dont  la  divine  flamme  embrase  bien  des  cœurs, 

Oui,  tu  serais  bientôt  sans  trouble  et  sans  alarmes. 


XEB 

NoD,  tout  n^est  pas  perda  poar  toi  dans  ce  sëjonr. 

Le  sang  du  Fils  de  Dieu  coule  encor  de  ses  veines, 

Versé  pour  réparer  les  faiblesse  humaines. 

En  ouvrant  au  pécheur  son  f^aradis,  un  jour. 

Courage,  ^eonfiancaia^  fepenlîr  sincès^^ 

n  demande  un  cœur  humble  lel  pleine  ïh  iibAriti» 

Un  cœur  ami 4a  Ukui^cit  dette  «érilé  ; 

De  ceux  qui  softi  A&tris  sa  maia  Jenne4^id«^. 

H? 

Dissipe  de  ton  front  les  nuages  épais. 
Nous  avons  dans  le  ciel  uae  mère  chérie , 
Ton  cœur  battait  de  joie  au  seul  nom  de  Marie. 
Tu  rinvoquais  jadis,  tes  joars  coulaient  en  paix. 
Tu  ne  la  pas  perdue^  elle  e^encor  taduàre» 
Son  œil  veille  sur  toi  4x1  sjiyour 'éternel. 
Elle  t'ouvre  sestnM  «t.aQo^iHBarni9lernel 
Pour  calmer  ta^rreoidrâs  tet  ta  douleur  i«aèpe. 


CONCOmS  DIVERS  DE  1S73. 


PROGRAMME  des  prix  distriT)Tiés  i  la 
séance  publiquie  du  4  .aoyemliM» 

Séptcienltvre.  —  Crafliiafe. 

MM.  Olivier  (Brupo}^  de  Sainte-Enimie,  ^0  fr. 

Olivier  (René),  id.  30  fr. 

Mme  Veuve  Robert^  id.  30  fr. 

MM.  MoDginoux  (jCasîuMr) ,  de  la  Malène^  30  fr. 

Saltet   (Prosper),    instituteur   à  St-MartiD-deBoa- 
baux,  90  fr. 


—  sa*  — 


IMb  Moo^filÎQr  (f^éopold)^  propriétaire  à^  llrende,  une 
médaille  de  vermeil  pour  ses  pltotaticoft  fruitières 
ihae  ke   eonuauofiB    de:  SaÎ0t-Salurnlo.  ei  de 

Maose,  propriétaire^  à  Monde,   une  nodaiUe  d'ar- 

'Mnofaardv  jloidinicyr'à  Meode^  une  médaille^broDze 

et  20  fr. 
Pmailis^*  jaf  dimeir  k  Hoade^  ubo  Qoédaillede.  biroDze 

et  20  fr. 
Laurans  (Pierre),  jardinier  i   Monde,  une    prime 

Lo:  direoiQvr  Ae  l'école  des.  frères  de  la\  Ganourguo, 

des    traités  dIkoctiouUure    et  une  médaille    de 

bronze. 
Astruc  (Bhnro],  Jtrrdhiièr  »  lifèiM^   ffàe    prime 

de  l&lr. 
Grousset,  vice-président  du  tribunsd  de  Mendef^rappe] 

de  la  médaille  qui  lui  a  été  décernée  Tannée 

dernière. 
De?Cb«i|^)^iile8)y,  i^rûpriétairOj.au.Gaï^a,  Gammune 

de  la  Gapelle,  une  médaillede  broilize.. 
feoMBané).  plr<3ipffiâtairef  à<  Monde,,  une  médaiilâ  de. 

ilrditte^' 
Buiasou  ^rival^^.jardiniec  àfBlende.^u»97médaiHe  do 

bronze. 
Viwdat»  (Pte«rQ^.^rdiAier  h  Monde,,  Qno.«édaiIlo  de? 

bronze. 
Bnfin  (Srivativ  Rr(€|Miétairo.à  CbangeCèg^^maino!  de 

Balsièges^  Mofiiédatiiordovbronze^. 
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MM.  Fournier  (Jean),  jardinier  à  Monde,  uns  écatear  et 

une  prime  de  10  fr. 
Ârnal  atné,  jardinier  à  Mende,  an  sécateor  et  une 

prime  de  10  fr. 
Pauc  (Jean)»  jardinier  à  Mende,  une  prime  de  10  fr. 
Bringer  (Etienne^,  jardinier  à  Mende,  une  prime 

de  10  fr. 
Gosse  (Jean),  Jardinier  à  Mende,  uneprime  de  10  fr. 
Âldebert  (Pierre)  dit  Jarnelle,  jardinier  ft  Meode, 

une  prime  de  10  fr. 
Blonginoux  (Fortuné),  propriétaire  à  laMalène,  pour 

la  viticulture,  une  médaille  d'argent. 

Chanlage  et  plâtrage  dea  terres. 

M.  Grespin  (Charles),  propriétaire  à  Berlière,  commuDe 
de  Montrodat,  une  prime  de  100  fr. 

Indnatrie  maiinfactiirière. 

M.  Boyer-Tardieu,  distillateur  à  Monde,  une  médaille 
d'or  de  50  fr. 

Dentelle  et  ganterie. 

Mme  Mager,^  de  Monde,  une  médaille  de  vermeil,  et  une 

prime  de  50  fr. 
Mme  la  Supérieure  du  couvent  de  la  Providence,  à  Monde, 

une  médaille  d^argent  et  uneprime  deSO  fr. 
M.  Celles  (Hilarion),  fabricant  de  gants,  à  la  Canourgue, 

une  médaille  d'argent. 
Mlles  Celina  Portalier,  de  la  Canoorguo,  une  médaille  de 

bronze  et  une  primo  de  10  fr. 
Etiennette  Imbert,  de  la  Canourguo,  une  médaille 

de  bronze  et  une  prime  de  10  fr. 
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Mlle  Fayet  (Julie),  de  Meade,  ayant  exposé  plusieurs 
beaux  ouvrages  de  broderie,  il  lui  est  accordé  une 
mention  honorable  avec  le  regret  que  des  récom- 
penses pour  cet  objet  n'aient  pas  été  comprises  dans 
le  programme. 

Eneonragements  aux  personne»  eharféea 
dea  obeervatlona  météorologlqnea. 

MM.  Ponge,   maître  mineur  à  Vialas,  une   médaille  de 

bronze  et  20  fr. 
Le  frère  Stanislas,  à  N.-D.  des  Neiges,  une  médaille 

de  bronze* 
Le  frère  Saint-Pierre,  à  Villefort,  une  médaille  de 

bronze. 

Maurin,    agent-voyer   à   Monde,   une  médaille  de 

bronze. 
Arzalier,    garde-forestier    à  Ghazeaux,  une    prime 

de  40  fr. 
Aubin,  garde-forestier  à  Meyrueis,  une  prime  de  20  fr. 
Piégel,   garde  forestier  au  Chejlard-L'Evéque,  une 

prime  de  20  fr. 
Gros,  garde  forestier  à  Bagnols,  une  prime  de  20  fr. 
Pontier,   garde    forestier  è  Itasbinalsi   une    prime 
delOfr. 

Prîmes  aux  inmtHnteùrm  et  aux  élèves  de 

l^école  normale. 

1M.  le  Directeur  de  Técole  des  frères  de  Meyrueis,  une 
médaille  d'argent. 
Atger,  instituteur  au  Mas-Bonnet ,  commune  du 
Pompidou,  une  médaille  de  bronze,  le  Traité 
d'agriculture  d*Ysabeau  et  les  veillées  de  la  Ferme 
du  Tourne-Bride,  par  Joignaux. 


•  tàmnkn  (Jeas),  élèfe-mattre  sortant  de  Técole 
neroiaie  de  llende»  une  médaille  de  bronze,  le 
Tftilé  dTagrîealtare  dTsabeaa  et  lefr  veillées  de 
Ift  Feraie  da  Toaree-Brîde^ 
Delmas  (Henri),  élève  sortant  de  T école  normale  de 
Mende,  une  médaille  de  bronze,  le  Traité  d'agri- 
caHure  dTsabeauet  les  veillées  de  laF^enùédu 
Tourne-Bride. 


PRIMES 
OBTENUES  PAR  LES  ÉLEVEUBS  LOZÉRIENS 
aa  conconrs  régional  d'AniiMiiiy). 


Les  succès  remportés  par  les  agriculteimKKtériens 
ne  peuvent  noua  lài^ér  indifi^rentsr.  HhM  atûus  été 
heureux  de  voir  qu'au  concours  régionaf  d^Ân^onay, 
nos^  ébtecD'âr  ont  su  muintéuir  cette  année  Itt  haut 
rang  auquel  ils  s'étïtieui  placés  dâûs  les  préeédebtes 
expositions.  Voici  les  prix  qu'ils  oUt  obteuus  dans 
cette  solettnité  : 

ESPÈCE  BOVÎME 
1"  CATÉGORIE  —  Race  Tarentaisé. 

Mâles.  —  1^'  section.  -*  Animaux  de  i  à2>aB«« 

—  1"  prix  à  M.  Grousset,  à  Barjac  (Lozère). 

2*  section.  —  Aûîmâux  de  2  Si  3  ans.  — i*prix, 
M.  Grousset. 
femelles.  —  1^*  section.  —  Génisses  de  1  à2aDS. 

—  i^  prix»  M.  Grousset. 

2r  section.  -^  Génîs8t&  de  2  à  3  afDt^  ^  2^  j^riX) 
M.  Grousset. 

3*  section.  —  Vaches  de  plus  de.  3  ans,  pleines  ou 
à  lait  -^  3*  ptix,  Bf .  Grousset. 
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2*  GiTtGORiE.  — Ra€e$  de  travail  françaisei  divertês. 

Mdlet.  —  1"  section.  —  Animaux  de  4  à  2  ans.  — 
V  prix,  M.  Cb.  Duraiid,  à  Salles  Basses  (Lozèrej  ; 
4* supplémentaire,  M.  Grousset. 

2*  section.  —  Anioiaux  c|e2  à  3  ans.  —  <•'  prix, 
M.  Ch.  Durand  ;  2%  M.  Grousset. 

Femelle*.  —  1^«  section.  —  Çéoisaesdel  à^ans. 
l^prix,  M.  Ch.  Durand;  3®,  M.  Grousset. 

2*  section.  Génisses  de  2  à  3  ans.  —  <•'  prix,  M. 
Grousset,  2*,  M.  Ch.  Durand. 

3'  seeiion.  -^  Vaches  de  plus  de  3  a^s,  pieiaesou 
àlait.(T*3«  prix,  M.  Qrousset;  4%  M,  Cb.  DiaraDii; 
mention  honorable,  M.  Ch.  Durand- 

Prix  d  ensemble.  —  Un  objet  d'art,  à  M.  Ch.  Du- 
rand, pour  ses  animaux  de  race  d'Âubrac. 

En  outre,  une  médaille  d'argent  a  été  donnée  à  M. 
JeanHugonneit,  employé  cbe?  M.  Cb.  Dprand^  et  une 
ikM.  Auguste  iGrousset,  employé  chez  M.  Grousset. 

Sur  les  22  récompenses  attribuées  à  la  catégorie 
des  races  de  travail  françaises,  13,  dont  tout  letpre- 
mi^sprir,  sont  revenus  à  la  race  d'Aubrac. 

INTERDICTION  DE  LA  PÈCHE. 

Par  arrêté  préfectoral  du  6  octobre  dernier,  la  pêche 
^èté interdite  dans  le  département  de  la  Lozère,  du 
20 octobre  au  31  janvier  prochain. 

Cette  interdiction  s'applique  à  toute  espèce  de  pois- 
sons et  à  l'écrevisse,  ainsi  qu'à  tous  les  procédés  de 
pêche,  même  à  la  ligne  flottante  tenue  à  la  main. 

^ — * ■ 1 —      - 1 1 1 1  - 

■iolstfère  de  l'agrlenltiire  et  dp  eommeree. 

On  concours  sera  ouvert,  le  lundi  23  février  çro- 
chain,  à  l'Ecole  vétérinaire  de  Lyon  pour  la  nomina- 
tion à  deux  emplois  de  chef  de  service  de  physique, 
chimie  et  pharmacie  vacants  dans  les  Ecoles  vétéri- 
naires de  Lyon  et  de  Toulouse. 

Le  programme  de  ce  concours  est  déposé  à  la  Pré- 
fecture delà  Lozère  (3^  division)  où  les  personaes  inté- 
wssées  pourront  en  prendre  connaissance. 


Partie  agricole.  21 
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OBSERVATIONS  MÉTÉOROLOGIQUES 

COMMUNIQUÉES  PAR  M.  LbFRANC, 

Ingénieur  du  service  hydraulique,  à  Mende. 


HaateuFs  de  plaie  tombée  pendant  les  mois  de 
l'année  eonrante  ei-après  déslg^nés^  obser- 
irées  aax  différentes  stations  du  départe- 
ment de  ia  liozère   (Totaux  par  mois.) 


DÉSIGNATION  DES  STATIONS 


Chazeaux  (Chassézac,  affluent  de  l'Ardèche). . . 

f ILLEFORT  (Aitier,  afflaeot  da  Chassézac) 

flALAS  fCéze,  afflaent  da  Rhône) 

Saiht-6erhain-de-Calberte  (Gard) 

Le  Poht-de-Hontvert  (Tarn) 

■etrueis  (Tarn) 

Florac  (Tarn) 

■OHTHIRAT  (entre  Tarn  et  Lot) 

Lr  Hassegros  (Aveyron) 

Lr  Blethard  (Loi) 

Baqhols  (Lot; 

■erde  (Lot) 

■aryejols  (Goulagne,  affluent  du  Lot) 

Lajo  (Trueyre,  affluent  da  Lot) 

St-Léger-du-Halzieu  (Trueyre,  affluent  du  Lot). 
St-Chèlt-d'Apcher  (Trueyre,  affluent  do  Lot). 

■asbinals  (Bez,  affluent  de  la  Trueyre) 

Chateauneuf  (Chapauroux,  affluent  de  l'Allier) 

Chetlard-l'Evêque  (Allier) 

Lahgouiie  (Allier) 

■otr£-Dahe-des-Nei6ES  (entre  Allier  et  Ardèche) 


mm. 


52  80 

200  75 

153  50 

103  75 

77  50 

43  50 

38  21 
69  30 
68  70 
64  25 
82  80 

54  77 
56  10 

(a) 
49  62 

55  43 
28  50 

39  25 
63  » 
55  201 

159  12 


jun. 


mm. 


(a)  La  station  de  Lajo  n'a  pas  encore  fonctionné 
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MM.  les  auteurs  des  Rapports  ou  mémoires  imprimés  dans 
le  Bulletin  pourront  en  faire  exécuter,  à  leurs  frais,  un  tirage 
à  part,  aux  prix  srlvantSy  en  s*adressant  à  Timprimeur. 

La  demande  devra  en  être  faite  directement  à  rimprimeur 
avant  le  tirage  du  Bulletin,  attendu  que  les  planches  ne  sont 
pas  conservées. 


NOMBRE  DE  FEUILLES. 


Foor  une  feui)!o(16  pages),  papier, 
pliage,  piqûre 

Trois  aaarts  de  feuille  (12  pages). 

Demî-reaille  (8  pages) 

Quart  de  feuille  (4  pages) 

CouTertnre  non  impr.  (couleur). 
Id.  imprimée        id. 

Composition  d'un  titre  d'entrée 
spécial  pour  le  tirage  à  part 
d'un  Mémoire:   t  fr. 


25 

50 

100 

200 

Eiempl. 

Exempl. 

Exeinpl. 

Exempl. 

fr.  c 

fr«  c. 

fr.  c. 

fr.  c. 

4  50 

6     » 

8     » 

14     » 

4  50 

6     » 

8     » 

12     > 

3     » 

4     y> 

5     )> 

8     » 

3     » 

4     » 

5     » 

6     > 

0  40 

0  60 

1  20 

2     » 

3     > 

4     > 

5     » 

6     » 

Les  frais  de  remaniement  nécessités  par  les  corrections 
que  feraient,  après  coup  lesautt^urs  ne  sont  pas  compris  dans 
ces  conditions.  - 


LE  MESSAGER  AGRICOLE,  revue  des  associations  ei 
des  intérêts  agricoles  du  Midi,  publié  sous  la  direction  de 
M.  le  Docteur  Frédéric  Cazalis,  paraissant  le  S  de  chaque 
mois.  —  6  fr.  par  an.  —  Montpellier,  à  l'imprimerie  Gras^ 
rue  du  Grand-Galion,  2.  —  Paris,  à  l'agence  Havas^  rue 
Jean- Jacques-Rousseau,  3. 


AVIS 

Aux  Membres  correspondants. 

Pour  éviter  à  MM.  les  Gorrespoildants  la  peine  d'envoyer 
eur  cotisalion,  la  Société  la  fera,  désormais,  recouvrer  à 
domicile»  comme  celle  des  autres  membres. 
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PREMIÈRE  PÀRnE.  -*  Àfrk^i^re,  «I0.  —  Séance  da  18  déeembn 

1873,  présidence  de  H.  Detapîerre,  président,  page  301  ;  -No- 
minations, p.  303  ;  —  Concours  régional  agricole  à  Men(ie,eD 

1874,  p.  808;  —  Dn  Bombyx  Cyntbia  et  son  acclimata tios  «> 
France,  par  H.  Ghrîslian-Ledoux,  p.  829  ;  —  Les  ameademenb 
et  les  cingrais  minéraux  appliqués  an  sol  dea  Céfeines^  par  U. 
Jaanjean.  -^  Gonipt&Nra«dn,  par  m.  Deippierte),  prélldent^p.  336; 
-^  Ëc<de  de  B0<feiii  à  la  bergerie  oatîouaU  de  llaotUailiei 
(Mne«et-Oiie)^  p.  888. 

Obserra tiens  météoroloffiqnes,  p.  35tl. 

Prix  des  grains,  par  hecloliiM  d'àptèa  les  HevenrietiBa  des  marchés  do 
département  de  la  Lozère  (iNoTombre  et  Décembre  1873),  p.  357 
et  888. 

Table  des  Matières  du  tome  XXiy«  1873,  p.  389. 

DEUXIÈME  PARTIE.  —  ifistoitBeêatûhéologie:  —  Pèlerinagef . - 
Notice  snr  les  anciens  pèlerins  dn  Géraodan,  p.  279. 
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SÉANCE  DD  18  DÉCEMBRE  1873. 


de  M.  DELAPIERRE,  Président. 

Présents  :  MM.  André,  archiviste,  Bergounhe, 
Brâjon,  maire  de  Balsièges,  Bourrillon  (Xavier), 
Maurin,  agent- voyer,  Monestier,  Noël,  Paradis  et 

VlNCENS. 

Avant  la  lecture  et  Tadoption  du  procès-verbal  de 
la  dernière  séance,  il  a  été  procédé  à  la  distribution 
des  médailles  obtenues  par  les  lauréats  des  divers 
concours  de  novembre  dernier. 

M.  le  Président  donne  ensuite  connaissance  des 
lettres  de  remercîment  qu'il  a  reçues  de  M.  le  Directeur 
de  récote  des  Frères  de  Meyrueis ,  et  de  M.  Celles , 
fabricant  de  gants  à  la  Ganourgue,  pour  les  médailles 
qui  leur  ont  été  décernées. 

—  M.  Tuzet,  médecin  à  Mende,  fait  don  du  portrait 
de  Louis  XVI,  dessiné  et  gravé  par  Le  Beau,  en  1774. 
Remerciments. 

M.  l'abbé  Jory,  curé  de  la  Ganourgue,  fait  don  d'un 
exemplaire  de  son  HUtoire  de  Ste-Enimie.  —  Remer- 
cîaieuts. 

—  Dépôt  d'un  exemplaire  du  discours,  prononcé 
par  M.  Pellerin,  substitut  du  Procureur  général,  à 
Taudience  solennelle  de  rentrée  de  la  cour  d'appel 
de  Mimes,  le  4  novembre  dernier.  Ce  remarquable 
discours,  qui  traite  des  biens  communaux,  et  qui, 
par  suite,  intéresse  particulièrement  notre  départe- 
ment, sera  déposé  dans  la  bibliothèque  de  la  Société. 

Partie  afpricole.  22 
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—  L*Ecole  de  Bergers  du  Hiut-Tingry  a  été  traos- 
férée,  depuis  quelque  temps,  à  la  Bergerie  Nationale 
de  Rambouillet.  M.  le  Ministre  de  l'agriculture  et  da 
commerce  en  a  adressé  le  prospectus.  Celui-ci  sera 
inséré  au  Bulletin  afin  que  les  agriculteurs  lozériens 
puissent  se  bien  pénétrer  des  avantages  offerts  par 
cette  école,  dans  laquelle  les  apprentis  sont  admis 
gratuitement  après  un  examen  passé  préalablement 
devant  l'instituteur  de  leur  commune,  sur  la  lecture, 
récriture  et  la  pratique  des  quatre  premières  règles 
de  l'arithmétique. 

—  Le  programme  du  Concours  régional  agricole 
qui  doit  se  tenir  à  Monde  du  20  au  27  juin  prochain, 
est  parvenu  à  M.  le  Président.  Il  sera  reproduit  dans 
le  plus  prochain  Bulletin. 

—  Mi  Gh.  Bourgine,  agriculteur  à  Mazimbert,  près 
Grandrieu»  membre  de  la  Société,  a  écrit  à  M.  le  Pré- 
sident pour  lui  faire  connaître  qu'il  vient  de  s'entendre 
avec  M.  Meixmoron,  de  Nancy,  pour  avoir  un  appro- 
visionnement de  charrues  Dombasle  et  de  herses 
répondant  aux  besoins  de  la  région  de  Grandrieu. 
M.  Bourgine  ajoute  que  le  dépôt  de  ces  instruments 
est  provisoirement  fixé  à  Mazimbert.  Il  offre  toutefois 
de  transférer,  au  besoin,  ce  dépôt  dans  tel  endroit 
que  lui  désignerait  la  Société,  afin  de  le  mettre  mieux 
à  la  portée  des  agriculteurs  du  département. 

La  Société  félicite  M.  Bourgine  de  l'initiative  qu'il 
vient  de  prendre.  Elle  espère  que  les  cultivateurs 
lozériens  lui  sauront  gré  de  leur  avoir  fourni  les 
moyens  de  se  procurer  facilement  des  instruments 
dont  la  réputation  est  faite  depuis  longtemps,  et  dont 
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notre  pays  fait  usage  d'une  manière  malheureusement 
trop  restreinte. 

—  Un  candidat  o£frant  de  sérieuses  garanties  pour 
Tavenir,  s'étant  présenté  pour  aller  apprendre  à  Au- 
rillac  la  fabrication  du  fromage  de  Hollande,  aux  frais 
de  la  Société,  M.  le  président  a  demandé  à  M.  Chibret 
père  de  nouveaux  renseignements  desquels  il  résulte 
que,  pour  le  moment,  la  fabrication  est  interrompue 
et  qu'il  y  a  lieu  d'attendre  une  reprise,  que  les  prix 
élevés  du  fromage  du  Cantal  retarderont  peut-être 
longtemps. 

—  Il  est  ensuite  procédé  à  la  formation  du  budget 
de  1874. 

—  MM.  Bourrillon  (Henri),  Grenié,  Grousset,  de 
Lescure, Martinet  et  Monestier  sont  nommés  membres 
de  la  Commission  instituée  pour  organiser  le  concours 
d'animaux  de  boucherie  qui  se  tiendrait  dans  le  dépar- 
tement, vers  les  premiers  mois  de  Tannée  prochaine. 

NOMINATIONS. 
Hemlire  titulaire. 

M.  Paradan  (Joseph),  avocat  à  Mende. 

Memllire  associé. 

M.  Benoit  (Gyprien),  propriétaire  à  Mende. 

MINISTÈRB  DE  l' AGRICULTURE  ET  BU  GOMMBRCB. 

CONCOURS  RÉGIONAL  AGRICOLE  A  MENDE 

da  samedi  SO  an  lundi  99  jain  1874. 

ARRÊTÉ. 
Le  MmisTRE  DE  l'Agriculture  et  du  Commerce, 
Vu  les  arrêtés  qui  ont  jusqu'à  ce  jour  réglé  Vinstitution 
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des^^oncours  régionaux  agricGlcs,  les  comptes  reodos  et  les 
rapports  dont  ils  ont  été  l'objet  ; 

Vu  les  observKtioDS  présentées  par  les  différents  ju^s  des 
concours  antérieurs  ; 

Vu  les  ?Œux  émis  par  les  délégués  des  associations 
agricoles,  les  membres  du  jury  et  les  exposants  ; 

Le  conseil  des  inspecteurs  entendu  ; 

Sur  le  rapport  du  directeur  de  Tagriculture, 

Arrêts  : 

article  premibr. 

Le  concours  d'animaux  reproducteurs,  d'instruments  et 
de  produits  agricoles  institué  chaque  année  dans  la  région 
comprenant  les  départements  des  Basses* Alpes,  des  Hantes- 
Alpes,  de  l'Ardèche,  de  la  Drôme,  de  l'Isère,  de  la  Haute- 
Loire  et  de  la  Lozère,  sq  tiendra,  en  1874,  dans  la  ville  de 

Mende. 

Art.  2. 

Une  prime  d'honneur,  cooHistant  en  une  coupe  d'argent 
de  la  valeur  de  3,500  francs,  sera  décernée  à  ^agriculteur 
du  département  de  la  Lozère  qui  aura  obtenu  l'un  des  prix 
culturaux  ci-après  désignés,  et  qui,  reconnu  relativement 
supérieur  à  ses  concurents,  aura  présenté  dans  sa  catégorie 
le  domaine  ayant  réalisé  lesamélior«tions  les  plus  utiles  et 
les  plus  propres  à  être  offertes  comme  exemple. 

Des  prix  culturaux  seront  attribués,  savoir  : 

V  Un  objet  d'art  de  600  francs  et  une  somme  de  2,000 
francs,  à  la  catégorie  des  propriétaires  exploitant  leurs 
domaines  directement  ou  par  régisseurs  et  mattre  valets; 
500  francs  et  des  médailles  seront  distribués  aux  agents  de 
l'exploitation  primée , 

2^  Un  objet  d'art  de  500  francs  à  la  catégorie  des 
fermiers  à  prix  d'argent  ou  à  redevances  en  nature  fixes, 
remplaçant  te  prix  de  ferme  ;  des  cultivateurs-propriétaires 
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temui  à  ferme  uDe  partie  de  leurs  terres  en  oultofe  ;  4^ 
métayers  isolés  (domaioes  &a*dessus  de  80  hectares]  ; 

3^  Ud  objet  d'art  de  500  francs,  destiné  an  propriétaire, 
et  une  somme  de  3,000  francs  à  répartir  entre  métayers, 
à  la  catégorie  des  propriétaires  exploitant  plusieurs  domai- 
nes par  métayers; 

4°  Un  objet  d'art  de  200  francs  et  une  somme  de  600 
francs,  avec  200  francs  et  des  médailles  applicables  aux 
divers  agents  de  Texploitation,  à  la  catégorie  des  métayers 
isolés  ou  petits  cultivateurs,  propriétaires  ou  fermiers  de 
domaines  au-dessus  de  £  hectares  et  n'excédant  pas  20 
hectares. 

Dans  le  cas  de  l'attribution  de  la  coupe  d'honneur  i  l'un 
des  prix  culluraux,  l'objet  d'ari  spécial  à  ce  prix  ne  sera  pas 
décerné. 

Les  médailles  d'or  et  d'argent,  dites  de  spécialitéf  conti- 
nueront à  être  attribuées  pour  des  améliorations  partielles 

déterminées. 

!'•  DIVISION- 

ANllIAUX   RBPROOUGTBURS.  r 

Art.  3. 
Les  prix  et  médailles  sont  répariis  de  la  manière  soivaute 
entre  les  diverses  classes,  catégories  et  sections  d'animaux 
JQgés  dignes  de  les  obtenir. 

I"  CLASSE. 

BSPÈGB   BOVINB. 

l"*  CiUégorte.  —  Race  d'Aubrac  pure. 

MALES. 

l'*  Sbctioiv.  -^  Animaux  de  1  à  2  ans,  nés  depuis  le  1*' 
mai  1872  et  avant  le  l^  mai  1873. 

1^' prix.  Une  médaille  d'or  et.  •  .  .     400  fr. 
2«  prix.  Une  médaille  d'argent  et.  .     300 
3*  prix.  Une  médaille  de  bronze  et    200 
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9*  Sicnoii,  —  Animaux  de  3  i  8  ans,  nés  depuis  le  1* 
mai  1871  et  avant  le  1«'  mai  1872. 

l*'  prix.  Une  médaille  d'or  et.  .  .  .    400   fr. 
2*  prix.  Une  médaille  d'argent  et.  .     300 

FEMELLES. 

V  Sbctior.  —  Génisses  de  1  à  2  ans,  nées  depuis  le  1^ 

mai  1872  et  avant  le  V  mai  1873. 

1''  prix.  Une  médaille  d'or  et.  ...     20O  fr. 

2*  prix.  Une  médaille  d'argent  et.  .     150 

8*  prix.  Une  médaille  de  bronze  et    100 

2^  Section.  —  Génisses  de  2  è  3  ans,  nées  depuis  le  i^ 
mai  1871  et  avant  le  V^  mai  1872,  pleines  ou  à  lait. 

1*'  prix.  Une  médaille  d'or  et.  •  .  ,  250  fr. 

2«  prix.  Une  médaille  d'argent  et.  .  200 

2®  prix.  Une  médaille  de  bronze  et  150 

4*  prix.  Une  médaille  de  bronze  et  100 

3*  SKcnon.  —  Vaches  de  plus  de  3  ans,  nées  avant  le  1^ 

mai  1371»  pleines  ou  à  lait. 
V*  prix.  Une  médaille  d'or  et.  .  .  .     300  fr. 
2®  prix.  Une  médaille  d'argent  et.  .    250 
8®  prix.  Une  médaille  de  bronze  et    200 
4*  prix.  Une  médaille  de  bronze  et    100 

2*  Catégorie  (spéciale).  —  Races  de  travail  françaises, 
diverses  pures  (Mézenc,  VilIard-de-Lans  et  autres),  la  race 
d'Aubrao  exceptée. 

MALES. 

l**   Sbction.  ^-  Animaux  de  1  à  2  ans,  nés  depuis  le  1^ 

mai  1872  et  avant  le  l»'  mai  1873. 

1*'  prix.  Une  médaille  d'or  et.  .  .  •    400  fr. 

2®  prix.  Une  médaille  d'argent  et.  .     300 

3^  prix.  Urie  médaille  de  bronze  et    200 
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3^  Sbcvioii.  —  Animaux  de  3  à  3  ans,  nés  depuis  le  t^ 

mai  1871  et  avant  le  1»  mai  1872. 

l**  prix.  Une  médaille  d'or  et.  .  .  .     400  fr. 
2«  prix.  Une  médaille  d'argent  et.  •     300 

FSMBIXSS, 

f   Section.  —  Génisses  de  1  à  2  ans,  nées  depuis  le  f 

mai  1872  et  avant  le  1«  mai  1873. 

*  1"  prix.  Une  médaille  d'or  et.  .  .  .     200  fr. 
2^  prix.  Une  médaille  d'argent  et.  .     150 
3«  prix.  Une  médaille  de  bronze  et    100 

3*  Sbgtion.  —  Génisses  de  2  à  3  ans,  nées  depuis  le  l** 

mai  1871  et  avant  le  l*"'  mai  1872. 

i^  prix.  Une  médaille  d'or  et.  .  •  .  250  fr. 

2<^  prix.  Une  médaille  d'argent  et.  .  200 

3*  prix.  Une  médaille  de  bronze  et  150 

4*  prix.  Une  médaille  de  bronze  et  100 

3e  Skgtioh.  —  Vaches  de  plus  de  trois  ans,  nées  avant  le 

V^   mai    1871. 

1^  prix.  Une  médaille  d'or  et.  .  .  •  300  fr. 

2*  prix.  Une  médaille  d'argent  et.  .  250 

3»  prix.  Une  médaille  de  bronze  et  200 

4"  prix.  Une  médaille  de  bronze  et  100 

Piix  d'bnsbmblb.  —  Un  objet  d'art  sera  décerné,  s'il  y  a 
lien,  au  meilleur  ensemble  d'animaux  des  l'*  et  2*  caté- 
gories, composé  au  moins  d'un  mâle  de  1  à  trois  ans,  et  de 
quatre  femelles  de  plus  d'un  an,  de  même  race,  nés  et 
élevés  chez  l'exposant. 

Ce  prix  ne  pourra  être  obtenu  à  nouveau  par  le  même 
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ex|MteaDt  qu'à  la  condition  que  les  animaux  compoiml  le 
lot  d'ensemble  n*aient  pas  figuré  dans  un  lot  Antérieurement 
primé. 

Les  lots  d'ensemble  pourront  être  présentés  isolément  ou 
se  composer  d'animaux  exposés  dans  les  diverses  sections 
de  la  catégorie  à  laquelle  i\s  appartiendront. 

Pour  être  soumis  au  jugement  du  jury,  ils  devront  avoir 
été  déclarés  à  Tavance  au  commissaire  général  du  concours^ 
par  le  propriétaire,  an  plus  tard,  le  jour  fixé  pour  la 
réception  des  animaux,  comme  concourant  pour  le  prix 
ci-dessus.  Néanmoins,  lesdits  animaux  ne  seront  pas  dis- 
pensés de  la  déclaration  mentionnée  à  l'article  23. 

3'  Catégorie*  —  Race  tarentaise  ou  tarine. 

MALBS. 

1*^  Sbctioh.  — ^^  Animaux  de  1  è  2  ans,  nés  depuis  le  1*' 
mai  1872  et  avant  le  l*"'  mai  1873. 

1"  prix.  Une  médaille  d'or  et.  •  .  .     400  fr. 
2^  prix.  Une  médaille  d'argent  et.  .     300 

2^  Section.  —  Animaux  de  2  à  3  ans,  nés  depuis  le  i^ 
niai  1871  et  avant  le  1»'  mai  1872. 

l<"prix.  Une  médaille  d'or  et.  .  .  .     400  fr. 
2®  prix.  Une  médaille  d'argent  eti  .     300 

FBMEUES. 

1^   Section.  —  Génisses  de  1  è  2  ans,  nées  depuis  le   1* 
mai  1871  et  avant  le  1''  mai  1873. 

V  prix.  Une  médaille  d'or  et.  .  .  .     200  fr. 
2^'  prix.  Une  médaille  d'argent  et.  .     100 
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2*  SiGTioif  •  —  Génisses  dé  S  &  S  ans,  nées  depuis  le  l*' 
mai  1871  et  avant  le  V^  mai  1879,  pleines  ou  à  lait. 

1®'  prix.  Une  médaille  d*or  et.  .  .  .     âSO  fr. 
2<»  pt'ix.  Une  médaille  d'argent  et.  .     200 
3*  prix.  Une  médaille  de  bronze  et     100 

3*  Section.  —  Vaches  de  plus  de  trois  ans,  nées  avant  le 

1«'  mai  1871  pleines  ou  à  lait. 

1*'  prix.  Une  médaille  d'or  et.  .  .  .  300  fr. 

!2^  prix.  Une  médaille  d'argent  et.  .  250 

3'  prix.  Une  médaille  de  bronze  et  200 

4®  prix.  Une  médaille  de  bronse  et  100  ' 

V  CaHigorie  (spéciale).  —  Races  laitières,  françaises 
ou  étrangères,  pures  ou  croisées,  autres  que  la  race 
tarentaise. 

(Les  animaux  seront  appréciés  au  point  de  vue  de  l'apti- 
tude particulière  à  la  production  du  lait.) 

HALBS. 

1**  SiCTiON.  ^  Animaux  de  1  à  2  ans,  nés  depuis  le  l^^' 
mai  1872  et  avant  le  1«'  mai  1873. 

f  prix.  Une  médaille  d'or  et.  .  .  .     400  fr. 
2*  prix.  Une  médaille  d'argent  et.  .     300 

2*  SicnoN.  —  Animaux  de  2  à  3  ans,  nés  depuis  le  1*' 
mai  1871  et  avant  le  1«'  mai  1872. 

1^'prix.  Une  médaille  d'or  et.  ...     400  fr. 
2^*  prix.  Une  médaille  d'argent  et.  •     300 
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1"*  SiGnon.  —  Géoisses  de  1  à  2  ans,  nées  depuis  le  1' 
mai  1872  et  avant  le  i^'  mai  1873. 

1«  prix.  Une  médaille  d'or  et  .  .  .    20O  fr. 
3«  prix.  Une  médaille  d'argent  et.  .     160 
S*  prix.  Une  médaille  de  bronie  et    100 

9«  Sbctiom.  —  Génisses  de  2  &  3  ans,  nées  depuis  le  1* 
mai  1871  et  avant  le  V  mai  1872. 

1^  prix.  Une  médaille  d'or  et.  .  .  •    250  fr. 
2*  prix.  Une  médaille  d'argent  et.  •     200 
3«  prix.  Une  médaille  de  bronze  et    100 

3*  SunoM.  —  Vaches  de  pins  de  trois  ans,  nées  aviot 

le  l^  mai  1871. 

1**^  prix.  Une  médaille  d'or  et.  .  .  .  300  fr. 

2«  prix.  Une  médaille  d'argent  et.  .  250 

3*  prix.  Une  médaille  de  bronze  et  200 

4®  prix.  Une  médaille  de  bronze  et  100 

Pin  d'iiisbhblb.  —  Un  objet  d'art  sera  décerné,  s'il  y 
a  lieu,  à  l'ensemble  d'animaux  des  3*  et  k''  catégories,  que 
le  jury  reconnaîtra  le  meilleur  parmi  ceux  présentés. 

Le  lot  devra  être  composé  au  moins  d'np  mflle  de  un  à 
trois  ans  et  de  quatre  femelles  Agées  de  plus  d'un  ans,  de 
même  race,  nés  et  élevés  cbez  l'exposant. 

Ce  prix  ne  peut  être  obtenu  h  nouveau  par  le  même 
exposant  qu'à  la  condition  que  les  animaux  composant  le 
lot  d'ensemble  n'aient  pas  figuré  dans  un  lot  anlérienremeDt 
primé. 

Les  lots  d'ensemble  pourront  être  présentés  isolément  ou 
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se  composer  d*anîmaùx  exposés  daos  les  diverses  sections 
de  la  catégorie  à  laquelle  ils  appartiendront. 

Pour  être  soumis  au  jugement  du  jury,  ils  devront  avoir 
été  déclarés  à  l'avance  au  commissaire  général  du  concours, 
par  le  propriétaire  comme  concourant  pour  le  prix  ci-dessus. 
Néanmoins,  lesdits  animaux  ne  seront  pas  dispensés  de  la 
déclaration  mentionnée  à  Tarticle  23. 

3«  CLASSE. 

ESPÈCE  OYIIIB. 

[Les  animaux  exposés  devront  être  nés  avant  le  1^  mai 
1873,  à  l'exception  toutefois  des  agneaux  et  des  agnelles 
devant  faire  partie  des  lots  d'ensemble.) 

1^  Catégorie,  —  Bace  mérinos  et  métis-mérinos. 

màlbs. 

i^  prix.  Une  médaille  d'or  et.  .  .  .     200  fr. 
2«  prix.  Une  médaille  d'argent  et.  .     l£0 
3*  prix.  Une  médaille  de  bronze  et    100 

FIHBLLES. 

(Lot  de  3  brebis.) 

i^  prix.  Une  médaille  d'or  et.  .  .  .     200  fr. 
3*  prix.  Une  médaille  d'argent  et.  .     160 

2«  Catégorie.  —  Races  françaises  diverses. 

MÀLIS. 

• 

1^'prix.  Une  médaille  d'or  et.  .  .  .     1£0  fr. 
2*  prix.  Une  médaille  d'argent  et.  .     126 
3'  prix.  Une  médaille  de  bronze  et    100 
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FIMILLM. 

(Lot  de  3  brebis.) 

l*'  prix.  Une  médaille  d'or  et.  .  .  .     150  fr. 
2*  prix.  Une  médaille  d'argent  et.  .     125 
3®  prix.  Une  médaille  de  bronze  et    100 

3®  Catégorie.  —  Race  south-down. 

MALBS: 

l"prix.  Une  médaille  d'or  et .  .  .  .     200  fr. 
2*  prix.  Une  médaille  d'argent  et.  .     150 
3*  prix.  Une  médaille  de  bronze  et     100 

FBHBLLBS. 

(Lot  de  3  brebis.) 

1«'  prix.  Une  médaille  dor  et.  .  .  .     200  fr. 
S*  prix.  Une  médaille  d'argent  et.  .     150 

4«  Catégoriel  —  Croisements  divers. 

MALBS. 

l^'prix.  Une  médaille  d'or  eu  .  .  .     150  fr. 
2®  prix.  Une  médaille  d'argent  et.  .     125 
3®  prix.  Une  médaille  de  bronze  et     100 

FBHBLLBS. 

1^  prix.  Une  médaille  d'or  et.  .  •  .     150  fr. 
i^  prix.  Une  médaille  dVgenl  et.  .     125 
S*  prix.  Une  médai!  rî  de  bronze  et     100 

Tous  les  animaux,  è  rexeeplltm  des  races  mérinos  et 
métis-mériaps,  devront  être  tondus  depuis  huit  jours  au 
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plas.    Tout  animal  qai  oc  sera  pas  présenté  dans  cette 
condition,  pourra  être  exclus  des  concours  par  le  jury. 

Prix  b'bnsbmblb.  •—  Un  objet  d*art  sera  décerné,  s'il 
y  a  Heu,  à  Tensemble  d'animaux  des  races  ovines  ci- dessus, 
que  le  jury  reconnaîtra  le  meilleur  parmi  ceux  présentés* 

Ce  lot  devr^a  être  composé  au  moins  de  trois  mâles  (un 
agneau,  un  antenais  et  un  adulte)  et  de  trois  lots  de  femelles 
(agnelles,  antenaises  et  adultes)  de  même  race,  nés  et  élevés 
chez  l'exposant. 

Ce  prix  ne  pourra  être  obtenu  à  nouveau  par  le  même 
exposant  qu'à  la  condition  que  les  animaux  composant  le 
lot  d'ensemble  n'aient  pas  figuré  dans  un  lot  antérieure- 
ment primé. 

Les  lots  d'ensemble  pourront  être  présentés  isolément 
ou  se  composer  d'animaux  exposés  dans  la  catégorie  à 
laquelle  ils  appartiendront. 

Pour  être  soumis  au  jugement  du  jury,  ils  devront  avoir 
été  déclarés  à  l'avance  au  commissaire  général  du  concours, 
par  le  propriétaire,  au  plus  tard  le  jour  fixé  pour  la 
réception  des  animaux  comme  concourant  pour  le  prix 
ci-dessus. 

Néanmoins,  lesdits  animaux  ne  seront  pas  dispensés  de 
la  déclaration  mentionnée  à  l'article  23. 

3*  CLASSE. 

BSPÈCB   PORGIIfB. 

(Les  animaux  exposés  devront  être  nés  avant  le  1*'' 
novembre  1873.) 

l'"  Catégorie.  *—  Races  indigènes,  pures  ou  croisées 
entre  elles. 
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2«  Sectioh.  —  Races  étrangèresL diverses. 

l^'prix.  Une  médaille  d'argent  et.  .       25  fr, 
2*^  prix.  Une  médaille  de  bronze  et      20 
3**  prix.  Une  médaille  de  bronze  et      15 

3«  SiCTioif.  —  Croisements  divers. 

1^*^  prix.  Une  médaille  d'argent  et.  .      20  fr. 
2*  prix.  Une  médaille  de  bronze  et      10 

2«  Catégorie.  ~  Dindons. 

Prix  unique.  Une  médaille  d^argent  et  25  fr. 
3*  Catégorie.  —  Oies. 

Prix  unique.  Une  médaille  d'argent  et  25  fr» 
4*  Catégorie.  —  Canards. 

1*'  prix.  Une  médaille  d'argent  et.  .      25  fr. 
2^  prix.  Une  médaille  de  bronze  et      15 

5'  Catégoriem  —  Pintades  et  pigeons. 

Prix  unique,*  Une  médaille  d'argent  et      20  fr. 

.  6«  Catégorie.  —  Lapins  et  léporides. 

Prix  unique.  Une  médaille  d'argent  et      20  fr. 

Prix  d'ensemble,  —  Un  objet  d'art  pourra  être  décerné 
au  plus  bel  ensemble  de  lots  de  basse-cour,  sans  distinction 
de  races,  appartenant  au  même  propriétaire. 

Art.  4. 

Les  aoimanx  reproducteurs  des  espèces  bovine,  ovine  et 
porcinq  devront  4tre  nés  et  élevés  en  France^  appartenir  i 
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des  agriculteurs  de  ta  région,  être  en  leur  possession  et  se 
trouver  dans  les  étables,  bergeries  ou  porcheries  situés  dans 
la  même  région,  au  moins  depuis  le  1*'  février  1874. 

Art.  5. 

Pour  les  races  étrangères  diverses  des  méifie  espèces, 
les  propriétaires  de  ces  animaux  nés  et  élevés  en  France 
auront  le  droit  de  les  faire  inscrire  au  catalogue  des  concours 
qu'il  leur  conviendra  de  choisir.  Ces  animaux  seront  admis 
à  disputer  les  prix  attribués  à  la  race  à  laquelle  ils  appar- 
tiennent. 

La  même  faculté  est  accordée  aux  exposants  d'animaux 
de  basse-cour  français  et  étrangers. 

Art.  6. 

Sont  exclus  tous  les  animaux  reconnus  par  le  jury  comme 
ayant  atteint  un  engraissement  exagéré  ;  tous  ceux  prove- 
nant d'achats  faits  par  des  conseils  généraux  de  département, 
sociétés  ou  comices  agricoles,  et  concédés  ou  revendus  par 
lesdits  conseils,  sociétés  ou  comices. 

.     Art.  7. 

Un  exposant  ne  pourra  recevoir  qu'un  seul  prix  dans 
chaque  section  de  chacune  des  catégories  ;  il  pourra  tou- 
tefois présenter  autant  d'animaux  qu'il  voudra  dans  chacune 
des  sections. 

Art.  8. 

Des  mentions  honorables  pourront  être  accordées 
lorsque  plusieurs  animaux  appartenant  au  même  pro- 
priétaire, et  présentés  ainsi  qu'il  est  indiqué  à  l'article  7, 
mériteraient  d'être  primés,  ou  lorsque  le  jury,  après  avoir 
épuisé  les  récompenses  prévues  par  l'arrêté,  trouvera  utile 
de  signaler  des  reproducteurs  i  I  attention  des  éleveurs. 

Partie  agiicole,  etc.  33 
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Art.  9. 

Dans  le  cas  où  les  animaoi  qui  auront  été  jugés  dignes 
des  premiers  et  des  seconds  prix  ne  seront  pas  nés  chez 
Texposant,  une  médailie  d'or  «m  d'argent,  suivant  la  nature 
des  prix,  sera  décernée  à  l'éleveur  chez  lequel  seront  oés 
ces  animaux. 

Pour  justifier  du  droit  à  l'obtention  de  ces  médailles,  les 
lauréats  devront  fournir  au  commissaire  général  du 
concours  un  certificat,  dont  la  formule  leur  sera  délivrée 
au  bureau  de  l'exposition. 

Dans  le  cas  où  le  certificat  présenté  serait  en  désaccord 
avec  la  déclaration  primitive  de  l'exposant,  la  médaille  ne 
pourra  être  attribuée. 

Art.  10. 

Les  animaux  primés  dans  un  concours  régional  pourront 
toujours  concourir  ultérieurement  dans  un  concours  de  la 
même  nature  ;  mais,  dans  ce  cas,  ils  ne  pourront  recevoir 
qu'un  prix  d'un  degré  supérieur  à  celui  qu'ils  auront  obtenu 
dans  la  même  section. 

Siy  dans  le  nouveau  concours,  les  animaux  sont  désignés 
pour  le  prix  qu'ils  ont  reçu  précédemment,  ils  n'auront 
droit  qu'au  rappel  de  leur  prix,  et,  malgré  ce  rappel,  le 
prix,  s'il  est  mérité  par  une  autre  concurrent,  sera  attribué 
h  celui-ci. 

Pour  rendre  possible  l'exécution  de  ces  prescriptioDS, 
les  animaux  primés  seront  marqués. 

Art.  11. 

Les  animaux  mâles  et  femelles  primés   au  coucours 

régional  devront  être  conservés  par  leurs  propriétaires, 

pour  la  reproduction,  pendant  les  six  mois  qui  suivront  le 

concours;  après  ce  laps  de  temps,  les  exposants  seront 
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obligés  de  justiGer  de  l'existence  desdits  animaax,  même 
s'ils  les  ont  vendus  h  d'autres  éleyeurs,  par  renyoi  au 
ministère  de  certificats  légalisés. 

En  cas  d'inexécution  de  cette  prescription,  les  proprié- 
taires d'animaux  primés  devront  être  exclus,  à  l'avenir,  des 
concours  de  l'Etat,  à  moins  qu'ils  ne  puissent  prouver,  par 
un  certificat  de  vétérinaire,  légalisé  par  le  maire  de  la 
commune,  des  faits  d'accidents  ou  de  maladies  graves  qui 
auront  nécessité  une  autre  destination  donnée  à  Tanimal 
primé. 

Art«  la. 

Une  somme  de  600  francs,  quatre  médailles  d'argent  et 
six  de  bronze  seront  distribuées  aux  gens  k  gages  signalés 
au  jury,  par  les  lauréats,  pour  les  soins  intelligents  donnés 
aux  animaux  primés. 

!!•  DIVISION. 

■ACHUIIS  El  DfSTRUMBlVTS  AaUGOUS. 

Art.  18.' 

Les  exposants  de  machines  et  instruments  agricoles  ont 
la  faculté  de  prendre  part  aux  expositions  dans  les  différents 
concours  régionaux. 

Art.  14. 

Des  concours  spéciaux  d'instruments  auront  lieu  à  Monde 
en  1874  ;  ils  seront  l'objet  d'essais  publics  auxquels  il  sera 
procédé  par  le  jury. 

Des  prix  et  des  médailles  seront  attribués  de  la  manière 
stlivante  : 
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mSTICHlNTS    D*£XTÉRIBUR   DB   FBRVB. 

V  Charrues  pour  labours  ordinaires. 

1^'  prix.  Une  médaille  d*or  et.  .  .  • 
2*  prix.  Uoe  médaille  d'argeul  et.  . 
3*  prix.  Une  médaille  de  bronze  et 

2^  Pouilleuses. 

l^'^prix.  Uoe  médaille  d'or  et.  .  •  . 
3*  prix.  Une  médaille  d'argent  et.  • 

S®  Charrues  doubles,  brabant. 

1^  prix.  Une  médaille  d'or  et.  .  .  . 
2*  prix.  Une  médaille  d'argent  et.  . 
S*  prix.  Une  médaille  de  bronze  et 

4^  Charrue  tourne-orreilles. 

1^  prix.  Une  médaille  d'or  et.  .  .  . 
2*  prix.  Une  médaille  d'argent  et.  . 
3®  prix.  Une  médaille  de  bronze  et 

5°  Herses. 

l*'  prix.  Une  médaille  d'or  et.  .  .  . 
S*  prix.  Une  médaille  d'argent  et.  . 
3®  prix.  Une  médaille  de  bronze  et 

6*  Rouleaux  brise-mottes. 

l*'  prix.  Une  médaille  d'or  et.  .  •  . 
2*  prix.  Une  médaille  d'argent  et.  . 
3«  prix.  Une  médaille  de  bronze  et 

llfSTRUMBIfTS    D'iIITfiRlBDR    DB   FBRHB. 

1®  Machines  à  battre,  à  manège. 

1®'  prix.  Une  médaille  d'or  et.  .  .  .     200  fr. 
2«  prix.  Une  médaille  d'argent  et.  .     150 
3*  prix.  Une  médaille  de  bronze  et    100 


100  fir. 

80 

50 

150  fr. 

100 

200  fr. 

150 

100 

150  fr. 

100 

50 

100  fr. 

80 

50 

150  fr. 

130 

100 
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S^  Tarares. 

l^prii.  Une  médaille  d'or  et.  ...     150  fr. 
3*  prix.  Une  médaille  d'argent  et.  .     100 

Art.  1£. 

COLLECTIONS  d'instruhbnts  aratoirbs  perfectionnés  n'ayant 
PAS  CONCOURS  isolément^  présentées  par  des  agriculteurs 

QUI  JUSTIFIERONT  DE   L*USA6E  DE    CES  DIFFÉRENTS  INSTRUHENTS 
SUR  LEURS   EXPLOITATIONS. 

1®' prix.  Une  médaille  d'or. 
2^  prix.  Une  médaille  d'argent. 
3*  prix.  Une  médaille  de  bronze. 

Art.  16. 

Deux  médailles  d'or,  quatre  d'argent,  six  de  bronze  et  des 
mentions  honorables  peuvent  être  accordées  lorsque  le  jury, 
après  avoir  épuisé,  pour  les  machines  et  instruments 
prévus,  les  récompenses  indiquées  dans  le  présent  arrêté, 
trouvera  nécessaire  de  signaler  quelques-uns  des  autres 
instruments  à  l'attention  des  agriculteurs. 

np  DIVISION. 

PRODUITS  AGRICOLES   ET  MATIÈRES   UTILES   A   l' AGRICULTURE. 

Art.  17. 

Les  exposants  de  produits  agricoles  et  matières  utiléd  à 
l'agriculture  auront  la  faculté  de  prendre  part  aux  différents 
concours  régionaux. 

Les  médailles  sont  réparties  de  ta  manière  suivante  : 


CONCOURS  SPÉCIAUX. 

!•  Vins. 

5  médailles  d*or. 

4  médailles  d'argent. 

6  médailles  de  bronze. 

90  Eaux-de-vie  et  liqueurs,  produits  de  disUUerie, 

5  médailles  d'or. 

3  médailles  d'argent. 
3  médailles  de  bronze. 

S®  Laines  et  toisons. 

2  médailles  d'or. 

3  médailles  d'argent. 

3  médailles  de  bronze. 

4®  Produits  séricicoles. 

2  médailles  d'or. 

3  médailles  d'argent. 
S  médailles  de  bronze. 

5®  Produits  forestiers  (spécimens). 

2  médailles  d'or. 

8  médailles  d'argent. 

3  médailles  de  bronze. 

6^  CoUeetioD  de  racines,  tubercules  et  plantes  alimen- 
taires. 

2  médailles  d'or. 

3  médailles  d'argent. 

3  médailles  de  bronze. 

Deux  médailles  d'or,  quatre  d'argent  et  huit  de  bronze 
sont  mises  à  la  disposition  du  jury,  pour  être  attribuées  aux 


produits  agricoles  et  matières  utiles  à  ragricnlture  divers 
admis  aa  concours,  et  dont  le  mérite  aura  été  constaté,  tels 
que  : 

Grains  et  graines,  fourrages  ; 

Plantes  industrielles  (textiles,  tinctoriales  et  autres)  ; 

Conserves  alimentaires  (légumes  et  fruits  de  toute  espèce)  y 

Beurre,  fromages,  miel,  cire,  sucre  ; 

Fécule  cidre,  etc.  ; 

Plants  d^arbres,  arbustes,  etc.  ; 

Modèles  d'instruments,  plans  de  constructions  et  de 
bfttiments,  cartes  agronomiques,  études,  projets  d'irrigation, 
dessins  et  herbiers. 

Art.  18. 

Les  engrais  et  amendements,  les  livres,  etc.,  pourront 
être  admis  au  concours,  mais  aucune  récompense  ne  leur 
sera  accordée. 


DISPOSITIONS  GÉNÉRALES. 

Art.  19. 

Un  jury,  divisé  en  sections,  sera  nommé  par  le  Ministre. 
II  a  pour  président  d'honneur  le  préfet  du  département  dans 
lequel  se  tient  le  concours,  et  pour  président  l'inspecteur 
général  de  l'agriculture,  commissaire  général  du  concours. 
Chaque  section  statue  et  délibère  sur  les  récompenses  mises 
à  sa  disposition  par  Tarrété. 

Deux  membres,  l'un  désigné  par  M.  le  Préfet,  l'autre 
élu  par  les  exposants,  feront  partie  de  chacune  d'elles. 
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Art.  20. 

Le  jury,  dans  ses  décisions,  se  conformera  strictement 
aux  règles  édictées  dans  le  présent  arrêté  ;  il  pourra  opérer 
des  virements  de  prix  dans  chaque  classe,  suivant  le 
nombre  et  la  qualité  des  animaux  exposés. 

il  aura  la  même  faculté  dans  la  division  des  ioslrumenlfl 
et  dans  celle  des  produits  agricoles. 

Il  ne  devra  pas  établir  de  prix  ex  œquo. 

Les  prix  résultant  de  virements  seront  attribués  par 
toutes  les  sections  du  jury  de  chaque  classe,  réunies  sous  la 
présidence  du  commissaire  général. 

Dans  le  cas  où  les  prix  résultant  de  virements  ne  seraient 
pas  suffisants  pour  récompenser  tous  les  mérites  reconnas, 
le  jury  pourra  faire  usage  de  la  somme  de  1,000  francs 
mise  à  la  disposition  du  commissaire  général  par  Tarlicle  3. 

Les  jugements  sont  prononcés  à  la  majorité  des  voix.  S'il 
y  a  partage,  la  voix  du  président  sera  prépondérante. 

Les  décisions  seront  constatées  dans  un  procès-verbal 
signé  des  membres  du  jury. 

Aucun  membre  du  jury  ni  conâmissaire  ne  pourra  prendre 
part  aux  concours  en  qualité  d'exposant. 

Art.  21. 

Un  commissaire  général,  un  commissaire  général  adjoint 
et  des  commissaires  sont  attachés  à  l'exposition  pour  rece- 
voir, classer  et  surveiller  les  objets  exposés,  veiller  i  h 
bonne  et  prompte  exécution  des  opérations  du  jury. 

La  police  et  la  tenue  du  concours  appartiennent  excla- 
sivement  au  commissaire  général,  qui  statue  seul  en  ce  qui 
concerne  l'entrée  du  public  dans  les  différentes  partiel  de 
l'exposition. 
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Art.  2S. 

Les  frais  de  conduite  et  de  transport  seront  supportés 
par  les  exposants  d'après  le  tarif  réduit  consenti  par  les 
compagnies  de  chemins  de  fer,  è  la  condition  de  justifier  de 
l'admission  au  concours,  en  représentant  la  lettre  d*avis 
délivrée  par  le  Directeur  de  l'agriculture. 

Art.  33. 

Pour  être  admis  i  exposer,  on  doit  adresser  au  Ministre 
de  Tagriculture  et  du  commerce  une  déclaration  écrite,  au 
plus  tard  le  20  mai  1874. 

Pour  les  animaux,  cette  déclaration  contiendra  :  le  nom 
et  la  résidence  du  propriétnire  [eommunef  canton  et  dépar- 
tement); la  catégorie  et  la  section  dans  lesquelles  ils  doivent 
concourir,  leur  origine,  leur  race,  leur  flge,  leur  robe, 
la  durée  de  possession  et  en  quel  lieu  ces  animaux  ont 
résidé  pendant  cette  durée. 

Pour  les  instruments,  elle  indiquera  :  le  nom  et  la  rési- 
dence de  l'exposant  (commune^  canton  et  département)  ;  la 
désignation,  Tusage  et  le  prix  de  vente  ;  si  l'exposant  a  im- 
porté, inventé  ou  seulement  perfectionné,  ou  enfin  s*il  a 
exécaté  ou  fait  exécuter,  sur  des  données  antérieurement 
connues,  la  machine  ou  l'instrument  exposé;  s'il  y  a  lieu, 
le  nom  et  la  résidence  de  l'ouvrier  exécutant. 

Pour  les  produits  agricoles,  la  déclaration  portera  la 
nature,  la  provenance,  la  quantité  et  la  valeur  vénale,  ainsi 
que  l'importance  de  la  production. 

Les  exposants  d'animaux  sont  responsables  de  leurs  décla- 
rations ;  et  si,  par  leur  fait  et  volontairement,  les  animaux 
sont  mal  classés  et  reconnus  tels  par  la  deuxième  section  du 
jury,  ils  devront  être  mis  hors  concours. 


Art  94. 

Toute  déclaration  qui  ne  sera  pas  parvenue  au  ministère 
le  30  mai  1874  et  qui  ne  contiendra  pas,  en  caractères 
lisibles,  les  renseignements  indiqués  ci-dessus,  sera  consi- 
dérée comme  nulle  et  non  avenue. 

Art.  25. 

Les  exposants  qui,  après  cette  déclaration,  se  trouveraient 
dans  rimpossibilité  d'envoyer  au  concours  les  animaux»  ins- 
truments ou  produits  annoncés,  seront  tenus  d'en  donner 
avis  au  Ministre,  le  10  juin  au  plus  tard.  A  défaut  de  cette 
formalité,  ils  pourront,  sur  la  proposition  du  jury,  être 
exclus  temporairement  des  concours. 

Art.  26. 

Les  différentes  opérations  du  concours  de  Mende  sont 
réglées  ainsi  qu'il  suit  : 

Li  SAMEDI  20  JUIN.  Réception  des  machines  et  instru- 
ments, de  8  heures  du  matin  à  2  heures  ;  classement  et 
montage. 

Le  luudi  22  juin.  Essais  publics  des  instruments  admis 
aux  concours  spéciaux.  —  Entrée  payante. 

Réception  des  produits  et  matières  utiles  à  ragricolture 
admis  aux  concours  spéciaux,  de  8  heures  du  matin  à 
5  heures  du  sqir. 

Lb  hardi  23  JUIN.  Suite  des  concours  spéciaux  d'instru- 
ments. —  Entrée  payante. 

Réception  des  produits  et  matières  utiles  à  l'agricaltore 
antres  que  ceux  des  roncours  spéciaux,  de  8  heures  du 
matin  à  6  heures  du  soir. 

Le  mercredi  24  juin.  Suite  du  jugement  des  instruments. 
— -  Entrée  payante. 
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Opérations  do  jury  des  produits  agricoles. 

Réception  des  animaux,  après  la  visite  faite  par  un  vété- 
rinaire désigné  par  le  commissaire  général,  de  8  heures  du 
matin  à  2  heures  du  soir.  —  Classement. 

Aucun  taureau  ne  sera  admis  dans  le  concours  s'il  n^est 
pas  muni  d'un  anneau  ou  d'une  mouchette. 

Le  jjsuni  26  juin.  Opérations  du  jury  des  animaux. 

Exposition  des  instruments.  —  Entrée  payante. 

Exposition  des  animaux.  —  Entrée  payante  pendant  les 
opérations  du  jury. 

Li  vfinDRBDi  26  JUIN.  Exposition  de  tout  le  concours.  — 
Entrée  payante. 

Réunion,  sous  la  présidence  du  commissaire  général,  des 
délégués  des  associations  agricoles,  des  membres  du  jury  et 
des  exposants,  pour  proposer  les  modifications  qu'il  con* 
viendrait  d'apporter  à  l'arrêté  du  concours  de  Tannée  sui- 
vante. 

Lb  sàmidi  27  JUIN.  Continuation  de  l'exposition  de  tout  le 
concours.  —  Entrée  payante  (l). 

Le  BiMAifCHB  28  JUIN.  Exposition  de  tout  le  concours.  — 
Entrée  gratuite. 

La  fermeture  du  concours  est  laissée  à  la  libre  disposition 
da  commissaire  général  qui  pourra  la  reculer  jusqu'au 
lundi  matin  29  juin. 

Art.  2). 

Aucun  animal  ni  aucun  objet  ne  pourra  être  enlevé  sans 
la  permission  préalable  du  commissaire  général. 


(1)  Les  droits  d'entrée,  dont  le  montant  et  le  mode  de  perception  an- 
ront  été  arrêtés  entre  le  commissaire  général  et  le  maire  de  la  ville,  seront 
perças  sons  la  direction  exclusive  dn  commissaire  général  et  au  profit  de 
la  localité  où  se  tient  le  concours. 
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An.  38. 

Toute  personne  qai  sera  conTaincoe  d'avoir  Mi  ane 
fausse  déclaration*  ou  qui  aura  volontairement  détruit  ou 
altéré,  fait  détruire  ou  altérer  les  marques  indiquées  eo 
l'article  10,  sera  exclue  des  concours  par  le  jury,  pour  ud 
temps  plus  ou  moins  long. 

Art.  29. 

Le  montant  des  prix  non  ajournés  sera  payé  aux  proprié- 
taires qui  les  auront  obtenus  ou  à  leur  fondé  de  pouvoir 
régulier,  au  jour  et  aux  heures  qui  seront  indiqués  par  le 
commissaire  général. 

Les  réclamations  concernant  le  classement  et  Tattribution 
des  prix  ne  seront  reçues  :  pour  les  instruments,  que  jus- 
qu'au jeudi,  &  3  heures;  pour  les  animaux,  que  jusqu'au 
vendredi,  h  2  heures. 

Aucune  réclamation  de  médaille  ne  sera  admise  après  le 
31  décembre  187i. 

Art.  30. 

Aussitôt  que  les  prix  auront  été  décernés,  le  procès  verbal 
des  différentes  opérations  du  concours  sera  adressé  parle 
commissaire  général  au  Ministre  de  l'agriculture  et  du 
commerce. 

Art.  31. 

Toute  contestation  relative  &  l'exécution  des  dispositions 
du  présent  arrêté  sera  immédiatement  et  souveraioemeDl 
jugée  par  le  jury,  présidé  par  le  commissaire  général  du 
concours. 

Fait  è  Versailles,  le  16  noveml»re  1873. 

J.  DE  lA  BOUiLLERIE. 


j 
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DU  BOMBYX  CYNTHIA 

Et  de  son  acclimatation  em  ffrance. 

Par  H.  GHRISTUN-LEDOUX. 


Depuis  1858,M.GuériD-Méneviile,le  célèbre  entomo- 
logiste, poursuit  avec  une  persévérance  digne  de  tous 
éloges  l'acclimatation  en  France  du  Bombyx  Cynthia,le 
ver  à  soie  de  Chine  qui  se  nourrit  des  feuilles  de  Tailante 
(vernis  du  Japon),  et,  une  fois  de  plus,  Taxiôme  impro- 
bus  labor  omnia  vincit  se  trouve  confirmé,  car  le  but 
est  atteint.  Des  quantités  considérables  de  cocons  ont 
été  obtenues  dans  beaucoup  de  localités,  notamment 
par  M.  Henri  Givelet  dans  son  domaine  de  Flamboin 
et  sur  les  remblais  du  chemin  de  fer  de  l'Est;  par 
M.  Uzebe,  dans  sa  propriété  de  Milly  ;  précédemment 
en  Touraine,  par  M.  le  comte  de  la  Mothe-Charaie,  et 
avant  tous,  par  M.  Guérin-Méneville  lui-même  sur  son 
terrain  d'expérimentation  à  Joinville-le-Pont ,  près 
Yincennes;  enfin,  par  beaucoup  d'autres  propriétaires 
sur  une  moins  grande  échelle,  mais  dont  les  éducations 
ont  parfaitement  réussi.  L'acclimatation  du  Bombyx 
Cynthia  ne  peut  donc  pas  être  mise  en  doute;  et,  ce  qui 
est  encore  plus  important,  c'est  que  la  naturalisation 
de  ce  sérigëne  a  été  constatée  sur  plusieurs  points  de 
la  France.  On  a  pu  voir  suspendus  aux  allantes  des  pro- 
menades publiques  de  Paris  et  dans  les  jardins  de  partv- 
culiers  de  la  capitale,des  cocons  dont  les  vers  n'avaiest 
pas  même  été  remarqués  pendant  leur  existence;  et  les 
naturalistes  en  trouvent  les  papillons  à  l'état  sauvage 
dans  les  départements  de  Seine-et-Olse,  de  la  Marne, 
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dlndre-et-Loire,  d'où  ils  se  r('  t)^ndront  certainement 
dans  beaucoup  d'autres.  La  faune  française  s*est  donc 
enrichie  d'un  nouveau  lépidoptère,  ce  qui  est  une 
grande  importance,  car  si,  par  impossible,  l'industrie 
cessait  pour  un  temps  de  tirer  parti  de  la  soie  de  ce 
bombyx,  on  serait  toujours  sûr  de  retrouver  l'espèce 
dans  toutes  ces  localités. 

M.  Henri  Givelet  a  fait  imprimer  un  ouvrage  très- 
complet  (1  )  que  consulteront  toujours  avec  fruit  ks 
personnes  qui  se  livreront  &  l'éducation  du  Bombyx 
Cynthia;  mais  la  courte  notice  rédigée  par  M.  Usèbe, 
et  publiée  dans  les  mémoires  de  la  Société  centrale 
d'agriculture  de  France,  aura  je  crois  beaucoup  plus 
d'influence  sur  les  propriétaires  pour  les  décider  à 
s'occuper  de  sériciculture  en  démontrant  non  plus 
théoriquement,  mais  par  des  chiffres,  les  avantages 
que  présente  cette  nouvelle  branche  de  l'industrie 
agricole  (2). 

Obtenir  un  bénéfice  de  deux  cents  francs  par  hectare 
de  terrains  de  qualité  médiocre,  de  terrains  qui  souvent 
ne  produisent  rien,  ne  semble  pas  chose  possible,  et 
cependant  tel  est  le  résultat  auquel  est  arrivé  M.  Uzèbe 
dans  son  exploitation  de  Milly. 

S'il  en  est  ainsi,  dirat-on,  comment  se  fait-il  que 
tous  les  terrains  vagues  susceptibles  d'être  plantés  en 
allante  ne  l'aient  pas  été  depuis  longtemps?  La  réponfle 
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(1)  2  Yolmnes  in-8*,  prix  10  fr.  —  La  Société  centrale  d'agricnUore 
de  France  a  décerné  une  médaille  d'or  à  Tauteur,  tant  pour  cette  pobli* 
cation  que  pour  les  édncations  de  vers  à  soie  de  l'allante. 

(2)  La  Société  centrale  d'agriculture  de  France  a  décerné  à  M.  Oièbe 
une  médaille  d'argent,  et,  dans  la  séance  du  4  avril  1873,  il  a  reçu  de 
la  Société  d'acclimatation  une  grande  médaille  d'or» 
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à  cette  question  est  facile  h  fnire.  D'une  part,  les 
propriétaires  disaient  auxfilateurs  :  Garantissez-nous 
le  placement  de  nos  cocods  et  nous  en  produirons.  De 
l'autre,  les  filateurs  répondaient  :  Si  vous  prenez  ren- 
gagement de  nous  fournir  des  cocons  en  assez  grande 
quantité  pour  qu'un  travail  de  sérieuse  importance  soit 
assuré,  nous  nous  livrerons  à  la  filature  de  vos  pro- 
duits; et  personne  ne  prenait  l'initiative.  On  tournait 
dans  un  cercle  vicieux  sans  en  sortir.  Aujourd'hui  le 
charme  est  rompu.  Un  industriel  s'est  décidé  à  opérer 
sur  cette  matière;  il  a  déclaré  être  prêt  à  acheter  tous 
les  cocons  d'ailante  qui  lui  seront  présentés.  Il  y  a  eu 
un  commencement  d'exécution  et  rien  ne  s'oppose 
plus  à  ce  que  tous  les  terrains  improductifs  où  le  ver- 
nis du  Japon  peut  végéter  ne  donnent,  d'ici  à  quelques 
années,  un  bénéfice  égal  à  celui  que  l'on  retire  des 
bonnes  terres  à  blé  des  meilleures  parties  de  la  France. 
J'ai  avancé  que  le  mémoire  de  M.  Uzèbe  engagerait 
les  propriétaires  retirant  peu  ou  point  de  revenu  de 
terrains  impropres  à  la  culture  des  céréales,  k  les 
planter  en  allantes  pour  se  livrer  à  l'éducation  du 
Bombyx  Gynthia.  A  l'appui  de  mon  dire,  je  vais  en 
citer  quelques  passages  : 
€  L'exploitation  que  j'ai  créée,  dit  M.  Uzèbe,  con- 
siste en  trois  hectares  dépendant  de  mauvais  bois 

d'une  étendue  de  75  à  80  hectares Ils  peuvent 

être  estimés  entre  400  et  500  francs  l'hectare.  Le 
sol  est  composé  presque  exclusivement  de  sable 
siliceux  blanc,  légèrement  mélangé  de  calcaire  en 
quelques  parties,  et  parsemé  de  grosses  roches  de 
grès.  Dans  ces  terrains  très-légers  le  chêne  ne  peut 
s'élever  et  reste  le  plus  souvent  à  l'état  buissonneux. 
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»  C'est  ce  qaim'a\alt  décidé  à  défricher  cette  partie 
»  de  bois  pour  y  planter  des  ailantes. 

»  La  plantation  a  toujours  été  nettoyée  minutieu- 
»  sèment  chaque  année,  à  la  pioche,  pour  détruire  les 
»  mauraises  herbes. 

ji  Avec  ces  soins  et  en  recépant  complètement  les 
»  souches  tous  les  ans  aussitôt  après  les  grandes 
»  gelées,  j'ai  obtenu  une  végétation  magnifique.  Sur 
»  chaque  souche,  au  bout  de  quatre  ans  en  moyenne, 
»  trois  ou  quatre  rejets  annuels  de  2  mètres  à  2  mètres 
»  50  de  hauteur,  et  quelques-uns  ont  atteint  dans 
»  Tannée  la  hauteur  de  3  mètres  50.  Sur  ces  tiges,  les 
»  feuilles  atteignaient  jusqu'à  1  mètre  25  de  lon- 
»  gueur.  » 

A  la  suite  du  détail  des  éducations  de  début  de 
1869-1870,  M.  Uzebe  indique  les  résultats  de  son  édu- 
cation de  1871. 

c  Les  premiers  vers  sont  éclos  le  16  juillet,  et  les 
»  premiers  cocons  sont  du  15  août.  Jusqu'au  19 
»  octobre,  il  a  été  recueilli  environ  750  kilogrammes 
»  de  cocons. 

a  Les  rigueurs  exceptionnelles  prolongées  de  Thiver 
»  de  1870-1871  ayant  fait  périr  un  assez  grand  nom. 
»  bre  de  plants,  et  la  gelée  du  18  mai  ayant  détruit 
3»  les  premières  feuilles,  cette  quantité  de  cocons  re- 
»  présente  moins  de  deux  tiers  de  récolte,  en  sorte 
»  qu'une  bonne  année  je  pourrais  récolter  1 ,200  kilos 
»  environ, soit  quatre  cents  kilogrammes  par  hectare, 
»  et  l'on  pourrait  mettre  la  moyenne  entre  COO  €t350 
»  kilogrammes  à  l'hectare.  ^ 

Après  avoir  donné,  dans  un  tableau  très-complet, 
le9  frai$  d  établissement  d'une  plantation  de  trois 
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heetaret  d' atlantes  et  d'éducation  du  Bombyx  Cynthia 
de  1866  d  1871,  l'auteur  ajoute  :  «  Il  résulte  donc  de 
»  ces  chiffres  un  prix  de  retient  de  1  fr.  par  kilo- 
»  gramme  de  cocons  frais,  et  je  ne  pense  pas  qu'on 

>  doive  éprouver  de  mécompte  sur  ce  chiffre  quand 
»  on  songe  que  j'ai  opéré  dans  un  terrain  très-mauvais 
»  et  que,  par  suite  de  mon  inexpérience  agricole,  j'ai 
»  dépensé,  dans  les  premières  années,  bien  au-delà  des 
»  dépenses  à  prévoir.  » 

Enfin  il  termine  en  disant  :  «  On  voit  que  le  prix 
»  de  revient  de  un  franc  par  kilogramme  de  cocons 
»  frais  laisse  une  marge  importante  au  bénéfice  du 
»  producteur.  Ne  dût-on  vendre  la  soie  de  Tailante 
»  qu'à  l'état  de  bourre  pour  être  cardée  et  filée,  on 
»  est  certain  d'obtenir  un  prix  largement  rémunéra- 

>  teur  en  appliquant  à  cette  culture  des  terrains  de 
»  qualité  médiocre.  » 

Je  crois  avoir  démontré  par  ce  qui  précède  qu'il 
peut  être  avantageux  dans  toute  la  France  de  se  livrer 
à  l'éducation  du  Bombyx  Cynthia  :  j'ajouterai  que  s'il 
est  un  département  où  cette  industrie  devrait  se 
répandre,  c'est  certainement  la  Lozère  ;  d'abord  parce 
que,  dans  ses  montagnes,  il  existe  une  chance  de  plus 
que  dans  beaucoup  d'autres  pour  la  réussite  des 
éducations,  comme  je  le  dirai  tout  à  l'heure,  et  ensuite 
parce  qu'elle  contribuerait  forcément  à  hâter  le  reboi- 
sement nécessaire,  indispensable,  sinon  de  toutes  au 
moins  d'une  grande  partie  de  ses  pentes.  L'ailante 
drageonnant  beaucoup,  doit  parfaitement  convenir 
pour  retenir  les  terres,  et  la  rapidité  avec  laquelle  il  se 
propage  ferait  atteindre  le  but  que  l'on  se  propose  en 

Partit  agricole»  eto.  84 
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bien  moins  de  temps  qu'avec  toute  autre  essence  de 
bois,  le  frêne,  le  hêtre.  Forme  et  même  le  pin  syl- 
vestre. 

Beaucoup  de  personnes  se  refusent  au  reboisement 
parce  que  les  avantages  qu'il  présentera  infailliblement 
sont  à  longue  échéance,  et  que  de  notre  temps  on  ne 
connaît  plus  qu'une  chose,  jouir  le  plus  promptement 
possible.  Il  règne  parmi  nous  une  fièvre  d'impatience 
produite,  sans  doute,  par  la  rapidité  à  laquelle  nous 
ont  habitués  les  chemins  de  fer.  En  toute  chose  il  faut 
arriver  vite.  On  ne  peut  plus  admettre  qu'il  faille 
trente  ans  pour,  comme  nos  pères,  arriver  à  la  fortnne. 
Bientôt  on  trouvera  que  le  blé  met  trop  de  temps  i 
venir,  il  faudra  le  remplacer  par  une  substance  que 
Ton  confectionnera  du  jour  au  lendemain.  Cette  pro- 
position paraîtra-t-elle  plus  extraordinaire  que  Tan- 
ponce,  insérée  dernièrement  dans  les  journaux,  d'un 
brevet  d'invention  pour  fabriquer  le  sucre  sans  cannes, 
sans  betteraves  et  k  cinq  centimes  le  kilogramme? 

C'est  donc  entrer  dans  l'esprit  du  moment,  où  tout 
doit  marcher  en  train  express,  que  de  proposer  un 
reboisement  qui  en  trois  ou  quatre  années  liera  les 
terres  et  donnera  un  revenu  que  dans  les  conditions 
ordinaires  on  n'oserait  pas  espérer  après  une  attente 
de  quinze  ou  vingt  ans. 

Tous  les  êtres,  dans  la  nature,  ont  des  ennemis  à 
redouter.  Le  Bombyx  Cynthia  n'en  est  pas  plus  exempt 
que  les  autres.  Dans  les  premiers  jours  de  son  exis- 
tence, les  insectes,  plus  tard  les  oiseaux,  lui  font  la 
guerre.  Pour  le  mettre  à  l'abri  des  premiers,  il  peut 
être  bon  de  ne  placer  les  petits  vers  sur  les  ailantes 
qu'après  la  première  mue;  ils  sont  alors  assez 
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forts  pour  résister  aax  fourmis,  qai  sont  surtout  à 
craindre  au  moment  de  l'éclosion  ;  mais  on  peut  de- 
vancer cette  époque,  ainsi  que  Ta  fait  M.  Uzebe,  dont 
les  vers,  en  1870,  ont  été  élevés  à  l'intérieur,  pen- 
dant six  ou  huit  jours,  sur  des  feuilles  trempant  dans 
Teau,  et,  en  1 871 ,  pendant  les  trois  ou  quatre  premiers 
jours  seulement. 

Quant  aux  oiseaux,  on  ne  peut  éviter  leurs  ravages 
qu'en  employant  pour  les  éloigner  les  moyens  usités 
en  agriculture  et  surtout  en  horticulture.  Les  pays 
où  ils  sont  rares  présentent  plus  de  chances  de  réus- 
site que  ceux  où  ils  sont  nombreux,  comme  en  Bre- 
tagne, par  exemple,  et  c'est  ce  qui  m'a  fait  dire  que 
les  pentes  de  la  Lozère,  oix  Ton  trouve  si  peu  d'oi- 
seaux, doivent  évidemment  convenir  aux  éducations 
de  vers  è  soie  sauvages. 

Une  fois  les  vers  placés  sur  les  allantes,  on  n'a  plus 
guère  à  s'en  occuper  que  pour  la  récolte  des  cocons 
qui,  commencée  cinq  semaines  environ  après  réclosion 
des  premiers  vers,  se  prolonge  pendant  à  peu  près 
deux  mois. 

Relevés  de  dessus  les  arbres,  les  cocons  peuvent 
être  livrés  à  l'industrie  ou  réservés  pour  la  reproduc- 
tion. Dans  c@  dernier  cas,  on  les  enfile  en  chapelets  de 
huit  à  dix  que  l'on  conserve  dans  un  endroit  sec  et 
aéré  jusqu'au  mois  de  juin,  époque  à  laquelle  les  pa- 
pillons commencent  à  sortir  de  leurs  chrysalides.  Est- 
il  besoin  de  faire  remarquer  la  dififérence  qui  existe 
entre  les  soins,  le  travail  nécessités  par  les  éducations 
du  Bombyx  Gynthia,  et  ceux  du  ver  à  soie  du  mûrier? 
Evidemment  non,  et  je  termine  en  disant  qu'Userait 
a  désirer  que  quelques  propriétaires  du  département, 
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marchant  sur  les  traces  de  MM.  Guérin-MéneVîUe, 
de  la  Mothe-Charaie,  Henri  Gîvelet,  Uzebe  (pour  sui- 
vre Tordre  chronologique)  entreprissent  de  démontrer 
par  leurs  exemples  les  avantages  que  la  Lozère  trou- 
verait &  se  livrer  à  Téducation  du  ver  à  soie  de  Tailante, 
en  attendant  le  moment  si  désiré  où  la  maladie  qui 
sévit  depuis  plus  de  20  année  permettra,  en  disparais- 
sant, de  reproduire  concurremment  dans  nos  monta- 
gnes des  Cévennes,  ces  belles  chambrées  dont  les 
soies  faisaient  l'orgueil  et  la  richesse  du  pays,  et  exci- 
taient l'envie  de  tous  les  sériciculteurs. 

CHRISTIAN-LEDOUX. 
Ferrussac,  octobre  1873. 


LES  iUENDEHENTS  ET  LES  ENGRAIS  HINËRAIIX 

appliqués  an  aol  de»  Cévennea 

PAR  M.  JEAMJEAN. 


Compte-rendu,  par  M.  Delapierre,  Président. 

Cet  ouvrage,  dont  la  Société  a  fait  récemment  Taequisi- 
tioQ,  nous  présente  les  observations,  en  ce  qui  touche  l'a- 
mélioration du  sol  et  les  principales  cultures  de  nos  Cé- 
vennes,  d'un  géologue  non  moins  que  d'un  agronome  dis- 
tingué, M.  Jeanjean,  bien  connu  de  nos  séricicultears 
comne  directeur  de  rétablissement  d'essais  de  grainages 
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préooee^  de  Saint-Hippolyte.  Nous  afons  eru  deToir,  à  ni- 
800  de  l*iotérét  qu'il  présente  pour  le  pays,  en  donner  le 
comptO'rendu,  nous  permettant,  ce  dont  voudra  bien 
sans  doute  nous  excuser  l'auteur,  de  lui  emprunter  de 
nombreuses  citations. 

Un  étroit  rapport,  dit  M.  Jeanjean  dans  son  introduc- 
tioDy  existe  entre  la  composition  minéralogique  du  sol  et 
la  qualité  comme  Tabondance  des  récoltes.  C'est  cette  ob- 
servation  qui  lui  a  suggéré  l'idée  de  chercher  les  moyens 
de  corriger  les  défauts  des  terres  ingrates  pour  accroître 
leur  fertilité.  Après  avoir  rappelé  les  travaux  des  Gasparin, 
Dumas,  Boussingault,  Pasteur,  etc.,  il  aborde  dans  son 
premier  chapitre  la  constitution  géologique  des  Cévennes, 
la  nature  minéralogique  des  divers  terrains  et  leurs  cul- 
tures principales. 

Que  doit-on  d'abord  entendre  par  cette  appellation  géné- 
rique de  Gévennes  7  Si  l'on  s'en  rapporte  aux  désignations 
locales,  rien  de  plus  vague  que  le  périmètre  compris  sous 
cette  dénomination.  Faut-il  y  voir,  avec  les  anciens  géo- 
graphes, toute  la  grande  chalae,  nommée  par  César,  Ce- 
benna,  qui,  traversant  la  Gaule,  faisait  communiquer  les 
Alpes  avec  les  Pyrénées  ?  Faut-il  au  contraire  restreindre 
cette  zone,  comme  fait  l'habitant  des  hautes  vallées  du 
Tarn  ou  de  la  Mimeote,  qui  ne  se  considère  pas  comme 
Cévenol,  au  versant  du  faite  des  deux  mers  qui,  dans  notre 
Lozère,  penche  vers  la  Méditerrannée  ?  Faut-il  y  voir  enfin, 
comme  M.  Jeanjean,  la  partie  occidentale  du  département 
du  Gard,  ainsi  que  le  pays  contigu  des  départements  de 
l'Ardèche,  de  la  Lozère,  de  l'Aveyron  et  de  l'Hérault? 
Cette  délimination,  bien  que  manquant  d'une  précision 
suffisante,  nous  parait  assez  exactement  répondre  à  la 
réalité  des  faits  orographiques.  Pour  nom,  nous  rappro- 
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ehant  dei  yaes  de  M.  Jeanjeân,  le  groupe  des  GéfenDes 
réside  dans  ce  massif  qui,  projetant  son  reliefs!  âpre  et  si 
tourmenté,  vagues  pétrifiées  de  quelque  tempête  géolo- 
gique^  à  Test  de  la  région  des  Gaasses,  si  dissemblables  de 
structure,  d'aspect  et  de  végétation,  et  au  sud  ou  à  Test  do 
mont  Lozère,  nœud  du  système  orographique  reliant  la 
chaîne  Cévenole  avec  le  plateau  central  par  la  Margeride,  a 
pour  noyau  et  pour  point  culminant  le  faite  de  l'Aigoual,  et 
va  mourir  dans  les  plaines  du  Bas-Languedoc  et  du  Rhône. 

La  région  se  trouve  ainsi  naturellement  divisée,  comme 
l'indique  M.  Jeanjean,  en  Hautes  et  Basses-Gévennes,  lès 
premières  principalement  granitiques  et  schisteuses,  do- 
maine des  châtaigniers  et  des  prairies:  la  seconde,  priocipa- 
lement  calcaire,  zone  du  mûrier,  de  la  vigne  et  de  rdivier. 
€  Si,  dit  l'auteur,  on  parcourt  les  Cévennes  du  nord  aa 
midi,  quittant  le  roc  de  Malpertus  (Lozère),  par  1863  mè- 
tres d'altitude,  pour  prendre  près  de  Concoules  la  route 
nationale  n®  106,  et  que  l'on  suive  cette  voie  jusqu'au  delà 
d'Anduze^  on  n'hésite  pas  à  reconnaître  l'existence  de  ces 
deux  zones  bien  distinctes.  » 

Pour  nous,  on  le  comprend,  c'est  de  ce  qui,  dans  l'œuvre 
de  H.  Jeanjean,  concerne  les  Hautes- Cévennes  seules,  que 
nous  avons  à  nous  préoccuper. 

L'auteur  nous  donne  |la  structure  géologique  des  Céven- 
nes, composées  principalement  de  granité  porphyroïde  et  de 
talcschistes ,  traversés  l'un  et  l'autre  par  des  filons  de  frai- 
dronite  ou  Minette.  II  fait  ressortir  combien  est  avantageux 
Tun  des  principaux  éléments  constitutifs  de  ces  roches, 
notamment  du  granit,  le  feldspath,  que  Nérée-Boubée  a 
appelé  à  juste  titre  le  trésor  des  champs^  et  qui,  par  sa  dé- 
composition, fournit  à  la  végétation  un  élément  précieux, 
la  potasse,  sa  base  alcaline. 
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Il  constate  TeiteDsion  qu'a  pris  dans  les  Haotes-Cëfen- 
nes  rélevage  des  vaches  laitières,  c  Le  bétail,  dit-il,  est 
mieux  nourri,  et  par  suite  le  lait  plus  abondant  et  la  viande 
de  meilleure  qualité;  ce  qui  contribue  à  faire  tomber  peu 
à  peu  ce  préjugé  si  général  qui  existe  dans  le  midi  contre  la 
viande  de  vache.  M.  Baudement  a  en  effet  prouvé  victo- 
rieusement qu'il  n'y  avait  aucune  raison  pour  préférer  la 
viande  de  bœuf  à  celle  de  vache  ;  et  dans  le  Nord,  notam- 
ment à  Lille  et  à  Grignon,  les  vaches  convenablement  soi- 
gnées  et  engraissées  sont  toujours  vendues  comme  viande 
de  première  qualité.  » 

Mais,  fait-il  observer^  les  bêtes  à  laine  composent  la 
majeure  partie  des  troupeaux  des  Gévennes,  et  leur  pro- 
duction intéresse  au  plus  haut  point  l'agriculture  de  cette 
contrée* 

Incidemment,  il  s*élève  contre  l'usage  de  ne  tondre 
qu'imparfaitement  les  bêtes  à  laine.  «  La  tonte  lisse,  dit- 
il,  donne  plus  de  laine  que  la  tonte  à  bourrelets;  elle 
permet  aux  moutons  de  résister  plus  facilement  aux  plu4 
fortes  chaleurs,  et  vient  en  aide  à  leur  engraissement.  Ce 
dernier  point  est  depuis  longtemps  confirmé  par  Pexpé- 
rienee  des  propriétaires  de  l'Hérault,  ji 

Sur  les  hautes  montagnes  des  Gévennes,  TÂigoual  par 
exemple,  on  rencontre  de  belles  forêts  de  hêtre  et  de  pin 
sylvestre  auxquelles,  selon  M.  Jeanjean,  la  construction  du 
chemin  de  fer  de  Lunel  au  Vigan  et  l'achèvement  des  tra- 
vaux de  la  route  départementale  de  Ganges  à  Heyrueis 
vont  donner  une  valeur  considérable.  «  La  plupart  des  bois 
de  hêtre,  fait-il  remarquer,  sont  exploités  en  taillis  simple, 
et  cependant  cette  essence  se  prête  difficilement  à  ce  mode 
d'exploitation  parce  qu'elle  produit  peu  de  rejets.  Peut- 
être  conviendrait- il  de  s'appliquer  à  soumettre  ces  bois,  à 
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défaut  de  Pexploitation  en  Ibtaiet,  I  eelle  da  taillis  com- 
posé qui  favoriserait  la  reproduction  par  la  semence,  don- 
nerait pins  de  bois  de  service  et  permettrait  de  récoller  en 
al)ondaDce  des  faines  propres  à  la  nourriture  des  porcs  et 
à  donner  de  l'huile^  qui  serait  employée  avee  avantage  dans 
l'économie  domestique  et  dans  les  arts.  » 

Au  hêtre  succède  dans  le  bas  des  Hautes-Cévennes  le 
châtaignier.  «  Le  Cévenol,  dit  M.  Jeanjean,  avait  courert 
ses  montagnes  de  châtaigniers  dont  les  produits  étaient  sa 
principale  ressource  ;  mais,  quand  l'industrie  sérieicole  a 
été  florissante,  il  en  a  négligé  la  culture.  Aujourd'hui  que 
le  mûrier  ne  donne  qu'un  modique  et  précaire  revenu,  il 
ftiut,  sans  renoncer  à  cultiver  cet  arbre  au  moment  où  la 
sériciculture  semble  entrer  dans  une  ère  nouvelle,  repren- 
dre hardiment  et  courageusement  la  culture  du  châtaignier 

si  Ton  veut  se  mettre  à  l'abri  de  la  misère retenir 

les  terres  en  pente  rapide  par  une  meilleure  directiou  des 
eaux  et  par  des  lignes  de  bruyères  ou  de  genêts  espacées 
^de  10  mètres  et  placées  en  sens  contraire  de  la  pente  : 
voilà  les  travaux  que  la  prévoyance  conseille  d'accomplir 
dès  maintenant.  » 

M.  Jeanjean  ne  connaît  point,  sans  cela  il  eut  pu  les 
citer  pour  modèles,  les  remarquables  travaux  qui  se  font 
aujourd'hui  dans  nos  gorges  les  plus  abruptes  du  Ghassézac 
et  de  la  Borne  pour  y  améliorer  la  culture  du  maronnier  de 
Lyon;  ces  dérivations  d'eau,  qu'à  travers  des  rocs  de  gra- 
nit ouverts  à  la  mine,  des  associations  de  cultivateurs  amè- 
nent souvent  de  plusieurs  lieues  pour  procurer  à  ces  pré- 
eieux  arbres,  qui  les  paient  au  décuple,  les  bienfaits  de 
l'irrigation.  C'est  la  proximité  récente  du  chemin  de  fer 
qui  a  suscité  de  pareils  résultats. 

Quant  aux  diverses  variétés  de  châtaigniers,  Tautenr  coo- 
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seille  de  oultivdr  dans  les  sols  riohest  daos  les  bas-fonds^ 
dans  les  vallées  trayersées  par  une  route  ou  un  chemin 
vicinal  en  bon  état,  les  châtaignes  remarquables  par  la 
finesse  et  le  goût,  telles  que  le  marron  de  Lyon  [daoufi- 
nencoj,  la  Jeanne  ou  Jeanne-longue  (Jhano-longo),  la  Mé- 
janne,  etc.,  ou  bien  des  variétés  précoces,  comme  la  Bous- 
qaasse,  la  Peyraubëse  (Peyroubesos),  la  figarette  et  Toli- 
vette  (Oulifouno).  A  mi-côte,  c'est-à-dire  de  S  à  400  mètres 
d'altitude,  la  Baumelle^  la  Pélegrine,  la  Souteirale,  la  Gou- 
tinelle,  la  Paradoune,  la  Rousseile,  etc.,  tandis  que  la  Ha- 
sélette,  la  Gastanière,  le  Pourcat  et  la  Peyrejoux  produisent 
beaucoup  sur  les  hauteurs  jusqu'à  800  mètres  d'altitude. 

Quelles  sont  ces  espèces,  dont  le  nom  de  plusieurs  nous 
est  sans  doute  connu,  mais  pour  lesquelles  nous  avons  à 
nous  demander  si  elles  représentent  bien  les  mêmes  qua- 
lités que  nous  désignons  sous  ce  nom  7  Quant  aux  autres, 
que  nous  ne  connaissons  point,  ne  seraient-elles  pas  déjà 
cultivées  chez  nous  sous  un  nom  différent  ?  Ici  nous  devons 
renouveler  de  plus  fort  nos  regrets,  tant  de  fois  exprimés,  de 
la  déplorable  confusion  qui  règne,  selon  le  pays,  dans  la 
dénomination  des  diverses  variétés  de  châtaigniers,  et  nos 
Tœax  ardents  de  voir  s'introduire,  par  l'entente  des  asso- 
ciations agricoles,  l'ordre  et  la  lumière  dans  cette  Babel 
sjDonimique,  œuvre  sans  doute  courageusement  entreprise 
pour  la  généralité  des  fruits,  par  le  congrès  pumologiquede 
France,  mais  qui  semble  ne  pas  devoir  comprendre  la 
châtaigne. 

Vient  ensuite  l'examen  de  la  culture  du  mûrier  et  de 
l'industrie  de  la  soie.  Ces  questions  ne  pouvaient  échoir  à 
un  maître  plus  exercé  que  le  savant  directeur  de  rétablis- 
sement d'expérimentation  de  Saint-Hippolyte.  Celui  ci  fait 
l'historique  de  la  sériciculture  depuis  son  introduction  et 
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plus  tard  sa  rulgarisation  par  an  obscur  jardinier  Nimou, 
Jean  Trancat,  jusqu'à  la  désastreuse  épidémie  qui  a  ruiné, 
avec  cette  industrie,  la  prospérité  de  toute  la  région.  De 
l'avis  de  M.  Jeanjean  c'est  la  maladie  des  corpuscules  qui 
toujours  domine  dans  le  mal  actuel  et  rend  le  grainage 
presque  impossible  dans  tous  les  pays  de  grande  produc- 
tion, c'est  ce  qui  résulte  de  toutes  les  observations  faitef 
dans  l'établissement  qu'il  dirige.  Nouvel  argument  en  fa- 
veur de  nos  tentatives  pour  implanter  l'industrie  du  grai- 
nage dans  celles  de  nos  montagnes  non  infectées  pour  en 
faire  les  sources  d'approvisionnement  du  midi. 

Au  point  de  vue  de  la  prédisposition  à  l'affection  cor- 
pusculaire, il  y  a,  d'ailleurs,  selon  l'auteur,  une  différence 
de  2  à  3  ^o  entre  les  premiers  et  les  derniers  papillons 
d'un  grainage,  parce  que  les  vers  les  plus  vigoureux  co- 
connent  habituellement  les  premiers.  Il  faut  donc  tenir 
compte  de  cette  circonstance  quand  on  se  borne  à  examiner 
au  microscope  les  premiers  papillons  sortis  de  leurs  co- 
cons, comme  cela  arrive  fréquemment. 

Toutefois,  ajoute-t-il,  l'insuccès  dans  les  Gévennes  des 
graines  des  Canaries,  de  rAustralie,  comme  aussi  du  nord 
de  la  France^  a  été  causée  par  la  maladie  des  morts-flats, 
qui  a  toujours  fait  beaucoup  de  ravages  dans  les  magnane- 
ries. Cette  maladie  peut-être  prévenue  par  un  examen 
attentif,  combiné  avec  Tobservation  microscopique,  de  la 
marche  des  vers  au  dernier  âge,  en  ayant  soin  de  ne  livrer 
au  grainage  que  les  chambrées  exemptes  de  tonte  mortalité 
de  ce  chef  et  remarquables  par  l'agilité  et  la  vigueur  des 
vers  au  moment  de  la  montée.  Il  faut  aussi  apporter  dans 
les  ateliers  les  plus  grands  soins  de  propreté  et  d'aération, 
éviter  les  changements  bruscjir  s  de  température  et  ne  pas 
donner  de  la  feuille  échauffée  ou  mouillée  par  la  rosée,  le 
brouillard  et  même  la  pluie. 


•^  343  — 

Le  chapitre  jQÎTant  efit  consacré  spécialement  aux  Basses- 
Cévennes.  Â  ce  titre,  il  nous  intéresse  bien  moins  que  le 
précédent  ;  nous  n'y  relèverons  qu'une  indication  relative 
è  la  culture  d'une  essence  forestière  qui  prospère  égale- 
ment sur  certains  points  de  nos  Cévennes  lozériennes,  celle 
du  chéne-vertp  <  La  cnlture  du  bois  de  chéne-vert  s'est  sen- 
siblement améliorée  depuis  quelque  temps  ;  mais  nous 
croyons  qu'on  peut  encore  accroître  sensiblement  leur  pro- 
duit en  émondant  régulièrement  et  soigneusement  les  taillis 
deux  fois  pendant  la  rotation,  la  9"  et  la  14^  année  de  la 
coupe,  en  ménageant  les  souches  quand  on  coupe  le  bois,  en 
laissant  lors  de  cette  opération  tous  les  jeunes  sujets  isolés 
qui  forment  bientôt  de  nouvelles  souches  et  en  défendant 
l'accès  des  taillis  au  bétail  jusqu'à  ce  quMls  aient  atteint 
sept  ans  d'âge.  D'un  autre  côté«  l'intérêt  des  propriétaires  et 
le  bon  entretien  de  la  forêt  demandent  que  le  bois  ne  soit 
pas  coupé  à  un  âge  trop  avancé....  En  conséquence^  nous 
estimons,  en  tenant  compte  du  climat,  de  la  situation  et  du 
sol,  que,  dans  les  Cévennes,  le  taillis  de  chênes-verts  doit 

être  coupé à  20  ou  21  ans  sur  le  granité  ou  le  schiste 

talqueux.  » 

C'est  dans  la  2®  partie  qu'est  plus  spécialement  envisagée 
la  question  des  amendements.  Le  chapitre  premier  pré- 
lude par  traiter  des  avantages  des  labours  profonds  et  du 
défoncement,  ainsi  que  des  façons  multipliées,  appliquées 
notamment  au  mûrier  et  à  la  vigne.  «  On  donne  générale- 
ment aux  vignobles  deux  façons  seulement,  tandis  qu'il  est 
reconnu  par  une  expérience  de  2,000  ans  que  trois  au 
moins  sont  nécessaires  pour  que  le  raisin  arrive  à  un  dé- 
veloppement complet  et  avantageux.  » 

Le  chapitre  11  traite  de  Tintéressante  question  du  mé- 
lange des  terres  et  de  Tamendement  par  le  feldspath  et  par 
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le  marnage.  «  Poar  proeorer  aux  terres  calcaires  Télèment 
potassique  indispensable  à  la  culture  de  la  vigne,  nous  ne 
toyons  rien  de  mieux,  dit  l'auteur,  que  l'exploitation  sur 
une  large  échelle  des  filons  ou  amas  de  Pegmatites  inter- 
calés en  grand  nombre  dans  le  granité  porphyroïde  dei 
Cévennes.  » 

Cette  substance,  è  base  richement  potassique,  c  se  dé- 
compose très*facilement  sous  l'influence  de  l'eau  et  de 
l'acide  carbonique  de  Tair  ;  transportée  sur  les  sols  cal- 
caires ou  argileux,  elle  les  rendrait  plus  meubles,  pins 
aptes  è  subir  Tefl^et  des  agents  atmosphériques,  en  même 
temps  qu'elle  fournit  aux  plantes  l'alcali  nécessaires  à 
leur  végétation » 

c  Le  mélange  d'une  terre  inculte  avec  la  couche  arable, 
bien  que  de  même  nature  toutes  deux,  produit  toujours  de 
bons  efl^ets,  par-ce  que  la  culture  enlève  une  partie  des 
éléments  nécessaires  à  la  nutrition  des  végétaux  habituclle- 
meut  cultivés.  En  incorporant  au  sol  de  la  terre  encore 
neuve,  on  lui  fournit  ces  éléments,  en  même  temps  qu'on 
augmente  l'épaisseur  de  la  couche  productive.  Dans  les 
terrains  formés  en  place  par  la  décomposition  des  marnes 
et  des  roches  calcaires,  tl  arrive  souvent  qu'au  bout  d'un 
certain  temps  l'élément  calcaire  a  disparu  presque  en- 
tièrement sous  l'influence  de  l'eau  chargée  d'acide  carbo- 
nique ;  alors  un  nouvel  amendement  calcaire  donne  au  sol 
sa  fécondité  primitive.  » 

Dans  les  Hautes-Cévennes,  où  la  terre  est  formée  en 
place  par  la  destruction  des  granits  ou  des  schistes,  H.  Jean- 
Jean  conseille,  pour  maintenir  toujours  celle-ci  en  bon 
état  de  fertilité,  d'employer  les  engrais  et  un  terrage  dé- 
cennal avec  les  débris  de  la  roche  cHe-méme,  plus  riche  en 
alcalis  que  les  terrains  décomposés  depuis  un  certain  temps. 
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Mais  si  Ton  Veat  modifier  profoQdécneDt  la  natore  et  la 
eonstitutioD  des  sols  granitiquesi  schisteux  et  silicieax;  si 
l'on  ¥eat  les  rendre  propres  à  la  culture  du  froment,  de 
l'avoine  et  des  légumineuses^  telles  que  le  trèfle,  la  luzerne 
et  le  sainfoioi  le  moyen  naturellement  indiqué  est  de  leur 
fournir  par  le  marnage  une  certaine  quantité  de  carbonate 
de  ehaux. 

Les  composts  et  les  litières  terreuses  font  Tobjet 
du  chapitre  suivant  Dans  les  Gévennes  où  les  mon- 
tagnes sont  couvertes  d'une  foule  de  plantes  adventices, 
il  est  facile,  fait  observer  Tauteur,  de  fabriquer  le  com- 
post connu  sous  le  nom  éPEngraii  Jauffrei.  Â  cet  effet, 
on  forme  une  meule  aussi  grande  que  possible  avec  des 
herbes,  bruyères,  genêts,  fougères,  ajoncs,  buis,  me- 
nus branchages,  préalablements  coupés  on  écrasés.  On 
arrose  le  tas  à  trois  reprises  différentes  avec  une  bouillie 
que  Jauffret  appelle  lessive  et  levain  d*engrais^  préparée 
dans  une  fosse  à  côté  de  la  meule  et  composée  de  100  kilog. 
d'arines  ou  de  matières  fécales,  de  3S  kilog.  de  suie,  de 
300  kilog.  de  plâtre  en  poudre,  30  kilog.  de  chaux,  10 
kilog.  de  cendres  et  25  kilog.  de  jus  de  fumier.  Au  16® 
jour  de  la  préparation,  les  matières  sont  décomposées  et 
l'engrais  est  bon  à  employer. 

Est  encore  recommandé  l'emploi  des  dépôts  qui  se  for- 
ment dans  les  fossés,  mares,  étangs  et  réservoirs,  dépôts 
composés  le  plus  souvent  de  terre  fine  et  de  débris  organi- 
ques, et  qui  contiennent  ordinairement,  une  fois  desséchés 
à  l'air,  de  40  à  50  Vo  d'azote,  c'est-à-dire  autant  que  le 
fumier  frais.  Après  le  curage  les  vases  doivent  être  lais- 
sées en  plein  air  jusqu'à  ce  qu'elles  soient  desséchées  ou 
délitées.  On  les  transporte  alors  sur  les  terres  à  froment  en 
mèae  temps  que  le  fumier,  ou  bien  on  les  étend  sur  les 
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prairies  où  elles  produisent  souvent  d'excellents  effets. 
Quant  les  vases  contiennent  de  fortes  propordons  de 
carbonate  de  chaux,  elles  agissent  comme  un  maroage 
très'énergiqne.  Si  elles  sont  peu  calcaires,  ou  si  elles  soDt 
très-riches  en  matières  végétales  incomplètement  décom- 
posées, on  les  stratifié  par  couches  alternatives  avec  m 
1/5  de  chaux,  et  on  les  utilise  un  mois  ou  six  semaines 
après  le  mélange. 

Pour  les  vignes,  le  meilleur  compost  qui  soit,  dit  M«  Jean- 
jean,  à  sa  connaissance,  consiste  en  un  mélange  par  couches 
successives  de  terre,  de  fumier,  de  buis  et  de  marc  de 
raisin,  arrosé  avec  les  liquides  imprégnés  de  substances 
fertilisantes  dont  on  peut  disposer.  Par  ce  moyen  30  mètres 
cubes  de  fumier  d'écurie  sont  transformés  en  100  mètres 
cubes  de  terreau  excellent»  dont  60  mètres  cubes  suffisent 
pour  fumer  un  hectare  de  vigne  pour  4  ans. 

Nous  pensons  que  là  où  le  buis  est  rare  ou  absent,  i| 
pourrait  très-bien  être  remplacé  par  le  genôt,  non  moins 
riche  en  éléments  fertilisateurs. 

Nous  applaudissons  pleinement  et  sans  réserve  aux  consi- 
dérations suivantes  : 

«  Si  les  composts  sont  d'un  ^très-grand  secours  enagri- 
culture^  ils  ont  aussi  l'avantage  de  débarrasser  les  environs 
des  fermes  et  des  métairies  d'une  foule  de  matières  dont 
les  émanations  délétères  vicient  sans  cesse  Tair  atmosphé- 
rique, en  même  temps  qu'ils  introduisent  dans  les  exploita- 
tions des  habitudes  d'ordre  et  de  propreté  qui  sont  incon- 
testablement avantageuses  à  la  santé  des  habitants.  » 

Vient  ensuite  la  question  majeure  des  fumiers.  Les  subs- 
tances, telles  que  les  feuilles  d'arbres,  les  fougères,  les  buis, 
les  bruyères,  les  ajoncs,  les  genêts,  les  myrtilles,  les  fanes  de 
pommes  de  terre,  sont  considérées  comme  plus  riches  en  azote 
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et  en  potasse  qae  la  paille  des  céréales  et  donnant  par  saite 
de  meilleurs  famiers.  Le  buis,  est-il  dit,  devrait  ôtre  ex- 
ploité régulièrement  en  taillis  avec  ane  rotation  de  4  à  5 
ans.  Ainsi  traité,  il  donnerait  un  grand  produit  et  serait 
ane  puissante  ressource  comme  engrais.  Les  rameaux  de 
bais  ont  en  effet  une  richesse  en  azote  bien  supérieure  h 
celle  du  fumier  ordinaire. 

C'est  ce  que,  pour  notre  part,  nous  avons  fait  maintes 
fois  ressortir,  et  nous  ajoutons  qu'on  peut  en  dire  autant 
do  genôt  qui  peut  remplir  le  rôle  du  buis,  comme  fertilisa- 
tear,  dans  les  sols  non  calcaires. 

A  défaut  de  litière  végétale,  ou  concurremment  même 
avec  celle-ci,  l'auteur  recommande  l'emploi  ponr  les  mou- 
tons des  litières  terreuses,  à  raison  de  15  mètres  cubes, 
ou  d'une  vingtaine  de  tombereaux  de  terre  par  100  bétes 
à  laine.  Au  bout  de  2  mois,  ces  20  tombereaux  de  terre  se 
trouvent  transformés  en  une  trentaine  d'excellent  engrais, 
dont,  selon  M.  de  Gasparin,  10  mètres  cubes  équivalent  à 
14  de  fumier  pailleux.  Il  faut  seulement  y  éviter  l'emploi 
des  terres  trop  argileuses  ou  trop  calcaires,  les  premières 
devenant  imperméables  par  l'effet  du  piétinement  des  mou- 
tons et  les  secondes  n'absorbant  pas  suffisamment  les  gaz 
ammoniacaux.  Le  mieux  est  de  prendre  pour  litière  une 
terre  d'une  constitution  minéralogique  différente  de  celle 
da  sol  sur  lequel  elle  doit  être  employée  ;  l'engrais  pulvé- 
rulent agit  alors  avec  une  double  puissance,  comme  amen- 
dement géologique  et  comme  fumier.  L'engrais  terreux  des 
moutons  se  conserve  mieux  d'ailleurs  que  le  fumier  pail- 
leux. 

Le  chapitre  V  a  trait  aux  brûlis,  au  brûlement  de  l'ar- 
gile, à  récobuage,  particulièrement  favorable  aux  terrains 
argileux. 
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<  L'écobuage,  est-il  dif,  ne  convient  pas  aux  terraÎDS 
légers,  siliceux,  sablonneux,  pauvres  en  matières  organi- 
ques, parce  qu'alors  il  ameublit  trop  le  sol  et  détrait  la 
petite  quantité  d'humus  nécessaire  à  la  végétation.  Lors- 
que  de  pareils  sols  sont  couverts  de  végétaux  et  qu'on  veut 
les  défricher,  il  faut  se  contenter  de  faire  des  brûlis,  et 
puis  labourer  et  herser.  » 

c  L'écobuage  devait  naturellement  conduire  k  l'idée 
d'employer  l'argile  brûlée.  Pour  brûler  l*argile,  on  la 
divise  en  mottes,  on  en  construit  de  grands  fourneaux 
qu'on  emplit  de  menu  bois,  et,  quand  la  motte  est  incan- 
descente^ on  la  recouvre  d'une  nouvelle  eouche  d'argile, 
qui  se  brûle  à  son  tour.  L'argile  doit  être  brûlée  légère- 
ment humide  ;  alors  elle  devient  poreuse  et  se  réduit  facile- 
ment en  poussière.  Dans  le  cas  contraire,  elle  durcit  au 
fur  et  à  mesure  et  ne  produit  que  de  la  brique.  > 

Dans  le  chapitre  V  sont  envisagées  les  importantes  ques- 
tions de  l'irrigation,  l'hydroscopie,  le  colmatage  et  le 
drainage.  Il  y  est  fait  observer  que  lorsque  les  eaux  plu- 
viales font  un  certain  parcours  à  la  surface  du  sol,  leur 
fécondité  naturelle  s'accrott  par  les  substances  fertilisantes 
qu'elles  entraînent.  Les  bourgs,  les  villages,  les  fermei 
sont  situés  le  plus  souvent  au-dessus  des  terres  environ- 
nantes; l'eau  de  la  pluie  se  charge  des  immondices  des 
rues  et  des  basses-cours  ainsi  que  des  purins  de  fumiers; 
elle  contient  alors  une  quantité  notable  d'azote,  et  cepen- 
dant cette  eau  est  généralement  perdue  pour  Firrigation  ! 
Pourquoi  ne  pas  l'utiliser  è  l'aide  de  canaux  et  ne  pas 
construire  un  grand  bassin  pour  recevoir  le  purin  et  l'eau 
provenant  des  cours  et  abords  de  la  ferme,  et  ne  pas  arroser 
les  prairies  avec  cet  engrais  liquide,  soit  directement,  soit 
en  le  mélangeant  avec  Teau  de  source  ou  de  rivière  T  > 
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M.  Léonce  Destremx  est  ainsi  parvenu  à  féconder  deux  fois 
par  an  toute  une  prairie  de  S  hectares  et  à  maintenir  sa 
fertilité  sans  dépense  de  fumier. 

L'auteur  se  déclare  partisan  des  irrigations  d'hiver, 
surtout  quand  on  n*a  à  sa  disposition  qu'une  petite  quantité 
d'engrais  à  répandre  sur  les  prairies.  La  présence,  dit-il,  de 
l^eau  sur  les  prés  pendant  l'hiver  équivaut  à  une  bonne 
dcmi-fumure  et  n'offre  aucun  inconvénient  sérieux. 

La  3*  partie  s'occupe  des  engrais  minéraux,  stimulants 
et  amendements.   Le  chaulage  et  l'emploi  des  débris  de 
démolition  font  l'objet  du  chapitre  premier.  L^auteur  cite 
en  exemple,  l'œuvre  entreprise  par  notre  regretté  collègue, 
M.  Gambessèdes,  et  pieusement  continuée  par  Mme  Gam- 
bessèdes,  pour  transformer  par  le  chaulage  les  terres  schis- 
teuses de  son  domaine  de  Fétussac.  Des  champs  qui  don- 
naient au  plus  4  à  5  fois  la  semence  produisent  maintenant 
au  minimun  d'un  six  à  un  six  et  demi  en  seigle  et  d'un 
neuf  en  froment,  de  sorte  que  la  semence  employée  étant 
de  8  doubles  décalitres  à  l'hectare,  la  production  primitive 
était  de  6  hectolitres  et  demi  en  seigle  avec  jachère,  tandis 
qu'après  Tamendement,  le  rendement  a  été  au  minimun 
de  9  hectolitres  et  demi  en  seigle  et  de  14  en  froment. 
Outre  l'accroissement  du  produit  en  céréales  et  l'intro- 
duction du  froment,  l'amendement  par  la  chaux  à  permis 
d'établir  des  luzernières  et,  par  l'adoption  des  prairies  ar- 
tificielles, de  supprimer  la  jachère  et  de  modifier  avanta- 
geusement l'assolement. 

Au  chapitre  II  vient  la  question  du  phosphate  de  chaux 
naturel  et  artificiel.  Les  os,  qui  contiennent  moyennement 
i  l'état  frais  la  moitié  de  leur  poids  en  phosphate  de  chaux, 
sont  particulièrement  signalés  comme  l'une  des  meilleures 
sources  de  production  de  ce  précieux  élément  de  fertilité* 

Partie  «gricele.  90 
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L'emploi  eo  est  congelllé,  eoneasséi  oa  puWérisés,  ii  la  doie 
de  600  i  800  kilog.  par  hectare,  de  préférence  sur  les 
terrains  argileux,  granitiques  et  schisteux,  pour  la  caliore 
des  céréales,  des  navets  et  des  fourrages.  Les  brèches  os- 
seuses et  les  cavernes  k  ossements,  si  répandues  dans  nos 
terrains jurrassiques,  sont  indiquées  comine  pouvant  foomir 
une  abondante  provision  de  phosfjhate  de  chaux,  non- 
seulement  par  les  débris  qu'elles  recèlent,  mais  aussi  par 
les  terres  ndirâtres  ou  rougéâtres  qui  accompagnent  ces 
débris  et  se  trouveort  également  impréjjnées  de  suthstaneei 
phosphatées. 

'Dans  le  chapitre  III  il  est  question  de  Temploi  du  pMtre 
et  de  la  couperose  verte,  celle-ci  particulièrement  pour  la 
désinfection  et  la  conservation  du  purin  et  des  matières 
fécatles,  comme  aussi  pour  redonner  la  vigueur  aux  plantes 
étiolées.  De  toutes  les  légumineuses  la  luzerne  est  repré- 
sentée comme  celle  qui  réclame  la  plus  forte  dose  de  plâtre. 
Gette  dose  doit  être  de  500  à  600  kilo^.  h  l'hectare  poor 
une  luzernière  iriguée,  de  400  seulement  dans  le  cas  con- 
traire. Pour  le  sainfoin  la  dose  conseillée  est  de  250  i 
300  kilo^.,  répandus  après  la  moisson  (ie  la  céréale  arec 
laquelle  a  été  semée  la  plante,  ou  bien  au  printemps,  après 
la  pousse  des  premières  feuilles  ;  pour  le  trèfle,de  300  kilog. 
répandus  de  suite  après  la  gelée. 

Le  plAtre  est  encore  considéré  comme  la  substance  la 
plus  propre  à  absorber  économiquement  l'humidité  répan- 
due sur  les  végétaux,  sans  en  altérer  les  tissus,  et,  par  suile, 
à  préserver  ceux^i  contre  les  atteintes  des  givres  et  de  ia 
gelée  blanehe. 

Au  ébapitre  IV  i|  s'agit  de  diverses  substances  fertili- 
santes telles  que  les  cendres  de  bois  et  de  houille,  charrée» 
suie,  laitier  et  scories. 


«  Les  cendras,  y  est-il  lait  observer,  perdent  par  Itf 
lëvigation  Qoe  boane  partie  de  leors  sels  alisalinsv  et  eepen*- 
dant  la  charréepossède  encore  un  pouvoir  fertilisant  tidnsi» 
dérable^  partioulièrement  sur  les  sols  non  ealôaircs^qu^elie 
amende  par  le  carbonate  et  le  phosphate  de  chaux  ^  Au' liéa 
de  perdre,  eoamfe  on  le  fait  presque  tdojoars^  le&eaux  de 
lessive,  on  ferait  bien  d*en  arroser  les  composte  et  tés  fu^ 
miers,  qui  s'enrichiraient  des  substances  alcàiinea  et  des^^ 
matières  organiques  contenues  dans  ces  liquides.  SooS 
l'influence  des  cendres,  les  mdusses,  lés  carex,  les  jo'âcs 
disparaissent  dans  les?  prés^  humides^  él  font  place  au  pfettl 
trèfle  et  autres  légumineuseis  sur  lesquelles  cel^  èbgrair 
exerce  une^ction  vraiment  remaniili^lef  » 

Quand  à  la»  suie*^  le  meilleur  nloyed,  est*!!  dit^:  d'en  tirer 
parti  quand  on  en  a^isie  petite  quantité,,  o^  de  Ittmtiett 
au  fumier,  dont  elle  accroît  sensiblement  la  vevHi  .fefti<^ 
lisantCr^ 

Au  sujet  de  l'emploi  des  laitiers  et  scories^  l'auteur  pré« 
sente  absence  de^la  siiiee^  dans  le^  sol  corame^tanl-la'eaQse^ 
de  la  verse  des  céréales,  privées  alors  de  l'élément  qui 
donné  8  féur^  tlgeé^  M  coîisikàndé.  (fctsiai^^uè  èèitisf  i^e 
est  actuellement  eombaftue  pâF  suite  de  récentes  expé- 
riences qui  ont  eu<  lieuy^notammentde  la  part  de  H.  Isi- 
dore Pierre  ef  dfé  ÎA'.  ttëùzf,  i  (jrignàn. 

U  eSapiifi  Y)  UMvbgé  éé  UUMné  jiiÉ TéiréàieA  teà 
engrais  salins,  engrais  chimiques  et  engrais  commerciaux. 
Oq  y  fait  remarquer  que,  dans  les  Cévennes,  l'industrie  de 
la  soie  peut  mettre  i  la  disposition  des  cultivateurs  un 
eûgfd^  fôrtetàeïit  aïoté'dànt  il  itfat^otter  de  sigcralër  h  fiatrte 
^teur  :  ilYa^it  des  chryj(allder  dèr  ieW  S  soie,  IttequeUèi- 
eouticfûnent  10,97  Vo  d'a^bte.  Si  on  estiiôfecttie  tbilO,0lM' 
bassines  des  fllaturds  dé  sbid^  établie^  àtMt  ïer  CèVenûèÉ^ 
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donnent  ohacune  annuellement  SO  kilog.  de  résidas  com- 
plètement desséchés,  on  aara  à  la  disposition  de  Tagricul- 
ture  5,000  quintaux  métriques  de  cette  matière^  équivalant 
à  137, tOO  quintaux  métriques  de  fumier  de  ferme  et  re- 
présentant une  valeur  de  76,000  francs.  Cet  engrais,  ex- 
cellent pour  les  céréales,  semblerait  toutefois,  &  raison  de 
son  faible  dosage  en  potasse  et  en  acide  pbospboriqae, 
convenir  moins  pour  la  culture  des  fourrages  et  do  la 
vigne. 

Telle  est  en  substance  l'œuvre  de  M.  Jeanjean,  sur  la- 
quelle nous  ne  saurions  trop  appeler  Tattention.  Bien 
que  D*étant  pas  faite  spécialement  pour  nos  pays,  elle 
touche  néanmoins  par  bien  des  côtés  à  nos  intérêts  cultu- 
raux  et  économiques  les  plus  précieux.  Â  ce  titre,  elles  sa 
place  marquée  dans  chacune  de  nos  bibliothèques  agricoles, 
hélas  t  trop  rares. 

H.  DELAPIERRE. 
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MINISTÈRE  DE  L'AGRICULTUTE   ET  DU  COMMERCE. 


ÉCOLE  DE  BERGERS 

Â  LÀ  BERGERIE  NATIONALE  DE  RAMBOUILLET 

(sbirb-bt-oisb). 


L'Ecole  de  bergers  de  Rambouillet  a  pour  but  d'ini- 
tier des  jeunes  gens  à  la  conduite  et  à  la  bonne  tenue 
des  troupeaux.  Elle  est  ouverte  aux  candidats  prove- 
nant de  tous  les  points  de  la  France. 


GONDITlONS  d'admission. 

Nul  apprenti  ne  peut  entrer  que  par  voie  d'examen. 
Pour  être  admis,  il  faut  être  Français  et  justifier  de 
l'âge  de  seize  ans  accomplis  le  1*'  janvier  de  Tannée 
où  l'examen  a  lieu. 

Tout  candidat  doit  adresser  une  demande  au  Mi- 
nistre le  10  septembre  au  plus  tard,  en  produisant  les 
pièces  suivantes  : 

l""  Son  acte  de  naissance; 

2*  Un  certificat  de  médecin  constatant  qu'il  a  été 
vacciné  ou  qu'il  a  eu  la  petite  vérole,  qu'il  est  d'une 
bonne  constitution,  qu'il  n'est  atteint  d'aucune  infir- 
mité qui  le  rende  impropre  aux  travaux  des  champs  ; 

S""  Un  certificat  de  bonnes  vie  et  mœurs,  délivré  par 
l'autorité  locale  et  fournissant  des  renseignements  sur 
la  position  et  le  profession  des  parents,  ainsi  que  les 
antécédents  du  candidat  ; 

4"*  Un  procès-verbal  de  l'examen  que  le  candidat 
doit  passer  préalablement  devant  t instituteur  de  sa 
commu/ne,  sur  la  lecture,  l'écriture  et  la  pratique  des 
premières  règles  de  l'arithmétique. 

L'instituteur  dresse  et  signe  le  procès-verbal  de  cet 
examen  constatant  le  degré  d'instruction,  y  joint  une 
page  écrite  sous  ses  yeux  par  le  candidat,  et  fait  viser 
le  tout  par  le  maire  de  la  commune. 

C'est  sur  le  vu  de  tous  ces  documents,  centralisés 
au  ministère  de  l'agriculture  avant  le  10  septembre, 
que  le  Ministre  arrête  la  liste  des  candidats  admis. 

ENTR2E  A  L'JÎGOLE. 

L'année  scolaire  commence  le  1*'  octobre.  Tout 
apprenti  admis  qui  ne  serait  pas  arrivé  à  cette  date  à 
l'Ecole  serait  considéré  comme  ayant  renoncé  au  bé- 
néfice de  son  admission,  sauf  le  cas  d'excuse  légitime. 
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ft'ËCrtttR'  DE  L'ËCdtË. 

te  régime  de  TEcole  est  Tinternat.  Les  apprentis 
reçoivent  gratuitement  dans  rétablissement  une  nour' 
riture  semblable  à  celle  de  la  population  rurale  de  la 
de  la  contrée.  Ils  couchent  à  proximité  des  bergeries, 
et  à  tour  de  rôle,  pour  le  service,  dans  ces  mêmes 
Bergeries,  comme  le  font  les  bergers  des  exploitations 
privées. 

ENSEiaNHMËNÏ 

La  durée  de  l'apprentissage  est  de  deux  ans.  L'en- 
seignement est  absolument  gratuit  et  essentiellement 
pratique. 

Le  chef  berger  exerce  les  apprentis  à  toutes  les 
opérations  relatives  k  la  bonne  tenue  des  bétes  ai  laine 
(agnelage,  sevrage,  castration,  appareUlement,  lutte, 
gestation,  parturition,  tonte,  par<)age,  alimentation, 
abatage  des  animaux  et  préparation  des- viandes  pour 
la  boucherie,- etc.  etc.)*  H  leur  apprend  aussi  à  distin- 
guer, soigner  et  traiter  les  animaux  malades. 

Outre  cet  enseignement  pratique  au  point  de  vue 
spécial  de  l'espèce  ovine,  les  apprentis  prennent  une 
part  sérieuse  et  active  aux*  travaux  de  rexpïoitation 
auxquels  ils  sont  formés,  et  qu'ils  exécutent  sous  la 
surveillance  du  chef  de  culture. 

De  plus,  le  commis  comptable  de  l'établissement 
est  chargé  d'entretenir  et  de  perfectionner  leur  ins- 
truction primsûre. 

Cet  enseignement  est  complété  par  des  conférences, 
des  démonstrations  et  des  interrogations  faites  parle 
sous-directeur  de  ia  bergerie,  qui  est  particulièrement 
chargé  de  tout  ce  qui  concerne  l'Ecole,  sous  la  haute 
direction,  du  directeur. 


1 


i 
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ilôRIlE  DE  VimiR* 

A  Texpiration  des  deux  années  d'apprentissage,  les 
apprentis  subissent  ^n^xam«n  de  sortie,  et  ils  reçois 
vent,  s'ils  en  sQf^yi)i£és4ignie?(l'9pFÀsl^^  résultats  de 
cet  examen,  qn  ccir.!;ffiaîit  d>ptit]id,e  ,^t  fliie  prjiwe  de 
300  francs. 

Dans  le  cas  où  les  apprentis  n'obtiendraient  pas  le 
certificat,  la  prfme  serait  réduHe  à  200'francs,  i.  la 
condition,  toutefois,  gue  lesdits  apprentis  auront  ac- 
compli leurs  deux  années  de  séjour  à  l'Ecole. 

Tous  les  aj)prentis  gui  se  retirent,  ou  sont  renvoyés, 
av^p(  le  termQ  cle  d^ux  années  d'apprentissage,  n'ont 
droit  à  pucun^  primp. 

TROUSSEAU. 

U3  P^jefs  ôp  trp^isseaq  gm?  dpiyçiït  apporter  axeo 
e.Qx  les  lappiTç&tis  admiis  sont  les  suivants  : 

^ -chemises  neuviQS» 

,8  polices  (le  ,cl)au.3settes  ou  de  bas, 

2Lcra;iEates, 

8moiuchpir;S, 

2  blouses  e{Q  toilcf, 

2>pai)itsilpns  d'^tiver, 

2  paqts^lons  d'iité, 

2  gilets, 

2jpaires  de  soulieris, 

2  paires  de  sabots  et  de  chaussons. 

Le  reinplstcj&ment  de  ces  objets  reste  à  la  charge  des 
familles;  mais  leur  entretien  et  le  blanchissage  de- 
meurent aux  frais  de  l'Ecole. 

Tine  blouse  et ^m  chapeau  d'unifo^me^ront  fournis 
par  rétablissement. 
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OBSERVATIONS  BCÉTÉOROLOGIQUES 

COMMUNIQUÉES  PAB  M.  LKFRANOy 

logénieur  da  service  hydraulique,  à  Mende. 


Bbmtenrs  de  pl«ie  touillée  pendant  les  Mielfl  de 
l'aimée  eevrante  ei-après  démignémy  ab^cr- 
▼ée0  ans  différenteM  stotiaiui  dn  départe* 
ment  de  la  liaxère.  (Tatous  par  mais.) 


DESIGNATION  DES  STATIONS 


Chazeaux  (Gliassézac,  affluent  de  TArdéche).. . 

f  ILLEFOIT  (Altier,  affluent  du  Chassézac) 

f  lALAS  (Géze,  affinent  dn  Rhône) 

8AilT-6nHAni-DE-GALB»TE  (Gard) 

Li  PoiT-Di-HoiTTEiT  (Tarn) 

Mirauiis  (Tarn) 

FlolAC  (Tarn) 

HoiTMiRAT  (entre  Tarn  et  Lot) 

Le  Massesios  (Ayeyron] 

Le  Iletmaid  (Lot) 

Iasiou  (Lot; ^ 

Msni  (Lot) 

■aitbjou  (Gonlagne,  afflnent  dn  Lot) 

Lajo  (Tmeyre,  affluent  dn  Lot) 

ST-Ltm-DV-lAunir  (Tmeyre,  affinent  dn  Lot). 
Si-CiiLT-D'Apcm  (Trneyre,  afflnent  da  Lot). 

Hasiuals  (Bez,  afflnent  de  la  Tmeyre) 

GiATiAinniiF  (Chapauronx,  afflnent  de  TAIlier) 

CmLAU-L'ETtQïïi  (Allier) 

Laicooi  (Allier) 

IOTU-Bame-des-Heisis  (entre  Allier  etArdéche) 


126    > 

314  50 

303  40 

213 

256 

113  10 

106  65 
95  50 

106  20 

170 

105  30 
77  72 
83  70 

(a) 
51  24 

54  33 

91  50 

80  25 

280  60 

125  60 

219  20 


OécesibfB 


4  10 
7  50 

11 

10  75 
720 


iDtièri 


(b) 
1532  25 
1565  40 
1096  25 
1506  60 

85411 
774  » 
913  40 
879  75 

80193 
766  » 
Ca) 

618  56 

507  25 

110710 

731 


140 

6  > 
420 

3  > 

4  30 

7  09 

U) 
662 

5  02 
>  50 

> 
22    • 

740 
14  2011285  02 


(a)  La  station  de  Lajo  n'a  pas  encore  fonctionné. 

(b)  On  a  mis  des  gniUemets  pour  les  stations  qni  n'ont  pas  été  obser- 
vées pendant  toute  l'année. 
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SUR 


LE  LIAS  DE  LA  RÉGION  DE  HABVEJOIS 


( LOZÈRE  ^  ) 


Par  M.  Gaston  de  MALAFOSSE. 


INTRODUCTION. 


La  Lozère  a  déjà  été  explorée,  au  point  de  vue  géolo- 
gique, en  certaines  de  ses  parties  :  à  diverses  reprises, 
d'importants  travaux  ont  été  publiés,  ayant  pour  objet 
rétude  des  régions  dont  Monde,  Villefort  et  Florac  sont 
les  centres.  Mais,  jusqu'à  ce  jour,  le  sud-ouest  et  l'ouest 
du  département  n'ont  fourni  matière  à  aucune  monogra- 
phie de  quelque  étendue  ;  à  peine  a-t-on  vaguement 
signalé  leurs  richesses  paléontologiques  et  le  beau  déve- 
loppement qu'y  présente  le  Lias. 


(1)  Lu  aux  séances  du  17  et  du  24  avril  1872  de  la  Société  d'histoire 
natnrellede  Tonloase.  Ce  travail  est  réimprimé  ici  avec  quelques  additions. 


—  6  — 

Dans  les  qaéttfiii^  ï^ages  qui  vottt  suîvwj ,  je  n'ai  nulle- 
ment la  prétention  d'avoir  comblé  cette  fâcheuse  lacune. 
Mon  frère,  L.  de  Malafossé'  et  moi,  explorons,  depuis 
quelques  années,  les  environs  de  Marvejols,  et  je  viens 
simplement  résumer  ici  nos  observations,  encore  bien 
btoomptètes,  comme  on  pourra  le  voir. 

Laissant  de  côté  Foolithe,  trop  peu  connue  de  nous,  et 
les  roches  azoïques,  dont  Tétuide serait  surtout  intéressante 
pour  le  minéralogiste,  je  me  bornerai  à  décrire  le  Lias,  si 
bien  représenté  dans  cette  région. 

C'est  dire  que  je  n'aborderai  qu'incidemment  les  aperçus 
généraux  et  les  questions  de  géologie  comparée. 

Quelque  restreint  que  soit  ce  cadre,  quelque  modestes 
que  soient  les  résultats  obtenus,  nous  espérons  que  ces 
notes  ne  seront  point  sans  intérêt  pour  ceux  qui  ont 
à  cœur  l'étude  géologique  de  notre  France  méridionale. 


HISTOMQUE. 

Sije  me  bornais  à  analyser  les  travaux  publiés  jusqu  à 
ce  jour  sur  la  région  de  Marvejols,  je  n'aurais  à  citer  que 
quelques  phrases  éparses  en  divei*s  ouvrages.  Mais  il 
convient,  ce  me  semble,  que  je  dise  un  nu>t  des  travaux 
qui  ont  eu  pour  objet  l'étude  d'un  point  quelconque  da  la 
Lozère,  ou  du  département  en  général. 

.On  trouve  dans  c  YExplicalion  de  la  carte  géologiqtie 
de  France  (1),  »  quelques  détails  sur  les  environs  de 


t.Il(lMi9,^'»)6-7û0. 


griphées,  les  roaraes  du  lias  çt.  l'ooUthe  inférieujre  QftH  été. 
reconnus  par  MM.  Dufpeixoy  et  Çliç  d&Beavtfaqi^ti  :  ajuçtrés. 
de  Florqiç,;  ils  sigpaleqt  VqoUiIiq  wo^QWXQ^,  ^m  il*  ne 
séparant,  pas  les  deux  éta^e*  supérie^r^  d ti  lias,  ;  q^u-desçusi 
du  calcaire  à  gripliées,  ils  placeut  uçiç  pxéte^iduç.  cctvohe 
k  Ammonites  fiucklmiii  de  plus,,  ij^  foAt  ^  tori^  deçcpi;i.drç. 
Yostr^  arcmta,  jusqu'au  ç(>nta.ct  d^s  gi:è^  de  la.  feasç^ 

Er  185.4»  M,  K.œcbUn-SchluDdherger  puMia  une  Co^pe 
^éokgique,  cfes  envirom.  de  Mefi(i^^  qui  rççsjt^a  un.mq4èlft 
du  genre  (1)., 

L'auteur  divise  le  lias  en  quaLt;*e  ét^ges^  ç^  dans  chacun 
d'eux  il  établit  de§  çubdivisi.Qns  le  plus  SQuyçn^  très 
logiques  et  très  naturelles  \  sa  coupe  s'élève  jusc^u'^ 
loolithe  où  il  décrit  les  couches  à  fucoïdes,  les  banca 
à  Ostrea  &ublobcii,ta  et  le  calcaire  à  entroques, 

Ce  remarquable  travail  fi,t  fair^  à  la  çoni^ai^sçince  des 
terrains  sédimentaires  de  la  Lozère  ux^  pa;s  des  phi^ 
importants. 

LeBullehn  de  la  Sociéti  ^iolçgiqu^  dfi  Vanné^  185^ 
contient  un  Méipoire  de  M.  Hébert  (2),  au  début  duquel 
est  une  coupe  du  ravin  des  Balmelles,  près  Villefprt. 
M.  Hébert  y  étudie  spéciale^eut  les  parties  inférieures 
des  couches  liasiques,  et  chercbe  à  prpuver  que  les  grès 
de  la  base  ne  peuvent  rentrer  dans  le  trias,  mais  font  au 
contraire  partie  de  la  zone  à  Avicula  contorta. 


fl)  Coup9  géologique  des  environs  de  Jlfmde,  par  H.  Kœchlin-Schliim- 
berger.  —  Bull  dePaSoc.  géoL  de  Flrance^  2*  sér.,  t.  XI,  p.  605  (1854). 

(9)  Note  sur  la  limite  ^férieure  du  Has  et  la  composition  du  trias  dans 
le  Oard  e%  la  loxère,  par  H.  Hébert.  —  BmM.  de  la  Sue,  gM.f  ^  sér., 
t.  XYI,  p.  905  (1859). 
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Un  an  plus  tard,  parut,  dans  le  Bulletin  de  laSodéU 
^agriculture  de  Mende,  une  «  Esquisse  géologique  du 
département  de  la  Lozère,  »  par  M.  Dorlhac  (1). 

C'est  la  monographie  la  plus  détaillée  qui  ait  été  publiée 
sur  ce  sujet.  M.  Dorlhac  résume  les  observations  de  ses 
devanciers  et  y  joint  les  résultats  de  ses  propres  recher- 
ches :  il  s'étend  surtout  longuement  sur  la  description 
des  terrains  azoïques  et  l'étude  des  filons  métallifères. 

En  ce  qui  touche  les  terrains  jurassiques,  la  notice  de 

■ 

M.  Dorlhac  n'ajoute  guère  aux  travaux  antérieurs.  Dans 
les  listes  de  fossiles,  il  cite  à  plusieurs  reprises  Marvejols 
comme  lieu  de  provenance. 

A  M.  Dorlhac  revient,  si  je  ne  me  trompe,  Thonneur 
d'avoir  le  premier  décrit  les  couches  tertiaires  du  Maizieu. 
Sa  consciencieuse  Esquisse  est  accompagnée  d'un  Essai 
de  carte  géologique  de'  la  Lozère,  le  seul  publié  jusqu  à 
ce  jour;  (abstraction  faite,  cela  va  sans  dire,  delà  carte 
de  France  de  MM.  Dufrenoy  et  E.  de  Beaumont.) 

J'arrive  aux  deux  travaux  les  plus  récents,  parus  tous 
deux  dans  le  Bulletin  de  la  Société  géologique  :  je  veux 
parler  des  Mémoires  de  M.  Jaubert  et  de  M.  Dieulafait. 

M.  Jaubert  (2)  décrit  un  grand  nombre  de  localités  des 
régions  du  Bleymard  et  de  Villefort. 

Au  sujet  des  grès  infraliasiques,  il  arrive  aux  mêmes 


(1)  Esquisse  géologique  du  département  de  la  Loxère,  par  M.  Derlhae, 
ingénienr-directear  dos  mines.  —  Bull,  de  la  Soc,  d'agriculture,  inâui- 
triCt  sciences  et  arts  du  département  de  la  Loxère,  t.  XI,  p.  375  Q860). 

(3)  Note  sur  Us  formations  jurassiques  qui  recouvrent  le  versant  nori 
u  mont  Loxère,  par  H.  Jaubert.  —  Bull,  de  la  Soc,  géol,,  2"  sér., 
.  XXVI,  p.  216  (1868). 
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conclusions  que  M.  Hébert.  Au-dessus,  dans  les  calcaires, 
il  reconnaît  la  zone  à  Ammonites  planorbis.  Il  admet 
l'existence  du  lias  inférieur,  mais  sans  preuves  paléon- 
tologiques.  Quant  au  lias  supérieur,  il  déclare  n'avoir  pu 
en  constater  la  présence.  Dans  Toolithe,  qui  paraît  sur- 
monter immédiatement  le  lias  moyen,  il  signale  les 
couches  à  Lima  heteromorpha  et  les  calcaires  à  fucoïdes. 

M.  Dieulafait ,  dans  une  importante  notice  (1)  sur 
Finfralias  de  certains  départements  méridionaux,  s'est 
longuement  occupé  de  la  Lozère.  Il  a  parcouru  les  régions 
de  Villefort,  Mende,  Florac,  Meyrueis,  relevant  un  grand 
nombre  de  coupes,  qu'il  compare  à  celles  prises  par  lui 
dans  les  départements  limitrophes  : 

De  ce  parallèle,  il  conclut  : 

1®  Que  les  grès,  dits  infraliasiques  du  Midi,  doivent 
être  considérés  comme  appartenant  à  l'étage  des  grès 
bigarrés  dans  la  Lozère,  l'Ardèche,  l'Aveyron  et  l'Hérault  ; 

2°  Que,  jusqu'à  preuve  du  contraire,  on  ne  saurait 
admettre  la  présence  du  lias  inférieur  dans  l'Aveyron, 
l'Hérault  et  la  Lozère. 

» 

A  la  suite  de  la  communication  de  M.  Dieulafait^  vient 
une  courte  mais  lucide  réponse  de  M.  Hébert  (2)  qui,  je 
l'ai  déjà  dit,  ne  partage  pas  la  manière  de  voir  du  savant 
professeur  de  Toulon. 


(1)  Zone  à  Amcula  contorta  et  infraliat  dans  le  midi  de  la  France, 
à  l'Ouest  du  Rhône,  {Àrdèche,  Àveyron,  Hérault,  £o;r^e^parM.  Louis 
Dieulafail.  —  Bull,  de  la  Soc.  géol,  2"  sér.,  t.  XXVI,  p.  398  (1869). 

(2)  Observations  sur  les  couches  inférieures  de  l'infr alias  du  midi  de  la 
France,  par  M.  Hébert.  — BulL  de  la  Soc.  géol.  de  France,  2'  sér., 
t.  XXYI,  p.  447  (1869.) 
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Tehr  sont  lea  priaeipaux  travaux  publiés  y^ipH  c^ 
jiMir  sur  la  géologie  de  la  Lozère. 

Mais  il  est  eoeore  un  ouvrage  que  j'aurai  so^veul  à 
citei?  dans  le  cours  de  cette  notice  :  c'est  l'exceUent  feoi 
de  géologie  Aveyronnaisej  dont  M.  Reynés  est  Fauteur  (1). 
De  tous  les  départements  méridionaux,  rAveyron  est,  ea 
effet  y  celui  qui,  par  la  composition  du  sol,  présente  les 
adialogies  les  plus  frappantes  avec  la  ^égio^  étodiée  par 
ncms  (2), 


ENSEMBLE  DES  TERRAINS. 


Il  suffit  d'un  coup  d'œil  jeté  sur  la  carte  géologique  de 
France  ou  sur  celle  qui  accompagne  la  notice  de 
M.  Dorlhac,  pour  avoir  une  idée  assesz  nette  de  la  répar- 
tition des  terrains  dans  la  Lozère.  Le  nord  du  département 
est  occupé  par  les  granits  :  à  l'est,  ils  forqient  un  second 
massif  autour  duquel  les  micaschistes  s'étendent  sur  une 
vaste  surface. 

Les  couches  sédimentaires  se  montrent  dans  deux 
régions  bien  distinctes.  A  l'ouest  et  au  sud-ouest,  entre 


(1)  E9sm  dé  géologie  $t  de  paléontologie  Àveuronnaise,  par  P.  BfijnLés. 
Paris,  1868. 

(2)  Â  la  liste  ci-dessus^  U  convient  d'ajon^tçr  maintenant  (déceml>re 
1872)  les  iatéressantes  notes  géologiques  puibUées  dernièrement  l»^ 
H.  Fabre,  dans  le  Bulletin  de  la  Société  d'agriculture  de  la  Loxére. 
(Tome  XXIII)  livraison  juin-imllet.  Je  dois  aussi  meptionner  l'Es^ois^^ 
géologique  de  TAveyron  par  11.  l'ingénieur  Ro.iss,e.  y^  1  vol.  in  8*  4^«* 
cartes  et  coapes.  (Paris  1870,  imprimerie  national^.) 
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l'AubracvlaMargeride  et  le  moat  Lozère,  elles  remplissent 
uiv  vaste  bassin  au  pourtour  relevé  qui  ne  faitq;u'un  avec 
celui  de  TAveyron. 

A  Test,  au  contraire,  on  ne  voit  que  des  lambeaux  de 
terrains  secondaires,  disposés  de  part  et  d'autre  d'une 
ligne  qui  irait  de  Mende  à  Villefort. 

Marvejols  est  situé  sur  le  pourtour  nord  du  bassin 
de  l'ouest,  do»t  les  causses  des  environs  de  Sainte-Enimie 
occupent  le  centre  et  Meyrueis  l'extrémité  sud. 

La  région  qui  fait  l'objet  de  cette  étude  forme  comme 
un  golfe  secondaire,  qui  va  s'avançant  entre  les  pentes 
de  l'Aubrac  et  les  derniers  chaînons  de  la  Margeride. 

Les  terrains  sédimentaires  des  environs  de  Marvejols 
semblent,  à  première  vue,  pouvoir  se  décomposer  en 
trois  grandes  subdivisions. 

A  la  base,  sont  des  hauteurs  aux  contours  droits, 
anguleux.  Leur  pied  est  formé  de  micaschistes  tourmentés  : 
au-dessus,  viennent  quelques  couches  de  grès,  puis  une 
succession  de  marnes  versicolores  et  de  calcaires  d'abord 
ocreux,  plus  haut  blanchâtres.  Le  tout  est  couronné  de 
puissantes  falaises  calcaires  de  couleur  sombre. 

Sur  ces  falaises  repose  un  vaste  ensemble  de  marnes  et 
de  calcaires  d'un  bleu  grisâtre.  Les  calcaires  dominent  à 
la  partie  inférieure,  mais  ils  sont  bientôt  remplacés  par 
les  marnes  dont  la  structure  devient  de  plus  en  plus 
schisteuse.  La  pente,  d'abord  assez  douce,  devient  très 
raide  dans  le  haut. 

Du  milieu  des  assises  marneuses  s'élèvent  des  éminen- 

ces  calcaires,  aux  tons  chauds  et  jaunâtres,  aux  contours 

parfois  arrondis,  mais  plus  souvent  abrupts  et  profondéf- 

ment  fissurés. 

Là  où  la  série  est  complète,  l'on  voit  plus  haut  des 
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masses  de  calcaire  sombre,  figurant  à  s'y  méprendre 
d'imposantes  ruines,  et  enfin  des  couches  encore  calcaires, 
mais  blanches  et  lithographiques. 

Des  trois  régions  dont  je  viens  d'esquisser  l'aspect,  la 
première  comprend  l'infralias  et  peut-être  le  lias  inférieur, 
la  seconde  le  lias  moyen  et  supérieur,  la  troisième  rentre 
entièrement  dans  l'oolithe. 

Ce  qui  frappe  tout  d'abord  dans  cet  ensemble,  c'est 
la  parfaite  concordance  des  strates,  de  la  base  de  l'in- 
fralias au  sommet  des  calcaires  oxfordiens. 

Les  couches  se  succèdent  parallèles  et  bien  réglées 
au-dessus  des  micaschistes  qui,  eux,  affectent  des  incli- 
naisons, des  directions  très  diverses,  et  tranchent  net- 
tement sur  les  bancs  qui  les  surmontent. 

Ces  derniers  plongent  vers  le  S.  S.  E.  de  5®  à  6"  en 
moyenne. 

Le  géologue  n'a  point  à  y  étudier  de  ces  contoumements 
et  redressements  gigantesques,  tels  qu'il  en  admire  dans 
les  Alpes  ou  les  Pyrénées.  Mais  si  ces  grandioses  accidents 
ne  viennent  pas  apporter  un  nouvel  intérêt  à  ses  recher- 
ches, d'autre  part  il  y  gagne  au  point  de  vue  de  la  facilité 
et  de  l'exactitude  des  observations. 

Ce  n'est  point  à  dire  néanmoins  qu'il  n'y  ait  aux 
environs  de  Marvejolsni^ brisures  du  sol,  ni  plissements 
de  couches.  Il  me  serait  facile  de  citer  de  nombreux 
exemples  de  ces  accidents  géologiques. 

Ainsi ,  auprès  de  Montredon ,  au  pied  du  truc  de 
Malevielle,  les  schistes  du  lias  supérieur  viennent  butter 
par  faille  contre  les  marnes  à  Ammonites  spinatus  du  lias 
moyen.  Ainsi  encore,  sur  la  route  de  Marvejols  à  Mende, 
à  côté  du  village  de  Boudons,  on  voit  le  lias  inférieur  en 
contact,  d'une  part  avec  le  lias  supérieur,  de  l'autre  avec 
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Tinfralias.  Dans  la  vallée  du  Regourdel,  près  Marvejols, 
Ton  peut  suivre  de  curieux  plissements  des  couches 
infraliasiques. 

C'est  vers  la  limite  des  terrains  secondaires  que  Ton 
observe  surtout  brisures  et  redressements. 

L'altitude  des  étages  va  en  diminuant  du  pourtour  au 
centre  du  bassin  :  je  pourrais  le  prouver  par  de  nom- 
breuses observations  :  une  seule  suffira.  A  Ussel,  près 
Lacharnp,  (N-E  de  Marvejols)  Tinfralias  atteint  plus  de 
1075"  d'altitude;  à  8  kilomètres  environ  S.  S.  O.  de  cette 
localité,  au  truc  du  Midi,  Toolithe  n'arrive  qu'à  1020°. 

En  somme  cependant  le  relief  du  sol  ne  peut,  dans  bien 
des  cas,  être  attribué  aux  actions  dynamiques,  et  c'est 
l'érosion  qui  a  vraiment  joué  le  rôle  principal. 

Sur  de  vastes  étendues,  elle  n'a  parfois  laissé  des 
puissantes  assises  oolithiques  que  des  témoins,  situés  à 
des  distances  considérables  les  uns  des  autres,  ou  séparés 
par  de  profondes  vallées.  Que  n'a-t-elle  point  dû  enlever 
sur  les  bords  des  massifs  granitiques,  où  les  brisures  dans 
les  couches  rendaient  son  œuvre  bien  plus  aisée  ! 

Avant  d'entreprendre  la  description  détaillée  des  étages 
du  lias,  je  dois  dire  un  mot  des  schistes  micacés  qui,  je 
l'ai  déjà  fait  remarquer,  supportent  directement  les 
couches  secondaires. 

Leurs  caractères  ne  sont  rien  moins  que  fixes  :  ils 
passent  aux  gneiss  par  des  transitions  nombreuses,  et  al- 
ternent même  avec  eux.  Leurs  éléments  varient  de 
dimension,  de  nature,  d'aspect. 

La  couleur  normale  est  le  gris  argenté  un  peu  roussâtre. 
Mais  la  partie  qui  se  trouve  en  contact  avec  les  couches 
jurassiques  est  imprégnée  de  sels  de  fer  qui  colorent  les 
feuillets  en  rouge  et  vert  pâle.  En  même  temps,  la 
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proportion  de  mica  augmente  dans  la  roche  qui  dericart 
friable,  douce  au  toucher. 

M.  Jaubert,  qui  a  parfaitement  décrit  cette  curieuse 
modification  (1),  l'attribue  aux  infiltrations  des  eaui 
Jurassiques  chargées  de  matières  ferrugineuses.  Cette 
explication  est  fort  plausible  à  mon  avis^ 

La  direction  des  micaschistes  est  loin  d'être  partout  la 
même  :  souvent  ils  présentent  des  plissements  répétés  sur 
une  large  échelle.  Mais  ce  qui  est  constant,  c'est  lenr 
discordance  avec  les  couches  secondaires  :  on  voit,  en 
maint  endroit,  ces  dernières  reposer  presque  horizontales 
sur  la  tranche  des  feuillets  schisteux. 

H  serait  difficile  de  déterminer  exactement  Fige  relatif 
des  micaschistes.  L'on  peut  seulement  avancer  qu'ils 
sont  antérieurs  au  silurien ,  puisque ,  dans  l'Aveyron , 
M.  Reynès  (2)  a  trouvé  au-dessus  d'eux  la  partie  inférieure 
de  ce  terrain. 

Représenteraient-ils  le  Cambrien  ? 

La  puissance  des  micaschistes  est  énorme.  Quanta  celle 
de  l'ensemble  des  couches  Jurassiques,  les  documents  me 
font  malheureusement  défaut  pour  l'évaluer.  Je  me  bor- 
nerai à  dire  que  le  lias  peut  atteindre  une  épaisseur  de 
250  à  300». 

Je  ne  parle  ici,  bien  entendu,  que  du  lias  de  la  région 
de  Marvejols,  et  le  chiffre  est  très  approximatif. 

Je  passerai  maintenant  à  la  description  particulière  du 
lias,  renvoyant,  pour  plus  amples  détails  sur  les  généra- 
lités, aux  travaux  de  M.  Dorlhac  et  de  M.  Jaubert. 

(1)  Bviklin,  loco  cit.,  p.  227. 

(2)  Xoc.  cit.,  p.  14. 
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DESCRIPTION  PARTIOULIÈRE  DES  ÉTAGES. 


Infralias. 


H.  îaubert  divise  Tinfralias  du  Bleymard  eti  trois 
sous-étages  : 

1«  Grès. 

2**  Calcaires  brun  de  capucin. 

3"  Caloaires  lumachelles  et  marnes. 

Dans  la  région  ite  Marvejols,  ces  trois  termes  se  retrou- 
vent. Mais  je  me  hâte  de  dire  que  je  n'attache  qu'une 
importance  secondaire  à  leur  délimitation.  Il  ne  s'agit 
point  en  effet  ici  ée  zônes  paléontologiques  :  entre  les 
trois  subdivisions  de  rinfralias  les  transitions  sont  le  plus 
souvent  insensibles,  et ^ l'on  doit  les  considérer  commodes 
coupes  provisoires  établies  en  attendant  mieux. 

Ces  réserves  faites,  voici,  de  bas  en  haut,  les  dénomi- 
nations que  j'adopte  pour  les  sous-étages  : 

A.  Grès,  calcaires  gréseux,  calcaires  et  marnes  grisâtres. 

B.  Caloaires  bruns  etocreux  et  marnes  versicolores. 

G.  Calcaires  blanos  marneux  et  dolomitiques  et  maraes 
versieotMes, 
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Grèfly  calcaires  grémeuiL}  calcaires  et  mamei 

Au-dessus  des  micaschistes  et  en  complète  discordance 
avec  eux,  se  trouve  presque  partout  un  ensemble  de  grès, 
de  marnes  charbonneuses,  et  de  calcaires  gris  de  fumée. 

Il  serait  difficile  de  donner  de  ces  couches  une  descrip- 
tion concise  et  exacte.  L'observateur  qui  veut  les  suivre 
sur  une  étendue  même  peu  considérable,  leur  voit  subir 
des  transformations  étonnantes.  Leur  puissance  d'abord 
varie  dans  de  larges  proportions.  Tantôt  (Boudons)  les 
grès  mesurent  près  de  15"  d'épaisseur  ;  tantôt  au  contraire 
(Rodemiole^  Truc  des  aspics)  ils  arrivent  à  peine  à  1°,  ou 
même  s'atrophiant  de  plus  en  plus ,  laissent  venir  les 
calcaires  presque  au  contact  des  micaschistes. 

Le  plus  souvent  ces  grès  sont  arkosiques,  fréquemment 
aussi  calcarifères.  La  dimension  de  leurs  éléments  est  peu 
constante  :  parfois,  surtout  vers  la  base,  ils  passent  à  de 
vrais  conglomérats  quartzeux  (Rodemiole)  ;  parfois  ils 
sont  formés  de  grains  ténus  entre  lesquels  il  semble  qu'il 
n'existe  aucun  ciment  (Valadou,  Boudous) . 

Rouges,  violacés  sur  certains  points  (Croix  des  Anglais), 
ils  sont  ailleurs  jaunâtres  ou  brun  clair  (Valadon).  En  di- 
verses localités  (Coteau  de  Raz,  près  Chirac)  ils  renferment, 
dans  une  pâte  d'un  beau  vert,  des  grains  anguleux  de 
quartz  rougeâtre  :  lé  tout  si  évidemment  emprunté  aux 
micaschistes  sur  lesquels  ils  reposent  que  l'œil,  à  quelque 
distance,  peut  à  peine  les  en  séparer. 
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Les  grès  se  relient  visiblement  aux  calcaires  qui  les 
surmontent  :  ils  y  passent  par  des  bancs  où  Ton  voit  des 
grains  de  quartz  empâtés  par  un  ciment  calcaire  brunâtre 
et  abondant.  Bien  mieux,  on  peut  les  voir  conservant 
leurs  caractères  de  grès  à  meules  alterner  avec  les  calcai- 
res bruns  dont  nous  parlerons  tout  à  l'heure  (Vallon  des 
Redondes,  près  Marvejols). 

Entre  les  bancs  de  grès  et  au-dessus  d'eux,  comme 
entre  les  calcaires  gris  de  fumée  que  Ton  remarque  en 
certaines  localités,  se  trouvent  des  lits  assez  minces  de 
marnes  grises,  friables,  sèches,  micacées,  très  charbon- 
neuses, et  sur  lesquelles  on  peut  souvent  observer  des 
efflorescences  nitreuses. 

Le  charbon  ne  se  rencontre  pas  seulement  dans  les 
marnes  :  il  abonde  encore  dans  les  grès  et  calcaires  de  ce 
sotis-étage.  Les  végétaux  qui  l'ont  fourni  n'ont  laissé  le 
plus  souvent  que  des  empreintes  indéterminables.  Cepen- 
dant ou  a  pu  recueillir  dans  les  grès  des  fougères  assez 
bien  conservées,  et  dans  les  calcaires  gris  (Raz)  de  petites 
branches  qui  semblent  appartenir  à  quelque  brachy- 
phyllidée. 

Quant  aux  fossiles  animaux,  ils  sont  des  plus  rares,  et 
en  mauvais  état.  Malgré  de  longues  et  patientes  recher- 
ches, nous  n'avons  encore  pu  en  découvrir  que  dans  le 
vallcfn  même  de  Marvejols. 

Je  crois  devoir  donner  une  coupe  de  la  base  de  l'infra- 
lias,  relevée  sur  le  point  où  se  montrent  les  fossiles  en 
question. 


Histoire,  $tt. 
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COUPE  DE  LA  BASE  DE  L'INFRAUAS  AU  COTEAU 
DE  RODEMIOLE  (Sud  du  vallon  de  Marvejols). 

1*  Grès  jaunâtre  calcarifère,  assez  grossier ,  avec 
nombreux  débris  végétaux.  Il  devient,  en  s'élevant,  de 
plus  en  plus  fin  et  calcarifère  et  de  moins  en  moins  chargé 
de  grains  de  quartz.  Il  passe  dans  le  haut  aux  calcaires 
du  sou&étage  B      l"'. 

i.  Marne  grise ,  micacée,  friable,  charbonneux  avec 
fossiles: 


Hytilas  Enrensis  (Stoppani). 
Cypricardia  porreeta  (Dmaort)- 
Corbula  Lndovicœ  (Terq.}« 
TarriteUa.  «.«..•»  ... 


Naticft  Rhœtica  (Gûmb.). 
Littorina  clathrata  (Desh.). 
Genriilia  prœcarsor  (Qatnst.). 
Mytilns  minstus  (Goldf.)* 
—     minutas  (Sow,).   • 

=  0-,17. 

3.  Calcaire  marneux  jaune,  friable,  avec  paillettes  et 
charbon  ;  mêmes  fossiles  que  dans  la  marne  =  0°,18. 

4.  Grès  calcaire  grossier,  jaune-grisâtre  =  0",05. 

5.  Grès  calcarifère  peu  charbonneux,  gris  clair,  fin  ;  il 
tranche  nettement  sur  les  autres  couches  =  0",10. 

6.  Calcaire  marneux  gris-jaunâtre,  avec  gros  grains  de 
quartz,  paillettes  et  charbons  ==  0"",38. 

7.  Grès  jaune-brun  à  pâte  calcaire  avec  gros  grains  de 
quartz  translucide.  Rares  traces  de  bivalves  =  ©"jlO, 

8 .  Grès  et  conglomérats  violacés  ou  noirâtres ,  quartzeux 
avec  élément  calcaire.  Forte  proportion  de  matières  char- 
bonneuses. Au-dessus  et  au-dessous  de  ces  grès,  mince 
couche  charbonneuse  feuilletée  avec  quelques  mytili  in- 
déterminables =s  0"^,15. 

Sdiistes  micacés  verdâUres, 
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Les  fossiles  ainsi  placés  à  moins  d'un  mètre  au-dessus 
des  micaschistes  sont  à  Fétat  de  moules  calcaires  souvent 
déformés,  et  dès  lors  difficiles  à  reconnaître. 

Ne  me  fiant  pas  pour  leur  détermination  à  mes  propres 
et  bien  insuffisantes  lumières,  j'en  ai  envoyé  quelques-uns 
à  M.  Dumortier,  le  savant  auteur  des  Etudes  sur  ie  lias  du 
bassin  du  Rhône.  Cet  éminent  paléontologiste  a  répondu 
à  ma  demande,  avec  une  bienveillance  dont  je  ne  saurais 
trop  le  remercier. 

Je  lui  dois  îion^seulenient  la  détermination  de  mes 
espèces  infraliasiques,  mais  encore  celle  de  beaucoup 
d'échantillons  du  lias  proprement  dit ,  ainsi  que  de 
précieux  renseignements. 

Si  maintenant  Ton  jette  un  regard  sur  la  liste  des 
fossiles  trouvés  dans  la  marne  n°  2 ,  on  verra  qu'elle 
comprend,  réunis  dans  une  mince  couche,  des  types 
propres  à  chacune  des  trois  zones  du  bassin  du  Bhône^ 
—  En  effet,  dans  cette  région,  la  Gervillia  prœcursœ'se 
rencontre  divecYAviculacontorta;  lesCypricardiaporrecta 
et  Corbula  Ludovicœ,  avec  YAmm.pla/norbis;  la  Littorina 
dathratadiVGcYAinm,  angulatus. 

Mais  remarquons  tout  de  suite  que  ce  ne  sont  point  là 
des  fossiles  absolument  caractéristiques  :  la  Gervillia  se 
montre  parfois  dans  des  couches  moins  anciennes  que  la 
base  de  Tinfralias.  La  Corbula  est,  dans  l'est  de  la  France, 
associée  à  YAmm,  angulatus;  à  l'inverse,  la  Littorina 
descend,  même  dans  le  bassin  du  Rhône,  au  niveau  de 
YAmm.  planorbis. 

Pour  ne  prendre  que  les  quatre  espèces  les  plus  répan- 
dues dans  la  couche  de  Rodemiole,  et  qui  sont  : 

Hytilas  minutas,  |  Cypricardia  porrecta, 

Matica  Rhœtica^  |  Corbula  LiièôviccB, 
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on  voit  que  les  deux  derniers  fossiles  ne  descendent 
jamais  ainiessous  du  niveau  de  VAmm.  planorbis. 

Pour  le  Mytilus,  il  est  vrai  qu'on  le  trouve  souvent 
avec  YAvicula  contorta  ;  mais  en  certaines  régions,  en 
Normandie,  par  exemple  (1),  il  est  très  abondant  dans 
des  couches  plus  élevées,  accompagné  de  :  Corbuk 
Ludovicœ,  Osirea  anomulaj  Diademopsis  seriale,  etc. 

Quant  à  la  Natica,  elle  a  été  rencontrée  au  niveau  de 
YAvicula,  mais  fort  loin  de  nos  contrées,  et  je  ne  pense 
pas  que  ce  soit  une  espèce  bien  caractéristique  :  j'en 
dirai  de  même  des  Mytili  Eroensis  et  minimus,  qui  du 
reste  feont  très  rares,  comme  aussi  la  Gervillia  et  la 
Littorina. 

De  la  discussion  qui  précède,  il  semble  donc  ressortir 
que  la  couche  de  marne  n°  2  et  celle  de  calcaire  n*  3 
appartiennent  à  la  base  de  la  zone  à  Ammon.  planorhis, 
ou  tout  au  plus  à  la  partie  supérieure  de  la  zone  à  Avicula 
œntorta.  C'est  là  une  question  de  peu  d'importance  qui 
reste  à  résoudre  :  entre  la  base  d'une  zone  et  la  partie 
supérieure  de  l'autre  la  différence  est  souvent  si  minime  ! 

Toujours  est-il  que  le  sous-étage  des  calcaires  bruns, 
placé  au-dessus  de  celui  que  je  viens  de  décrire,  doit 
rentrer  tout  entier  dans  la  zone  moyenne  de  l'infralias. 
Dans  la  région  de  Villefort  et  du  Bleymard,  M.  Jaubert 
a  en  effet  trouvé  XAmm.  planorbis  dans  des  couches  bien 
plus  élevées  que  les  calcaires  bruns  (2). 

Je  reviendrai  bientôt  à  la  question  si  discutée  de  l'âge 
des  grès  de  la  base. 


(1}  Dcslongchamps,  Etudes  sur  les  éiages  jurassiques  inférieurs  de  la 
Nomandie,  p.  18-19  (1864). 
<2)  Jaubert,  loc.  cit.,  p.  247, 259. 
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B 


Calcaires  bruns  et  ocreax  et  marnes 

Tersieolores. 

Au-dessus  des  couches  que  je  viens  de  décrire,  com- 
mence ce  que  j'appellerai  le  règne  définitif  des  marnes 
et  des  calcaires. 

La  deuxième  subdivision  de  l'infralias  est  en  effet 
(sauf  de  rares  exceptions  ,  V.  p.  16)  essentiellement 
composée  de  calcaires  bruns  et  ocreux,  marneux  ou 
magnésiens,  et  de  marnes  où  dominent  deux  teintes  :  le 
vert  et  le  violet  passant  au  rouge  vineux. 

A  la  base,  les  calcaires  sont  foncés,  en  bancs  épais, 
durs,  veinés  de  spath  laiteux  :  ils  se  débitent  en  fragments 
polyédriques. 

En  s'élevant.  Ton  voit  la  coloration  pâlir  de  plus  en 
plus  et  arriver  au  jaune-grisâtre.  En  même  temps,  les 
bancs,  plus  minces,  tendent  à  prendre  la  structure  en 
plaquettes.  Quant  aux  marnes,  dont  l'importance  va 
croissant,  elles  sont  tantôt  as^sez  tenaces  et  se  divisent 
sous  le  choc  en  petits  fragments  à  arêtes  vives  ;  tantôt,  au 
contraire,  friables  et  schisteuses.  Souvent  on  y  remarque 
de  singulières  concrétions  calcaires  aux  couleurs  écla- 
tantes et  variées;  parfois  aussi  de  minces  plaquettes 
mi-translucides  où  domine  l'élément  nitreux. 

Dans  les  couches  que  je  viens  de  décrire,  et  que  l'on 
retrouve  à  Mende  comme  au  Bleymard ,  je  n'ai  encore  vu 
aucun  vestige  de  fossiles.  Néanmoins ,  on  peut  aisément 
arriver  à  déterminer  leur  âge,  ainsi  que  je  l'ai  dit  plus 
haut. 

La  puissance  du  sous-étage  B  atteint  parfois  50". 


Caleairefl  Mânes  marneax.  et  dolomltiiiae*  et 

marnes  Tersteolores. 


Les  marnes  continuent  ici  à  alterner  avec  les  calcaires  ; 
ceux-ci  sont  blanchâtres ,  marneux  ou  dolomitiques , 
souvent  fissiles  et  rubannés  (i). 

Certains  bancs  sont  pétris  de  petits  bivalve^s  à  l'état 
spathique  dont  les  sections  apparaissent  en  courbes  bril- 
lantes sur  le  fond  mat  des  cassures  de  là  roche.  Ce  niveau 
fossilifère  est  très  remarquable  :  les  échantillons  qui  en 
proviennent  offrent  une  surprenante  ressemblance  avec 
les  plaquettes  à  tœniodon  et  schizodus  des  couches  à 
Avicula  œntorta;  telle  fut  l'impression  de  notre  ami  et 
collègue  M.  Magnan,  à  qui  j'en  montrai  quelques-uns; 
telle  a  été  aussi  depuis  celle  de  M.  E.  Dumortier. 

Cependant  il  n'y  a  pas  le  plus  léger  doute  à  avoir  sur 
la  position  des  calcaires  blancs  :  il  s'agit  ici  d'un  horizon 
puissant,  constant  et  placé  à  une  grande  hauteur  au-dessus 
des  grès  de  la  base.  On  en  jugera  en  parcourant  les  deux 
coupes  générales  que  je  vais  donner,  et  dont  la  preïnière 
fut  relevée  par  mon  frère,  il  y  a  plus  de  trois  ans. 


H^W^— ^^■^^^^il'i^i— — —  in..  Il  I— ^i—        .  ]  H  «  I 


(l)  Ils  (oornissent  la  pierre  de  taille  la  plus  estimée  dans  la  régioa. 


GOUPE  DE  L'INFRALIAS  A  LAVALETTE, 
A  L'O.  DE  MAHVÊJOLS.  (4) 

1 .  Plateau.  Calcaires  grisâtres  et  jaunâtres  et  marnes 
versicolores  =  17°. 

2.  Calcaire  sableux  jaunâtre  avec  nômbreirt  moules 
de  bivalves  (Gervillia.,.  mytilus)  =1»,50. 

5.  Marnes  ver&icolores  ^^  0^,40. 

4.  Calcaire  marneux,  blanc  sale  »=*  14". 

5.  Calcaires  brunâtres  ou  grisâtres  alternant  avec  des 
marnes  vertes  =  13°. 

6 .  Calcaire  blanc  en  plaquettes,  pétri  de  petits  bivalves 
(tcMiodon..,  schizodus)  s»t*=  6°*. 

7.  Calcaires  friables  et  marnes  bleuâtres  =±:r  5*. 

8.  Calcaire  gris,  sableux  ==»0*,60. 

9.  Calcaires  ocreux  en  bancs  mince»  alternant  avec 
marnes  *=  5"*. 

10.  Marnes  versicolores,  assez  tenaces,  se  débitanlen 
fragments  polyédriques  avec  petites  plaquettes  nîtrefuse&. 
—  Quelques  assises  calcaires  ***  12*. 

1 1 .  Banc  calcaire  assez  compacte,  formant  barre  :£=±  2°. 

12.  Calcaires  ocreux,  marneux,  friables,  veinés  de 
spath,  alternant  avec  marnes  versicolores  ±^19^. 

13.  Arkoses  et  grès  moyennement  fins,  à  ciment  brun- 
jaune  empâtant  des  grains  de  quartz  laiteux  ou  rosé  tifc±*3". 

Micaschistes. 


*  fiiai 


(])  Àaprès  et  ati-dessos  de  Lavalette,  on  voit  daiis  les  calcaires 
infraliasiques  des  fiions  de  baryline  souvent  rongie  par  Foxyde  de  fer' 
on  mouchetée  de  carbonate  vert  de  cuivre  (malachite). 
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COUPE  DE  L'INFRALUS  AU  COTEAU  DE  RAZ, 

PRÈS  CHIRAC. 


1.  Calcaire  assez  compacte,  gris,  à  parties  verdâ- 
très  =  0«,20. 

2.  Calcaire  compacte,  gris  =0°, 60. 

5.  Calcaire  gris-brun,  avec  veinules  spathiques  :  il  est 
marneux  et  plus  clair  dans  le  bas  ==  0°,70. 

4.  Marne  vert-grisâtre  =  0°,40. 

5.  Calcaires  marneux  blanchâtres  et  marnes  versicolo- 
res  ;  vers  le  bas,  les  calcaires  sont  pétris  de  petits  bivalves 
(tœniodon . .  .J  =  5™ . 

6.  Calcaires  et  marnes  stériles  ==  5", 80. 

7.  Calcaire  gris,  dur,  assez  compacte  =  O'",40. 

8.  Calcaires  marneux  et  dolomitîques ,  blancs  ou 
jaunâtres,  feuilletés,  fragmentaires  ou  moyennement 
compactes.  —  Marnes  panachées  =  40". 

9 .  Calcaires  ocreux  et  bruns  et  marnes  panachées,  15'. 

10.  Marnes  feuilletées  =»0'",75. 

11.  Marne  solide,  d'un  gris-verdâtre=0°,40. 

12.  Calcaire  dur,  gris  jaunissant  à  Tair  =  2". 

13.  Marne  grise  charbonneuse  =  0'°,20. 

14.  Calcaire  jaunâtre  =  0°,90. 

15.  Calcaire  très  dur,  gréseux  (à  grajns  de  quartz  rose), 
charbonneux  =  0",30. 

16.  Calcaire  gris,  dolomitique,  jaunissant  à  Faircss  2'. 

17.  Marnes  charbonneuses  d'un  gris  bleuâtre=0",25. 

18 .  Calcaire gris,assez  compactc,avec  charbon =0" ,20. 

19.  Marne  charbonneuse  =  1". 
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20.  Grès  calcarifère  grisâtre,  à  grains  roses  =  0",12. 

21 .  Marnes  versicolores  =  0'",40. 

22.  Grès  à  pâte  verte,  avec  gros  grains  de  quartz  rose; 
faiblement  calcarifère  =  1^. 

Micaschistes  rougeâtres. 


J'ai  retrouvé  l'horizon  des  petits  bivalves  (tœniodon) 
auprès  de  Mende,  dans  le  Valdonnez,  au  pied  des  monts 
Lozère. 

En  certaineslocalités  (Truc  des  Aspics ,  /?az)  j'ai  recueilli 
à  ce  niveau  quelques  petits  gastéropodes  turriculés,  mais 
en  si  petit  nombre,  que  je  n'en  puis  tirer  aucun  argument 
pour  placer  ces  couches  dans  la  zone  à  Amm.  angulatus. 

Quant  au  banc  à  Gervillies  de  la  coupe  de  Lavalette,  il 
m'est  encore  impossible  de  décider  ce  qu'il  peut  bien 
représenter  ;  au  reste,  cet  horizon  est  bien  moins  constant 
que  l'autre. 

Il  me  reste  à  exposer  maintenant  les  motifs  qui  m'ont 
porté  à  limiter  l'infralias  comme  je  l'ai  fait  dans  les  pages 
précédentes. 

C'est  ici  le  moment  de  discuter  le  problème  de  l'âge 
des  grès  à  meules. 

En  abordant  cette  question,  qui  a  soulevé  de  si  nom- 
breuses et  si  vives  controverses,  j'écarterai  tout  ce  qui 
pourrait  ressembler  à  des  querelles  de  principes  ou 
d'école.  Il  n'est  pas  douteux  que,  dans  bien  des  cas,  les 
savants  auteurs  de  la  Carte  géologique  de  France  n'aient 
fait  rentrer  à  tort  dans  le  lias  des  couches  triasiques  :  la 
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chose  a  été  surabondamment  prouvée.  Haïs,  d'autre  part, 
je  ne  vois  pas  pourquoi  Ton  proscrirait  à  tout  jamais 
l'expression  de  grès  infrahasiques  du  Midi,  pourquoi  Iton 
poserait  cette  règle  absolue  que  tout  ce  qui  est  grès  vers 
la  base  des  terrains  jurassiques  doit  être  réuni  au  trias. 

Il  ne  s'agit  ici  que  de  faits  et  non  de  théories,  et  c'est 
une  observation  très  impartiale  qui  m'a  porté  à  adoptera 
cet  égard  les  vues  de  M.  Hébert.  Aujourd'hui  encore,  les 
arguments  qu'il  présente  à  l'appui  me  semblent  difficiles 
à  détruire  (Ij. 

Que  leur  objecte-t-on  ? 

D'abord  que  les  grès,  dits  infraliasiques,  supportent, 
sans  changer  d'aspect,  les  dépôts  les  plus  divers  (2). 

Cela  ne  prouve  qu'une  chose  :  c^est  que  leur  composi- 
tion dépend  bien  plus  de  la  nature  des  matériaux  mis  en 
œuvre,  matériaux  presque  partout  les  mêmes,  que  de 
Fâge  de  leur  dépôt. 

Qu'indique  en  effet  leur  analyse  ? 

Qu'ils  sont  formés  de  particules  siliceuses  et  feldspa- 
thiques,  variables  de  volume,  diversement  teintées,  mais 
empruntées  bien  certainement  aux  roches  ancienfies  sur 
lesquelles  ils  reposent. 

On  aurait  pu,  même  à  priori,  prévoir  ce  résultat. 

Les  eaux  jurrassiques  ont  eu  à  opérer  tout  d'abord  un 
nivellement  :  la  mer  nouvelle  s'est  fait  un  lit.  Alors  des 
phénomènes  se  sont  produits,  qui  se  répéteraient  encore 
si  les  flots  envahissaient  de  nos  jours  les  régions  où  demi- 
fient  les  formations  granitiques  et  schisteuses. 


(1)  Hébert,  loc,  cit.  —  BulLy  u  XXYI,  p.  449  et  smv. 

(2)  Dieulaiàit,  loe,  cU.,f*  441-446. 
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Là  où  les  eaux  ont  trouvé  d'abondants  débris  à  rema- 
nier, ou  quelque  vaste  dépression  à  combler,  de  puissant 
tes  couches  de  grès  se  sont  promptement  accumulées. 
Ailleurs,  au  contraire,  les  matériaux  étant  rares,  l'action 
détritique  a  eu  moins  d'activité,  et  les  strates  calcaires  se 
montrent  presque  à  la  base  de  la  série. 

Toutes  les  variations  que  présentent  les  couches  infé- 
rieures s'expliquent  ainsi  aisément,  en  n'invoquant  que 
les  causes  actuelles,  et  sans  rien  préjuger  de  l'âge  de  leur 
formation. 

Entrant  plus  avant  dans  la  question,  il  serait  aisé  de 
prouver  que  ces  couches  ont  avec  les  calcaires  qui  les 
surmontent  d'évidentes  relations. 

Des  transitions  parfois  insensibles  les  unissent  ;  on  les 
voit  même  alterner  ensemble . 

Il  serait  fastidieux  de  répéter  ici  ce  que  j'ai  dit  plus 
haut  à  ce  sujet. 

L'on  fera  encore  remarquer  que  YAvicula  contorta  a  été 
trouvée  en  Lozère  au-dessus  des  grès. 

Je  ne  saurais  le  nier.  Le  fait  est  pourtant  des  plus  rares  : 
il  n'a  été  constaté  qu'une  fois  par  M.  Dieulafait,  loin  de  la 
région  dont  je  m'occupe. 

Mais  d'ailleurs  il  faut  éviter  un  excès  qui  serait  de 
considérer  les  zones  paléontologiques  comme  des  plans 
sans  épaisseur  ;  laissons  cette  fiction  à  la  géométrie.  Je 
m'explique  :  si  l'on  trouve  YAvicula  contorta  au-dessus 
d'un  ensemble  quelque  peu  puissant  de  grès,  de  cargneu- 
les,  d'argiles  bariolées  et  gypsifères,  que  l'on  range  ces 
couches  dans  le  trias,  je  le  comprends.  Mais  lorsque, 
entre  l'assise  où  se  montre  le  rare  fossile  et  la  base  des 
terrains  secondaires,  il  n'y  a  que  quelques  mètres  à  peine, 
quelques   centimètres  parfois  de  grès  et  de  calcaires 
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variables,  dont  le  dépôt  n'a  dû  exiger  qu'un  temps  rela- 
tivement assez  court,  comment  voir  dans  ces  strates  un 
trias  en  miniature  ? 

Comment  arriver  à  les  assimiler  aux  grès  observés 
dans  d'autres  départements  où  la  formation  triasique  est 
bien  développée  ?  Sur  quelles  données  fonder  ce  paral- 
lèle, sinon  sur  une  vague  ressemblance  dans  l'aspect,  la 
composition  ?  Caractères  de  mince  valeur  dans  une  contrée 
où,  par  exemple,  le  lias  moyen  ici  marne  bleue  {Marvejols}, 
est  plus  loin  grès  brunâtre  (Le  Bleymard),  et  où  dès 
lors,  comme  le  dit  fort  bien  M.  Hébert,  il  ne  faut  guère 
faire  de  cas  des  données  minéralogiques  ! 

Je  ne  pousserai  pas  plus  loin  cette  discussion  déjà  trop 
longue.  Pour  me  résumer  en  un  mot,  je  dirai  qu'à  mon 
avis  les  grès  infraliasiques  de  la  région  de  Marvejols 
méritent  cette  dénomination. 

J'ai  provisoirement  limité  Tinfralias  dans  le  haut  à  la 
disparition  des  marnes  versicolores,  et  à  Tapparîtion  des 
gros  bancs  de  calcaire  compacte  qui  forment  falaise  au 
sommet  des  coteaux.  On  verra  dans  les  pages  qui  vont 
suivre  combien  cette  démarcation  établie  en  rabsence  de 
toute  donnée  paléontologique  est  hasardée ,  et  quels 
doutes  il  me  reste  à  cet  égard  (1). 

Limité  comme  je  viens  de  le  dire,  l'infralias  atteint  de 

100  à las». 


(1)  Voir  pour  l'infralias  dans  rAveyron,  Boisse,  loco  citato,  p.  168  et 
suivantes. 
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II 


Lus  INFÉRIEUR. 


On  a  discuté  et  Ton  discute  encore  sur  les  limites 
assigner  à  Tinfralias.  Mais  à  propos  du  lias  inférieur,  il 
a  s'agir  d'une  question  bien  autrement  capitale  :  Texis- 
ence  même  de  cet  étage  a  été  contestée. 

Cela  n'a  rien  qui  doive  nous  étonner  ;  car,  on  va  le 
roir,  le  pour  et  le  contre  ne  sont  insoutenables  ni  l'un  ni 
'autre  sur  cet  obscur  chapitre  de  la  géologie  Lozérienne. 

Si  les  caractères  minéralogiques  suffisaient  pour  sépa- 
rer deux  étages,  le  doute  ne  serait  pas  permis.  Décrivons 
en  effet  brièvement  les  couches  qui  surmontent  les 
calcaires  blancs  à  tœniodon. 

Au-dessus,  on  voit  les  marnes  disparaître  brusquement; 
les  calcaires  perdent  leur  élément  marneux  et  rembrunis- 
sent assez  fortement.  On  a  alors  quelques  mètres  d'une 
roche  compacte,  gris-noisette,  dendritifère. 

Plus  haut,  ce  sont  des  bancs  épais  d'un  calcaire  gris 
de  fer,  rugueux  et  jaunissant  à  l'extérieur;  les  fossiles  s'y 
détachent  eu  brun  rouille  sur  le  fond  de  la  roche,  ou  font 
saillie  aux  surfaces  exposées  à  l'air.  Cà  et  là  de  nombreux 
pointillements  de  rouille. 

Souvent  aussi  ces  calcaires  gris  sont  largement  tachés 
de  bleu  foncé  (1)  (les  Bories,  Palhers).  La  teinte  bleue 


(1)  La  roche  était  sans  donte  d'abord  entièrement  blene,  et  c'est  nne 
décoloration  allant  de  la  surface  an  centre  qui  n'a  laissé  qne  des  taches 
de  celte  couleur. 
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envahit  même  parfois  toute  la  roche  :  elle  est  alors  très 
dure,  saccharoïde,  à  cassure  conchoïde  ou  ridée  ;  les  fentes 
des  strates  sont  tapissées  de  cristaux  calcaires  (Pont 
de  Grèzes), 

En  s'élevant  dans  la  série  des  couches,  on  voit  l'élément 
spathique  abonder  de  plus  en  plus.  La  roche  devient 
sublamellaire,  et  présente  aux  surfaces  vives  de  nombreu- 
ses facettes  miroitantes  ;  la  couleur  varie  du  jaune  brun 
au  gris-rosé.  Elle  se  divise  en  dalles  rugueuses,  sonores, 
fragiles,  qui  jonchent  les  petits  plateaux  (Rodeinioki 
Truc  des  Aspics). 

Parfois  les  calcaires  prennent  une  texture  confusément 
concrétionnée  (les  Bories),  ou  deviennent  même  franche- 
ment oolithiques  (Lachamp).  1 
.  Au-dessus  des  couches  décrites  jusqu'ici ,  les  bancs 
perdent  peu  à  peu  leurs  caractères  distinctifs  :  rugueux, 
sublamellaires  et  jaunâtres  d'abord,  ils  gagnent  de  plus 
en  plus  en  finesse  ;  leur  aspect  ternit  par  l'apparition  de 
l'élément  marneux,  leur  teinte  devient  bleutée.  Us 
passent  enfin  tout-à-fait  aux  calcaires  du  lias  moyen. 

Dans  les  assises  dont  je  viens  de  donner  un  aperçu,  le 
silex  homstein  abonde  :  il  s'y  montre  en  blocs  lenticu- 
laires (1)  d'un  blanc  sale,  jaunes  ou  rouges.  On  y  trouve 
aussi  de  petites  géodes  de  quartz  hyalin  et  des  concrétions 
de  chalcédoine.  Des  rognons  de  limonite  et  des  lignites 
s'y  rencontrent  assez  fréquemment  . 

Eliminant  donc  tout  ce  qui  n'est  que  faciès  local  ou 
accident,  je  puis  dire  : 


(1)  Au-dessus  de  Valadou,  au  K«  E.  de  Manrejols,  rérotioik  a  fait 
disparaître  ies  parties  calcaires  de  Tétage,  et  d'énormes  blocs  de  sii^ 
jonchant  le  sol  témoignent  seuls  de  son  existence  passée. 


—  31  — 

Entre  les  calcaires  blancs  de  Finfralias  et  la  zone  à 
Aînm.  fimbriatus  du  lias  moyen,  on  trouve  aux  environs 
de  Marvejols  30  à  40"*  de  calcaires  durs,  bompactes, 
saccharoïdes  ou  sublamellaires,  à  teintes  sombres  et 
renfermant  de  nombreux  amas  de  silex  et  de  limonite. 
Ces  calcaires  en  bancs  bien  réglés  se  succèdent  sans  inter- 
position de  marnes. 

Voilà  certes  un  ensemble  de  couches  bien  caractérisé. 
On  les  distingue  à  première  vue  de  celles  qu  elles  domi- 
nent comme  de  celles  qui  les  surmontent  :  les  carriers  du 
pays  eux-mêmes  ne  s'y  trompent  pas. 

En  l'absence  de  données  paléontologiques,  il  n'y  aurait 
rien  que  de  très  naturel,  à  considérer  ces  calcaires  comme 
appartenant  au  lias  inférieur. 

N'y  retrouve-t-on  pas  en  effet  les  calcaires  durs,  subla- 
mellaires qui ,  dans  le  bassin  du  Rhône ,  renferment 
YAmm.  oxynotus  et  YAmm.  Bucklandi  (1)  ? 

N'y  voit-on  pas  aussi  les  analogues  de  ces  calcaires 
compactes,  son  ores,  rugueux,  avec  silex  et  petits  fossiles 
jaune-rouille  sur  fond  gris,  que  M.  Magnan  décrit  dans  le 
lias  inférieur  du  S.  O.  du  plateau  central  (2)  ? 

Mais  si  Ton  aborde  la  question  au  point  de  vue  pa- 
léontologique ,  elle  devient  douteuse  ;  et  l'opinion  de 
MM.  Jaubert  et  Dieulafait,  qui  seraient  portés  à  voir  dans 
les  falaises  calcaires  la  zone  à  Amm.  angulatus,  peut 


(1)  Dumortier;  Etudes  paléontologiques  sur  les  dépôts  jurassiques  du 
hasHn  du  Rhône ^  2*  partie,  Lias  inférieur  (1867),  p.  5-95. 

(2)  H.  Magnàn,  Etude  sur  les  formations  secondaires  des  bords  S.  0. 
du  plateau  central,  —  Bulletin  de  la  Soc»  d'hist,  naturelle  de  Toulouse, 
3*  année  (1869),  p.  65. 


—  32  — 

invoquer  des  arguments,  sinon  décisifs,  du  moins  très- 
spécieux  . 

La  faune  de  l'étage  est  assez  riche  à  certains  niveaux, 
mais  il  est  rare  que  les  fossiles  soient  déterminables. 

Sur  les  calcaires  gris  de  fer  se  détachent  en  brun  içs 
coupes  de  gastéropodes  turriculés  de  taille  moyenne,  et 
de  bivalves. 

Plus  haut,  apparaissent  en  abondance  les  pentacrines 
(P.  scahris  ?)j  et  avec  eux  des  fragments  de  coque  et  de 
baguettes  d'oursins. 

Dans  les  calcaires  sublamellaires  (Bori  del  Biau)  (l)se 
retrouve  ce  remarquable  horizon  de  polypiers  signalé  au 
Bergougnon  par  M.  Jaubert  (2),  et  que  M.  Dieulafait  (5) 
dit  avoir  reconnu  dans  tout  le  Languedoc. 

Mais  ici  les  zoophytes  ne  sont  pas  accompagnés  de  ces 
petits  gastéropodes  si  nombreux  au  Bergougnon,  et  dont 
la  présence  a  porté  M.  Jaubert  à  ranger  ces  couches  dans 
la  zone  à  Amm.  angulatus.  En  revanche,  on  trouve  avec 
eux  de  petits  tubes  régulièrement  criblés  de  trous  et  qui 
pourraient  bien  être  des  foraminifères  monostègues. 

Quant  aux  polypiers,  ce  sont  des  Eunomia  indétermi- 
nables, et  surtout  des  Cyaihocœnia  globosa  (Duncan)  (1), 
espèce  recueillie  jusqu'ici  dans  la  zone  à  Amm.  Bucklandi. 


(1)  La  localité  de  la  Bori  del  Bian,  (Liabiaa  sur  la  carte  de  l'Elal-Major) 
à  l'ouest  de  Chirac,  est  encore  intéressante  à  un  autre  point  de  vue.  On 
y  remarque  plusieurs  coulées  basaltiques  traversant  les  calcaires  du  liM 
inférieur  et^de  l'infralias:  près  de  lune  d'elles,  est  un  dépôt  assez  pois- 
sant de  peperino  (broche  volcanique)  tendre,  aux  cooleurs  vives  et  variées. 

(2)  Bulletin,  loc.  cit.,  p.  258. 

(3)  Bulletin,  loc.  cit.,  p.  438. 
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A  la  surface  des  calcaires,  l'on  voit  aussi  souvent  en 
relief  de  petites  ramifications  spathiques  qui  rappellent 
singulièrement  certaines  tigelles  de  Neuropora,  et  des 
valves  d'huîtres  peu  distinctes  qui  pourraient  être  YOstrea 
irregularis. 

Enfin,  dans  les  calcaires  pisolithiques  deLachamp,  j'ai 
trouvé  le  Pecten  Hehli  (d'Grb.)?  accompagné  de  penta- 
crines  et  des  petits  foraminifères  dont  j'ai  parlé  plus 
haut  ;  sur  un  autre  point  [Truc  des  Aspics),  dans  un  bloc 
de  silex,  j'ai  détaché  une  SpiriferinaWalcotii  (Sow,  sp.). 

Groupant  et  comparant  ces  diverses  données  paléon- 
tologiques,  j'en  arrive  à  cette  conclusion  :  aucun  des 
fossiles  trouvés  paf  moi  ne  caractérise  suffisamment  le 
lias  inférieur  ou  l'infralias. 

Le  Pecten  Hehli  se  rencontre  en  eflFet  dans  ces  deux 
étages  vil  en  est  de  même  des  Neuropora.  Les  oursins,  les 
pentacrines,  les  foraminifères  n'ont  qu'une  très  vague 
signification. 

Restent  les  polypiers  :  on  sait  qu'ils  abondent  généra- 
lement dans  la  zone  à  Amm.  angulatus;  mais,  d'autre 
part,  la  seule  espèce  déterminée  a  été  trouvée  ailleurs 
avec  Y  Amm.  Bucklandi. 

La  Spiriferina  Walcotii  est  rare,  VOstrea  irregularis 
douteuse  dans  les  couches  que  j'ai  décrites. 

Ainsi,  incertitude  au  point  de  vue  paléontologique. 

Si  naaintenant  j'étudie  la  faune  des  strates  supérieures, 


(1)  Là  détermination  do  ce  fossile  est  une  de  celles  que  je  dois  à 
H.  Dumortier. 

Eittoiref  tU*  3 
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dQ  c^Q^  qui  ^upfM^eat  dirocteç^ant  te  Uai$i  w>jèù  à 
bélemoitj^f  U  m$ia0  difficulti^  va  sui^, 
Aux  environ;»  4@  Marv^ols,  ofi  n'y  tf«»^¥Q.aimm  fofâlfi 

et  ces  valves  rapportées  avec  doute  à  YOstrea  irwjwiiam- 

Tliàis.  jmj^hs  d&  Mêodi^y  ^  les  cara^tèr^  «lii^ém^Qgifies 
de  Tétag^  soojt.  moias  ^tccusés,^  eu  rev^clii^  l»  faune  etf. 
pl^s  ricbe^ 

Je  Vaisurtput  étudiée  4au6  le.  V^^iâc^Biei:^  $  tic  la  Ksiève 
du  hois  dçj  Blachè^res. 

QjK  trouve  là  d'abord;  le  ealçairet  à  gryphées-  pétri 
d'Q3/rçflP.  Qbliqm  (<i^ldf>)  ;  dfl^  le  haitfcde  ee  c^Aaairesa 
iAçpti:ept.  quekivws  ri^res  Osti'eai^mbmmt  (i8»*)^fit  nsèiBa 
YOstrea  gigantea  (Sow.) 

;Çsîr(5e  là  le  eoçameapemeftit  di*  }m  moyeei  ? 

On  serait  tenté  de  le  croire.  M^  #tt^dQ«5ufl  vi^menl 
ces.  çowcbes,  uomméeis  par  tf«  KoobKiii.zooe  de^  tfaosi* 
tion  (1).  La  roche  a  déjà  un  aspect  liasien,  hknt  fiiefia 
texjtwrefipitewpre  qiirfque  peu^acche.roïdçt::ORy  tnsnvB, 
ave,c  de  gra^dj^  mjfi;irK  et  le  Peot^n  iH^mf&rmi^  ^sbiSai^ 
deux  ammpoites^de  h  zo^,  à  Amm.  eçç^^tm  diu  bassia 
du  Rhône  :  Y  Ammonites  viticola  (J)m»wi>)MVAnixng>nif^ 
te^  Hdmmdi  (D^iw^ort.) 

Quelle  est  la  si^iSc^tion;  de  çe^  f€»9js^i}es  I 

Tous, à Texceptioa de  V(k(refk,  cymbimfn  etéea-AflMBÂ- 
nites^.  appaxtieuaeftt  à  des^  e$péc(^  mutre$  qua  ïmt^ 
aussi  bien  rattacher  au  lias  moyen  qu'au  lias  inférieur. 

€'est  ainsi  que  YOstrea  obttqua  (Gôîdf.  sp.)  se  trouve 
tout  aussi  abondante  dans  le  bassin  du  ]B(hône«  vers  1^ 


(1)  Kœchlin,  loc.  cit.,  p.  613. 


haut  àe  là  «Otié  à  Aftm.  (^no^s^  (ju'à  la  base  dé  te  zôûè 
à  Belisnmiîes  clâmtus  (f  ). 

A  plus  fOrtè  râîsôH  ^tt  dirahjô  autant  du  Peelm  di$cifbt^ 
mis,  de  la  Lmêi  puncta^,  de  la  Rhyi^^nàchfidlà  va/riâbiUé, 
etc. 

Qoô  <^s«é^t'il  dùMt  VÔm^eêr  eymbiufh>,^  Éàafe  ôtt  ^e 
le  ti^ûVé  qfô^tt  ^Itt  fié^Éâibré,  vêris  la  partie  stipéneui** 
de6«oucàes,  et  cependant  au-dèssôus  d^  deux  ammonites 
que  Fgîi  à  f  egardécs  jusqu'ici  comme  spéciales  au  lias 
inféi^ieur. 

De  cette  discussion  il  ressort  qiué,  éi  rensetnble  dé* 
sttatièsqufe  je  vièôis  dé  deferîi'è  est  fort  bieù  caiiâctéfi^é  au 
pôiM  <le  vHife  lithiDiogiqué,  èii  hè  peut  au  coM^airfe, 
loitjqu  M  é^GiWAhe  sa  fktiîtè,  prendtie  xÉn  pktii  tfaiiché  att 
sig^^éeébttâ^  géologique.  ?aut-il,comniH!^iè  vôudriàÇl 
M.  Dieulafait  (2),  diviser  cet  ensemble  et  le  tévLïAr  partie 
au  lias  moyiôtt',  partie  à  Ttefraliâs  ? 

Ou  Mm  doIt-Diï  y  voir  auësî  uh  lias  inférieur,  èôttftiS, 
atrophié  sans  doute,  mais  néanflaoîniè  réel? 

ié  répoiidràfl  sittlplériient  :  «  Je  ne  sài*.  » 

J'avoue  pourtant  qu'il  itoé  féptegn^  d'adm^tlrè  te  icfi^*» 
pâritîôn  tOMie  dw  lias  inférieur  én^re  un  lîà*  ÉÈtèyèn 
compîel  et  m  ihfralias  éÈdttaè  dé  puîssàhcé  :  hMa^ 
gigôrtâttesqttë  i^'auctmé  diséo^dâîice  tte  viendrtitt  fétéfëf f 

M  fiaéiÀ^scî^ùpùléatôurmeiilê  M.  Jàubért  et  MvRe^hè&. 

te  ^rëttîiéi-  (S)  VofI  te  lîaà  inféî^îeur  dans  un  éalcàîrë^^ 

{ly  Damortier,  EUéêea  paléontologiquea  sur  ht  éépMt  jwnutiquei  eut 
bassin  du  Rhône j  3"  partie  :  Lias  moyen,  p.  142. 
(9)  DilBurBfftït,  loè,  eiL,  p.  43d^ 
(3)  Jaobcrt,  loc.  eit.,  p.  230-260. 
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« 

brun,  stérile,  géodique  et  veiné  de  barytine  qui  se  déve- 
loppe auprès  de  Villefort,  au-dessous  du  lias  moyen. 
Mais,  à  l'appui  de  son  opinion,  il  n'apporte  guère  d'autre 
argument  que  celui  de  la  place  occupée  par  cette 
formation. 

Dans  l'Aveyron  (1),  M.  Reynès  remarque  que  la  partie 
supérieure  de  l'infralias  affecte  une  teinte  bleuâtre  :  il  y 
a  trouvé  \dcSpir%ferina  Walcotii  et  le  Plagiostoma  gigan- 
teum;  il  croit  dès  lors  pouvoir  rapporter  ces  couches  au 
lias  inférieur.  Mais  ce  sont  là,  il  faut  le  reconnaître,  des 
caractères  bien  peu  significatifs. 

Quant  à  moi,  je  crois  devoir  accompagner  d'un  point 
de  doute  très  accentué  la  dénomination  que  j'impose  à 
cet  étage,  et,  sans  croire  à  l'absence  complète  du  lias 
inférieur,  je  puis  dire  qu'en  tout  cas  il  ne  joue  qu'un  assez 
mince  rôle  dans  la  Lozère. 

M.  Dieulafait  regarde  la  disparition  du  lias  inférieur 
comme  un  caractère  propre  aux  terrains  jurassiques  de 
l'Aveyron,  la  Lozère  et  l'Hérault. 

Parmi  les  arguments  qu'il  met  en  avant,  il  en  est  un 
dont  je  dois  dire  un  mot  en  terminant. 

Sil'on mesure, dit-il,  dans  le  Languedoc,  l'épaisseur  des 
couches  qui  séparent  la  zone  à  Amm.  planorbis  de  la  zone 
kAmm.  fimbriatuSj  on  arrive  au  résultat  suivant  :  dans 
les  régions  où  le  lia»  inférieur  existe  sans  nul  doute, 
l'épaisseur  est  plus  considérable  que  dans  celles  où  sa 
présence  est  contestée. 

Mais,  d'autre  part,  si  l'on  retranche  des  coupes  le 


(1)  Reynôs,  loc,  cit,^  p.  43.  Yoir  aussi  Boisse,  loc.  cit.,  p.  174  et 
suiTantes* 
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calcaire  à  gryphées,  là  où  le  lias  est  complet^  les  propor- 
tions sont  renversées,  la  dîflFérence  se  produit  en  sens 
inverse. 

J'avoue  que  je  ne  saisis  pas  la  valeur  de  cet  argument  : 
le  second  résultat  me  semble  ôter  toute  importance  au 
premier,  et  prouver  au  contraire  que,  puisque  en  négli- 
geant le  lias  inférieur  dans  la  première  région  on  arrive  à 
^renverser  les  proportions,  c'est  que  ce  terme  du  lias 
existe  aussi,  quoique  atrophié,  dans  la  seconde  région. 

En  somme,  c'est  là  un  genre  de  preuves  à  double  face, 
que  l'on  peut  employer  pour  soutenir  les  deux  opinions 
opposées. 

Aux  environs  de  Marvejols,  la  puissance  des  couches 
que  je  viens  de  décrire  peut  arriver  jusqu'à  55  et  40". 

III 

LUS   MOYEN. 

Du  seul  étage  dont  l'existence  soit  problématique  dans 
la  Lozère,  je  passe  à  celui  qui  y  est  peut-être  le  mieux 
connu. 

Je  pourrai  désormais  établir  dans  les  couches  des  sub- 
divisions nettement  délimitées,  et  plusieurs  fois  j'aurai 
l'occasion  de  reconnaître  ce  que  j'appellerai  des  niveaux 
classiques. 

Comme  à  Monde,  comme  dans  l'Aveyron,  comme  dans 
le  bassin  du  Rhône  (1),  le  lias  moyen  est,  auprès  de 
Marvejols,  eS'Sentiellement  calcaréo-mameux. 


(1)  Y.  Kœchlin,  Reynés^  etc.,  lot,  cit.  Y.  Da mortier  :  Lias  m^yen, 
p.  348. 


n  D'en  fst  pas  de  même  daivs  1$  ré^eo  de  ViHe^Gvt,  ^ 
cet  étage  est  représenté  par  des  calcaires  rcwt  et  desgpès 
souvent  assez  grossiers  (1)  :  c'est  là  un  fait  assez  aijQïmal 
et  qui  ne  contribue  p^s  peu  à  donjçier  à  TÇst  de  1^  ImhvQ 
une  physionomie  géologique  particulière. 

Avec  K^çecWin,  avec  M.  B^ynès,  je  sulwîiviserai  te  lias 
njpyen  en  deu?;  grandes  zones,  sép^ées  p^r  le^rs  earac- 
tèires.  B^iq^éralQgiquQç  aiissi  bien  cg^  par  h  pa}éQ^^(^ûgiê. 


Je  ne  recommencerai  point  ici  les  discussions  sur  les 
limites  à  assigner  au  lias  mpyen.  Laissant  de  côté  toutes 
les  couches  douteuses,  je  ferai  commencer  la  zone  à 
partir  de  celles  dont  l'âge  est  bien  certain. 

Ce  sont  d'abord  des  strates  épaisses  d'un  calcaire 
bleu-gris,  déjà:  marneux  et  assez  atta<juable  par  les  agents 
atmosphériques,  mais  cependant  fort  dur  (2) -  Les  fossiles 
y  sont  rares  :  Pholadomyes,  parmi  lesquelles  la  PhoUdo* 
mya  Sfausmanni  (GoMf .) ,  Lima  punoiatOf  (Sow.)*,  etc. 
VAmm,  fimbrmtus  ne  sa  montre  avec  abondance  que 
plus  haut,  mais  on  trouve  à  ce  niveau  inférieur  des 
fragments  d'une  grosse  ammonite,  voisine  de  YAmm, 

(1)  Janbert,  Bulletin,  loc.  cit.,  p.  240,  343,  260. 

à  bÀtir  ;  mais  il  est  loin  de  talolr  les  calcaires  infériears  ou  ceux  de 
r^MiiHhe. 
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quadrarmatus  (Dumort) ,  Le  Belemnites  niger  commence 
à  apparaître. 

Bientôt,  en  s'élevant,  Ton  rencontre  des  marnes  : 
d'abord  alternant  en  minces  lits  avec  les  calcaires,  elles 
gagnent  pau  à  peu  ea  im^rlAB^  ;  eaftn^  à  M^  ou  1 5i»  de 
la  base,  elles  régnent  à  peu  près  seules  et  Ton  entre  dans 
la  zone  supérieure. 

Au  lesie,  entre  hsi  «iani@^  «I  tm  <ealëâikid^  1^  itkksu 
tiouB  vsont  peu  ^ensibl^  ;  et>  s>  ^rilant ,  tes  e»kafires 
dmment  de  vraies  mames,  où  Vên  ^(Aiemmm  ^t^avés 
€1bs  fbagnjeiif»  de  roche  aon  altérés^. 

Les  fossiles  se  trouveitt  actssi  bieti  dà^e  les  â^rae»  tpt 
damsies  ûaicaires.  ilsasmt  à  i'étal  de  lào^es  asseis  mal 
conservés  et  de  grande  dimension. 

¥oid  la  H9te  des  ploi  répioidius  : 


Belemnites  niger  (List.). 
Âmmoiiitftf  4inbciittV9  {So^^)^* 

—  l^yWdi»  (d'Orbe. 

—  EenJâïi' (ivar.  Beehei) 

(Sow.). 

—  J^^osanÂ  (Soev.) 


Pecten  disciforrois   (Schiibl.)* 

—  tiiHklMti»  (Schtofehv^ 
Lima  gigantea  (Sow.). 

—  punctaj»  (ftoWiji. 
•—  ^cdinohk  (SolikilSb). 

PholadfQm^a  S^^tnastui 

Fragm0UI&  4rtiarsinfl 


Ren>ariq[«iab}e  par  la  taille  dese^  cépimlô^odes,  cette 
zone  ne  Test  pas  moins  par  la  constauise  deses  cmsmtàvœ. 
On  la  retrouve  identique  à  îfende  et  dans  l'Aveyron.  On 
peut  la  suivre  tocqonirs^  reconnaissable  dteiis  ie  Gard,  le 
bassin  du  RMn^y  le  &..  0.  du  plateau  eentt^  la  Bourgp«- 
gneet  en  bien  d'autres  régions. 
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B 


Eone  de  l'Ammoiiltes  maryarltatiis. 


Ici  les  marnes  prédominent  entièrement  r  elles  sont 
d'un  gris  bleuâtre,  assez  pyriteuses,  friables  et  feuilletées. 

Les  calcaires  n'apparaissent  que  sous  la  forme  de  gros 
blocs  sphéroïdaux  très  aplatis,  disposés  à  de  grands  in- 
tervalles en  cordons  parallèles  à  la  stratification.  La  roche 
est  bleue,  toujours  assez  fortement  imprégnée  de  pyrite, 
etjaunità  Tair. 

La  faune  de  cette  subdivision  du  lias  moyen  est  riche 
et  bien  connue.  En  voici  le  tableau  : 


yertèbreS'  d'ichthyosanras. 

Serpula. 

Belemnites  niger  (List.)* 

—  Fouraolianus  (d'Orb.) 

—  clavatus  (Blainv.). 
Ammonites  margaritatas 

(Montf.). 

—  spinatus  (Brug.)> 

—  Algovianus  (Oppel.). 

—  Nilssoni  (Hébert). 

—  Mimatensis  (d'Orb.). 

—  subarmatas  (Yoang). 

—  Ragazzonii?  (Hauerj. 
Plenrotomaria  Ânglica  (Defr.). 

—  expansa  (Sow.  sp.). 

Pecten  œqmvàlvis  (Sow.^. 

—    textorius  (Schloth.). 
Plicatula  spinosa  (Sow.)- 
Leda  palmœ  (Sow.  sp.). 
Pholadomya  Zieteni  ^Ziet*  sp.). 


Plenromya  nnioïdes  (Goldf.). 

—  Galathœa  (Agass.). 
Terebratala  Jauberti  (Deslongcb). 

—  punctata  (Daridsj. 

—  subnumismalis 

(Davids). 
Spiriferina  Hartmanni  (Ziet.  spj. 

-7-         piognis  (Ziet.  sp.). 
Rbyncbonella  liasica  (Reynès). 

—  variabilis 

(Schloth,  sp.) 

—  acnta  (Sow  ). 
Pentacrinus  basaitiformis 

(Sdhlot-A 

—  taberculatus  (Mil!.) 

—  faseiculosus(Scbl.). 
Hillericrinus 

Cidaris  {fragments). 
Enaalofangia  Papareli 

(de  From.). 


Ces  fossiles  sont,  les  uns  à  l'état  spathique  (Belemnites), 
les  autres  pyritisés  {Ammonites). 
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M.  Reynès  (1)  reconnaît  dans  la  zone  à  Amm.  margari' 
tatus  de  TAveyTon  trois  niveaux  qui  sont  ceux  de  : 

L'Âmmonitcs  spinatas. 
L'Ammonites  margaritatns. 
L'Ammonites  Ragazzonii. 

Je  n'ai  trouvé  ce  dernier  que  rarement  ;  encore  les 
échantillons  étaient-ils  bien  peu  sûrs.  Il  me  serait  donc 
difficile  de  dire  quel  niveau  il  occupe  dans  la  Lozère. 

La  base  de  la  zone  à  Amm.  margaritatus  est  plutôt  ca- 
ractérisée aux  environs  de  Marvejols  par  la  présence  du 
Belemnites  clavatus,  et  Tabondance  des  Brachiopodes  ; 
les  Anamonites  n'y  sont  pas  communes. 

Plus  haut  vient  le  niveau  proprement  dit  de  Y  Amm. 
margaritatus. 

Enfin,  au  sommet  de  la  zone,  VAmm.  spinàtus  se 
montre  accompagné  de  deux  bivalves  spéciaux  :  les 
Pleuromya  unio'ides  et  Galatkœa. 

Je  redirai,  à  propos  de  l'horizon  de  Y  Amm.  spinàtus, 
ce  que  j'ai  dit  pour  celui  de  Y  Amm.  fimbriatus. 
Son  étendue  géographique  est  encore  plus  vaste. 
Ce  n'est  pas  seulement  dans  le  Midi  ou  dans  le  bassin 
du  Rhône  qu'on  le  peut  suivre  :  on  le  retrouve  jusqu'en 
Normandie,  et  même  au-delà  des  Alpes,  en  Allemagne. 
Quant  à  Y  Amm.  margaritatus,  il  se  rencontre  partout, 
mais  à  un  niveau  moins  spécial  :  en  certaines  régions,  il 
est  associé  aux  Ammon.  fimbriatus,  capricornus,  etc.  Je 
Tai  recueilli,  bien  rarement,  dans  la  zone  inférieure. 


(1)  Reynès,  loc.  cit.,  p.  53* 
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Les  fossiles  végétaiix  du  lias  nu)ye&  offrent  peu  d'itté- 
rét.  Ce  sont  de  simples  lignites;  ou  encore  des  fra^eols 
de  silex  ou  de  calcaire  pseudomorphiques,  le  tout  géné- 
ralement mal  conservé. 

La  puissance  du  lias  moyen  peujt  atteindre  55";  mais 
parfois  aussi  elle  n'est  pa$  asoémQ  f}&  40". 


IV 


LUS   SUPERIEUR. 


Ici  eiic^e  ]'éJément  mamieiix  domine,  oo^  pmr  mievi 
dire,  il  règne  à  peu  pr^s  seul.  Mai^  dans  e^  ^tege  h 
nft^ame  est  éminemi»^!  scbisteiiise,  surtaiilt  vers,  la  base, 
et  sa  teinte  générale  est  d'un  bleu  plus  fooeé  ^p)^  ^dinî 
d^  ^9&  m&yei^, 

La  foufie  est  riche  et  très  caraeléiisti^(«e'  :  il  n'y  %^  au 
point  de  vue  paléontologique,  loicmie  tmsiiion  entre  les 
deux  étages  supérieurs  du  lias. 

La  remar^tue  en  a  aussi  été  faite  en  NoriBaadie  par 
H.  Eug,  Deslongcbamps  (1)^  qui  ei^a  ^é^  airgument  peur 
vanger  le  ^oar^'aftded'Orbîgny  dans  leB  marges  iafraoolî- 
tbiques»  tandis  qu'il  Isûssaii  le  liasim  dans  le  lias  propre* 
n^enlidit. 

Quoi  qu'il  en  soit,  je  diviseraû  le  Kas  supérieur  es  trois 
^ones,,  dont  l'établissement  n'a  rie&  d'arttf  ciel  ;  «faacwie 
d'elles  correspond  à  un  niveau  reconnu  presque  partout 
où  se  mofttre  cet  étago:. 


(1)  Sug.  BesloDgchtmps,  loc.  al.,  p.  68. 
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Disaitô,  avapt  4*6Btrer  dans  l^ur  deseription,  qn^te  ]e 
lias  supérieu;*  paraît  manquer  abeoUiiï^^it  4ai^  la  région 
daBleyfîiard  :  4^  moias,  des  observateurs  aussi  s^ivan^ 
que  coMcieiiçiflux  ^ontpiJs  pu  ençcwe  l'y  retrouver  (1). 
Cette  absea^;^  eat  bien  Fi^marquable:»  et  acemtuQ  ^xïfm^ 
les  différences  déjà  gi^^}é^  par  poi^  eut;€  le  %^(}e  V^t 
et  celui  de  roiiei^  de  \^  l^^^^ère. 


Zone  de  l'Aiiinioiit(e«  Serjpeuttiinff. 

Au-dessus  des  marnes  à  Ammon.  spinatus^  les  rangées 
de  blocs  calcaires  disparaissent  complètement;  les  marnes 
bleuissent  et  l^ur  scbistosité  s'accuse  très  nettement*  Elles 
enclavent  à  ce  niveau  des  bancs  d'un  calcaire  brunâtre, 
toujours  très  apparents,  et  fprmant  barre.  Au-dessus,,  les 
schistes  marneux  se  levant  par  grande^  plaques  régnent 
sur  une  hauteur  de  8  à  15". 

Sur  leurs  feuillets,  ces  schistes  montrent  des  empreintes 
en  nombre  immense.  On  y  reconnaît  : 


(Reineck.  sp.). 

—  aoBolatas  (Sow«). 

—  commnQis  (Sow.). 


Inoceramus  du})ias  (Sow.) 
FosidoDomya  BpoDai  (ToIta}v 


Dans  toute  la  zone,  les  débris  végétaux  abondent,  soit 
à  l'état  de  lignite  passant  au  jayet,  soit  à  celui  de  moules 
calcaires. 

Les  bancs  calcaires  de  la  base  sont  nettement  délimités  . 


(1)  Jaobert,  loc.  cit.,  p.  235-261. 
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la  roche  est  brune,  dure,  fragile,  spathique;  très  fissile 
dans  le  sens  de  la  stratification,  elle  se  divise  verticalement 
en  plaques  polygonales  aux  côtés  d'une  étonnante  rec- 
titude :  phénomène  dû  à  la  présence  de  grandes  et  minces 
lames  de  spath  blanchâtre,  saccharin,  suivant  la  direc- 
tion desquelles  la  roche  se  fragmente. 

Bien  que  ces  calcaires  tranchent  vivement  sur  les 
schistes  marneux  qui  les  encaissent,  ils  finissent  néanmoins 
par  perdre  leurs  caractères  après  une  longue  exposition 
à  Tair,  et  Ton  trouve  des  couches  à  demi  altérées  qui 
établissent  comme  une  transition. 

Dans  les  calcaires  que  je  viens  de  décrire,  on  rencon- 
tre souvent  des  débris  de  poisson  et  parfois  même  des 
poissons  entiers,  assez  bien  conservés  :  ce  sont  de  petits 
sauroïdes  voisins  des  Leptolepis,  dont  le  squelette,  passé 
à  rétat  de  spath  enfumé,  fait  saillie  à  la  surface  des 
plaques  calcaires. 

Cet  horizon  si  remarquable  de  la  base  du  lias  supérieur 
se  retrouve  dans  TEst,  en  Bourgogne,  en  Normandie  (r. 
Dans  cette  dernière  contrée,  il  est  formé  d'argiles  grises 
avec  nodules  calcaires,  où  se  montrent  de  petits  ganoïdes  : 
LeptolepiSj  SauropsiSj  Lepidotus,  etc.;  puis,  plus  haut. 
YAmm.  serpentinus^  avec  de  nombreux  AptychaSj  des 
Inocerames  et  des  débris  de  bois.  On  le  voit,  la  ressem- 
blance est  parfaite  avec  la  zone  de  la  Lozère. 

Inutile  de  dire  que  l'identité  est  tout  aussi  grande  avec 
la  base  du  lias  supérieur  Aveyronnais.  Je  m'étonne, 
pourtant,  de  ce  que  M.  Reynès  n'a  point  trouvé  de  ga- 
noïdes à  ce  niveau  (2). 


(1)  Deslongchamps,  loc.  cit.^  p.  77. 

(2)  Reynôs,  loc,  cit.,  p.  64. 
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i 

A  Mende,  ces  poissons  ne  sont  pas  rares,  mais  je  com- 
prends qu'ils  aient  échappé  à  M.  Kœclilin  :  n'occupant 
qu'un  niveau  restreint,  ils  sont  difficiles  à  découvrir 
lorsqu'on  parcourt  rapidement  la  région  (1). 

En  somme,  la  zone  à  Amm.  serpentinus  est  encore  un 
de  ces  points  de  repère  que  le  géologue  retrouve  avec 
tant  de  joie  à  des  distances  parfois  énormes.  Elle  est 
incontestablement  parallèle  au  Posidonen-Schiefer  des 
Allemands. 


B 


Xone  de  rAmnionltcs  bâfrons. 

Cette  subdivision  si  connue  du  lias  supérieur  est  toute 
marneuse.  La  pyrite  s'y  montre  en  abondance  en  petits 
rognons  impurs  :  un  grand  nombre  de  fossiles  en  sont 
pénétrés. 

Le  calcaire  n'apparaît  le  plus  souvent  qu'en  concrétions 
arrondies,  aux  formes  bizarres,  souvent  géodiques  à  l'in- 
térieur ;  parfois  cependant  on  le  voit  aussi  s'étendre  en 
bancs  très  minces,  dans  un  sens  oblique  à  la  stratification; 
ces  bancs  sont  couverts  d'une  multitude  d'impressions 
régulières  que  l'on  serait  tenté  d'attribuer,  n'était  leur 
uniformité  et  leur  étendue ,  à  des  Zamia  ou  à  des 
Columnaria. 

Cà  et  là  sont  épars  de  petits  amas  de  gypse  grisâtre, 
mi- translucide,  en  cristaux  groupés  et  confus. 


(I)  Notre  ami  M.  l'abbé  Boissonade,  de  la  Société  Géologique  .  da 
i^rance,  nous  a  le  premier  signalé  cet  intéressant  horizon,  ainsi  que  celui 
des  polypieiiS  du  lias  inférieur. 


1^  doûfie  la  li^e  des  fo$dïfe&  dé  t^ette  zone,  oè  je  par- 
viendmi  satis  doute  plus  tard  à  reccmiïsatFe  pïiisiews 


Ytri^bret  df^AithTôsattf  ta  (1) . 
EeailUi  de  jfonoîde»  rkmètfir^s  et 

cyelifères. 
Serptili. 
BeUmnitM  trip^rtitus  (ScKIoth.) 

—  exiKs  (d'Orb). 

—  irregalaris  (Schloth.) 
Nantilas  iatermedius  (Sow.)* 
Ammonites  bifrons  (Brvg.)- 

—  cornucopiœ  (Yoang). 

—  hircrnus  (Schlolh.). 

—  falcifer  (Sow.). 

—  radians  vReiaeck  sp.)« 

—  complanatt»  (Brti|^.)' 

—  discoïdes  (Ziet.). 

—  concavus  (Sow.). 

—  Mercati  (Hauer). 
•«-*        iusignis  (Schâbt.). 


Ainmofiite»  vftHdjiti^  (d'thfîi.]. 
-^        Bl*m$iis(v.  Bnck.)- 

—  Calypso  (d'Orb.). 
«M.        tondosiis  (il%&.). 
-<-         quyeronatis  (d'Orb-l^ 

—  acaAtkopsis  (d*Urb.j. 

—  Zilleli  <Opi«r.)r. 
Natica  Pelops  (d'Orb .  ) . 
Pleurotomaria ...... 

Pecten  pumilas  (Lam.)* 
Inoceramus .... 

My  tUus 

Ledapalmœ  (Sow.  sp^. 
littcina  plana  (Ziet.). 
Rhyncbonelia  liasica  (Reyn./. 
Pentacrinus  Jarensis  (Quenst.). 
—         baialtiformis  (lOii.)- 


Kone  ûem  marncff  «ans  pyrite  à.  turli^ 

flobdifipileatafl. 


Vêts  le  haut  des  tnames  à  Amm.  bifrons^  rétément 
pyrîteux  tend  de  plus  en  plus  à  disparaître ,  éX  les 
fossiles  à  affecter  Tétat  de  moules  calcaires.  Enfin,  la 


^:^^.^^^^.^J       -W         V^s^.>.,.^O..y. .^■.^--. 


«     ^•-- 


(1)  Je  possède  plasiencs  vertèbres,  recueillies  an  truc  du  Midi,  qoî 
meWiretït^tWÔ*  *ô  dlmètré  sûï  QrO&  d'épaisseur.  Je  n'ai  frôuTÏ  t»*»"* 
seuhf  fb!^  à'àtttttypartife^  du  i^ûeleite. 
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pyrite  feft  absolnmeûl  défeut,  et  Ton  arrive  à  une  zone 
où  se  trouvent  : 


Nautilns  inUnméix»  f  Sov .) . 
ammonites  radiosas  (Sebach)  • 

^        pfmoTMtâSa  iiSchloU) 
Parpurina  Patrocies  (d'Orb.) 
Ceritbîûm  armatom  (Goldf.;. 
Neritopsis  Pbilea  (d'Orb .) . 
Tarbo  snbdaplicaîas  (d'Orb.,}^. 
Eacycio»  ca^tapec»  (MttMU  9p.), 


Aroa.  io<»<|iHvalvif  (6oIdi«}w 
Nucnia  Hammeri  (DeCr.) . 
fieda  «odtralis  (LAm.  sp.)* 
TrîgoQU  pnlchella  U^aiis..). 
Astart«  ToUzii  (  Hûening .  sp . } . 
Pentacrinus  basaitiformis  (HilK) 
Tbecocyathns    mactra    (fdw.    et 

Ssyin . } . 


Les  ammonites  sont  rares  et  en  mavivais  état ,  ce  son! 
les  Gastéropodes  et  Les,  Lamellibranches  qui  (jbmmeni. 

Plusieurs  de  ces  fossiles  se  montrent  déjà^  dana  la  zone 
inférieure  ;  mais  ce  n'en  est  pas  moins  ici  leur  niveau 
propre  :  ceux  que  l'on  rencontre  avec  VAmm.  bifrom  ont 
souvent  roulé  du  haut  d^  talus.. 

Si  je  veux  paralléliser  cet  horizon  du  lias  supérieur,, 
j'aurai  à  répéter  Ténumération  déjà  faite  à  propos  de  la 
zone  à  Amm.  serpentinus.  M.  Deslongchamps  le  regar» 
de  (1)  comme  un  des  plus  cQustants  et  des  plus  précieux 
pour  les  stratigraphes.  Au  midi,  à  Test^  en  Bourgogne,  ea 
Normandie,  partout  enfin  les  gastéropodes  et  les  aei^hales 
dont  j'ai  donné  la  liste  caractérisent,  avec  lesTecoeyathus 
et  les  Ammonites  voisines  de  la  PrimordialiSj  la  partie 
supérieure  du  lias. 

Dans  l'Aveyron,  M.  Reynès  tf0tive>  entre^  la  zone  de 
VAmm,  bifrons  et  celle  de  YArrm^  aalensis,  uue  zoae  à 
Amm.  Jurensis  (2).  Je  n'ai  pu  encore  recifteilUr  c©  fofisite 
dans  la  Lozère,  et  je  ne  l'ai  vu  cpie  bien  rarem€»l  dsind 
les  collections  locales. 


(1)  Deslongcbamps,  loe.  ct(.,  p.  84. 

(2)  Rejnëf,  îœ,  âu^  p.  67* 


Mri>i    l'iiiM  in    wniw 
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Au-dessus  des  marnes  à  turbo  viennent  de  raides  talus 
calcaréo-marneux  :  ils  finissent  par  de  vraies  falaises 
d'un  bleu  jaunissant  à  l'air,  criblées  de  petites  géodes 
spathiques  et  contenant  de  minces  lits  de  charbon. 

Les  fucoïdes  paraissent  bientôt.  A  Mende,  M.  Kœchlin 
a  trouvé  avec  eux  les  fossiles  de  la  zone  à  Amm,  Murchi- 
sonœ  (1). 

La  même  zone  a  été  reconnue  au  Bleymard,  au  Mas-de- 
l'Air,  aux  Vans,  par  MM.  Jaubert  (2),  Dieulafait  (5)  ;  dans 
l'Aveyron,  par  M.  Reynès  (4). 

Les  fucoïdes, ainsi  querafortbien  remarqué  M. Fabre  (5), 
se  trouvent  à  Mende  et  à  Marvejols  dans  la  partie  moyenne 
de  la  zone  à  Amm,  Murchisonœ,  au-dessous  de  YOstrea 
sublobata  (Desh.)  ;  c'est-à-dire  qu'ils  occupent  le  2®  niveau 
de  M.  Dieulafait,  et  le  vrai  niveau  des  fucoïdes,  d'après 
M.  Dumortier. 

Aux  Vans,  au  Mas-de-l'Air,  les  fucoïdes  se  développent 
au  contraire  au-dessus  de  la  zone  à  Amm.  Humphriesianus 
parfaitement  caractérisée  :  on  les  trouve  donc  là  au  5* 
niveau,  et  non  plus  au  2*  comme  dans  l'ouest  de  la 
Lozère  (6). 

Je  n'insiste  pas  sur  cette  curieuse  différence. 

Il  n'est  pas  facile  d'établir  nettement  les  limites  du  lias 


(1)  Kœcblin,  loc,  cit.j  p.  618  et  saiv. 

(2)  Jaûberl,  loc,  cit,y  p.  235. 

(3)  Dieulafait,  loc,  cU.j  p.  402. 

(4)  R«ynés,  loc,  cit.,  p.  80. 

(5)  Fabre.  Note  sur  h  base  de  Voolithe  inférieure  aux  environs  de 
Nancy,  p.  355,  308.— Bull,  de  la  Soc.  géoU,^  sér.,  t.  XXVI(l869j, 
p.  353. 

(6)  Jaubert,  loc.  cit.,  p.  263. 
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et  de  Foolilhe  :  les  fossiles  sont  rares  et  mal  conservés 
aux  abords  du  coûtàct  ;  plusieurs  d'ailleurs  sont  communs 
aux  deux  étages. 

Dans  TAveyron  (1)>  M.  Reynès  iildi(3[ilé,  ôoÉome  ftwSile 
se  trouvant  sur  le  plan  de  séparation^  une  petite  Rhyîi- 
choiielle  qu'il  nomme  Buihenemis  et  qui  me  sélnble 
identique  avec  Yepilimma  (Leym.).  Mais  cette  espèce  se 
montre  dans  la  Lozère  avec  YOstrea  sublôbuta  (2) y  bieii 
au-dessus  des  premiers  fucoïdes.  Il  y  a  là  u^e  ex(3eptiOn 
à  la  proposition  avancée  par  M.  Leymerie  (5)  c  que  les 
deux  fossiles  en  question  caractérisent  dans  le  Aiidi 
la  partie  supérieure  du  toarcien. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  limite  de  cet  étage  devant  ôlre 
placée  entre  les  dernières  marnes  à  tUrbo  et  les  fucoïdes^^ 
on  peut  toujours  être  sûr  de  ne  paid  s'en  écarter  de 
beaucoup. 

A*  d'Orbigny  (4)  signale,  dans  \ïn  de  ses  ouvrages^  la 
puissance  extrême  du  lias  supérieur  ailprès  de  Marvejols  : 
à  Vea  croire,  il  y  atteindrait  150"*  Ce  chiffre  est,  satij 
aucun  doute  yexagéré^  et  létage  ne  m'a  pas  paru  dépasser 
70  à  80». 


■    *      '  ■'  Il         !!■       fci  n   ■«■nw     ntmnnrrtrirnnr  imriUiif  liMtfr 

(1)  Reynès,  loc,  ci«.,  p,  80. 

(â)  Û&tiâ  le  Taldonne^,  ta  ftynchonello  se  iroave  à  3  on  4*  au-dessus 
dé  ]X)sk'éix. 

p.  591. 

(4)  D'Orbigny,   Courz  élémentaire  d«  foXéwtologie  et  de  géologie 
straHgraphiques  (1854),  t.  II,  p.  470. 

Histoire^  iU,  4 
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DERNIÈRES  REMARQUES. 

Ce  travail,  je  l'ai  dit  en  commençant,  est  surtout  des- 
criptif :  poser  quelques  jalons  utiles  pour  l'étude  géologi- 
que d'une  contrée  encore  peu  connue,  tel  a  été  notre  but. 

Ces  jalons  sont  malheureusement  bien  espacés  pour  les 
deux  étages  inférieurs  du  lias  :  tout  ou  presque  tout  reste 
à  faire  à  cet  égard.  Quant  aux  étages  supérieurs,  ils  sont 
maintenant  connus  dans  leur  ensemble,  et  il  ne  reste 
plus  qu'à  y  tracer  nettement  quelques  subdivisions  encore 
douteuses. 

D'une  notice  du  genre  de  celle-ci,  on  ne  saurait  évi- 
demment dégager  d'importantes  conclusions  :  le  mieux 
est,  à  notre  avis,  de  terminer  par  un  tableau  qui  résume 
la  description  des  terrains. 

Je  veux  pourtant  insister  encore  ici  sur  les  deux  faits 
que  je  signalais  au  début  :  ressemblance  frappante  entre 
le  lias  de  l'Aveyron  et  celui  de  la  région  de  Marvejols  ; 
différences  sensibles  au  contraire  entre  cette  région  et 
celle  de  Villefort. 

Il  me  paraît  impossible  d'expliquer  une  telle  diversité 
dans  des  dépôts  contemporains  et  situés  à  une  distance 
relativement  insignifiante,  sans  admettre  la  proximité  du 
rivage  de  la  mer  jurassique. 

L'abondance  des  débris  de  végétaux  terrestres  dans  le 
lias  vient  confirmer  cette  supposition  ,  en  faveur  de 
laquelle  bien  d'autres  arguments  peuvent  d'ailleurs  être 
invoqués. 
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TABLEAU  DU  LIAS  DE  LA  RÉGION  DE  HARlfEJOLS 


Lus  SUPÉRIEUR  (Toarden). 

Puissance  :  65  à  80  mètres. 


Lithologie. 

Marnes  d*uD  gris  bleuâtre  , 
friables  sans  pyrite.  Fussiles 
en  moules  calcaires,  souvent 
à  l'état  spatbique. 


Marues  bleu-gris  feuilletées, 
pyriteuses,  avec  nombreux 
rognons  calcaires  et  petits 
amas  de  gypse  mi- translu- 
cide. 


Fossiles. 

Nautilus  intermedius  (Sow.). 
Ammonites  radiosus  (Se- 
ebach}.  A.  primordialis 
(Schlolh).  Purpurine,  Pa- 
trocles  (d*Orb.).  Cêrithium 
armatum  (Gold!.)«  Neritop- 
sis  Philea  (d'Orb.).  Turoo 
subduplicaius.(à' Orb.).  Eu- 
cyclus  capitaneus  (Milnts. 
sp. }.  Arca  inœquivalvis 
(Goldf.).  Nucula  Hammert 
(Defr.  ).  Leda  rostralis 
(Lam.  sp.).  Trigonia  pul^ 
chella  (Agass*.).  Asiarte 
Voltzii  (Hœning.  sp.  ). 
Pentacrinus  basaltiformis 
(Mill.).  Tecocyathiis  mac- 
ira  (Edw.  et  Haym.)- 

Vertèbres  d'ichthyosaurus. 
Ecailles  de  ganoïdes.  Scr- 
pula.*  Betemniteê  iripar^ 
titus  (Schloth.).  B.  exilis 
(  d'Orb.  ).  B.  irreguldris 
(Schl.).  Nautilus  interme- 
dius (  Sow.  ).  Ammomtes 
bifrons  (Brug.).  A.  cornu- 
copiœ  lYoung.).  A.hirci^ 
nus  (Schl.).  A.  falcifer 
(  Sow.  ).  A.  radians  (Rei- 
neck  sp.).  i.  complanatus 
(Brug).  A.  discoïdes  (Ziet.j. 
A.  Concavus  (Sow.).  À. 
JUercati  (Hauer).  A.  insi- 
gms  (Schilbl.) .  A.  variabilis 
(d'Orb.).  A.  stemalis  (V. 


-  w- 


Sçhf^es  iDameux  $e  divisant 
en  plaques  mlDces,  hiens  ou 
grl3fttres  avec  fits  de  calcai- 
re dur^  brunâtres  ;  fossiles 
à  rétat  d*emprelntçs« 


Bnch.).  À.  Calypgo  [d*Orb.]. 
À.  heterophylJus  (Sow.j. 
À.  toriàhsm  (d'Orb.).  i. 
mueronaius  (aOrb.)  A. 
Raquinianus  (d'Orb.].  A- 
acanthopsis  (d'Orb.  ).  i. 
ZUUH  i  Oppel.  ).  Natica 
Pôlops  (d'Orb.).  Pleuroto- 
mërta. .  Pecten  pumiltu 
(Lam.).  Inoceramus.*.  My- 
tilut...  Leda  pabnœ  (Sow. 
sp.)-  lucina  plana  ^Ziet.). 
Jlhynchonella  liasica 
(Reyn.)  Pen^aerinus  ju- 
rensis  (Quenst.).  P.  bçtsal- 
tiformts  (Mill.) 

Poissons  sauroïdes  (  lepto- 
lepis  ?...  ÀptychuS'..  Am- 
monites  serpentinus 
(Reineck  sp.]-  A.  annula- 
tus  (Sow.].  Posidonomya 
Bronni  (Voltz.).  Inocera- 
mus  dubius  [Sow.)  Lignites. 


LlMtS  «aTEN  (Liasien). 

PaissaQce^:  4Q  à  50  mètres. 


Marnes  ;ris  bleuâtre,  pyriteu- 
ses  avec  quelquej^  baqçs  de 
calcaire  hhn  eq  *  rognons 
s^éroldaux^ 


!•'  Niveau. 

Ammonites  spinatus  (Broff.). 
Fleuromya  umoides 
(Goldf.).  Pleuromya  Gala- 
thœa  (Âgass.). 
(  Fossiles  spéciaux  à  ce 
niveau]. 

2»  Niveau. 

Vertèbres  d'ichihyosaum* 
Serpula.  Belemniies  niger 
(  List.  )  B .  Fournelianus 
(d'Orb.).  Ammonites  mar- 
garitatus  (tlontf.].  A.  il- 
govianus  (Oppel.)  A.  NiU- 
sont  (Hébert.)  A.  Mima- 
tensis  (d'Orb.)  A.  subar- 


-Si  - 


Calcaires  bteos ,  marneux  , 
durs;  alternant  dans  le  haut 
avec  des  lits  de  marne  bleue 
sans  pyrite.  Fossiles  de 
grande  taille  à  Tétat  de 
moules  calcaires. 


mains  (Young).  4.  Ragax- 
zonii  (Hauer)  (?)  Pleuro- 
iomaria  Anglica  (Defr.]. 
PL  expansa  (  Sow.  sp.j, 
Pecten  mquivalvis  (Sow.). 
Plicatula  spinosa  (Sow.). 
Leda  valmœ  (Sow.  sp.j. 
Pholaaomya  ZteUni  (Ziet. 
sp.)«  Rhynchonella  varia- 
bilis  (Schloi.  sp.  R.  liasica 
(Reynès).  Pentacrinus  ba- 
salliformis  (Schl.).  P.  tU" 
berculatus  (Mill.).  P.  fas- 
cicUlosus  (Schl.).  Milleri" 
crinus. ....  Enaulofungia 
Papureli  (From.) 

3«  Niveau. 

Belemnites  clamtus  (Blainv.) 
Pecten  textorius  iSchl.)  Te- 
rebratula  Jauberti  (Des- 
longch.).  T.vunctaia 
(Davids.).  T.  sulnum^sma- 
lis  (  Davids.  )  Spiriferina 
Hartmanni  (Ziet.  sp.),  Sp. 
pingui»  (Ziet.  sp.j.  Ryn^ 
chonella  acuta  (Sow.).  R* 
variabilis  (Schl.  sp.).  Ci- 

daridés 

(Fossiles  les  plus  abondants 
à  ce  niveau.) 

Belemnites  niger  (List.)  Nau- 
tilus  striatus  (Sow.).  Am- 
monites  fimbriatus  (Sow.). 
À,  Bechei  (Sow.).  il.  hy- 
bridus  (d'Orb.).  À.  Nor- 
manianus  (d'Orb.).  A,  ca^ 
prieornus  (Schl.).  PecUw 
discifermis  [Sehnhl.]  Lima 
gigantea  [Sow.}.  L.  punc- 
iata  fSow.].  I.  succincta 
fSchloth.  sp.]  Pholadomya 
Hausmanni  [GoIdL]. 
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Lus  iNFÉRiECR  ?  [Sinémurien  supérieur,) 

Puissance  :  30  à  40  mètres. 


Calcaires  durs,  jaunâtres  ou 
rosés  avec  grains  de  quartz, 
bleuâtres  dans  le  haut,  se 
divisant  en  dalles  ;  calcaires 
sublamellaires.  —  Rognons 
de  silex. 

Calcaires  durs,  gris  de  fer 
taché  de  rouille,  jaunissant 
à  la  surface,  conopactes,  à 
la  cassure  ridée. 

Calcaires  bleus  ou  tachés  de 
bleu,  durs,  sonores,  saccha- 
rins,  avec  rognons  de  silex 
et  de  limonite. 

Calcaires  à  texture  concrétion- 
née,  blancs  ou  rosés. 

Calcaires  compactes  dendriti- 
fères,  gris-noisette. 


Ostrea  irregularis  [Miinst.]. 
0.  gigantea  (Sow.  sp.)f 
Pecten  disciformii 
[  Schiihl.  ).  P .  textorm 
(Schl.)  Spiriferina  Walcoîii 
(  Sow.  sp.  )•  Rynchonella 
variabilis  (  Schl.  ].  Penta- 
crinus  scalaris  (Goldl.)  [?] 

Cidaridés 

Eunomia....  Cyathocœnia 
globosa  [Duncan.].  Fora- 
minifères. 

Pecten  Hehli  [d'Orb.]. 
Petits  gastéropodes,  —  penta- 
crines,  —  foraminifères. 


Infralus  [Sinémurien  inférieur.] 

Puissance  :  100  à  125  métrés. 


Caleaire  jaune,  sableux,(riable. 

Calcaires  marneux  ou  dolomi- 
tiques  d'un  blanc  grisâtre 
ou  jaunâtre,  en  bancs  as?ez 
minces,  souvent  feuilletés  ; 
alternant  avec  des  marnes 
panachées. 

Calcaires  bruns  ou  ocreux 
parfois  fissiles  et  rubannés  ; 
souvent  se  débitant  en  petits 
fragments  anguleux  polyé- 
driques. Ils  alternent  avec 
dss  marnes  bigarrées  de 
consistance  variable. 


Mytilus  ou  Gervillia. 

Schizodus Tœniodon 

Petits  gastéropodes. 
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Marnes  grises,  micacées,  char- 
bonneuses ;  calcaires  gris 
marneux  et  dolomitiqaes  ; 
calcaires  gréseux  jaunâtres, 
carbonifères  ;  grès  siliceux 
rouges ,  jaunes ,  violacés , 
noirâlres,  charbonneux,  ar- 
kosiques  et  souvent  calcari- 
fères,  à  éléments  variables 
de  volume  ;  conglomérais 
quartzeux. 


Naiica  Rœtica  [Giimbel].  lit- 
torina  clathrata  [Desh]. 
Gervil lia  prœcursor 
[Quensi.].  Mytilusminutus 
[Goldf.]  M,  minimus  [Sow.] 
M.  Ervensis  [SloppaniJ.  Cy- 
pricardia  porrecta  [Du- 
mort.].  Corbula  Ludovicœ 
[Terq.].  Turritella 


Micaschistes  rougeâtres  ou  d'un  blanc  verdâtre. 


DESCRIPTION  D  UNE  ESPECE  NOUVELLE  DE  SPONGIAIRE  : 

U Enaulofungia  Papareli  (From.). 


Notre  collègue ,  M.  Paparel ,  percepteur  k  Mende, 
m'ayant  envoyé  de  curieux  spongiaires  du  lias  de  la 
Lozère,  je  les  ai  mis  sous  les  yeux  de  M.  le  docteur  de 
Fromentel,  savant  bien  connu  par  ses  belles  études  sur 
les  zoophytes  et  les  amorphozoaires. 

Sur  ma  demande,  il  a  bien  voulu  décrire  et  nommer 
l'espèce  nouvelle  découverte  par  M.  Paparel.  Je  transcris 
ici  la  description  rédigée  par  M.  de  Fromentel,  tout 
heureux  de  pouvoir,  à  la  suite  de  mon  humble  Notice, 
placer  quelques  lignes  signées  d'un  nom  aussi  honoré 
dans  la  science  : 

Genre  :  Enaulofungia.  Ex  Fromentel  :  Introduction  à 
VEtude  des  spongiaires  fossiles,  p.  48  (1859). 


—  »- 

ËNAULOFUNGiA  pAPAREu  (dc  Fromentel) 

(Nov.  sp.). 

Spotïgier  petite  globuleux ,  présentant  à  sa  base  une 
forte  épithèque  plissée.  Partie  supérieure  subconîque, 
impressionnée  par  des  sillons  assez  profonds  et  ramifiés. 
Les  sillons  principaux  sont  plus  larges  et  plus  profonds 
que  les  sillons  qui  en  dérivent.  Le  parenchyme  est  très 
serré,  à  tissu  uniforme  et  présentant  des  pores  très  fins  et 
réguliers. 

Hauteur  du  spongier,  —  8  millim. 

Largeur  à  la  base,  —  10  millim. 

La  forme  générale  de  cette  espèce,  son  plateau  aplati, 
son  sommet  subconique  et  la  finesse  de  son  parenchyme 
réloignent  de  toutes  les  Enaulofungia  connues  jusqu'à  ce 
jour. 

Localité.  —  Trouvée  entre  Cultures  et  Rocherousse 
(Lozère),  par  M.  Paparel. 

Etage.  —  Dans  les  marnes  à  Amm,  margaritatttë  du 
lias  moyen. 

GASTON  DE  MALAFOSSE, 

Membro  de  la  Société  g<telo|S^  â«  Ariftcè. 


Tonlonse,  8  déœmbre  1872. 
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NOTICE    HISTORIQUE 


SDR  LA  VILLE  DE  HARYEJOLS. 


AVANT-PROPOS. 


En  publiant  ce  petit  opuscule  historique  sur  la  ville  de 
Marvejols  ,  nous  n'avons  jamais  eu  la  prétention  de 
publier  un  ouvrage  à  la  fois  érudit  et  nouveau  ;  mais  bien 
un  narré  très-fidèle  de  ce  que  nous  avons  trouvé  de  plus 
remarquable  et  de  plus  intéressant,  tant  dans  les  divers 
ouvrages  imprimés  que  manuscrits  qui  nous  sont  tombés 
sous  la  main  ou  qui  nous  ont  été  communiqués  par  plu- 
sieurs personnes  bienveillantes  du  pays  auxquelles  nous 
sommes  heureux  d'offrir,  ici,  toute  l'expression  de  notre 
bien  vive  gratitude. 

Ce  simple  exposé  suffira,  nous  l'espérons,  pour  prouver 
qu'aucune  responsabilité  ne  nous  incombe  sur  l'authen- 
ticité et  la  véracité  des  faits  nombreux  qui  sont  relatés 


• 

dans  cet  ouvrage.  Ce  qu'il  y  a  de  certain^  c'estçi'en  les 
reproduisant  nous  n'avons  eu  d'autre  but  que  celui  d'être 
utile  à  l'histoire  et  agréable  aux  habitants  de  la  ville  de 
MarvejolSy  en  leur  mettant  pour  ainsi  dire,  sous  un  même 
coup  d'œil  et  sous  un  jour  plus  apparent  et  plus  commode, 
les  belles.  p9ges  que,  dans  des  temps  plua  ou  moins 
reculés ,  leur  ont  laissé  leurs  glorieux  et  courageux 
ancêtres. 

Le  cadre  de  cet  ouvrage  est  fort  restreint.  Il  ne  s'étend 
qu'à  la  ville  de  Marvejols  et  ne  comprend  que  les  faits 
historiques  qui  lui  sont  partiçi|Iiers  depuis  son  origine 
jusqu'à  la  Révolution,  à  jamais  mémorable,  de  89. 

On  se  persuadera,  sans  peine,  que  ce  n'est  pas, 
cependant,  sans  beaucoup  de  difficulté  et  de  soin  que 
nous  sommes  parvenu  à.  mettre,  ux^  peu  d'ordre  dans 
l'exposé  des  nombreux  documents  qui  composent  cet 
opuscule  et  qu'enfin  nous  n'avons  rien  négligé  pour  le 
rendre  le  plus  intéressant  possible. 

I<e  IftcJteur  en  jiigeifli».. 


Ittarv^jok  est.  uiip,  petite  ville,  cbefrlieii,  d'arroiidiç^ 
senïàjdjfïty  qui  faiit.  partie  du  département  de  la  Lpzère, 
autrefois  Gévaudan. 

Elle  s'élève,  sur  le  fla^,  oxiPAtal  d'.un.|)ateau,c5tore 
ap.gelè  Llfcçhamp,  d'où  elle  s'étend/ve^çs  Iç.  ciMï.tre  dfi46P' 
petits  vallpns  fertiles.qjuij,  e^ s©; jôi§awijy(ajpi,twt  à.lewp 
agrément  et  rompent  la  monotonie  et  l'agreste  des  sites 


environnâRts^j  tentf  par  la  verduse  cpu  y  eât  pétoanente 
que  p9x  la  div^sHé  des  plantes  et  des-  arbustes  qui 
Y  eroisaeiit  avec  provision» 
.  La  Gola^ie,  affluent  d^  Ilot,  eoule  tout  près  «le  cette 
ville  et  la  sépare  d'un  de  ses  faubourgs  principaux  (i)r 
auquel  elle  oommunîquie  au  moyen  d'un  pont  en  pierre 
très-s^rdu  et  trèshanieien  qui  sert  ea  oulre  à  la  route 
défijartementale  d^  Marvejols  à  tttende* 

La  lîwte  nationale  de  Paris  h  Perpignan  traverse  cette 
vîtte  et  lui  sert  «n  f^elqne  sorte  de  principe  vitai»  tant  à 
canifiie  des  messageries'  q^e  des  roulages  divers  qui 
y  circulent  piéiiodi^einent<. 

<^  proj^Ue  depuis  lon^mps  une  ligne  de  (Chemin  de 
fer  (piî  passerait  pçjr  Marvejols  et  qui  aboutirait  d  un  bout 
à  Nensaargues  et  de  Tautre  au  Lot,  non  lein  de  La  MoAe. 
Cette  lî^e  serait  appelée  à  raoidre  de  trèi»<gra&ds  services 
au  fiai5f;$(^>. 

C'est  une  ville  à  la  fois  manufacturière,  indusU*irile  et 
cewperQs^te,  surlout  sous  le  rapport  de  la  fabrioalion 
des  étoffes  de  laine  et  de  la  vente  des  bestiaux  de  toule 
espèoe>q»eroniélève  dans  le  pays. 

Son  sé^m:  est  mu  peu  monotone.  EAle  es^  très-saine^ 
très-propre  et  assez  bien  alimentée.  Ses  rues  laissenC 
beftUQOupà  déwer:SOus  le  triple  ^apport  de  Imv  pavage, 
de  )eu^  piT^larité  ^t  <ie  leuir  largew.  On  y  reqiarque  wA 
laiïg§'be^eirardtqui  jkii  sertd'en^into  et  qui  mpréseote 
ses  anciens  fossés  ;  une  belle  et  vaste  promenade  publi- 


ifè)  i<'Aianbtn»îet  dto  (trarau  à  exécater,  ime  fois  teiminé,  ai  (Ekil 
l'objet  d'une  enquête  qui  a  commencé  le  17  juillet  1872  et  s^^  tenni&éè 
le  16  août  suivant. 
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que  appelée  l'Esplanade,  très-agréablement  sitaée  sur 
les  bords  de  la  rivière  de  )a  Golagne.  Plusieurs  places 
publiques  :  au  centre  de  l'une  d'elles  coule  une  fontaine 
assez  abondante  qui  sert  à  la  ville  d'ornementation  et 
d'alimentation  publique  (1). 

On  y  voit  encore  une  assez  belle  et  vaste  église  qui 
sert  à  la  ville  d'église  paroissiale  ;  plusieurs  autres  églises 
et  chapelles,  où,  tous  les  jours,  on  célèbre  le  service 
Divin.  Le  palais  de  justice,  la  sous-préfecture,  la  maison 
d'arrêt,  un  vaste  collège  communal,  un  hospice  civil,  un 
abattoir  et  plusieurs  autres  beaux  édifices.  Enfin  trois 
grandes  portes  anciennes  de  la  ville  encore  debout. 

Sa  population  intégrale  est  de  5,040  habitants  (2).  Ses 
maisons  sont  d'une  construction  généralement  solide  et 
assez  élégante.  Les  modes  n'y  sont  pas  des  plus  fraîches  ; 
aussi  dans  les  magasins  et  boutiques  on  ne  trouve  que  des 
objets  de  première  nécessité  et  encore  d'un  écoulement 
facile  et  assuré. 

La  ville  de  Marvejols  est  dotée  de  huit  foires,  toutes 
très-achalandées,  où  il  se  fait  un  commerce  assez  considé' 
rable  de  bestiaux.  Elle  -a  de  plus  deux  marchés  cpii  se 
tiennent  régulièrement  les  mardis  et  les  samedis  de 
chaque  semaine. 

Jadis  la  ville  de  Marvejols  ne  comprenait,  à  peu  de 
chose  près,  que  l'espace  compris  entre  les  boulevards 
actuels.  Elle  était  défendue  par  une  enceinte  de  remparts 


(1)  La  ville  est  alimentée  par  cinq  fontaines  pnbliqnes.  Il  serait 
&  désirer  qa'eUes  fassent  multipliées  et  qu'on  réalisât  le  projet  que 
M.  Daudéy  maire,  a  élucidé  avec  soin  dans  un  travail  remarquable  qa'il 
a  fait  à  ce  sujet. 

(2)  Recensement  de  1872. 
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et  de  tours  armées  de  créneaux  et  de  mâchecoulis  dont 
on  voit  encore  dçs  restes  et  enfin  par  trois  grandes  portes 
que  défendaient  des  ponts  levis  (1). 

La  communication  intérieure  avait  lieu  anciennement 
au  moyen  de  seize  rues  principales  qui  correspondaient 
entr'elles,  savoir  :  la  rue  de  la  Vache  ;  la  rue  Daurade; 
la  rue  Bèze-Donne  ;  la  rue  Droite  ;  la  rue  Jusiterie  ;  la  rue 
du  Mazel  ;  la  rue  de  TEtube  ;  la  rue  de  l'Hôpital  ;  la  rue 
du  Théron  ;  la  rue  Saint-Jean  ;  la  rue  de^  Marchands  ;  la 
rue  Belleco  ;  la  rue  de  Chantegrenouille  ;  la  rue  Colagne  ; 
la  rue  des  Bastiers  et  celle  de  la  Commanderie. 

Elle  a  lieu  aujourd'hui  au  moyen  de  vingt-huit  rues, 
savoir  :  la  rue  de  la  Vache  ;  la  rue  Daurade  ;  la  rue  de 
l'Hôpital  ;  la  rue  Droite  ;  la  rue.  Belleco  ;  la  rue  de  la 
Fontaine  -  Nouvelle  ,  autrefois  Bèze  -  Donne  ;  rue  de  la 
Fourette  ;  rue  d'Emborelle  ;  la  rue  Chicane  ;  la  rue  de  la 
Villette,  autrefois  Chantegrenouille  ;  la  rue  de  la  Chape- 
lette  ;  rue  du  Duganat  ;  la  rue  de  la  Sous-Préfecture, 
autrefois  du  Mazel;  la  rue  Fourdoule,  autrefois  de  Co/a- 
gne  ;  rue  du  Loup  ;  la  rue  de  Chanelle ,  autrefois  de 
Y  Hôpital;  la  rue  de  l'Estancogne,  autrefois  de  YEtuhe  ; 
la  rue  des  Carmes  ;  la  rue  des  Augustins,  autrefois  de 
la  Commanderie  ;  la  rue  de  la  Laine  ,  autrefois  des 
Marchands  ;  la  rue  de  la  Juiverie,  autrefois  de  la  Jusiterie  ; 
la  rue  du  Théron  ;  la  rue  Vidal  ;  la  rue  traversière  de 
l'Hôpital  ;  la  rue  du  Barry  ;  la  rue  Saint-Jean  ;  la  rue 
de  la  Place  et  enfin  la  rue  des  Teinturiers. 

En  dehors  des  remparts  il  n'existait  que  quelques 
maisons  et  couvents  isolés  qui  ont  formé  le  noyau  des 


(1)  Elle  mesure  500  mètres  emviron  de  diamètre . 


fetns  lud>oriT|^  qm'on  y  voh  Bi4owâ'km,  »n>ir  :  te 
iBiubouiig  4e  la  Pierre  ;  eelui  du  Barry  et  eslbi  celui  de  h 
Barrière  qui  tendent  à  fi'agraiidîr  tous  les  jours. 

Les  remparto  et  les  portes  de  la  Tilie^  «a  outre  des 
fofisés  et  des  ponte  levis,  étaîœt  défendus  par  des  éour 
forliâéee,  des  bastions  et  des  mearteièrea.  On  pénétrait 
dans  la  Tille  au  moyen  de  trois  grandes  portes  qui  sont 
encore  debout  mais  entièrement  dénuées  de  leurs  défen- 
sesj  savoir  :  la  porte  de  Ch(xndlA  ou  de  l'ancien  hôpital  ; 
la  porte  du  Théron  et  celle  du  Sûubeyran.  Les  unes  et  les 
autres  sont  encore  flanquées  de  deut  tours  énoraftes,  one 
de  chaque  côté ,  qui  servaient  à  leur  défense  ;  elles 
avaient  un  pont  ievis  diacune  et  une  herse  en  fer  qui  en 
défendaient  l'entrée  (I  )  • 

La  ville  comptait  autrefois  plusieurs  côuv^ats  d'hommes 
et  de  femmes,  savoir  :  le  couvent  des  Dominicains,  qu'on 
appelait  des  Jacobins  et  des  FrèresxPrècheursw  Celui  des 
Gordeliers,  qu'on  appdaît  aussi  dès  Frères-Mineurs.  Celui 
dés  Augustins  ;  eelui  des  Carmes  ;  celui  des  Capucins  et 
celui  des  Bénédictins  ou  de  Notre«Dame  qui  furent  tous 
victimes  de  la  fureur  des  guerrres  religieuses  et  des 
révolutions  qui  ont  eu  lieu  aux  XYP  et  XVIII'  sièclefi. 

Aujourd'hui  elle  ne  possède  qu'une  congrégation 
d'hommes  religieux  ;  celle  des  Frères  de  Tinstntction 
dirétienne  et  cinq  congrégations  de  femmes,  savoir  :  les 
religieuses  de  la  Visitation  établies  en  1818  ;  celles  de 
Saint-Vincentde-Paul  en  1846  ;  celles  du  Bon-^Pasteur  en 
1840;  les  Sœurs^Unies  en  1704  et  en6n  celles  de  Saint- 
Dominique  fondées  en  1866  par  M.  Toye.  Chacun  de  ces 


(1)  Le  pont  Ievis  d<»  U  porte  es  Tbëroa  exittaif  encore  en  1610. 


ordres  vU  en  e^tmâundoté  6i  métfee  d'eSnrtalpoiir  îm^ 
iraire  la  jeunesse  et  soig^Eier  \h  teCklhea'reaaL  et  les  malsàeeu 

Elle  cœaftpte  de  plus  la  <congrégatioii  laïque  des  Pénp* 
ients  blancs  qui  se  eûmpose  iôdiOêreinipBiit  d'faomnies  et 
de  femmes  mais  qui  ne  vivent  point  eh  éoiûftiiriiaatèi 

La  vîlle  de  Marvejels  possédait  encore  andennement 
un  vieux  château  fort  qui  commandait  la  viUe  et  iqut  était 
sit^é  près  de  l'église  paroissiale  a<^tudte  ;  un  h^%ai  Bt 
une  commanderie  qui  étaient  situés  îprès  dé  la  porte  de 
Ghanelle  ;  une  maison  consulaire  qui  fut  édifiée  en  1597 
p^r  ordonnance  royale  Qt  qui  était  située  dans  la  rue 
droite  aujourd'hui  maison  Postal  ou  anciennes  prisons  ; 
un  hôtel  des  monnaies  qui  était  situé  me  Daurade  aujour^ 
d'hui  maison  Salençon  et  qui  fut  institué  par  le  roi 
Charles  YI  pour  dédommager  le  pays  du  Gévaudan,  du 
Velay  et  du  Vivarais  des  perte*  qu'ils  avaient  éprouvées 
par  suite  des  guerres  anglo-Françaises  et  parce  que  «  ces 
pays  avaient  grant  quantité  de  matière  d*or  et  d*aâr$ent 
pour  faire  monnaye  »  (l) . 


n.  —  OtuomE  ï)E  Marvëjtols. 


L'origine  de  la  ville  de  MarVejob  n'est  péÈ  encore 
connue  d'une  manière  certaine.  D'après  lés  uns,  elle 
remonterait  au  tempis  du  paganî^ê,  èl  pôUr  apjiuyer 
leur  assertion  ils  feraient  rept^seute^  Jéms  par  Jbls  qui 


(1)  Pronzet;  —  Histoire  du  OëTandan.  H  existait  des  mines  d'argeit 
à  MoDtmirat,  à  la  Yagnière,  à  Saim-JSUte^  à,  YaUongoe,  à  lapagnae,  etc. 
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termine  le  nom  dç  Marvejols*  D'après  les  autres,  à  Voo 
cupation  romaine  des  Gaules,  j)ar  suite  d'un  campemeat 
qui  aurait  eu  lieu  en  cet  endroit  sous  Plancus,  chef  de 
Tannée  romaine,  et  enfin  d'après  d'autres,  vers  le  miliea 
ou  la  fin  du  X*  siècle. 

De  toutes  ces  conjectures  la  plus  accréditée  est  cette 
dernière  et  ce  qui  lui  donnerait  ce  privilège  serait  la 
conclusion  que  l'on  tire  de  ce  que,  d'après  la  tradition, 
ce  n'était  qu'un  petit  hameau  ou  mas  au  commencement 
du  XP  siècle. 

Le  plus  ancien  titre  connu  sur  Marvejols  et  que  la  tra- 
dition nous  a  conservé,  est  la  charte  suivante  qui  date 
de  l'année  1060  où  l'on  voit  qu'un  seigneur  du  Gévaudan, 
nommé  Gui  Gauscelin,  donne  une  partie  de  la  petite 
bourgade  de  Marvejols  qu'il  possède  à  la  célèbre  abbaye 
de  Saint-Victor  de  Marseille. 


€  In  nomine  Jesn ,  ego  Gaido 
Gauscelious,  dono  Deo  et  sancto 
Victon  et  monachis  ejus  tant  pra&- 
sentibos  qnam  fataris,  monastario. 
Marsiliensis,  ali^d  de  honore  meà, 
in  marojuliâ,  medictatem  de  totâ 
viUâ,  excepto  manso  Adalardo,  con- 
sentiente  et  douante  Rodberto  de 
St-Ursicio,  de  cnjns  manu  tenebam 
ad  fevum...  etc. 

<  Facta  carta  XY  kal.  jolii,  ann. 
dom.  MLX  >  (1). 


An  nom  de  Jésus,  moi  Gû  Gaas« 
celin  Je  donne  à  Dieo,  à  Saint-Yiclor 
et  à  ses  moines,  tant  présents  qne 
futurs  du  monastère  de  Marseille, 
une  partie  de  ma  terre  de  Mairejols 
et  la  moitié  de  toute  la  bourgade  à 
l'exception  de  la  métairie  d'Aladard, 
et  cela  du  consentement  et  aTee  Ta- 
bandon  de  Robert  de  Saint-Urâce, 
de  qui  je  le  tenais  en  fief. 

Charte  faite  le  15  des  calendes 
de  juin  1060. 


Cette  donation  fut  faite  pour  le  profit  de  son  âme  :  pro 
remedio  animœ  meœ. 

On  voit  par  ce  document  qu'en  1060  Marvejols  n'était 
encore  qu'une  petite  bourgade.  D  paraît  cpie  son  déve- 
loppement avait  lieu  lentement,  puisqu'en  1268  on  Tap- 


mÊ^ 


(1)  n>id.  —  ArdÛTes  de  la  Ganoorgne. 


^  en  — 

pelait  encore  Mas.  On  croit  qu'il  ne  prit  le  titre  de  ville 
que  vers  le  milieu  du  XIV*  siècle  par  suite  des  fortifica- 
tions qu'il  reçut  à  cause  des  guerres  anglo-Françaises,  en 
sorte  qu'on  ne  peut  fixer  la  date  certaine  de  son 
origine. 

Quoiqu'il  en  soit  on  peut  avancer  d'après  cette  Charte 
que  Torigine  de  Marvejols  est  plus  ou  moins  antérieure 
au  conmiencement  du  XI*  siècle  et  que  son  titre  de 
tnas  ou  bourgade  ne  détermine  en  rien  celui  de  son 
ancienneté. 

La  vallée  où  s'élève  aujourd'hui  Marvejols  n'était,  dans 
le  principe,  qu'un  lieu  aride  et  marécageux  qui  dépendait 
de  la  paroisse  de  Colagnet  et  qui  produisait  beaucoup  de 
plantes  aquatiques  et  surtout  des  saules.  On  y  voyait 
quelques  rares  cabanes  ou  chazelles  disséminées  çà  et  là 
où  les  bergers  du  pays  renfermaient  les  troupeaux  qu'ils 
élevaient  et  qu'ils  menaient  paître  dans  les  environs  ou 
sur  les  bords  de  la  Golagne. 

Or,  un  jour  quelques-uns  d'entr'eux  trouvèrent  sur  la 
rive  droite  de  la  rivière  (1)  et  près  d'une  petite  fontaine 
une  statue  de  la  Vierge  assez  grossièrement  sculptée  qui 
les  frappa  de  curiosité  et  d'étonnement. 

Bien  loin  d'exciter  leur  mépris,  cette  découverte 
excite  au  contraire  leur  dévotion,  à  tel  point  que  sponta- 
nément et  d'un  commun  accord  ils  élevèrent  en  ce  lieu 
un  petit  oratoire  qu'ils  construisirent  avec  des  branches 
d'arbres,  de  la  terre  et  des  pierres.  C'est  là  qu'ils  se 
rendaient  tous  les  jours  pour  y  faire  leurs  dévotions, 


(1)  La  riviôro  passait  alors  aa  milieu  de  la  ville  et  tout  près  de  cette 
fontaine . 
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V'Wnet  de  fleui»  champêtres  et  yiatre  iBur  repas  frqgad 
ai]{tfès  de  la  footalne  qui  eoulak  au  pied  et  qu'Us  bapti' 
sèreiit  :  la  fouon  de  la  chia^Uto^  (i)^ 

L'aocomplissement  de  ce  premier  fait  et  la  dévotioB  de 
ces  bergers  ne  pouvaient  rester  ignorés.  Bientôt  tau&  les 
environs  en  furent  instruits  et  furent  à  l'eni^  visiter  ce 
lieu  qui  devint  pour  eux  un  lieu  de  vénération  et  de 
pèlerinage  célèbre. 

Ce  petit  oratoire  resta  ainsi  jusques  vers  996,  époqoe 
où  plusieurs  pèlerins  étrangers  vinrent  à  leur  tour  visiter 
ce  lieu  et  se  convamcre  par  eux'^mêaies  du  fait  de  sa 
renonimée.  Désireux  de  s'y  fijLer  ils  en  sallicitàrent  Vau" 
torisation  au  vicomte  Etienne,  et  l'ayant  obtenue^  ils 
construisirent  un  petit  groupe  de  cabanes  autour  de  ce 
sanctuaire  dédié  à  Marie  qu'ils  agrandirent  beaucoup 
avec  le  concoui^  dudit  vicomte  et  de  sa  femme  Almodis 
qui  le  dotèrent  de  plusieurs  revenus  «  persuadés  guils 
«  seraient  agréables  à  Dieu  a  et  formèrent  ainsi  une 
petite  paroisse  qui  prit  le  nom  de  Marilogium  ou  Maaroh- 
ginm  en  français  Mariéjols,  Ma/ruéjolsy  dont  par  cor- 
ruption  on  a  fait  Marvejols  {%) . 

Après  la  mort  du  vicomte  Etienne  qui  arriva  en  1027, 
Pierre,  roi  d'Aragon,  en  lui  succédant^  confirma  cette 
donation  et  ses  successeurs,  nonnseulemwt  en  fire&t 


(1)  c'est-à-dire  la  fontaine  de  la  petite  ch^eile  qu'elle  porte  eocora. 

(2)  On  trouve  dans  plusieurs  écrits  latins  d'autres  noms  tels  que  Maro- 
julo,  in  Marojuliâ,  in  ttarengium,  etc.  ;  mais  outre  que  leur  étymologifl 
n'est  pas  la  même  et  que  là  diversité  de  leur  orthographe  paraît  être 
l'effet  de  l'inattention  des  écrivains  ou  copistes,  nous  pensons  que  les  deux 
étymologifeiB  de  Marvejols  que  nous  avons  données  ûouî  plus  ^6  laffisaliie* 
tant  à  cause  de  leur  uniformité  que  de  leur  vraisemblance . 


—  •»  — 

autaM  afwès  M^  Atai^  enowe  le  |^aèt!f»t  g&os  la  ^é- 
penâfinee  d»  «&u¥€»it  'd'Aubroc  9  de  Tordâ'e  de  >«aiat 
Attgustm  {i^.  G'^«t  doac  m  vioomte  EUentie  «I  à  k  maison 
royale  d'Aragon  que  Marvejols  doit  soa  dévete|)|h^3ietlt 
primitif  am^  qm  oeliiH  de  soii^gUse  ractaelle^ 

Diès4er$  il  €64  probable  qu'on  dût  petàx^  cette  <^apeUe 
plus  vacite  et  plus  en  tiaraK»tie  avec  la  dévotion  des 
pèleri&s  et  des  habitants  de  ce  nouveau  petU  vill^^  pws- 
qu'elle  figure  au  nombre  des  églises  qui^  par  suite  des 
4ésoi?dres  que  la  sinaAnâe  causrà  dans  toute  la  cbrér 
tienté  vers  le  milieu  du  XI*  siède^  virent  leurs  revenus 
dev^r  la  proie  des  seigneui^du  pays  qui  s'ea  emparèrent 
à  leur  profit  mais  que  plusieurs  d'^itr'eux,  pressés  par 
les  remords  de  conscience  leur  restituèrent  plus  lard^ 
entr'autres  Astorg  dePeyre,  Géraud  de  Murets  G^  Gaus- 
cdin^  Dausdet  de  Ganillac,  etc.  (2). 

D'un  autre  côté,  profitant  des  bonnes  dispositions  de 
ees  divers  seigiieurs  qui,  en  outre  des  restitutions^  se 
plaisaient  à  faire  des  fondations  pieuses  ;  plusieurs  cou- 
vents et  maisons  de  bienfaisance  se  fondèrent  et  s'établi- 
rent dans  les  terres  respectives  dont  on  avait  disposé  en 
leur  laveur.  G'est  ainsi  qu'en  12S0  les  Dominicains  ou 
Frères  prêcheurs  s'établirent  à  Marvejols  par  suite  d^s 
libéralités  de  la  maison  de  Ganillac  ;  qu'une  commanderie 
ou  hôpital  y  répandait  ses  bienfaits  en  1246  sous  le 
patronage  des  Frères  hospitaliers  d'Aubrac  et  des  libéra- 
lités de  la  maison  de  Peyre  ;  que  les  Cordeliers  ou  Frères 


I  v,iy  •  ■  1  f  'ih 


(1)  Archives  de  Thâpital  d'Aubrac. 

&)  Plusieurs  coavents  eurent  part  aux  libéralités  de  ces  divers 
seigneftfs,  entr'aiilres  ceux  de  Sai&t<*V2eto)r  de  Harsellle)  de  Harvejtils, 
d4  Sylvanéf ,  d'Aobrae  en  R«lcrgiQ,  de  la  Chalae-lHia»  da  P^itraa,  etfc. 
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mineurs  s'y  établirent  en  1273  ;  les  Augustins  antérieu- 
rement à  Tannée  1354  et  qu'enfin  un  nouvel  hôpital  s  y 
établit  en  1256  par  les  soins  et  les  libéralités  d'Etienne 
Mercadier  de  Naves. 

Naturellement  tous  ces  divers  asiles,  par  les  libéralité 
et  les  vertus  chrétiennes  qu'ils  pratiquaient  et  des  terrains 
qu'ils  défrichaient,  en  attirant  du  monde,  développaient 
leurs  paroisses  plus  ou  moins  selon  les  avantages  qu'elles 
offraient.  Marvejols  vit  dès  lors  sa  population  augmenter 
peu  à  peu  et  former  enfin  une  bourgade  qui  est  devenue 
une  des  principales  villes  de  la  Lozère. 

Enfin  la  population  devenant  plus  nombreuse  à  Marve- 
jols et  les  besoins  de  subsistance  se  faisant  sentir  en  con- 
séquence, les  alentours  de  la  ville  furent  donnés  à  cultiver 
en  même  temps  que  le  dessèchement  de  la  vallée  on  se 
trouve  la  ville,  qui  fut  résolu  et  enfin  exécuté  en  1507. 
Pour  plus  de  facilité  le  lit  de  la  rivière  qui  traversait  la 
ville  à  cette  époque,  du  nord  au  midi ,  fut  changé  au  moyen 
de  digues  ou  barrages  solidement  construits  à  cet  effet 
avec  d'autant  plus  de  raison  qu'elle  était  nuisible  et  même 
très-souvent  dangereuse  pour  la  sécurité  de  la  ville,  à 
cause  de  ses  crues  trop  fréquentes  et  trop  impétueuses 
ainsi  que  le  prouve  le  document  suivant  : 

«  Verbal  faict  par  M.  le  sénéchal  de  Nismes  à  la  requête 
des  habitants  de  Maruéjols  et  les  Frères-Mineurs,  tou- 
chant le  changev%ent  du  lict  et  canal  de  lu  rivière  de 
Colanhe,  au  pii  de  la  montagne  appelée  de  Maqi^ry 
^1307;. 

.   «  Procédure  faiete  par  messire  J6an  de  Sagio,  Juge  et 
Champlong  Salelles,  lieutenant  de  messire  Estienne  de 
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tfontagut,  bally  de  la  cour  royale  de  Marvéjols,  à  la 
"équizition  de  frère  Jean  de  sainct  Estienne,  gardien  du 
?.ouvent  des  Frères-Mineurs  (Cordeliers)  de  Maruéjols,  le 
lundy  après  la  fesle  de  la  Nativité  de  Notre-Dame,  mil 
trois  cent  sept.  En  vertu  des  lettre  et  ordonnance  du 
sénéchal  de  Beaucaire  et  Nismes  dressantes  aux  dîcts 
officiers  obtenus  tant  par  les  nobles,  înobles,  populace 
que  les  dits  Frères-Mineurs  de  Maruéjols  sur  laï  mutation 
et  changement  du  canal  ou  cours  de  la  rivière  de  Colanhe 
qui  découlait  par  le  chef  de  la  dicte  ville  ou  mas  de 
Maruéjols  pour  obvier  aux  grands  dangiers  et  inondations 
quy  survenoient  à  cause  de  l'impétuosité  et  inondations 
de  la  dicte  rivière,  ayant  rompu  le  pont  de  pierre  par 
lequel  les  gens  entroient  en  ladite  ville  ou  mas. 

«  Le  dict  sénéchal  ou  son  lieutenant  cestant  transporté 
au  dict  Maruéjols  et  veu  ce  dessus  du  consentement  des 
dicts  habitans  auroit  ordonné  que  le  dict  canal  ou  cours 
de  la  dite  rivière  seroit  changé  au  pié  de  la  montagne 
estant  à  la  posite  (en  face)  du  dict  mas  de  Marvéjols, 
lequel  canal  ou  cours  à  faire  seroit  de  largeur  de  quatorze 
canes  pour  le  moins  sans  qu'il  feust  peimis  à  aucun  de  le 
restreindre  et  qu'il  seroit  faicte  satisfaction  condigue 
(c'est-à-dire  immédiate)  à  ceux  quy  avoient  molins,  terres 
et  propriétés  au  dict  nouveau  canal  à  faire  et  ce  au  dire 
et  extimation  dexperts  que  pour  ce  faire  ont  estes  députés 
par  le  dict  sieur  Juge  et  lieutenant  du  bailly  quy  ont 
enjoint  aux  syndics  du  dict  Marvéjols  de  faire  mètre 
à  exécution  la  dicte  ordonnance  ce  qu'ils  ont  offert 
faire, 

«  Et  après  les  dicts  sieurs  Juge  et  bailly  ou  son  lieute- 
nant ont  constitué  et  député  des  ouvriers  pour  faire 
accomplir  et  exécuter  ce  dessus. 
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do  Mami^jols.  Btzftmii  &oi  parchemlâ,  leotl^Ureiite  (f  ) 


•'. 


L'année  suivante,  malgré  les  noiia^breu^es  çcmte^tatms 
que  souleva  la  largeur  du  oanal  ou  nouveau  lit  de  la 
rivière,  ce  grand  prcqe}  devant  leqpxel  on  avait  toxgouis 
reculé,  reçût  eniiu  soa  entière  exécution*  à  k  grand» 
satisfaction  de  tout  le  mcmde^  et  Ton  vit  Urivière  suivre 
docilement  la  nouvelle  route  qrfonf  veuaijtde  lui  tracer  et 
ne  plus  menacer  la  ville  de  çeç  fureur^rl 

Ainsi,  en  moins  d'une  année  9  fût  ré$ohi  C€t  grand  pro^ 
blême  qu'on  n'avait  osé  eutreprendre  depuis  longtemps 
et  qui  se  réduisit  au  creusement  du  canal  et  à  la  cojafitmo* 
tion  d'une  forte  et  soiide  d^e  au  dessous  du  moulin  de 
la  Gratuze  et  au  bout  de  la  belle  et  riche  propriété  de 
Pineton. 

Bientôt  au  milieu  de  ce  pays  agreste  e.t  sauvage  on  vit 
surgir  de  belles  prairies  et  des  champs  fertiles  qui  int&aX 
donnés  à  titre  d'alleus  ou  de  fiefs  aux  b^ii^ant»  par  les 
comtes  du  Gévaudan  et  les  seigneurs  du  pays  sons  la 
réserve  de  Thommage  et  qui  tout  en  élargissant  le  vallon, 
rendirent  les  abords  de  la  ville  de  Marv^pls  et  plus  beaux 
et  plus  agréables. 

La  population  allant  toujours  en  augmentant  et latigués 
des  fréquentes  contestations  des  habitants  auxquelles 
donnaient  lieu  surtout  la  possession  et  le  bornage  des 
terres  défrichées,  les  comtes  du.  Gévaudan  résolurent  d'y 
remédier,  et  à  cet  effet  ils  dotèrent  cette  ville  d'une 
viguerie  ou  bailliage  j  c'est-à-dire  d'une  espèce  de  tribunal 


^ 


(1)  Manuscrit  de  Yeyron,  eommimjgijiâ^ 
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où  0è»  i^éiidaft  ht  jiAtiee  basst  et  méffiiinne  ^f  )'  pal*  titr  de  - 
leuiB  officiera  subaRèrttear  t^ù'^ott  nommait  Vis[Uier  btt 
Bailli,  fé^  «e  mo^h  tes  possessions  de  cliâK|ue  f&mille 
furent  Fépeetéeà  et  la  tt^nquillîté'  régna  tin  peu  plus  dans 
leur  sein. 

MîaÎHtétaant^qûèPétyûiotegfedt^Mâ^  qu'tefle 

dèviveiS^M&tetogiHm,  ttiot  eettitjue  qui,  d'après  BuHet, 
signifie  :  Aaèilartétw^àf»  'ftiofrd'^éforf^jférc  (2)  ou  de  Jlforf- 
logiuin^  vieu^i  lOiM  èéRiqué  et  làtih  qui  veut  dire  :  habf- 
totiMÀ  âè  Mè/rve  (5)>  il'  n'en  est  pas  moins  probable  quû, 
d'après  la  tradition,  l'origine  de  Uàrvejbls  est  dtte  à  là 
petî^e^apelte  consttniite  pritnitivemeftt  par  teè^  bergers 
dont  4ÎJa  été  parlé  et  Ott  en  trotive  utre  preuve  dans  un 
méteoîi'o  autiteirtique  qui  date  du  16  juillet  1730  et  qui 
s'kppme  sur  un  dbcuâtent  de  beaucoup  antérieur  à  cette 
date; 

Ce  mémoire  a  eu  poijtf  motff  un  débat  élevé  entre 
M.  W'pérîà,  curé^  Marv^ôls  et  ses  confrères  du  Ittonàs- 
tier  et  d'Antrenas,  au  sujet  du  prélèvement  desdtloies. 
Il  y  est  dît  entr'àutr^  dioses  : 

«  On  sera  peut  être  surpris  que  la  dîmerie  et  paroisse 
d'Antrensfô  s'étendje.  jusqu'aux  fossés  de  Marvejolsi;.mais 
on  cessera  de  l'être  quajid  on,. saura  que  la  paroisse d^: 
Marvejols  était  anciesA^nent  au  lieu  de  Gola^et»  donti 
le  chapitre  de  Harvejicdsest  prieur  et  <{U9  dans  la  suite  il 
se  forma,  vers  rextrémité  de  la  paroisse,  une  chapeU^ 
de  dévoUoA  sous  le  nom  de  i^.tfi.  de  h  G^m»;  i^o  eâttft 


(1)  Il  y  avait  une  troisième  espèce  de  justice  qu'on  appelait  hauU  et 
qui  était  exdttsivémtnit  Téservée  attX  ^el^etirs  suzerdûs. 

(2)  ttàr,  tivièirû,  or»  bord  et  liog^  habitations» 

(3)  Maria,  Marie  et  £09,  babiutions. 
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dévotion  y  augmente,  qu'on  y  bâtit  plusieurs  maisons , 
qu'il  s'y  forma  im  hameau,  ensuite  un  bourg  et  enfin  une 
petite  ville  qui,  par  là,  se  trouve  située  à  l'extrémité 
de  la  paroisse  qui,  anciennement,  était  paroisse  de 
Colagnet  (1)  ». 

Marvejols  ainsi  fondé  se  peuple  de  jour  en  jour  et  s'a- 
grandit enfin  tellement  qu'en  1364,  c'estrà-dire  environ 
trois  siècles  après  sa  fondation  présumée,  ce  n'était  plus 
une  bourgade,  mais  bien  une  ville  qui  comptait  deux  cent 
quatre-vingts  feux  et  occupait  un  des  premiers  rangs 
parmi  les  villes  du  Gévaudan  (2). 

Déjà,  en  1506,  par  suite  du  traité  suivant  conclu  entre 
le  roi  Philippe-le-Bel  et  Guillaume  Duranti,  évêque  de 
Mende  et  comte  du  Gévaudan,  la  ville  de  Marvejols  qui 
était  en  paréage  entr'eux,  devint  le  siège  d'une  justice 
royale  et  de  l'assemblée  des  Etats  du  pays  qui  s'y  tenait 
tous  les  deux  ans  alternativement. 

Nous  donnons  ici  les  principaux  articles  de  ce  traité 
qui  mit  fin  à  un  procès  qui  avait  duré  trente-cinq  ans  et 
qui  fut  exécuté  et  respecté  religieusement  jusqu'à  la 
révolution  de  89,  du  moins  sous  le  rapport  judiciaire  : 

«  Art.  l•^  —  Le  roi  associe  l'évéque  de  Mende  et  son 
chapitre  dans  la  juridiction  haute  et  basse  dans  la  mère 
et  mixte  empère  ,  le  domaine  temporel  et  les  droits 
régaliens  sur  tout  le  comté  et  évêché  du  Gévaudan  et 
diocèse  de  Mende,  excepté  sur  les  domaines  que  ce 
prince  y  possédait  actuellement  en  particulier  et  excepté 


(1)  Poaget  et  Roassel.  —  Not.  hist.  sur  l'église  de  Harvijoli. 

(2)  Dénombrement  fait  par  le  roi  d'Angleterre  pour  asseoir  l'impôt  da 
foQage. 
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aussi  la  haute  supériorité  en  le  haut  ressort,  6'ëslrà-dire 
la  souveraineté  qu'il  se  réserve, 

« 

«  Art.  2.^ —  Il  associe  Tévéque  de  Mehde  dans  la 
justice  de  tous  les  fiefs  qu'il  possédait  datas  le  pays. 

<  Art.  5.'  —  L'évéque  de  Mende  associe  de  son  côté 
le  roi  dans  la  justice  et  dans  tous  lëé  droits  qu'il  préten- 
dait en  Gévaudan  dans  la  justice  de  tous  les  fiefs  et  arrière 
fiefs  qui  dépendaient  de  son  église,  excepté  la  ville  de 
Mende  et  enfin  la  justice  de  tous  les  autres  domaines  qui 
étaient  soumis  à  son  église  immédiatement. 

«  Art.  4.  —  Le  roi  met  Tévêque  de  Mende  en  part  du 
paréage  qu'il  avait  conclu  avec  le  prieur  d'Hispagnac. 

«  Art.  5.  —  Toutes  les  choses  qui  seront  comùiunes 
demeureront  indivises  sans  pouvoir  être  partagées  ni 
aliénées  de  part  ni  d'autre. 

«  Art.  6.  —  Le  roi  et  l'évéque  ne  pourront  faire  en 
particulier  aucune  nouvelle  acquisition  dans  le  Gévaudan 
et  ils  auront  chacun  leur  part  par  indivis  de  celles  qu'ils 
pourront  faire  en  commun  des  terres  confisquées,  etc. 

«  Art.' 7.  —  Le  roi  ne  pourra  lever  aucune  taille 
dans  les  domaines  communs  dont  les  revenus  doivent  se 
partager  également  entre  lui  et  l'évéque,  excepté  potir  la 
défense  générale  du  royaume: 

«  Art.  8.  — '  Il  y  aura  un  bailli  et  un  jugé  ordinaire 
pour  rendre  la  justice  au  nom  du  toi  et  de  l'évéque  datais' 
les  domaines  communs.  Ces  officiers  seront  institués  en 
commun  et  ils  nommeront  les  officiers  subalternes. 

«  Art.  9.  —  Il  y  aura  aussi  un  juge  d'appeaux  pour 
les  domaines  communs  qui  sera  institué  aussi  en  commun 
pour  recevoir  l'appel  du  juge  ordinaire.  L'appel  de  ces 
sentences  ressortira  au  roi  et  à  sa  cour  de  France  ou  au 
sénéchal  de  Beancaire;  ou  au  choix  des  pàrtiëfe. 
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«  Art.  10.  —  La  cour  commune  du  bailli  et  du  juge 
ordinaire  et  celle  du  juge  d'appeaux  se  tiendront  alterna- 
tivement tous  les  ans  à  Mende  et  à  Marvejols  (1). 

«  Art.  H.  —  L'évêque  aura  un  bailli  ou  un  viguier 
pour  les  domaines  qui  sont  propres  à  son  église  et  cet 
officier  sera  appelé  bailli  ou  viguier  de  Mende. 

«  Art.  12.  —  Le  roi  aura  aussi. un  bailli  ou  viguier 
particulier  à  Marvejols  pour  les  domaines  du  Gévaudan 
qui  lui  appartiennent  en  propre. 

«  Les  uns  et  les  autres  ressortiront  par  appel  au  séné- 
chal de  Beaucaire. 

«  Art.  15.  —  Le  roi  met  Tévéque,  le  chapitre  et  l'é- 
glise du  Gévaudan  sous  sa  sauve  garde  spéciale,  etc.  (2)» 

Enfin,  en  1346,  la  ville  de  Marvejols  fut  dotée  d'un 
syndicat  par  le  roi  Philippe  de  Valois,  lequel  fut  remplacé 
en  1366  par  un  consulat  que  lui  accorda  le  roi  Charles  V 
en  motivant  cette  faveur  sur  son  importance  qu'il  exprima 
en  fesant  dire  à  la  Charte  :  C'est  un  lieu  si  remarquable 
et  une  insigne  paroisse  (3). 

Ses  successeurs,  Charles  VI,  en  1390  ;  Charles  VII,  en 
1443;  Louis  XI,  en  1479,  non-seulement  confirmèrent  le 
consulat  mais  encore  ses  privilèges.  En  reconnaissance  de 
cette  faveur  les  consuls  firent  hommage  au  roi  Louis  XI 
d'ime  obole  d'or.  Charles  VIII,  en  1484;  Louis  XII,  en 
1500  ;  François  1®%.  en  1515;  Henri  H,  en  1547  et  enfin 
François  n,  en  1560,  en  firent  autant  et  eurent  part  à  la 
reconnaissance  des  consuls  de  Marvejols  et  des  habitants 
de  cette  ville. 


(1}  Uno  anno  tenebitur  in  civitate  Mimatensi  et  alto  anno  in  urhe  regia 
Marologii. 

(2)  Trésor  des  Chartes.  —  Prouzet,  hist.  du  Gévaudan. 

(3)  Uanusc.  de  YeiroDi  communiqué. 
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ni.  —  Le  CHATEAU.  —  Les  Anglais. 


Le  château  de  Marvejols  (castrum  Marologii)  était  une 
des  plus  considérableis  forteresses  du  pays  et  devait 
surtout  son  importance  à  ses  fortifications  et  à  sa  position 
topographique. 

D'après  la  chronique  il  aurait  été  bâti  par  les  rois  de 
France  en  succédant  aux  rois  d'Aragon,  c'est-à-dire  vers 
1258,  sur  la  hauteur  qui  domine  la  ville  au  nord  et  qu'on 
appelle  Courtarade  ou  côte  raide.  Il  comprenait  tout 
l'espace  qui  entoure  l'église  actuelle  auquel  elle  servait 
de  chapelle  avant  son  agrandissement  et  se  composait 
ainsi  qu'on  le  voit  dans  le  procès-verbal  suivant  : 

«  L'an  1629  et  le  jeudy,  vingt -neuf  du  mois  de 
novembre,  veille  de  la  feste  de  saint  André,  foire  de  la 
ville  de  Marvejols,  etc. 

«  Le  lendemain  matin,  dernier  jour  de  novembre, 
monseigneur  de  Mende  et  nous  (capitaine)  nous  serions 
acheminés  au  chasteau  du  roy  qualifié  citadelle,  consistant 
du  costé  de  la  dicte  ville  de  Maruéjouls,  en  un  bastion  et 
demy  avec  la  courtine  et  terre  plein  par  dedans,  entre 
lesquels  bastion  et  demy  bastion,  se  voit  le  portail  avec 
une  tour  et  un  pont  levis  et  la  fausse  braye  à  l'entour 
avec  le  fossé  et  contrescarpe  et  la  terrasse  servant  de 
corne  au  devant  du  dit  portail,  le  tout  bien  flanqué.  Du 
côté  du  dehors  de  la  ville,  une  tour,  trois  culs  de  lampe, 
etc. 

«  Et  au  dedans  du  dict  chasteau,  deux  corps  de  logis 
appartenant  au  roy,  les  ayant  acquis  d'aucuns  particuliers 
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de  la  ville  et  ce  peut  résulter'  'des~contracts  d'acquisition 
sur  ce  passez  ;  les  dicts  corps  de  logis  servant  pour  nostre 
demeure  et  pour  celle  des  soldats,  et  en  un  aultre  petit 
corps  de  logis  Semant  à  la  détention  des  jperso'nnes  pour  la 
justice,  auquel  les  prisons  et  demeure  du  geôlier  et  des 
arrêtés  sont,  et  aussi  dans  le  dict  enclos,  y  a  trois  corps 
degwde.î^^SîgnérAntrelygues  fi)  ».  '       '" 

LaiSeigneuriede ce- château  appartenait  donc  au  roi, 
dans(ie -pqiEieipe,  maife  eh  1506  il  dévint  eii  paréagé  en 
même  temps  que  la  ville  entre  le  roi  Philîppé-lè-Fel 
et  GSiiillaumB  Du|:anti>  évoque  dé  Méridè  et  comte  du 
Gévaudan^iSuiVant  l'secord  pa^é  entreux  et  dont  nous 
avonaiaitjoonnattre  déjà  les  principales  dispositions. 

GiB.^maiioir^'iCpii  n'a  jamais  servi  de  résidence  à  ses 
seigneurs'suzierains  mais  seulement  de  villa  aux  vicomtes 
et  enËB  .denfortrou  citad^le  pour  les  soldats  et  la  défense 
de  la  ville,  nîaaciquis  de  Timportahce  que  Idrs  des  gueires 
anglo^françaises  du  XIV*^  siècle.    -         :     -         • 

Ebi  i}S40!  la:  ville  de  Stârvejôls  qui  était  restée  fidèle  au 
roi  se  voyant  menacée  par  les  anglais  qui  avaient  déjà 
parudans'tepaysdeGuiéniie  et  du  Gévaùdan,  prit  des 
mesures. énergiques  poui*  se  fôiiifier  afin  de  leur  résister, 
le  cas  échéaat.  A  cet  effet  le  roi  PWlîp'pe  VI  lui  fitlîn  don 
considéràbte  cpâ  lui  arda  à  fortifier  non-seulément  la  ville 
mais>'jencorei:le  ehâtiâatl,  4e  tnanière  à  tenir  garnison, 
et  lespritsous  sa  sauvegarde  et  protection. 

Nou85  n'entrerons  dâii^  les  détails  de  cette  guerre 
malheureuse  qu»  pour  les  faits  qui  concernent  la  ville  de 
Marvejbls^iSBux  du  Gévaudan  ett  tniiev  n'entrant  jpas  dans 
rordrraMulecadmdîecetôUVi'âge.      -• 


(I)  BnÛetin  de  la'Sociétô  d'agric,  sciences  et  lettres  de  la  Loière,  1868. 
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En  1358  les  anglais  n'étant  qu'à  cinq  lieues .  d8>  rMar- 
yejpls,  les,,  syndics  en  , .conçurent  .des  iCFatintesipôûr  la 
,  sûriBté .  |4e,  la  yille.  En  coujséquencç»,  ils  s'adressèrent»  au 
.  .rpî^qui  lui  donna  une  forte  garnison,  pe^r  k  défendre ,r«e 
,  qui  n'empêcha  p^s  qu'elle.fût  obligée ,i^lj3.6il(/  deipa^er 
de  grfjpdes  et  onéreui^es  contribution^ -à  ce  peuple  , «fui* la 
raejjaçait  çt  qyi,  sous.  1^  conduite.  desiSeguin  de  Ba(ie&Jj 
s'était  rendu  maître  déja.des.liQux'derChâtçaHnôuf,.^ 
Balsiègeç,  d'Auj?aont,  de  Chirac,  de  Nasbinals,  de  Grèzes 
et  (Jç  Montrodfi^t.,       ,, .  ,,       :,  ..,.  û  r  ^     /    ..  .i 

Afin  de  mieu3^  résister., à  ces  terribles .  enfants  d'Albion 
pt  nonqbstaqt  les  réparations  déjà  faites,  aux  fortifications 
de  la,  ville,  le  juge  ^t  les  syndics  rendirent  en :i  364  xune 
ordonnance  par  laquelle  il  devait  ^ire  ajouté  encore  r  aux 
fortifications,  au  château  et  dm.  fossés,,  et  h  .cet  eifet  ilis 
établirent  un  inapôt  sur  les  marchandises,  denrées  et 
autres  choses  qui,  pendant, un  an  seulement,.. entreraient 
dans  la  ville  n'importe  l'usage,  ajwpiel  elles  fussent;  de^ 
tiniées.  Cet  impOt,  une, foi§, perçu,  produisit 210  florinS'(4)* 
.Tous  ces  prépa^r^tif  n'en^péçbèrent  pas  Marvej^ol^(^'étFe 
envahi  par  Jes  anglais  et  surtout  par  ces .  compagnies 
anglaises,  dites  de  Routiers^  de  Malmdrins^dQ  Polaohres^ 
etc.,  qui  furent  engendrés  par. la  licence^.eti  le  défout  de 
solde  et  d'en  subir  l'odievise  tyrannie  malgréles  6,0Q0.fr* 
d'qr^que  le  Gévaudan  en  entiejnleurpaya.en  1379ppur 
obtenir  la  paix  et  à  laquelle  somme  la  ville  de  Marvejols 
contribua  pour  une  bonne  part. 

Ces  bapditSfpoi:4aient.;de>ibngS(:et  iriches^haint^:  Ils 
étaient  armés  de  cuirasses  et  avaient  la  tète  couverte  d'un 


». If  »       » 


(1)  Le  florin  valait  11  fr.  93  centimts  de  notre  monnaie. 
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casque  pointu  et  d'un  masque  de  fer  qui  défendait  leur 
visage  (1). 

Fatigués  de  la  violation  des  traités  et  de  la  tyrannie 
in(îessante  de  ce  peuple,  les  habitants  du  Gévaudan  et  de 
la  ville  de  Marvejols  en  particulier  résolurent  de  lui 
résister  n'importe  à  quels  sacrifices  et,  à  cet  effet,  ils 
s'adressèrent  au  roi  Charles  V  qui  leur  envoya  une  puis- 
sante armée  pour  les  protéger,  commandée  par  le  fameux 
connétable  Bertrand  Duguesclin  (2). 

Encouragés  par  ce  renfort  et  grâce  à  ses  fortifications, 
la  ville  de  Marvejols  put  longtemps  se  défendre  contre 
les  attaques  de  ce  peuple  tyran  qui,  après  s'être  emparé 
de  plusieurs  châteaux  dans  la  baronnie  de  Peyre  et  du 
côté  de  Nasbinals,  s'était  avancé  jusques  sous  ses  murs 
pour  en  faire  le  siège  et  le  mettre  à  contribution.  Bien 
loin  de  se  laisser  intimider,  les  habitants  de  la  ville  et 
ceux  des  environs  qui  s'étaient  attroupés  et  armés  après 
avoir  fermé  les  portes  et  résisté  longtemps,  firent  une 
sortie  très-vive,  culbutèrent  les  assiégeants  et  les  poursui- 
virent avec  acharnement  jusqu'au  lieu  appelé  cimetière 
des  Anglais,  près  de  Chirac,  où  un  grand  combat  eût  lieu 
et  où  ils  furent  défaits  complètement,  laissant  un  grand 
nombre  de  morts  et  de  blessés  (5) . 

Enfin,  en  1391 ,  les  anglais  iayant  évacué  presque  entiè- 
rement la  province  de  Gévaudan  par  suite  du  traité  qui 
eût  lieu  en  1587  entre  le  comte  d'Armagnac,  capitaine 


(1)  Mémoire  d«  Tacadémio.  —  Prouzet,  hist.  da  Géraudan. 

(2)  Ce  grand  capitaine  mourat  en  1380  à  la  suite  d'ane  maladie  qui 
l'atteignit  devant  le  siège  de  Gtiâteanneuf-de-Randon. 

(3)  Lonvreleol.  Môme  hist.  sar  le  Gévaudan.  —  Prouzet,  hist.  da 
Gévandan, 
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général  en  Languedoc  et  les  principaux  chefs  anglais  et 
auxquels  elle  paya  pour  sa  part  la  somme  de  16,666  fr., 
la  ville  de  Marvejols  dût  s'occuper  de  réparer  ses  désas- 
tres et  se  mettre  dans  un  état  de  légitime  défense  dans  le 
cas  où  ils  violeraient  de  nouveau  les  conditions  dudit 
traité  ;  mais  ruinée  et  accablée  elle  ne  le  pût  qu'en  ajou- 
tant de  nouveaux  impôts  à  ceux  qu'elle  s'était  déjà  impo- 
sée en  1387  avec  le  pays  du  Gévaudan  pour  faire  vuider 
les  lieux  et  forteresses  que  les  anglais  occupaient  en  pays  ^ 
de  Gévaudariy  d'Auvergne,  du  Velay,  du  Rouer gue  et  du 
Quercy.  En  conséquence,  un  nouvel  impôt  de  15  deniers 
fût  perçu  pendant  un  an  sur  chaque  setier  de  vin  qui 
entrait  dans  la  ville,  et  au  moyen  du  produit  qui  s'éleva 
à  la  somme  de  225  livres  les  consuls  de  Marvejols  firent 
procéder  à  certaines  réparations  urgentes,  entr'autres  à 
celles  des  trois  fontaines  publiques  qui  alimentaient  alors 
la  ville  pour  lesquelles,  en  1 397 ,  ils  achetèrent  27  quintaux 
de  plomb  et  dont  la  conduite  avait  coûté  900  livres  (1). 

Pour  comble  de  malheur  et  sans  aucune  pitié  l'évéque 
de  Monde  et  comte  du  Gévaudan  fit  réclamer  des  rentes 
que,  comme  ses  prédécesseurs,  il  avait  droit  de  prélever 
sur  le  péage  de  la  ville,  et  comme  Ton  faisait  quelques 
difficultés  il  assigna,  en  1591 ,  Simon  Muret ,  premier 
consul,  qui  s'empressa  au  nom  de  la  ville  de  satisfaire 
à  ses  exigences  et  de  se  libérer  envers  lui  malgré  son 
état  de  gène  et  de  souffrance  (2) . 

Le  château  de  Marvejols,  après  avoir  résisté  plusieurs 
fois  à  la  fureur  des  anglais,  se  vit  presque  entièrement 
détruit  en  1586  par  le  fanatisme  des  guerres  de  religion. 


(1)  Ghroniipie  sur  la  viUt  de  Marvejols.  —  Proazet,  hist.  do  Gévaadan. 
(3)  FroQzet,  hist.  du  Gévaadan. 


après  s'être  emparé^Q  la  ville,  ,ne  jugea ,pas.à  propos  de 
J(e. réparer  ;.jl  ordonna,  ,au  oontraixe,  Âe.  consteiûre m 
j  nQ\iyeaU{ ^prt  pu,  citadelle  j^fin, :de  le  protéger  contre  les 
efforts  q^ie  faisait  le  duc  4^,  Joyeuse  pour:  le  reprendr^^  et 
.,lui{dqnna.  une  garnison  ^avec  un  capitaine  pour  y  comman- 
^  xlçr.  Il .  y  çp^tribua .  pour  900  écus  qu  il  »  paya  de .  ses 
^prppresjdçniçsrs,  Ve^ntretien  de  la  garnison  coûtait  1  ^6^ 
JivrQs. 

Ce  nouveau  fprt  .ay^ant  été  à  son  tour  démoli  par  suite 
des  gpçrres  delà  Ligue,  le  vieux  château» fût,  en  1617, 
réédifié  à  côté  dp  régli§iB,par  ordre>de  Louis  XDI  et,  une 
.fois,  terminé ,  des  vivres  et  des.  munitions  y îf urent  déposés 
et  confiés  enfin  àla  garde  d'une  garnison  assez  nombreu- 
se,,cpmmandée.parlecapitaine  TrophinedeLaune,  sieur 
4e  iP^pherpn  d'Antraygues  et  de  Seguin  Etienne,  son 
Ijeutçinant  (1) . 

Enfin,  ?iprès  avoir  survécu  aux  guerres  anglo-françaises 
et  religietu^^  4çs  MY?  ,çA  XVP  siècles,  le  château  de 
Maï:yejols,  ^ev.ew  royal,  se  vit  démoli  entièrement  pour 
tpyjpi^rs  e^  1627  par  suite  d'un  ordre  génétsai  émanant 
du  roi  et  de  json  lïunistre  Richelieu  afin  qu'il  ne  put  servir 
au?L  religipnnaires  ,du  pays  des  Céyenjçies  en  cas  qu^iis 
vipsi^eflijt  ppur  s'emparer  de  la  ville  de  ilJ!arvejol§  dans  la 
guerre  qu'ils  continuaient  sous  le  nom  de  guerre  des 
camisards  (2) . 

Et  deppis  il  u'a  plus  été  relevé  de  ses  ruines.  Cfest  tout 
au  p)]as  si  on  remarque  encore  i'emplacem^it  du  péri- 


(1)  Hannserit  de  Veiron,  communiqaé. 

(^)  i^t^si  pomniés  de  la  bloosQ  blanche»  qa'iU  pojrtaipnt  psa  se 
distinguer. 
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>  'mètre  )qa!i\  occupait  et  iqfuelqtfeâ  phnÉ  'de  »  dés  'iBttrë  >  6vi  "^de 
aes  fondements  iquî  ont  Tsurvécu-atix  '^a1hetft*s  (JlfuMP  a 
essuyés  à  diverses  époques  et  qui  nous  donnent  ëiibôi'e 
la  coesure.  de  son*  limpôrtanôe  d'auts^efois . 

Ainsi  '\fût  ce  château  lèH  xjui  porta  le  tili*e  dé  citadelle 
et  «qui,- s'il  existarît  encore,  ferait  le  ptes'beJotn'en^ént^de 
lat'ifçille  de  Mawejôls. 


IV.    .ËTABLlSSEBffiNT   DES   COMMUNES. 

Commune  de  Harvejols . 

Nous  venons  de  voir  la  ville:  de  Marvejob  acquéHr  une 
certaine  impoi^tance  vers  le  milieu  dti  XIII®  siècle.  Ndùs 
l'avons  vue  dotée  au  commencement  du  XIV®  "siècle  d'un 
bailliago  ou  vigueme ,  espèce  de  tribtmal  où  'un  juge 
bailli  rendait  la  justice  au  nom  du  roi  et  des  Cdihtëè  dû 
Gé?^audan. 

La  -sieigoeurte  €*  la  .justice  hmste^  moymimt  et  fràSse 
appartenaieat  dans  le  principe  «aux  comtes  'du  GéVàùdàfe, 
mais  en  1506  elles  devinrent  en  paresse  avec  leit>î'ét 
pesta  ainsi  jusqu'à  la  révolution  de  89  qui  s'en  eftipara 
au  nom  de  la  nation. 

Les  habitants  du  Gévaudan  étaient  de  deux  sortes  :  les 
libres  et  les  serfs.  Les  pretniets  seuls,  pouvàietit  posséder 
des  biens  en  alleu,  c'està^ifë  pat*  héi^èdîté,  et  élàîéiil 
exempts  de  toutes  charges  et  fedevauceè  âUirés  que 
l'hommage.  Les  seconds,  au  contraire,  étaient  esclaves  et 
s'appelaient  :  vilains,  manants,  etc.  Ils  étaient  attachés  à 
la  servitude  des  seigneurieiï  oU  dëâ  fiéfë  dôât  ils  étaient 
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les  vassaux  et  dont  ils  étaient  obligés  de  subir  les  caprices 
malheureusement  souvent  trop  tyranniques  et  toujours 
insupportables. 

Déjà  Fépoque  qui  devait  affaiblir  la  dignité  humaine 
des  seigneurs  et  rehausser  celle  des  vassaux  était  déjà 
venue  !  Le  XIIP  siècle  vit  le  peuple  réclamer  ses  droits 
trop  longtemps  méconnus  et  secouer  le  joug  trop  lourd 
de  la  servitude  pour  conquérir  l'égalité  devant  la  loi  et  le 
droit  au  prix  du  travail.  Ce  grand  bienfait,  qui  ne  se  fit 
d'abord  sentir  que  dans  lès  grandes  cités,  s'étendit  peu  à 
peu  jusques  dans  les  moindres  localités  du  royaume 
de  France  et  devint  enfin  un  principe  général  et  in- 
dispensable. 

A  l'exemple  des  autres  villes,  Marvejols  voulut  avoir  ses 
coutumes  et  privilèges  particuliers  et  s'affranchir  par  là, 
du  moins  en  grande  partie,  de  l'oppression  tyrannique 
de  ses  seigneurs  divers  dont  les  exigences  allaient 
malheureusement  trop  souvent  jusqu'à  l'infamie  et  Tira- 
moralité  (1). 

Elle  fit  à  ce  sujet  de  grands  efforts  qui  ne  furent 
couronnés  d'un  plein  succès  qu'en  1346,  époque  où  le  roi 
Philippe  TV  lui  accorda  un  syndicat  avec  quelques  pri- 
vilèges moyennant  une  somme  d'argent  ainsi  que  le 
prouve  la  Charte  suivante  traduite  d'un  original  en 
mauvais  latin  : 

«  Philippe  de  Valois,  roi  de  France  et  de  Navare, 
fesons  savoir  à  tous  présens  et  avenir  : 

«  l**  Sur  la  demande  de  nos  amés  et  féaux  sujets  de 


(1)  Les  droits  de  gite,  de  noces,  eto. 


-sa- 
la bonne  ville  de  Marvéjols  et  par  faveur  spéciale  un 
syndicat  et  des  coutumes  leur  sont  octroyés  par  nous 
moyennant  cinq  cent  livres  tournois  qui  seront  versées 
entre  les  mains  de  notre  trésorier  général  ou  de  son 
délégué,  nous  réservant  d'en  réformer  les  abus  s'il  en 
était  reconnus  par  la  suite  mais  toujours  à  leur  avantage 
et  au  nôtre. 

«  2°  Ils  traiteront  avec  nos  réformateurs  du  mode  et 
de  la  forme  du  syndicat  ainsi  que  des  articles  des  cou- 
tumes dont  ils  demanderont  la  concession  qui  nous  seront 
soumis,  promettant  de  les  approuver,  les  maintenir  et  les 
confirmer  dans  toute  leur  .teneur,  manière  et  forme. 

«  3**  Enfin  ils  auront  le  droit  de  jouir  de  cette  conces- 
sion à  perpétuité,  impunément  et  en  toute  liberté  d'une 
manière  ferme  et  estable ,  sauf  réforme  avantageuse 
nécessitée  par  les  circonstances. 

a  Lesquelles  lettres  patentes  que  nous  leur  octroyons 
seront  conservées  avec  soin  dans  les  archives  du  syndicat 
pour  être  exécutées  une  fois  revêtues  de  notre  scel  en 
signe  d'approbation. 

«  Donné  à  Paris  en  l'an  de  Notre-Seigneur  1546  (1)  ». 

Nous  regrettons  de  ne  pouvoir  faire  connaître  ici  les 
Chartes  qui  furent  rédigées  à  ce  sujet.  Nous  nous  borne- 
rons à  rapporter  la  partie  d'un  de  ces  documents  qui  nous 
a  été  communiquée  et  qui  a  trait  aux  droits  de  péage  qui 
se  prélevaient  à  Marvéjols  : 


(1)  Archives  du  châteaa  de  iCanillac. 
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Extrait  de  la  déçlavOition  faite  par  messire  Astovg  de  Peyre, 
le  23  octobre  .1552  devant  le  sénéchal  de-  NimeSjde^ 
droits  quon  ^est  dans  la  coutume  de  lever  à  Mawejoh 
pour  servir. à  leur  vérification,  rédigée  en  Fidiome  patois 
du  pays  de  V  époque  (1). 


'.  il 
lo 


«  En  la  ville  de  Maruéjols  sera  une  niesure  ài  mesura 
blat  en  le  quâl  mesure  son  XVII  coffets,  (sans  doute  coffrets 
OU  boites)  empero  chascuns  oms  (homme]  delà  ville  pot 
avér  niésûre  à  mezurar  en  aquel  yot  mas  qup  a  porte 
'diih'chacun'cartal  iin  coffet  et  demv  d'un  cartel  et  demy 
coffét,  et  avsso  es  en  tendu  t  des  oms  estranees  de  quel 
qiiè  soit  que  se  mesure  en  cv  devant  diçha  mesura  del. 

«  item  inonseigna  le  reis  et  mpnsein  Astore  (de  Peira  als 
fort  de  là  dicHa  ville  montât  del  fournie  sus  tout  dessus 

-     ;       i  ...:.;  1       vl  '  .    •»       -  -  *  '       •      •    •• 

une  plane  oUe  de  braso  chascun  jour  que  ly  fait  coiro 
(cuire) . 

«  Item  si  au  cas  pezatee  ou  leude  sostevra  de.  manière 
accoùstumàdo  del  sostrézement  del  péage  ejt  de  la  bonne 


arbitre  de  coust  sera  puny  pécunialemant  einpero  la 
peîiïa  es  de  LX  sous  touraois  et  plus  noun  monte  chacun 
dam. 

'  .      \  •  -•  -  ■  . 

«  Item  percept  monseignë  le  reis  et  monsein  de  Peyra 
en  charja  de  ris  et  de  pommes  grenades  .donat  pezatge  et 
aussi  ez  entendut  sil  charja  de  fromaçhe,  trépas  par  la 
ville  souteyrana  à  bestia  grossa,  deux  deniers,  etsiabaze, 
trois  mailles  en  tout  fait. 

«  Item  percept  monseignë  le  reis  en  la  ville  cy  devant 
dicha  par  non  et  par  raison  de  pezatge  tout  fait  ou  charie 


(1}  Il  était  eogagiste  du  domaine  royal. 
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m  trossel  traversié  quelque  drap  que  sia,  hviit  deniers 
nale  débola. 

«  Item  pour  quelque  çharia  de^gualq^e  sia  fil^.à  dobs. 
le  corde  et  de, toute  eordalie,donne  péage. 

«  Item  en  tout  coyre,  ou  ferre  obrat,  perçept  diach  . 
îéage.  De  garans  verdes  et  charge  de. /ançow6rade (laine 
travaillée). 

tt  Item  en  chacune  charge  de  brésil  qu  qualque  chose 
qne  sia  despissarià  percept  dieçh  de  péage. 

«  Item  en  quelque  charge  de  laue  chevaline  obrade 
percept  diech  pezatge. 

«  Item  en  toute  chevaline  que  passera  par  la  ville» 
devant  dich  vers  francs  ou  les  ostres  fieyres  per  razon  de . 
vendre,  dou  péage. 

a  Item  de  chascun  chario  dalhun  et  dattes,  de  jSgues, 
derazins  et  d'amella^^  de  f'is  et  d'any  et  derogalissa..... 
que  doit  apel  et  depels  devidet  et  de  pels  de  motonade,* 
pels  d'agnels  et.  pels  .de  .chabrits  et  lai^e  et  anix,  de  . 
chabrits,  plom  et  estain  devon  droit  de  péage. 

«  Item  asé  cargat  de  qualque  chauze  que  sia  dona 
drech  de  peatgé .  , 

«  Item  si  asé  ont  trépassa  par  le  devant  dicha  villa  et 
pour  châuze  de  vendre  donne  sept  deniers. 

«  Item  douzaine  de  moutons  que  passaron  per  la  ditte; 
chauze  donra  deux  deniers  et  pors  un  denier. 

«  Item  toute  bestia  chevaline  que  sia  crompade  en  las 
fieyras  de  Maruéjols  ou  vendudo  deou  donna  six  deniers, 
et  quan  est  crompade  un  die  de  marchât  donara  iiii 
deniers. 

«  Item  asé  crpmpat  en  las  £eyras  de  Maruéjols  donne 
très  deniers  et  quan  es  crompade  i;n  die  de  marchât  deux 
deniers. 
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«  Item  por  vendot  en  las  fieyras  de  Marvéjols,  très 
molliés  et  qoan  es  vendut  on  die  de  marchât  so  es  à 
sabes  quend  aucun  daquesto  non  de  la  ville  de  Maniéjols, 
le  Honastier  et  de  Chirac  et  devers  Saint-Flour,  non  dona 
mai  d'un  denier  et  aquesto  franchezia  al  chastel  de  Grèze 
et  son  mas  ou  chastel  de  Monroudat,  alios  chastel  de 
Baldassié  et  de  Génébrié  et  toute  la  terra  de  Peyra  et 
chastel  de  Quintinhac  et  qualque  tenie  per  chamin  de 
Saint-Clément  et  non  dona  mas  miech  péage. 

«  Item  que  so  en  asabes  que  qualque  chauze  tenie  de] 
Monastier  en  outre  et  qualque  chauze  qui  venie  del 
chastel  de  Grèze,  en  outre  et  quelque  chauze  et  qualque 
chauze  venie  des  chastel  de  Monroudat,  Baldassié,  Géné- 
brié et  Quintinhac  en  outre  per  Yestrade  (chemin)  de 
Marchastel,  en  outre  doive  péage  non  tant  seulement  pors 
donne  péage,  aussi  toute  chauze  qui  trépasse  duquel  lios 
montant,  en  outre  excepté  pain  cuith  et  chair  frèche  ou 
salle  que  non  diou  donna  péage  empere  solument  ou 
bacons  porta ts  de  Maruéjols  pour  vendre  donne  un  denier 
pour  leyda,  et  une  maille  pour  la  cira,  et  ce  passé  par  la 
ville  de  Maruéjols,  une  maille.  Et  si  cuer  de  bière  est 
vendut  à  Maruéjols  en  die  de  marchât  une  maille  pour 
leyda  ;  et  si  fieyra  un  denier  et  cy  passe  la  ville  à  bastide 
péage  paye  ou  isside  et  quand  et  vendut  mens  de  douze 
deniers  non  donne  leyda. 

«  Item  somade  de  sal  de  qualque  lios  venia  à  Maruéjols 
per  chauza  de  vendre  donne  un  denier,  en  las  fieyras, 
maille  sos  et  asabes  somades  daquelles  sal  crompade  à 
Maruéjols  paye  pour  isside  un  denier  et  à  la  fieyras  deux. 

«  Item  tout  aissine  de  fuste  que  sia  aportade  à  Marué- 
jols per  cauze  de  vendre  diou  dona  la  une  végade  sa  iJflie 
daquellas  aissine  so  en  a  sabes  quel  que  portaront  et 
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ligeyron  prémiairament  une  d'aquelles  que  mens  vaudron 
3t  après  si  plus  en  portent  dans  lan  à  bestail  diou  dona 
pour  péage  ou  pour  laysside  deux  deniers,  et  si  ab  aze 
trois  mailles  et  las  fieyras  payera  mas  maille  par  chas- 
cune  bestia  et  si  empere  aysset  péage  paye  par  bestia 
grossa  un  denier  et  per  aze  une  maille,  empere  à  la 
las  fieyras  son  doublas. 

«  Item  chascun  oms  étranges  portant  blat  per  cauze 
de  vendre  à  Maruéjols  diou  paga  lou  coffilage  et  paye  à 
la  Bastide  une  maille  empere  de  la  terre  d'Auvergne  non 
paye  mens  maille  et  pougèze,  et  per  bestia  grossa  el  cas 
non  dopne  mas  la  mitai  del  péage  que  donna  bestia 
grossa  lesquel  péage  diou  esse  presant  per  oms  que 
devrent  donna  péage. 

«  Item  quelque  cas  aportera  à  las  fieyras  de  Maruéjols 
très  fil  traversier  de  drap  crus  ou  lavé  ou  de  cuirs  adou- 
bats  aportera  outre  la  mitât  dicelle  tros  fil  ou  daissel. 
Charge  de  bestios  chascune  diou  paya  paraissel,  très  fil 
per  aissel  charge  quinze  deniers  ou  par  balle  douze 
deniers  et  destinera  comme  de  tros  fil  ou  de  charge  de 
bestia  à  porter  d'avec  bestio  grosses  diou  estre  estima  la 
quantité  du  péage. 

«  Item  qualque  cas  cromparant  en  marchas  t)u  à  las 
fieyras  devant  dicha  d'une  autre  bestia  grossa  et  que  non 
sera  parlât  de  la  leyda  chascun  payera  la  mitât,  et  sils 
vendeurs  et  à  quel  que  crompera  ez  étranger  aissel  de  la 
val  non  donne  péage  et  per  bestié  menude  la  vendayre 
paye  la  leyda  si  non  autre  cauze  se  porte  entre  las 
aisselles  per  amo  aisso  à  gardât  als  oms  estrangès. 

a  Item  il  qualques  sias  vendra  à  Maruéjoulset  appor- 
tera à  bestia  gros  ou  ab  aze  diou  paga  per  aquel  bestia. 
«  Item  qualque  cas  bestia  ou  om  aportera  à  Maruéjols 
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quiilque  fais  retfaûant.fLb  el  aporten^ab'Jss  i)6stiâoQC- 
chai;^  ou,  blat  payera  pour  qualijue'SÎa  de- la  somade 
deux,  deniecsv  tempère  aquel  blat  fan  moudre  au  moulin 
de-la  ville. . 

«  Jtemiqualque  cas  aporleront  à  Marvqols  aulcane 
choze;  à  fieyre  à  vendre  et  ves^  non  vendra  ret  non^devra 
paga  et  si  vol  empere  si  vol  aissie  si  smcttn6'Chaiiz8>da)er 
vendra,  estar  d'aquo  à  vendre  non  aportera  ab  ce  pagar 
drapev  la  bestia  ainsi  ques*à  Maniéjols  accoustuMat*  • 

«  Item. .qualque  «cas  a  bestia  aportera- à -Mataéjols 
SLuam  fais  poderos  et  à  qui  à  qu^le  cha^ze-  delad^ssera 
non  pagatper.  aquel  fai9.auire<|ueiye6tede4a  ville. 

«  Item  .quaique  cas  crompar^  à  Mani^ols  >  somade  de 
vin  et  aisselle  voudra  portar  en  quelque  vieil  petit  blaurril 
non  •  pagat  péage .  aysso = es  >  entendul  si  al  bairal  en  dos 
podoAit  fa  charge ,  paye  péage .  > 

«  Item  $i  un  orna  au  plus  son  compagnon  ^tenent  assens 
une  tante  en.marchat  ou  fieyre  à  llaruéjols>chacun  paye 
la  leyda.à  la  oou^made.   , 

«  ltep[)i  so  es  a  sabô$  que  tante  ide.chascun:  drap  lem  et 
perjemdiou  ppga à mardiat s]n;deDierv et  lasitantes  des 
merciers,  une  maille  empère  les  sabotiers  de  Chirac 
payi^t  par  i^ha^ovnet  tante  à  marchât,  un^denieryet  lautre 
du  second  une  maille  ;  les  sabotiers  de  Meitde  èstatf  à  las 
tantes  .pauzades  idevant  lou  ^ifiouK  une  obole,  autels 
lieux  chasoun  paye  maille; 

a  Item  pour  chascuDeitante  de  drap  lavatdev^^  paga 
à  la  i^yre  de  saia^t  Michel  quinze^  demeps  et  pour  (es 
tables  de  drap  £;ru<^inq  deniecsjetdea  mereieraietsabo tiens 
devont  paga!;t?eize  deniers  et  as  fieyrasde^ntèlarfin 
pour  las  tantes 4^  drap^crus  devant :;pagatdou!Ke  deniers, 
en  l^]^€^yix>3  de  isaittt  Andriou  dix'deniersjet  pour  dias- 
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cune  dauf  re  caousa  payent  la  fieyro  de  saint  Martin  dix 
deniers  et  à  la  fieyro  de  saint  Àndriou  sept  deniers  et  per 
autre  coausa  et  ainsi  que  les  paliassarios  et  peyroularios, 
ferrats,  obrats,  copas,  escudellos  et  altre  cauze  semblable 
à  quelles  payent  par  chascun  al  plus  en  las  fieyras  de 
saint  Michel,  sept  deniers  et  à  las  fieyras  de  saint  Martin 
six  deniers  et  à  las  fieyras  de  saint  Andriou,  quatre 
deniers* 

a  Item  H  magnere  et  acoustumat  des  marchands  de 
Maruéjols  en  la  perception  del  péage  et  de  las  leydas,  et 
las  autres  cauzes  en  las  fieyras  de  Pentacouste  de  Dieu, 
diou  esse  gardado  tout  ainsy. 

«  Item  es  establit  que  de  la  charieire  de  la  maison, 
entran  à  la  charieira  de  la  grande  maison  del  temple 
donne  chascune  tante  seulement  une  pougèze  et  en  chas* 
cune  de  las  fieyras  trois  deniers,  et  en  la  manière  la 
devant  dicha  donne  chascune  tante  laquelle  es  à  man 
droite....  Devant  sa  maison  so  asabes  entre  la  maison  et 
la  (tarière  del  marchât  et  aisso  es  à  entendre  des  oms 
estranges. 

«  Item  qualque  cas  aportera  fer  à  bestia  vendre  et 
passara  per  la  ditte  ville  deou  paga  si  comme  de  six 
deniers. 

«  Item  qualque  cas  passaro  per  la  ville  de  Maruéjols 
ab  bestia  à  bast  diou  paga  per  chascune  bestia,  très 
mailles,  par  bast...  de  quinze  deniers  ab  las  bestias 
retomera  ab  aquel  lioc  et  las  bestios  dichas  sia  cargado 
d'anix  de  per  monedio  per  chaque  bestio  sobre  dicha 
trois  cens. 

«  Item  quan  aucuns  oms  aporteront  ayls  ou  sébas  ou 
grenades  diou  dona  des  ayls  un  rez  et  sébas  una  séba  per 

Ei$tùiret  itc.  ^ 
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centène  en  la  meilleure  ville  baille  mens  la  méjanne  des 
sébas  ou  grenades. 

«  Item  a  somade  de  fromage  sera  crompado  à  Maruè- 
jols  ou  passera  per  Festrade  soubeyrano  dieu  paga  per 
bestia  gros  et  per  aze,  maille. 

«  Item  si  aucun  daqueste  choza  portaro  au  cou  excep- 
tât las  sébas  pour  cauza  de  vendre,  aquel  diou  dona  une 
vinhade  pour  cbascune  del  chose  nommades  dessobre. 

«  Item  pour  somado  de  porre  donne  une  aissade  porres 
valant  une  maille. 

«  Item  somado  de  bestios  grosses  de  pomes  et  de 
porres  de  qualque  fruit  que  ce  soit,  si  in  personne  ab  aze, 
une  maille,  et  per  bestia. 

«  Item  qualque  cas  aportera  à  Maruéjols  à  bestias,  sia 
ferré,  vin  ou  sal  voltraire  de  la  ville  en  icel  viage  somade 
de  fuste  blat  et  non  paye  per  ayssel  blat  ou  aisselle  fuste. 

«  Item  qualque  cas  aportara  arche  à  Maruéjols,  une 
oulinéto  ou  vaissel  altre  de  vin  en  si  grand  quantitat  ou 
de  pauque  quantitat  diou  de  l'une  et  de  Taltre  lou  drech 
de  lissède. 

a  Item  chascune  somade  de  chatagnes  donne  la  leyda 
ainsy  que  le  blat. 

a|Item  si  péage  ou  leyda  avia  robat  ou  soustrayrit  de 
la  ville  de  Maruéjols  et  courts  voulra  aber  l'estimo  dossel 
asset  cauze  de  laquai  ou  jour  présent  le  laronié  des  dits 
péages  à  la  court  de....  entre  à  la  valor  de  soixante  ses  et 
un  denier  malgouyres  et  à  qui  péna  non  pot  plus  monta 
si  chauze  del  démandat  larcin  serio  de  major  quantitat 
ou  de  major  valor  lou  soubre  plus  de  la  choza  enlébado 
ou  soustracb  diou  estre  restituado  al  soubz  le  dio  ador  si 
mens  voira  ayssel  choza  del  saradounat  à  la  court,  deux 
sols  un  denier  malgouyres  ab  aquel  laissa  la  chauzo  so  ez 
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asabes  quel  péage  ou  drech  fura  se  ont  trépassé  la 
malatière  luy  pria  del  gabiau  nel  pom  major  quan  on  va 
à  Monroudat  aisso  es  asabez  quel  dio  del  vendre  son  et 
del  trépassan  no  péage  ou  leydo. 

a  Item  en  chascune  fournade  de  las  oUos  des  fours  de 
Maruéjols  percept  monseigne  lou  reis  et  monsein  Âstorg 
de  Peyre  une  oUa  cuminal. 

«  Item  so  ez  asabés  que  nul  om  uze  de  la  franchize  de 
Maruéjols  sinon  les  habitans  de  la  dicha  ville  ou  aura 
maison  carradun  uza  de  la  franchize  de  la  ville  lequel 
uze  lyom  de  la  ville  except  las  maisons  des  ordres. 

«  Item  percept  monseigne  le  reis  en  chascune  aulne 
de  drap  un  brajp,  mezura  de  Maruéjols  al  marchât. 

«  Item  qualque  cas  oms  de  la  dicha  villa  lequal  y  me- 
sure davan  dich  podon  reconnoisse  franchamen  leur 
mesure  réal. 

a  Item  aquestas  chasas  sobre  dichas  ainsy  que  sont 
escriches  de  sobre  monseigne  lou  reis  et  monsein  Astorg 
de  Peyro  en  la  ville  de  Maruéjols  et  las  pertinents  en 
chascune  chargia  de  pébré,  de  gingimbre,  de  cire,  de 
pain,  do  sucre,  de  canelle,  de  girofle  et  de  cîtral,  et  de 
las  altras  espécias  et  semblans  a  d'aquels  dimses  et  de 
qualque  grane  sia  percept  drech  de  péage  • 

a  Item  pro  estato  ly  oms  de  la  diche  ville  ez  non 
sapiens  ares  en  présant  monseigne  lou  reis  et  monsein 
Astorg  de  Peyre  aver  plus  ou  dever  aver  à  la  dicha  villa 
mas  quant  ez  escritz  de  sobre  et  si  plus  avian  ou  avéry 
quant  elle  ou  sabes  ou  pervenir  en  leur  saben  sa  il  o  don- 
naren  monseigne  lou  reis  ou  monsein  Astorg  de  Peyra 
ou  alcuns.  (1)  » 


(1)  Archives  départementales.  —  Bardin,  documents  historiques  sur 
le  Gévaudan. 
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Eu  outre  de  Icms  ees  droits  que  nous  veuonâ  d^énumérer , 
la  Charte  qui  renferme  toutes  ses  coutumes  nous  fait 
connaître  dans  la  partie  rédigée  en  latin  (1)  une  foule 
d'autres  droits  qui  se  prélevaient  à  Marvejols,  enti'autres  : 

'^  Item  deux  setiers  froment  de  censive  que  Jean 
d'Armand  est  dans  la  coutume  de  servir  pour  le  moulin 
qu'il  possède  sur  la  rivière  de  la  Colagne,  près  Marvejols. 

«  Item  six  s^iers  blé^  moitié  froment  et  moitié  orge 
payés  par  les  hérétiers  de  Pierre  Bastide  pour  le  moulin 
qu'ils  possèdent  sur  la  même  rivière. 

«  Item  six  setiers  du  même  blé  payés  par  les  héritiers 
de  Hugon  Pellegrin  pour  le  moulin  qu'ils  possèdent  mv  la 
même  rivière. 

«  Item  cinq  setiers  et  une  émine  du  même  blé  payés 
par  Guiraud  Bonnevide  pour  le  moulin  qu'il  possède  sur 
la  même  rivière. 

«  Item  deux  setiers  et  une  émine  froment  pour  dix 
jardins  que  dix  personnes  diverses  possèdent  sur  le  terri- 
toire de  Marvejols  avec  le  pré  qui  y  est  contigû. 

%  Item  une  obole  d'or  que  Guillaume  Ebrard  paie 
potir  le  moulin  qu'il  possède  sur  la  rivière  de  la  Colagne. 

ic  Item  cinquante  six  sols  tournois  que  paient  divers 
emphytéotes  du  village  de  Mas^Comtal. 

«  Item  deux  setiers  avoine  et  deux  setiers  seigle  payés 
par  la  maison  d'Aubrac  pour  le  village  de  Chabrit* 

«  Item  deux  deniers  tournois  et  une  olla  (marmite)  de 
braise  pour  chaque  fournée  de  pain  qui  aura  lieu  au  four 
banal  de  Marvejols. 

«  Item  une  langue  de  bœuf  par  an  par  chacun  de  ceux 
qui  en  vendront  et  qui  tiendront  un  banc  à  la  halle  de 
Marvejols,  etc.,  etc.,  etc.  (2)  » 


(1)  Une  partie  de  ce  document  est  rédigée  en  latin. 
(9)  Âiféi^s  dépftrtemmtales.  — Bnrdin,  etc. 
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Cette  déclaration  d'Astorg  de  Peyré  ayant  éfté  reconnue 
conforme  aux  disposition»  de  la  Charte  des  coutumes 
octroyées  à  la  ville  de  Marvejols  par  le  roi  Philippe  VI  en 
1546,  fut  confirmée  et  approuvée  par  lettres  patentes  du  • 
roi  Jean  dit  le  Bon,  datées  de  Paris  en  avril  1553,  reçues 
Guillaume  Molherac,  clerc  et  notaire  royal,  qui  ont  été 
collationnées  sur  l'original  par  R.  Colin>  par  Pierre  Martin 
Séguala  et  enfin  par  Barthélémy  Curti,  notaires  (1). 

La  ville  de  Marvejols  une  fois  pourvue  de  ses  coutumes 
et  de  ses  privilèges  s'empressa  d'en  assurer  l'exécution  et 
confia  à  cet  effet  le  soin  de  son  administration  à  trois 
syndics  qui  l'exerçaient  sous  le  contrôle  d'un  conseil 
communal  composé  indifféremment  de  tous  les  chefs  de 
famille  sans  distinction  aucune  (2) . 

Les  syndics  étaient  élus  tous  les  ans  et  régulièrement 
le  JQur  de  la  Toussaint  à  la  majorité  ded  voix  du  conseil 
communal  qu'on  avait  soin  de  convoquer  préalablement  à 


(1)  La  déclaration  faite  par  istorg  de  Pcyrd  porte  oMore  qà  gréiid 
nombre  de  droits  qni  se  prélavaient  dans  un  grand  nombre  diantre;  lieiu 
circonvoisins  de  Marvejols,  comme  Chirac,  Montfodat,  Gréées,  etc.  -^ 
L'extrait  de  cette  déclaration  a  été  tiré  et  scellé  dn  sceau  royal  à  Mar- 
yeiols  le  28  mal  1661  par  Aldebert  Aldin  et  Augustin  de  Laurans,  con- 
seiller da  roi,  jvge  et  lieutenant  ez  cours  royale  de  la  ville  de  Harvejols, 
Cbirae,  Orèzes  et  autres  propriétés  royales  en  Oi^audai^  sur  Toriginal  à 
eux  exhibé. par  H'  Jacques  Jourdan,  docteur  et  avocat  pour  servir  à  qui 
il  appartiendra  et  enfin  eollationné  par  eux  et  le  commis  greffier  qui  ont 
signé  :  Aldin,  de  Laurans,  Menut,  greffier  commis.  (Archives  départemen- 
tales. —  Burdin.) 

(3)  Plus  tard  les  membres  de  ce  conseil  comittunal  furent  réduits  an 
nombre  de  seize  qui  étaient  choisis  parmi  lût  notables  de  la  ville  et  élus 
à  la  majonté  des  voix  de  tons  les  chefs  de  famille  réunis  préalAblemeirf 
à  cet  effet.  * 
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son  de  cloche  et  qui  n'avait  garde  d'y  manquer,  tant  cette 
nomination  intéressait  tout  le  monde. 

Ce  syndicat  fonctionna  ainsi  à  la  grande  satisfaction  de 
toute  la  population  de  la  ville  jusqu'en  1366,  époque  où 
le  syndicat  fut  remplacé  par  un  consulat,  plus  .digne  de 
l'importance  de  la  ville,  que  le  roi  Charles  Y  lui  accorda 
ainsi  que  le  prouve  le  document  suivant  : 

«  Lettres  patentes  du  roy  Charles  cinquième,  roy  de 
France^  œncemant  les  privilèges  octroyés  par  sa  ma- 
jesté aux  syndics  de  la  ville  de  Maruéjols  en  Gévaudan 
en  faveur  de  la  dite  ville  en  F  année  1366  et  traduites 
de  latin  en  français  suivant  l'original  soubs  le  règne  de 
Louis  trèze,  roy  de  France j  en  Vannée  1614. 

«  Charles  par  la  grâce  de  Dieu,  roi  de  France,  scavoir 
faisons  à  tous  présents  et  avenir  que  sestans  présentés 
par  devant  nous  aucuns  notables  personnatges  de  notre 
bonne  ville  de  Maruéjols,  sénéchaussée  de  Beaucaire  et 
de  Nismes  pour  eux  et  pour  toute  la  communauté  et 
université  sus  dite  aye  et  ait  accoustumé  d'avoir  d'ancien- 
neté des  syndics,  au  nombre  de  trois,  et  un  conseil  com- 
munal quy  ont  le  gouvernement  de  la  susdite  commu- 
nauté et  université  et  qui  ont  charge  de  la  défendre,  régir 
et  administrer  la  république,  ce  néantmoins,  tant  eux 
que  la  chose  publique  mesme  pourroient  estre  déf^dus 
et  gouvernés  en  titre  plus  asseuré  et  honorable  et  la 
Commune  nous  estre  randue  plus  obéissante  et  nos  droits 
et  honneurs  accreus  et  augmentés  si  ladite  communauté 
estoit  pourveue  et  honorée  du  titre  et  nom  consulaire  et 
si  des  personnes  probes  et  honorables  estans  eslevés  à 
telles  charges  jouyssoient  de  la  dignité,  none  et  office  du 
consulat^ 
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«  Nous  donques  advisans  et  considérants  que  les 
choses  par  eux  à  nous  déclarées  et  signifiées  ne  discor- 
dolent  en  rien  de  la  raison  et  que  non-seulement  le  peuple 
féal  du  dict  lieu  nous  est  immédiatement  subject  mais 
que  notro  peuple  du.  Languedoc  est  principalement  ap- 
puyé, soutenu  et  régy  par  telle  dignité,  titre  et  préémi- 
nence du  consulat,  mesme  que  la  pluspart  des  villes  et 
communautés  du  dict  pays,  plus  notables  sont  régyes 
soubs  cet  ordre  y  en  est  aussy  que  les  républiques  en  sont 
mieux  et  plus  utilement  et  avec  une  obéissance  plus 
grande  régyes  et  gouvernées  et  que  nous  en  recevons  et 
raportons  plus  d'émolumens,  icelles  choses  et  plusieurs 
autres  à  ce  nous  mouvans  et  par  nous  soigneusement  con- 
sidérées, il  nous  a  semblé  bon  d'accorder  et  octroyer  à 
perpétuité  aux  syndics,  communauté  et  université  de  la 
ville  de  Marvejols  et  ses  appartenances  comme  par  ces 
présentes,  dez  à  présent  et  pour  Tadvenir  octroyons  et 
concédons  de  nostre  certaine  science  et  authorité  royalle 
et  grâce  spécialle  le  Consulat  pur  et  libre  et  la  dignité  de 
Consulat  le  nom  et  la  chose  et  toutes  les  dignités  quy 
appartiennent  et  peuvent  appartenir  à  la  charge  et  dignité 
du  Consulat  ;  en  telle  sorte  que  le  droict,  honneur  et 
utilité  tant  de  nous  que  de  la  dite  ville  et  des  habitans 
d  y  celle  soient  gouvernés  et  régys  de  bien  en  mieux  et  en 
soient  augmentés  et  afin  qu'un  lieu  si  remarquable  et 
insigne  paroisse ^  tant  plus  estant  orné  de  telle  dignité 
consulaire. 

«  Nous  avons  concédé  aux  sus  dicts  et  par  ces  présen- 
tes concédons  à  perpétuité  de  nostre  authorité  royalle 
certaine  science  de  grâce  spéciale  à  eux  et  à  leur  posté- 
rité pour  eux  et  leurs  successeurs  le  pouvoir  d'exercer 
tous  et  chacuns  les  chefs  suivans  et  les  facultés  et  pré- 


—  96  ~ 

éminences  contenues  aux  mesmes  diefe  et  en  chacun 
d'yceux  à  perpétuité. 

«  Et  premièrement  nous  leur  donnons  la  faculté  et 
pouvoir  d'y  instituer,  créer,  nommer  et  eslire  trois  con- 
suls quy  seront  annuels  en  la  dicte  ville  et  lieu  de 
Maruéjols  pour  le  gouvernement  d'yoelle  et  pour  le  bien 
et  utilité  de  toute  la  chose  publique  et  à  l'honneur  de 
nous  quy  avons  jurisdiction  sur  le  dict  lieu.  Lesquels 
trois  consuls  seront  créés  et  ynstitués  en  la  maison 
commune  quy  sera  acquise  par  yceux,  dans  la  dicte  viDe 
par  l'université  des  bourgeois  et  habitans  d'ycelle,  les 
plus  suffisans  et  capables  de  la  dicte  ville  selon  qu'il  leur 
semblera  estre  expédient  ;  et  ycelle  université  estant 
assemblée,  ordonnons  et  leur  enjoignons  qu'ils  aient  à 
eslire  par  ensemble  seitze  hommes  quy  ayent  après  à 
nommer  les  dits  consuls  pour  un  an,  pour  régir  et  exercer 
le  consulat  et  université  sus  dicte  ou  bien  que  les  dicte 
consuls  et  anciens  conseillers  ou  la  plupart  d'yceux  ayent 
le  pouvoir  deslire  et  créer  de  nouveaux  consuls  suivant 
la  coustume  observée  aux  lieux  notables  de  la  dicte 
sénéchaussée  quy  ont  le  consulat.  Si  voulons  que  le  temps 
de  la  mutation  et  élection  d'yceux  soit  par  chacun  an  au 
jour  de  la  feste  de  Tousssainct  et  qu'ainsi  soit  pratiqué  et 
continué  à  Tadvenir  dans  la  maison  commune  quy  sera 
acquise  par  eux  en  la  dicte  ville. 

«  Item  que  yceux  consuls  et  habitans  du  dict  lieu 
ayent  une  maison  commune  en  laquelle  yls  puissent 
assembler  à  leur  gré  et  selon  que  bon  leur  semblera  pour 
tenir  les  conseils,  créer  et  instituer  les  dicts  consuls, 
manier  et  ordonner  les  autres  affaires  de  la  dicte  ville  et 
sur  le  sceau  du  dict  consulat. 

«  Item  que  les  dicts  consuls  esleus  et  choisis  par  les 
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dicts  seitze  hommes  esleus  par  la  dil^  unirersité  du  rang 
de  bourgeois  et  autres  habitans  du  dict  lieu  ou  par  les 
dicts  consuls  et  conseillers  anciens  ou  bien  parla  pluspart 
d'yceux  comme  il  est  porté  cy  devant  soient  tenus  prester 
sérement  en  la  présence  des  dicts  seitze  ou  plus  grande 
partie  d'yceux  dans  la  maison  consulaire  qu'ils  s'y 
gouverneront  bien  et  loyaulment. 

c  Item  voulons  et  ordonnons  que  les  dicts  trois  consuls 
ayent  perpétuellement  pour  conseillers  seitze  hommes 
quy  seront  esleus  par  eux  mesmes  ou  moins  s'il  est  trouvé 
bon,  lesquels  seront  tenus  jurer  entre  leurs  mains,  de  se 
porter  bien  et  loyaument  en  leurs  charges  et  qu'ils  pour- 
voyront  au  bien  de  la  dite  ville  et  université  et  viendront 
au  conseil  en  la  dicte  maison  commune  toutes  fois  et 
quantes  qu'ils  seront  mandés  et  appelés  sinon  qu'ils 
fussent  empêchés  par  quelque  juste  empêchement,  qu'ils 
tiendr.mt  et  garderont  les  secrets  du  consulat  et  ne  les 
revèlCiOnt  à  aucun  à  quy  ils  ne  les  doivent  révéler  et 
feront  toutes  autres  choses  convenables  et  requises  con- 
oemant  leurs  charges. 

rt  Item  que  yceux  consuls  ayent  un  clavayre  (1)  quy 
tiendra  et  gardera  les  secrets  deniers  et  autres  biens  de 
la  dicte  université  et  les  exigera  et  recouvrera  des 
débiteurs  d'ycelle  et  qu'ils  ayent  un  notaire  ou  greffier 
pour  dresser  les  actes  et  escrire  toutes  les  affaires  du  dict 
consulat  et  un  ou  deux  messagers  ou  valets  quy  ayent  la 
charge  et  peyne  de  convoquer  un  chacun  des  habitans  ou 
conseillers  et  autres  pour  se  trouver  selon  la  nécessité  et 
utilité  de  la  dicte  ville,  dans  la  maison  commune  à  leur 
conseil  et  de  gager  ceux  quy  doivent  servir  aux  dicts 

(l)  c'est-à-dire  un  percepleor  ou  collecteur . 
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consuls  au  nom  de  la  dicte  université  aux  mandements 
des  consuls  sus  dicts,  lesquels  messages  pourront  porter 
basUmSj  avec  les  armoiries  du  roy  et  celles  de  la  sus  dite 
université. 

«  Item  que  les  dits  consuls  ayent  puissance  de  faire 
procéder  au  despartement  (répartition)  des  tailles  et  em- 
prunter quand  yl  sera  nécessaire  pour  les  subventions 
royaux  et  autres  nécessités  de  la  sus  dite  université  avec 
le  consentement  des  dicts  conseillers  ou  de  la  pluspart 
d'yceux. 

«  Item  que  les  dicts  consuls  quy  isont  à  présent  et 
seront  à  Tadvenir  puissent  instituer,  eslire  et  nommer  d'an 
en  an  après  leur  création,  avec  le  conseil  de  leurs  con- 
seillers, des  visiteurs  et  inspecteurs  du  Mazel  (abattage 
des  porcs)  de  la  triperie,  poissonnerie,  murailles,  fust^ 

(poutres)  et Poseurs  de  pain,  mesureurs  devin  et 

bleds,  révisiteurs  des  poids  et  autres  mesures  du  dict  lieu, 
des  bastisseurs  de  murailles,  ouvriers  de  l'église  {mar- 
guilliers),  capitaines,  estimateurs,  poseurs  de  bornes  et 
limites,  carreyriers,  levaires  (verriers),  robiniers,  allia- 
leurs  ou  eschandailleurs  et  revisiteurs  des  mesures  sus 
dictes,  ensemble  les  marqueurs  d'icelles  de  nostre  marque 
et  de  l'université. 

a  Item  que' les  dicts  consuls  avec  leurs  conseillers 
ayent  authorité  et  pouvoir  d'ouyr  les  comptes,  tant  des 
tailles  passées  que  des  futures  de  quelques  personnes  que 
ce  soit  quy  auront  manié  et  régy  les  biens  et  droits  de  la 
sus  dite  université  et  de  leur  donner  quittance  des  choses 
faictes  et  par  eux  administrées. 

«  Item  que  les  dicts  consuls  avec  leur  conseil  puissent 
défendre  les  de  vois,  droits  et  libertés,  patus,  pâturages 
de  la  dite  université  et  les  coustumes  d'ycelles  et  de 


—  M  - 

comparois,  agir  et  défandre  en  c[uelc[ue  cour  que  ce  soit 
et  devaut  quelconque  juge  et  commissaire  de  quelque 
dignité  qu'il  puisse  estre  et  qu'ils  y  agissent  et  défendent 
la  dicte  université  selon  que  l'ordre  du  droict  et  la  qua- 
lité du  fait  le  requerront. 

a  Item  que  les  dicts  consuls  puissent  acquérir  de 
nouveau,  au  nom  de  la  dicte  université  et  selon  qu'il 
semblera  estre  nécessaire  à  eux  et  à  leur  conseil,  les 
droits,  libertés,  franchises,  usages,  saisies, poches  (traités), 
devois,  herbages,  coustumes  et  autres  droits. 

«  Item  qu'ils  puissent  vendre  et  aliéner  les  biens  pris 
et  saisis  pour  les  subventions  royaux  et  autres  nécessités 
de  la  dicte  ville  et  semblablement  faire  mettre  les  impo- 
sitions quy  se  fairont  par  nostre  permission  et  mandement 
à  l'enchère  et  inquant  public  sans  prestation  toutefois 
d'aucuns  émolumens  et  profit  de  l'inquant. 

«  Item  que  les  dicts  consuls  puissent  faire  appeler  les 
habitans  de  la  dicte  ville  à  venir  faire  le  guet  pour  la 
garde  et  défense  d'ycelle  et  de  ses  murailles  en  temps  de 
guerre  et  opportun  pour  la  garde  des  portes  et  pour 
faire  la  patrouille  et  rondes  avec  leurs  armes  à  ce  que  la 
dicte  ville  puisse  être  plus  facilement  garantie  de  nos 
ennemis  et  les  siens  si  cas  advenoit,  ce  que  Dieu  ne 
veuille,  qu'il  en  fûst  de  besoin  et  ce,  soubs  peyjie  de  cinq 
sols  applicables  aux  réparations  des  murailles  et  portes 
du  dict  lieu,  s'y  deschargeons  les  dicts  consuls  et  habitans 
de  faire  le  dict  guet  hore  la  sus  dicte  ville  de  Maruéjols, 
attendu  qu'elle  est  de  très  grande  garde  et  n'y  a  qu'un 
très  petit  nombre  de  peuple.  Davantage  voulons  que  les 
dicts  consuls  ayent  la  garde  des  clefs  de  la  dicte  ville  et 
moyennant  ce  avons  pris  et  prenons  les  dicts  consuls^ 
leur  familles,  biens  et  moyens,  tout  le  dict  consulat,  les 
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droits  d'ycelluy  soubs  notre  spéciale  protection  et  sauve 
garde  soubs  laquelle  nous  le  recevons  par  ces  présentes. 

«  Item  voulons  que  les  dits  consuls,  afin  que  les 
possessions  du  dict  lieu  champêtres  et  proches  de  la  ville 
et  du  territoire  d'ycelle  soient  mieux  et  avec  plus  de 
profit  gardés  pour  nostre  honneur  et  de  la  dicte  ville  ; 
qu'ils  puissent  présenter  au  bailli  du  dict  lieu  ou  autres 
nos  officiers,  des  banniers  (gardes  champêtres) ,  en  la  faste 
de  saint  Jean-Baptiste  quy  soient  tenus  jurer  ez  mains  du 
dict  bailli  ou  autres  nos  officiers  de  se  porter  bien  et 
fidèlement  en  leurs  charges  de  banniers,  leur  permettaut 
de  porter  des  basions  avec  nos  armoiries  et  de  la  dicte 
ville  et  de  porter  leurs  armes  en  exerçant  leurs  charges 
et  offices. 

t  Item  voulons  que  le  bailli  et  autres  de  nos  officiers 
du  dict  lieu  fassent  crier  publiquement  à  la  réqui^tion 
des  dicts  consuls  que,  en  temps  de  nécessité,  un  chacun 
soit  tenu  de  faire  des  flambeaux  ou  torches  ardentes  et  de 
nettoyer  les  rues,  soubs  la  dicte  peyne  applicable  par  les 
dicts  consuls  et  que  la  criée  des  choses  sus  mentionnées 
ne  se  fasse  autrement  au  dit  lieu* 

«  Item  que  les  dicts  consuls  ayent  pouvoir  et  permis- 
sion de  faire  establir  entr'eux  au  dict  consulat  des  cous- 
tumes  et  ordonnances  concernant  leurs  personnes,  licites, 
honnêtes  et  raisonnables  pour  le  bien  et  utilité  de  la  dicte 
ville. 

«  Item  qu'ils  ayent  pouvoir  et  liberté  de  vendre  et 
d'arrenter  le  poids  de  la  farine  et  du  blé  et  qu'il  ne  soit 
permis  à  personne  de  peser,  si  ce  n'est  en  la  maison  com- 
mune ou  au  lieu  quy  sera  assigné  par  les  dicts  consuls  et 
ce  soubs  la  dicte  peyne  à  nous  applicable  et  qu'ils 
puissejit  procéder  comme  dit  est  aux  impositions  pour 
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payer  les  subventions  royaux  et  faire  les  aulres  aifeires 
de  la  dite  université  et  de  les  faire  délivrer  selon  qu'il 
leur  semblera  pour  le  mieux  sans  nostre  préjudice. 

«  Item  que  si  quelquefois  quelques  griefs  sont  inférés 
aux  dits  consuls  par  nos  officiers,  voulons  de  grâce  spé- 
ciale, qu6  l'exercice  du  dict  consulat  ne  leur  puisse  estre 
interdit,  osté,  surcis  ou  arresté,  ou  autrement  estre  mis 
entre  nos  mains,  qu'au  préable  l'exigence  d'yceux  n'ait 
été  dénoncée  ou  que  ce  soit  par  nostre  mandement. 

«  Item  quand  quelques  personnes  particulières  de  la 
dicte  ville  ayant  des  revenus  ou  possessions  en  France, 
illec,  bailleront  ou  auront  bâillé  en  emphitéote  et  censé 
annuelle  les  mêmes  possessions  et  les  voudroient  trans- 
porter aux  personnes  ecclésiastiques  ou  autres  dont 
nous  et  par  conséquent  la  dite  université  ne  rapportans 
aucune  ccmimodité,  nous  voulons  et  leur  octroyons  qu'il 
soit  permis  aux  emphytéotes  faisant  les  dicts  revenus  de 
retenir  yceux  revenus  pour  le  prix  pour  lequel  ils  seroient 
baillés  à  un  autre. 

Item  nous  voulons,  arrestons  et  ordonnons  que  yceux 
consuls  en  leur  première  création  et  qui  seront  créés  à 
Tadvenir,  devant  qu'ils  exercent  leurs  charges  et  office 
de  consulat,  tant  pour  eux  que  pour  la  communauté  et 
université  sus  dicte,  soient  tenus  jurer  sur  les  saincts 
Evangiles,  touchés  ez  mains  du  bailli  et  juge  de  nostre 
dicte  ville  de  Maruéjols  quy  seront  pour  lors  obligés  de 
rendre  obéissance  à  nous  et  à  nos  successeurs  et  officiers 
avec  tous  autres  chefs  de  la  fidélité  concernant  le  dict 
jurement. 

«  Mandons  au  sénéchal  (1)  et  juge  mage  de  la  séné- 

/ 

(1)  Les  sénéchaux  étaient  gonverneurs  des  Provinces.  Us  étaient 
choisis  panni  les  chevaliers  nobles.  Us  avaient  le  commandement  des 
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chaussée  sus  dicte  de  Beaucaire  et  Nismes,  ou  leurs  lieu- 
tenans,  et  au  bailli  et  juge  de  nostre  sus  mentionnée  ville 
de  Maruéjols,  de  faire  user  bien  et  franchement  et  jou)t 
sans  aucune  contradiction  et  sans  attente  d'un  second 
mandement,  la  communauté  et  université  sus  dicte  de 
ceste  nostre  présente  grâce  et  de  toutes  les  choses  quy 
appartiennent  au  consulat  par  nous  à  eux  concédé  avec 
tous  leurs  chefs  et  dépendances  et  de  leur  donner  aussi, 
bailler  et  assigner  une  maison  commune  et  archifs  et 
autres  marques  appartenantes  à  la  charge  et  office  du 
consulat. 

«  Et  semblablement  de  faire  autres  choses  quy  seront 
enjointes  et  baillées  par  mandement  à  nostre  procureur 
et  advocat  fiscal  de  la  dite  sénéchaussée  et  à  toutes  autres 
personnes  leur  imposant  perpétuel  silence  auxquels  et  à 
un  chacun  d'yceux  nous  l'imposons  par  ces  présentes  à 
perpétuité,  inhibitions  et  décret  ou  coustumes  quelcon- 
ques contraires  à  ce  nonobstant  et  afin  que  cecy  demeure 
ferme  et  arresté  à  perpétuité  il  nous  a  semblé  bon  d'y 
faire  apposer  notre  sceau,  sauvé  notre  droit  et  l'aulrui 
en  tout. 

«  Fait  et  donné  à  Paris,  l'an  du  Seigneur  1566  et  de 
nostre  règne  le  troisième  au  mois  de  juillet.  —  Par  le  roy, 
signés  :  P.  Statice,  G.  Gontier. 

«  Enregistrées  en  la  chambre  des  comptes  à  Paris,  avec 
autres  semblables  et  rendues  moyennant  cent  francs  d'or 


arméas  da  roi  et  la  haute  administration  des  pays  qu'ils  gouvernaient.  Aa 
dessous  d'eux  étaient  les  baillis  qui  veillaient  à  la  sûreté  des  pays  et  des 
ch&teaux,  saisissaient  les  malfaiteurs,  recevaient  les  revenus  des  fermes 
du  roi  et  exerçaient  la  justice  civile  et  criminelle  dans  toute  Tétendue  de 
sa  juridiction. 


V. 
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payés  au  trésor  le  vingt-sixième  jour  de  j'iin,  Fan  1567. 
—  Signé  :  Johannés  (1)  ». 

Comme  on  vient  de  le  voir,  le  mandat  des  consuls  durait 
un  an  seulement  et  au  bout  de  ce  temps  ils  pouvaient 
être  réélus  indéfiniment.  L'administration  de  la  ville  leur 
était  dévolue  tout  entière  avec  la  différence  que  le 
premier  consul  avait  seul  le  droit  de  porter  la  parole  au 
sein  du  conseil  communal  qu'il  présidait  de  droit  et  de 
représenter  la  ville  en  toute  occasion.  Les  autres  secon- 
daient le  premier  dans  l'administration  et  le  remplaçaient 
selon  leur  rang  pendant  son  absence.  Le  second  consul 
remplissait  en  outre  les  fonctions  de  receveur  municipal 
ou  communal  ;  de  là  vient  le  nom  de  Cossoul  qui,  dans 
certains  endroits,  est  resté  au  receveur  municipal. 

Les  uns  et  les  autres  étaient  obligés  au  serment  et  leurs 
actes  n'étaient  exécutoires  que  tout  autant  qu'ils  étaient 
approuvés  par  le  conseil  communal  qu'on  appela  plus 
tard  politique  ;  ils  étaient  rédigés  par  un  notaire  spécial 
qu'on  appelait  syndic. 

Dans  les  cérémonies  publiques  ils  portaient  la  livrée 
consulaire  qui  consistait  en  l'épée  qu'ils  portaient  au  côté 
et*en  un  manteau  avec  chaperon  noir  qui,  en  1602,  fut 
remplacé  par  le  chaperon  rouge  suivant  ordonnance 
royale  (2).  Ils  étaient  précédés  des  sergents  banniers  qui 
portaient  une  robe  de  cadis  bleu  et  avaient  l'épée  au  côté 
et  la  hallebarde  au  poing. 

Dès  que  leur  mandat  avait  expiré  on  procédait  à  de 
nouvelles  élections  qui  avaient  lieu  devant  le  bailli,  dans 
la  maison  commune  et  publiquement.  L'opération  termi- 


(1)  Manuscrit  de  Veiron y  communiqué. 

&)  im. 


née,  ce  dernier  »  après  avoir  reçu  le  serment  des  nouv^u 
élus  comme  délégué  du  roi,  les  installait  aussitôt  et  &i- 
sait  dresser  procès-verbal  de  cette  opération  importante 
comme  on  le  voit  dans  l'acte  suivant  qui  date  de  1568  : 

«  Le  premier  jour  du  mois  de  novembre  1568  en  la 
ville  de  Maruéjols  et  dans  la  maison  consulaire ,  par 
devant  nous  juge  bailli,  a  esté  procédé  à  l'élection  etcré. 
ation  des  consuls  de  la  dite  ville  pour  Tannée  prochaine, 
présent  et  assistant  M*  Malzac,  procureur  du  roy. 

«  Et  ayant  esté  esleus  Gervaîs  Polalhon,  Guillaume 
Fortîs  et  Kerre  Meillac,  consuls,  leur  avons  faictprester 
le  sérement  en  tel  cas  requis  et  ordonné  qu'ils  seroyent 
installés  le  lendemain  suivant  la  eoustume  comme  plus 
amplement  appert  par  la  procédure  sur  ce  faicte  et  reçue 
par  M*  Jehan  des  Estreicts,  nostre  secretayre  et  Pierre 
Meyssonnier,  notayre  ;  de  teneur  :  Fan  mil  cinq  cent 
soivante«huict. 

«  Et  illec  mesmes  sans  divertir  (désemparer)  avons 
faict  commander  aux  sieurs  Crécy,  Prieur  et  Bom,  consuls 
de  l'année  passée,  de  par  le  roy,  de  par  tout  le  jour 
mettre  devers  nous  tous  et  diacuns  les  relies  des  imposi- 
tions faictes  durant  Tannée  de  leur  consulat,  tant  par  eulx 
que  par  le  sire  de  Thoras  et  aultres,  aultrement  à  ce 
seroient  ils  contraints  par  corps  et  semblable  commande- 
ment avons  faict  à  M.  Jacques  Fabry  et  Guillaume  Gralle, 
tous  conseillers  des  sus  dits  consuls. 

«  Lesquels  ont  offert  faire  leur  debvoîr,  disant  les  dits 
roHes  estre  pour  le  jourd'huy  ez  mains  et  pouvoir  du 
clavayre  de  la  dite  ville.  Et  au  commencement  de  son 
libre  (livre)  y  est  Testât  de  toutes  les  dites  imposititms 
faictes  durant  leur  année.  Présettts  ;  Bouvière,  juge  bailli; 


Jéhaii  Crécy^  efeanome  ;  Jf^an-  Lauf enfe;  Piètre  CHsÉpîh  ; 
Dedoii  Gotfsîtt  et  GdiUaiMÉiîfce  BaMrt  du  dit  MatrvBjoïs.  (i)  « 

Telle  fut  la  manière  de  procéder  à  te  ridtoinàtiôiùt  de^ 
conistfkdela  viHe  de  Marvejols  jusqtfett  1703,  époque 
oif  Im  mains  feireél  iiïslitués  par  Louis  XIV  et  mis  â  fâ 
tète  d^es  côtoiîiUQe^  àrec  un  traileiMnt  anntteî  (Jtii  variaîf 
de  îtù  à  500  livres,  selon  l'importance  des  communes  otL 
mairies.  Celuï  à^  Marvejols  recevait  un  traitement  fixe 
de  200  Yirtes.  Les  consuls  âvaietit  aussi  uii  traitement, 
savoir  :  te  ftemm  cowsul  40  livres  et  les  deux  autres  30 
livres  câbdicuft.  Les  trois  mlets  ou  barimers  des  consuls, 
50 livrés  chacun*  Lé  greffier  eoii^laèire  avait  90  livres  et 
le  Inm^ette  de  la^  ville  7  livrés.  Ces  divers  émoluments^ 
éfiaâènt  payés  aux  dépens  des  deniers  que  produisaient 
leaoctepois  ou  les  impôts  directs  de  !a  ville  (2). 

Le  ra^aifee  était  assisté  de  trois  consuls  et  d*un  èonséiï 
politique  composé  de  seize  membres  qui  étaient  nommés 
par  voie  d^éi^telâon.  Les  fonctions  de  ces  derniers  ne 
duiiaiem  que  rèspace  d'un  an  contràSirement  à  celles  dès 
xnaîreipqûi  étaient  héréditaires  et  leur  propriété  par  sùîtôr 
dé  Pa?dhLat  (p/rls  faisaient  de  leur  office  à  un  prix  qui 
était  subordonné  à  rhnfportânce  des  vilîes  qufflfs  étaient 
apj^elés  à  àd«»inistrer. 

Le  roi  s©iïl  coiifémîl  le  titi^e  dé  notaire  à  ceux  qui  aVareht 
reo^i  tes  formalités  d'i^fôage,  et  aussitôt  tes  lettres  paten- 
tes reçues  ils  étaient  installés  dans  leurs  foiictions  de  1k 
maniée  et  coteane  iï  est  dît  dans  le  procès -verbal 
suivant  1 


(1;  Bulletin  de  l(k  Société  d'agricuîturCy  etCv  de  lu  Lozère. 
^  Maniucrit  de  Teiron,  commttnifaé. 

Histoire,  ete,  8 
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«  Du  49  août  1744  dans  l'hôtel  de  ville  de  Marvejols 
assembblés,  etc.,  Lafont,  premier  consul;  Giral,  deuxiè- 
me consul  et  Rouanet,  3""  consul. 

«  Les  dits  sieurs  consuls  ont  dit  qu'ayant  été  avertis 
que  messire  Pierre  de  Michel  Duroc,  chevalier,  seigneur 
du  Roc,  Brion,  etc.  ayant  été  pourveu  des  offices  de 
conseiller  du  roy  et  de  maire  de  cette  ville  que  tenoit  et 
exerçoit  messire  Géraud  Pierre  de  Michel  Duroc,  son 
défunt  père,  par  lettres  de  provision  à  luy  accordées  par 
le  roy  le  premier  du  courant.  En  conséquence  desquelles 
le  dit  seigneur  Duroc  prêta  le  jourd'hier  serment  de 
fidélité  devant  M*  Bruguière,  conseiller  du  roy  et  lieu- 
tenant général  en  la  cour  royalle  du  bailliage  de  Gévau- 
dan,  auquel  les  dites  provisions  ont  été  adressées  à  l'effet 
de  recevoir  le  dit  serment  et  de  mettre  en  possession  des 
dits  offices  le  dit  seigneur  Duroc  ne  restant  plus  qu'à 
prendre  possession,  ce  qui  a  obligé  les  dits  sieurs  consuls 
de  convoquer  l'assemblée  pour  procéder  à  son  installation. 

«  Et  en  même  temps  les  dits  sieurs  consuls  et  conseil 
politique  et  une  grande  foule  des  principaux  habitans  de 
cette  ville  estant  partis  de  l'hôtel  de  ville  se  sont  rendus 
en  corps  dans  la  maison  du  seigneur  Duroc  auquel  le  dit 
sieur  Lafont,  premier  consul,  a  remis  les  clefs  de  la  ville 
et  l'a  prié  de  venir  à  la  maison  de  ville  prendre  posses- 
sion de  la  charge  de  maire  et  y  occuper  la  place  et  le  rang 
qui  luy  est  dû. 

«  Surquoy  le  dit  sieur  Duroc  après  avoir  remercié  les 
dits  consuls,  conseillers  politiques  et  habitans  a  reçu  les 
clefs  de  la  ville,  après  quoy,  étant  revêtu  de  la  robe  et 
chaperon  de  maire  il  a  été  conduit  et  placé  à  la  maison 
de  ville  où  ses  sus  dites  provisions  ont  été  leues  par  le 
greffier  consulaire,  avec  applaudissement- 
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«  Le  tout  enregistré  dans  les  registres  de  la  commu- 
nauté, signés  :  Duroc,  maire  ;  Lafont,  Giral  et  Rouanet 
consuls.  (1)  » 

Une  fois  nommé  et  installé  on  ne  s'occupait  plus  de 
remplacer  le  maire  qu'à  son  décès  ;  c'était  d'ailleurs  un 
membre  de  sa  famille  qui  lui  succédait  ordinairement.  Il 
n'en  était  pas  de  même  des  consuls,  du  conseil  politique, 
ainsi  que  du  greffier  consulaire  dont  les  élections  se  fai- 
saient tous  les  ans  comme  nous  l'avons  dit  et  qui  avaient 
lieu  successivement,  ainsi  qu'on  le  voit  dans  le  procès- 
verbal  suivant  : 

«  Le  premier  jour  de  novembre  1745  par  devant  mes- 
sire  Pierre  de  Michel,  seigneur  Duroc,  le  Mas,  Brion  et 
autres  places,  conseiller  du  roy,  maire. 

a  Assemblés:  Lafont,  premier  consul;  Giral  et  Rouanet, 
second  et  troisième  consuls  ;  messire  Bugarel,  docteur  en 
théologie,  prêtre  et  curé  ;  M®  Guiot,  Charles,  avocat; 
M®  Anthoine  Baud  ;  sieurs  Jacques  Vachery,  bourgeois  ; 
Jean  Gibert,  marchand  ;  Anthoine  Grégoire  ;  M«  Samuel 
Blanquet,  docteur  en  médecine  et  M®  Jacques  du  Lignon. 

«  M®  Duroc,  maire,  a  dit  qu'il  est  de  coustume  de  pro- 
céder cejourd'hui  à  l'élection  consulaire  et  que  noble 
Bernard  deBorrel,  seigneur  des  Vernets,  est  pourveu  par 
sa  majesté  de  la  charge  de  premier  consul  alternatif  de 
cette  ville  (Mai^ejols)  et  qu'il  doit  entrer  en  charge 
cejourd'huy  et  qu'il  requiert  d'estre  receu  par  nous  dits 
maire  et  qu'il  se  présente  à  cet  effet.  Il  requiert  l'assem- 
blée de  procéder  à  l'élection  du  second  et  troisième 


(I)  Archives  de  rHôtel-de-ymo. 


consubw  A  oel  effot  le  dit  sieur  Buroe  isminie  pour  deu- 
xième cûnsol  Henri  Mbidueu  et  pour  troisième  Aîùmm 
Grégoire. 

«  Le  seigneur  des  Vemets  a  requis  M.  le  maire  de 
vouloir  luy  donner  la  livrée  consulaire  et  lui  donner  en 
même  temps  acte  de  sa  comparution.  Ayant  été  installé 
et  prêté  son  serment  cy  devant  et  en  même  temps, 
Mf*  Dtiroc,  maire  a  donné  acte  au  dit  seigneur  des  Vemets 
de  sa  comparution  et  luy  a  délivré  la  livrée  du  roy. 

«  H.  le  curé  nomme  pour  second  consul  Henri  Mathieu 
et  pour  troisième  Anthoine  Grégoire. 

«  U.  Guioty  fait  même  nomination. 

<fi.  M.  9mdf  fd« 

•  Mi.  Taeher^^f  îd. 
«  M.  Gibert,  îd. 
«L  VL  Blancpielv  id. 
^  If.  Bu  UffûKmr       id- 

«.  Et  sttendti  que-  par  les  suffi^ges  les^  ^^  Matliîea<  et 
Grégoii?e  sont  esteu»  consials^f  la  livrée  consulaîre  lew  a 
eslà^baillédv  lesquels- cmtpFè#^]?emenit  eiïlr&  les  mains 
de  ll«to^  maire*  (t)  » 

Ott  voit  par  le  procès- verbal  qui  précède  quenon^seu- 
lem^nt  là  nomination  de  maire,  mais  encore  celte  du 
premier  consuî,  était  exclusivement  rfeervée  an  roi  et 
qu*jl  û'y  avaft  de  différence  que  pour  la  durée  du  maaidat 
quré?fâtit  à:  vie  pour  l\in  et  annuellement  pour  Fautiie. 

•  Par  Te  dît  seigneur  Dûroc  maire  a  esté  encore  proposé 
que  depuis  le^  remboursement  du^  greffier  consulaireyb^ 


(1)  Arehiyes  de  rHôtel-de-Tille. 
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«OBMwnauté  •est  ^n  dpoH  de  lemsaorn  im  greffier  oonsu- 
laîre  f)ODr  faire  les  exereices  pendant  «etie  (Buoiée  •««  de 
iftOisuner  une  ^personne  pour  igarder  le  matrimiie  de  b 

a  Â  esté  unaniment  délibéré  que  le  matrioute  t&th 
mh  ealre  les  mains  de  M'  Bsod,  notaire  et  Ik^ùs  les  fiâtes 
de  h  comiai^ËBâutéi^  q» Y  ^^  ivommé  pour  àâre  le^  fonotims 
fde  ^greffier  «consulaire  pendant  toute  Tannée  et  ju^ft'oiu 
i^**  Doyesibre  i746^  lequel  a  {ftresté  le  séreiXKeiït  fuMQ  ies 
mains  de  M.  ternaire.  (1)  » 

Nomination  du  conseil  politique. 

a  Du  même  jour  a  esté  nommé  le  conseil  politique 
pour  l'administration  de  la  ville. 

«  M.  Duroc ,  maire,  a  nommé  pour  ses  conseillers 
M.  Demoriés;  Jacques  Boyer,  le  jeune,  avocat;  Guillaume 
Boyer,  notaire  et  Thomas  Froment,  marchand. 

«  Le  s*  des  Vemets ,  premier  consul ,  a  nommé 
M*  Charles  Guiot,  avocat  ;  Antoine  Baud,  notaire;  Jean 
Reversât  et  Louis  Meillac. 

«  Le  s'  Henri  Mathieu,  deuxième  consul ,  a  nommé 
M"^  Chapelle  ;  Joseph  Bruguière  ;  Jean  Daudé,  marchand 
et  Paul  Salvan. 

«  Le  s' Antoine  Grégoire,  troisième  consul,  a  nommé 
M.  André  Chaussadis;  Jean  Gibert;  Lafont  Julien  et  Louis 
Causse  atné. 

«  De  tout  quoy  le  présent  a  esté  dressé,  etc.  (2)  » 

{Suivent  tes  signatures). 


(l)  Arohiv«8  de  rg^tel-^e-Vitle. 
(^  Ibid. 


r 
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On  voil  par  ce  qui  précède  que  Tinstallation  du  maire 
et  des  consuls  avait  lieu  avec  une  grande  pompe,  et  que 
cette  cérémonie  n'avait  d'autre  but  que  celui  de  rehausser 
leur  autorité  aux  yeux  du  public  qui  leur  devait  déférence 
et  respect. 

Ainsi  s'établit  et  fonctionna  cette  belle  et  intéressante 
institution  des  communes  qui  fit  des  habitants  des  villes         ( 
une  grande  famille  et  qui  leur  permit  de  s'ingérer  dans  | 

les  affaires  sociales  et  politiques,  faveur  qu'ils  n'avaient         i 
pas  auparavant,  étant  exclusivement  réservée  à  la  merci  ' 

du  clergé  et  de  la  noblesse  !  Grand  fait  historique  qui  fait  I 

époque  dans  les  annales  des  révolutions  françaises  et 
dont  les  bienfaits  se  font  sentir  tous  les  jours  et  se  feront  { 

sentir  en  France  jusqu'à  la  postérité  la  plus  reculée  (1).  ' 

En  outre  des  consuls  il  y  avait  une  autre  classe 
d'hommes  non  moins  intéressants  qu'on  appelait  :  Coti- 
sateurs. 

Ces  hommes  étaient  chargés  de  faire,  dans  chaque 
commune,  la  répartition  de  la  taille  que  les  Etats  du  pays 
leur  imposaient  tous  les  ans.  Leurs  fonctions  duraient 
trois  jours  et  pendant  ce  temps  ils  étaient  nourris  aux 
frais  de  la  communauté.  Ils  étaient  au  nombre  de  cinq 
nommés  par  le  conseil  communal  ou  politique. 

L'état  des  propriétés  territoriales  se  nommait  :  ca- 
dastre, compoiw  ou  terrier.  Les  revenus  affectés  à  chacune 
d'elles,  allivrement.  L'état  de  répartition,  escandil  et  enfin 
l'époque  du  paiement  général,  la  mande. 


(1)  Non-seulement  les  maires,  mais  encore  les  premiers  consuls, 
avaient  un  privilège  qu'ils  devaient  au  rang  qu'ils  occupaient  dans 
l'administration  et  qui  leur  donnait  le  droit  d'assister  aux  Etats  du 
LanguQiloCy  tous  les  ans,  alternativement,  avec  ceux  de  la  ville  de  Meade. 
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Avant  le  milieu  du  XV*  siècle,  Fimpôt  des  tailles  n'avait 
pas,  à  Marvejols  comme  dans  tout  le  Gévaudan,  d'assiette 
fixe  et  permanente.  Les  Etats  se  bornaient  à  distribuer  à 
chaque  commune  la  cote-part  qui  lui  revenait  tous  les 
ans,  et  les  consuls  en  faisaient  ensuite  la  répartition  le 
plus  consciencieusement  possible.  Mais  par  suite  de  leurs 
défectuosités,  ces  répartitions  donnaient  lieu  à  des  récla- 
mations incessantes  qui  en  rendaient  la  perception 
difficile  et  pénible,  surtout  sous  le  rapport  foncier. 

Pour  y  remédier  et  sur  un  ordre  général  du  roi,  la 
commune  de  Marvejols  imita  les  autres  communes  du 
Gévaudan  et  fit  dresser  un  cadastre  où  tout  son  territoire 
était  représenté  en  détail  et  limité  en  même  temps  avec 
la  nature,  la  contenance  et  le  revenu  de  toutes  les 
propriétés.  De  cette  manière  la  répartition  devint  plus 
aisée  et  plus  juste. 

Le  premier  cadastre  ou  terrier  qui  a  eu  lieu  à  Mar- 
vejols remonte  à  l'année  1448.  Il  fut  rédigé  d'abord  en 
langue  languedocienne  ou  du  pays  et  plus  tard  en 
français.  On  appelait  cette  langue  yabottej  du  surnom  de 
gabots  que  l'on  donne  encore  dans  le  Midi  aux  Gévau- 
danais. 

Ceux  qui  étaient  chargés  de  dresser  la  matrice  ca- 
dastrale étaient  au  nombre  de  cinq  et  tous,  sauf  l'tndt- 
cateuVy  devaient  être  étrangers  au  pays  et  non  parents 
des  comptables,  ainsi  qu'on  le  voit  d'ailleurs  dans  le 
renouvellement  du  cadastre  qui  eût  lieu  pour  la  seconde 
fois  en  1594  et  pour  la  troisième  fois  en  1659  (1). 

Le  cadastre  de  la  commune  de  Marvejols  fut  dressé  à 


(l)  HaDuscrit  communiqué  par  H.  Valette.  • 


-Ma- 
cère dermèf e  époque  par  lea  croq  mdtvi^  musmts  : 
Guillaume  GibaJ^  notaine  de  Marv^}^é^,  pmm^  (ie 
Sfaiat-AQdré^te^VdJbo^gce  ;  David  Nou^r^t,  mt^ire  de 
Balesttigne^y  paroisse  de  SaiDt^Julien-d'Arpbéofi,  pnxl- 
hppu^es  experte  d^u^  ;  W  Antoine  Lilnmrd,  habitdfit 
dp  liieu  du  Lac;  Pierre  Combes,  aoii^e  de  Barre,  arpen- 
teurs accordés  pour  M^juirejols  et  ses  dépendances,  enfin 
4^que$  Michel  die  Marvejols,  indicateur. 

Le  total  des  revenus  cadastraux  à  cette  époque  se 
portait  à  la  soouaae  de  597  livres,  somme  assez  considé- 
rable pour  répoque  où  on  mariait  ricbement  les  filles 
avec  une  dot  de  deux  h  cinq  livres.  Son  commerce  et 
sosL  industrie  consistaient 9  en  172S,  en  la  fabrique  clés 
étoffes  de  laine  croisées ,  dites  cadis^  et  de  quelques 
autres  dites  impériales;  il  y  avait  17  métiers  seulement  ; 
les  tisserands  gagnaient  7  sols  et  les  fileuses  2  sols 
6  deniers. 


y.  —  ExEâcicp  m  i^  a^sncB. 


Nous  avons  vu  déjà  que  la  seigneurie  de  la  ville  de 
Marvejols  appartenait  en  paréage  aux  rois  de  France  et 
aux  comtes  du  Gévaudan,  et  que  la  justice  s'y  rendait  au 
nom  de  ces  derniers  par  un  juge  bailli  nommé  à  cet  effet 
et  choisi  ordinairement  dans  la  caste  de  la  noblesse  (i). 


(1)  Los  juges  baillis  étaient  assistés  d'un  lieutenant  et  d'an  procoreor 
du  roi.  Ce  dernier  avait  à  son  tour  «n  substitut. 
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la  justice  fcosse. 

A 1,^  preoûèra  de  €es  Ins^ioe^,  iiM)€»nbaiairt  ks  affaires 
crifflii»^)!^  d.'9ne  ccyrtaiM  iiasportanoe.  A  ia  6eGoitd0.r  les 
affi^ires  le$  pltt$  jaiininajes  qui  »'e:3^céçlaieni  pj9ks  soii^9l4f9 
sols  d'aiji^iid^.  Enfin 9  à  la  Ux>iBièmei  les  affaires  w^im 
jusqu'à  concurrence  de  <rois  livrer. 

CeUe  triple  ji^stiçe^  établie  à  tf^rv^jals  comme  partouli 
y  fQnctip^na  avec  fjviK  mim  non  ^&m  lais$^r  à  désirer 
jusqu'à  ce  qu'elle  fii^  remplacée  ou  modifiée  par  Tinsli' 
tution  d'autres  trib\m^:i|^  doBi  le  mérite  n'a  jamais  été 
contesté  et  qui  fonctionnent  aujourd'bjoi  h  la  grande 
satisfaction  de  la  société. 

Le  droit  romc^in  était  suivi  exclusivement  p^r  les  ba- 
bitants  du  Gévaudan*  Le  civil  se  prouvait  p^r  la  présen- 
tation des  titres  ou  d'^ne  preuve  testimoniale  »  mai^  son 
interprétatioi)  était  malheureusement  trop  livrée  |r  la 
vénalité  des  jurisconsultes  ou  des  hommes  d'affqiires  de 
ce  temps  qui  embrouillaient  les  procès  ou  les  éternisaient 
au  lieu  de  les  terminer  prpmptement. 

La  manière  dont  se  prouvait  l'innocence  ^u  qriminel 
est  assez  curieuse  pour  qu'elle  soit  ig^rée.  ÇHe  se 
réduisait  à  peu  près  à  ce  qui  suit  : 

1®  Qn  exigeait  le  serment,  le  combat  judiciaire  ou 
duel  qui  avait  lieu  à  la  lance  ou  à  l'épée  pour  les  nobles 
et  les  hommes  libres.  Au  bâton  et  au  bouclier  pour  les 
gens  du  peuple.  Les  femn^es  et  le  clergé  se  faisaient 
défendre  par  des  champions  de  leur  choix. 

2^  Les  épreuvfis  par  le  |w,  qui  consistaient  à  marcWr 
pieds  nus  sur  une  large  barre  de  fer  roi^ie  au  feu  ou 
bieu  à  manier  un  fer  brûlant  que  Ton  co^eryait  soigu^u^ 
sèment. 
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5<*  Les  épreuves  par  l'eau  bouillante,  qui  consistaient 
à  aller  prendre  un  anneau  béni  jeté  au  fond  d'une  cuve 
pleine  d'eau  bouillante. 

4*»  Les  épreuves  par  l'eau  froide,  qui  avaient  lieu  pour 
le  peuple  seulement  et  qui  consistaient  à  jeter  dans  uoe 
grande  cuve  remplie  d'eau  froide  l'accusé,  le  bras  droit 
lié  à  la  jambe  gauche  et  vice  versa.  S'il  surnageait  il  était 
reconnu  coupable  et  innocent  s'il  restait  au  fond.  Bizarres 
coutumes  qu'on  appelait  :  les  jugements  de  Dieu,  que 
le  progrès  des  lumières  a  condamnées  et  fait  disparaître 
pour  faire  place  à  des  punitions  plus  justes,  plus  raison- 
nables et  plus  en  rapport  avec  la  civilisation . 

5®  Les  punitions  qu'on  infligeait  en  outre  de  ces  com- 
bats ou  épreuves  étaient  des  amendes,  la  confiscation, 
les  étrivières,  la  roue,  l'emprisonnement,  la  pendaison, 
l'exposition  aux  fourches  patibulaires,  etc. 

Telle  fut  la  manière  de  rendre  la  justice  dans  la  ville 
de  Marvejols  et  du  pays  de  l'ancien  Gévaudan,  dont  elle 
faisait  partie,  mais  que  le  temps  et  la  civilisation  ont 
modifiée  singulièrement,  comme  il  est  facile  de  s'en 
convaincre  en  lui  comparant  la  manière  dont  elle  se  rend 
de  nos  jours. 

Contrairement  à  l'arbitraire  de  ce  temps,  l'égalité 
devant  la  loi  et  les  tribunaux  a  été,  au  contraire,  procla- 
mée et  appliquée  depuis  longtemps.  Il  n'est  plus  ce 
temps  où  rarement  les  puissants  seigneurs  étaient  atteints 
par  cette  justice  qu'ils  faisaient  subir  impitoyablement  à 
leurs  vassaux  et  dont  ils  se  moquaient,  se  fondant  sur 
l'intimidation  des  parlements  ou  sur  ce  que  la  cour  était 
trop  éloignée  pour  que  le  bruit  des  plaintes  du  peuple 
y  Tetentit.  Nous  en  avons  une  infinité  d'exemples  qui 
prouvent  combien  ils  étaient  injustes  et  abusifs  et  qu'il  n'y 
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avait  pas  de  crimes  ni  d'exactions  qu'ils  ne  commissent 
impunément. 

L'exemple  suivant,  que  nous  avons  choisi  parce  qu'il 
a  trait  à  Marvejols,  suffira  pour  le  prouver.  Il  fait  l'objet 
d'un  procès-verbal  dressé  par  les  juges  de  Marvejols  en 
1650  et  est  bien  loin  d'être  en  faveur  de' leurs  auteurs 
comme  on  va  le  voir  : 

«  Louis,  par  la  grâce  de  Dieu,  roi  de  France  et  de 
Navarre.  Comme  ainsi  soit  que  nos  juges  de  la  ville  de 
Marvejols  avoient  dressé  leur  verbal  le  21  novembre 
dernier ,  dans  lequel  ils  rapportoient  que  sur  les  dix 
heures  de  la  nuict  de  ce  jour  là  ayant  ouy  une  grande 
rumeur  populaire  et  qu'on  tyroit  des  coups  d'armes  à  feu 
à  la  rue  et  ayant  accoureu  au  boust  il  leur  lust  exposé 
par  nostre  procureur  au  bailliage  de  la  dite  ville  qu'estant 
allé  passer  l'après  soupée  dans  la  maison  de  noble 
Seguin  de  Prades,  où  estoit  demoiselle  Anne  de  Salèles, 
fille  unique  du  seigneur  des  Salèles,  escuyer;  où  estoit 
aussi  la  demoiselle  de  Seguin,  sa  mère,  luy  les  accom- 
pagnant à  leur  retour  estant  esclayrés  par  des  flambeaux 
que  leurs  valets  portaient. 

a  Estant  au  devant  la  porte  du  dict  sieur  des  Sa- 
lèles ,  heurtant  pour  entrer  dans  la  dicte'  maison ,  ils 
avoient  estes  attaqués  par  le  sieur  Comte  de  Gibertés  (1), 
le  pistolet  à  la  main,  suivi  d'un  grand  nombre  de  gens 
bottés  et  armés,  lesquels  en  ayant  esteints  les  flambeaux, 
se  seroient  saisis  de  la  dite  demoiselle  Anne  de  Salèles 
qu'ils  avoient  arrachée  à  force  de  bras  de  sa  mère,  jetée 
par  terre  et  foulée  dans  la  boue,  tyrant  plusieurs  leurs 


(1)  n  se  nommait  Charles  de  Chapel'u. 


pôftelêto;  etïkym  ravie  et  esIsYée  et  sortis 
ville  par  la  porte  du  Soubeyran  ou  plusieurs  Ubîta» 
ayant  accovrei»  et  avee  eux  idiaa  Gaiot,  boargeois, 
pour  recouvrer  la  diète  de  Sal^es^  il  fast  iahnmauiemcnl 
laé  d'oB  eoup  de  pistolet  par  ie  dict  sîenr  comte  de 
Gibeités  et  auttres  de  la  suite. 

«  Et  ceste  demoiselle  fust  enlevée  et  ravie  par  enix  et 
conduite  sur  un  cheval  au  chastel  de  la  Vigne,  etc.  (1) 

«  La  poursuite  de  ceste  affaire  est  demeurée  en  Testât 
et  le  crime  en  l'impunité.  Ce  quy  a  donné  une  telle 
liœnce  au  sieur  de  Gibertés  et  au  sieur  de  Montrodat. 
sop  frère»  qu'il  ny  a  sorte  de  crimes  qu'ils  n'oient 
commis,  etc,  (2)  » 

L'exemple  suivant  prouve  à  qaoî  oa  s'exposait  quaod 
on  osait  aller  contre  la  volonté  de  oes  puissants  seigneurs 
d'autrefois  et  les  moyens  qu'il  fallait  prendre  pour  éviter 
leur  fureur  et  leur  injustice. 

Atdebert  Aldin,  juge  bailli  de  la  ville  de  Marvejols. 
ayant  en  cette  qualité  poursuivi  et  &it  condamner  mes- 
sire  Jacques  de  Beaufort,  marquis  de  GaniUac,  se  vit 
tellement  menacé  lui  et  les  sieas  qu'il  fut  obligé  de 
s'adresser  aa  Parlement  de  Toulouse  et  de  solliciter  du 
roi  des  lettres  de  sauve^rde  par  la  requête  suivante  : 

«  A  nos  seigneurs  du  Parlement.  —  Supplie  humble- 
ment messire  Aldebert  Aldin ,  juge  de  Marvejols  en 
Gévaudan,  qu'en  hayne  de  l'arrest  qu'il  avoit  poursuivi 
et  obtenu  contre  messire  Jacques  de  Beaufort,  marquis 

0)  Od  voit  encore  les  ruines  de  ce  château  dans  la  commune  de 
Baijac. 
(2)  Burdin)  documents  historiqves  sur  la  Pfoviiio^  du  ^évasdan. 


de  Csaullae^  etc;  kettuy  (kfMits  l'obtealidii  du<  did  arr^st 
a  plusieurs  fois  m&mcè  @t  menace  \e  ékA  î«ige  de  luy 
mesfayre  sursa  pecsoiikiie  el^bieo^^  F«D»p6sebaiit  de  fayre 
sa  ohaapge,  et^.^  etc.  A  tel  p<Mi)lf  qu'à  eause  die  l'auâiorité 
du  diet«  seigneur  le  dîel  su^plaant  n'eslï  m  sùrelé^  ny  les 
siens  y  mesme  dans  sa  maison,  a  ceste  cause  plaise  à  va» 
grâces,  etc*  » 

Nous  ignorons  Taccueil  que  le  Farïénïenf  fit  à'  cette 
requête.  Probablement  iï  dût  se  laisser  aller*  à  cette 
timidilé-  qm  kit  cause  de  sa  décadenee  ei  cfai  s^'emparait 
de  lui  lout^  le»  fois  qu'il  s'agissait  d'une  affaire  qui 
toucfaaiit  à  quelque  puissant  seigneur.  £1  dûty  e&  eonsé- 
quenoe^  renvoyer  a(ux  calendes  grecques  la  solution  de 
cette?  oSmm  eti  se  retrancher  avec  bonbeur  derrièaîe  U» 
lettres  de  sauvegarde  si&vantesquer  le  roi  accorda  au  j«kge 
Aldin  et  qui  fureoli  enregistrées  : 

«  Louis,  roy  de  France  et  de  Navarre,  au  premier 
nostre  huissier  ou  sergent  sur  ce  requis  ;  veù  par  nostro 
cour  du  Parlement  de  Toulouse,  la  requête  à  elTe  présen- 
tée par  messire  Aldebert  Aldin,,  nostre  juge  de  Marvéjols 
en  Gévaudan. 

a  Nous,  en  suyvant  Tordonnance  de  nostre  cour  en 
jourd^ûy  mise  au  pied  de  la  dScté  requeste  et  soubs  le 
controlîe  de  nostre  chancellerie  cy  attachée,  te  mandons 
et  commandons  par  ces  présentes,  faire  inhibitions  et 
deffenses  de  par  nostre  authoritê  et  de  nostre  cour,  S 
messire  Jacques  de  Beaufort„  marquis  de  Canillac  éf 
auîtres  qù'yl  appartiendra  de  ne  troubler  ny  moïestér  en 
l'exercice  le  juge  du  dict  Màrvéjols  ;  rien  fayre  hy 
attempter  sur  sa  personney^iamiUey^  domestiques  et  biens 
sur  peyne  de  dix  mille  livres  d'ameAde-  et  aultresf  arbi- 
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essaya  d'y  meUre  un  terme  ea  ne  réservant  à  cette  gow 
suprême  que  les  grands  procès  et  donnant  à  des  tribunaux 
subalternes^  dont  il  dota  toutes  les  provinces  de  son 
royaume  et  en  particulier  celle  du  Gévaudan,  tous  les 
procès  ordinaires. 

A  cet  eifet  il  institua,  en  1680,  une  conr  d'assise  cpi 
se  tenait  tous  les  ans  à  Marvejols,  pendant  six  semâmes, 
et  où  siégeaient  huit  officiers  du  présidid  de  Nîmes  pour 
rendre  la  justice  au  nom  du  roi  et  juger  des  aflEures 
d'une  certaine  importance  sous  le  ccmtrôle  le  plus  sévère 
des  grands  jours  d'Auvergne  et  de  la  cour  présidiale  de 
Ntmes,  ainsi  qu'il  résulte  de  la  lettre  de  cachet  smvant^ 
qui  fut  adressée  à  ce  sujet  «ux  commissaires  des  Etats 
particuliers  du  pays  du  Gévaudan  : 

<  A  nos  chers  et  bien  amez  les  commissaires  principal 
et  ordinaires  des  Estats  particuliers  du  pays  de  Gévaudan. 

«  De  par  le  roy.  —  Chers  et  bien  amez,  nous  avons 
esté  despuîs  peu  informés  que  dans  nos  pays  de  haultes 
Cévennes  et  Gévaudan  il  se  commet  quantité  de  crimes 
qui  demeurent  impunis,  soit  faute  de  poursuites,  soit  par 
la  négligence  des  officiers  ou  aultrement,  et  comme  il  est 
important  à  nostre  service  et  au  bien  public  de  faire 
régner  et  rendre  la  justice  dans  les  dicts  pays,  nous  avons 
faict  expédier  le  dix-huict  du  présent  mois  nos  lettres  de 
déclaration  pour  obliger  les  officiers  du  siège  présidial 
de  Nismes  d'envoyer  par  chaque  an  en  nostré  ville  de 
Marvéjols  huict  d'entr'eulx  pour,  pendant  six  septmaines 
à  compter  du  quinze  septembre  jusqit'au  premier  m^ 
vembre,  administrer  la  justice  criminelle  contre  les  cool- 
pables  afin  qu'ils  soient  chastiés  sefoip  qu'ils  Fauront 
mérité. 


—  «1  — 

«  £t  estaot  nécessaire  de  faire  an  fonds  pour  la  subsis- 
tance des  dicts  officiers  du  dict  présidial,  nous  vous 
faisons  ceste  lettfe.pour  vous  convier  d'imposer  et  faire 
lever  sur  Jes  contribuables  du  diocèse  de  Mande,  con- 
joinctement  avec  les  aultres  deniers  du  don  gratuit,  la 
somme  de  trois  mille  livres  pour  estre  délivrée  au  greffier 
du  dict  présidial  et  par  luy  distribuée  aux  dicts  officiers 
pour  les  dédommager  des  frais  et  dépances  qu'ils  fairont 
durant  le  temps  de  la  dicte  commission,  vous  asseurant 
que  autrç  que  cela  regarde  le  bien  et  avantage  du  pays 
vous  Jfairez  chose  quy  nous  sera  très  agréable.  Ny  faictes 
donc  faute  car  tel  est  nostre  plaisir. 

a  Donné  à  Saint  Germain  en  Laye,  le  vingtiesme  jour 
de  novembre  an  mil  six  cent  septante  neuf.  —  Signé  : 
Louis,  et  plus  bas,  Phelipeaux  (1)  ». 

L'abolition  des  Parlements,  leur  remplacement  par  les 
cour^  suprêmes  des  grands  jours  et  l'institution  des  cours 
d'assises  do»t  il  vient  d'être  parlé,  produisirent  l'eifet 
qu'on  en  attendait.  Avec  ces  tribunaux  on  vit  les  plaintes 
cesser,  les  crimes  et  les  forfaits  de  toute  nature  réprimés 
avec  plus  d'activité  et  d'impartialité  et  enfin  la  société 
rassurée  contre  les  vengeances  qu'elle  redoutait,  surtout 
de  la  part  des  puissants  seigneurs  du  pays. 

Les  affaires  de  moindre  importance  étaient  confiées  à 
des  magistrats  qu'on  appela  d'abord  viguiers  et  plus  tard 
baillis.  Ils  rendaient  la  justice  à  peu  près  comme  les 
juges  de  paix  d'aujourd'hui  et  dépendaient  du  roi  ou  des 
comtes  selon  que  leur  siège  était  situé  et  fixé.  Ils  étaient 


(I)  Archives  départementales. 
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obligés,  en  outre,  de  veiller  à  tout  ce  qui  pouvait  inté- 
resser le  pays  qui  était  placé  sous  leur  juridiction  et  d*eii 
rendre  un  compte  exact  à  ces  derniers. 

Dans  le  principe  ces  magistrats  étaient  seuls  à  rendre 
la  justice  ;  plus  tard  on  leur  donna  des  lieutenants  qui 
les  remplaçaient  en  cas  d'absence.  Ils  ont  existé  jusqu'à 
la  Révolution  de  89,  époque  où  ils  furent  remplacés  par 
les  juges  de  paix  et  étaient  choisis  parmi  les  familles  les 
plus  honorables  du  royaume. 

La  ville  de  Marvejols  eût  ses  baillis  qui  dépendaient 
du  roi  et  qui,  plus  d'une  fois,  eurent  à  seconder  les  consuls 
dans  l'énergie  qu'ils  eurent  à  déployer  dans  l'exercice  de 
leurs  pénibles  fonctions.  Ils  étaient  placés,  eux  et  leur 
famille  et  même  leurs  domestiques,  sous  la  sauvegarde 
directe  du  roi  dont  ils  dépendaient. 

La  liste  complète  des  baillis  qui  ont  occupé  le  siège  de 
la  justice  à  Marvejols,  trouverait  ici  sans  doute  sa  place. 
Malgré  les  soins  que  nous  nous  sommes  donnés  nous 
n'avons  pu  qu'en  découvrir  quelques-uns  que  nous 
croyons  devoir  faire  connaître  en  attendant  que  la  liste 
se  complète  : 


1.  Jean  de  Sagio,  en  1307. 

2.  Etienne  de  Montagnt,  en  1308. 

3.  Aldeben  Aldin,  en  1635. 

4.  Antoine  Aldin,  en  1655. 

5.  Trophine  de  Lannay,  en  1660. 


6.  Pierre  de  Ronvière,  en  1680. 

7.  Charles  de  Molette  de  Horangiés, 

en  1690. 

8.  César  de  Grolée,  comte  de  Peyre, 
en  1708. 
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VI.  —  Notre-Dame  de  la.  Garce. 

L'église  paroissiale  actuelle  de  Marvejols  connue  sous 
le  vocable  de  Notre-Dame  de  la  Garce  était,  à  ce  que 
Ton  croit,  la  chapelle  qui,  comme  nous  l'avons  déjà  vu, 
aurait  remplacé  l'oratoire  primitif  des  bergers  en  998  et 
qui,  plus  tard,  après  avoir  servi  de  chapelle  au  château  et 
avoir  été  agrandie,  devint  collégiale  et  enfin  paroissiale. 

Dans  le  principe  elle  ne  servait  que  pour  les  diman- 
ches in  dominicis,  et  même  après  la  construction  du 
château  auquel  elle  fut  annexée,  mais  par  suite  la  popu- 
lation de  la  ville  augmentant  tous  les  jours,  son  agran- 
dissement devint  indispensable  et  on  dût  la  mettre  en 
rapport  avec  les  besoins  du  culte  comme  on  le  verra  dans 
la  suite. 

La  construction  primitive  de  l'église  Notre-Dame  de  la 
Garce  représentée  par  l'oratoire  des  bergers  n'a  pas  de 
date  certaine.  Il  serait,  d'ailleurs,  très-difficile  de  la 
suivre  à  travers  le  dédale  des  vicissitudes  qu'elle  a  subies 
à  diverses  époques  tant  elles  ont  été  nombreuses  et 
cruelles  depuis  son  origine.  On  l'a  vue  successivement 
passer  de  son  édification  première  à  sa  ruine  et  de  sa 
destruction  à  sa  réédification,  en  un  mot,  toujours  renaî- 
tre de  ses  cendres  comme  le  phénix  de  la  fable. 

Nous  nous  bornerons  donc  à  faire  connaître  d'où  lui 
vient  le  vocable  de  Notre-Dame  de  la  Carce  qu'elle  porte  ; 
l'époque  à  peu  près  où  il  lui  a  été  donné  et  enfin  celle  de 
sa  principale  et  dernière  réédification. 

Bien  que  la  chronique  historique  du  pays  n'assigne 
pas  une  date  certaine  à  son  origine,  néanmoins,  se  basant 


sur  récusson  aux  armes  des  rois  d'Aragon  que  Ton  voit 
à  la  deuxième  travée  de  la  voûte  de  cette  église  (1),  elle 
s'obstine  à  l'attribuer  à  l'un  d'entr'eux  et,  à  ce  s»ijet, 
diverses  versions  ont  été  émises ,  entr'autres  les  sui- 
vaiites  : 

M.  l'abbé  Avit,  fondateur  et  premier  principal  do 
collège  de  Marvejols ,  attribue  la  construction  de  l'église 
N,-D,  de  la  Carce  à  Alphonse,  dit  le  Chaste,  roi  des 
Asturies  qui  régna  de  785  à  845  en  recoiinaissance  de  sa 
délivrance  du  monastère  d'Abelia  où  i)  aurait  été  enfermé 
par  ses  ennemis. 

D'un  autre  côté  les  auteurs  d'une  notice  sur  N.4).  de 
la  Carce,  les  abbés  Pouget  et  Roussel,  l'attribuent  à 
Jacques  I*"",  roi  d'Aragon,  qui  mourut  en  1276  et  qui 
l'aurait  faite  construire  en  reconaissaoce  de  sa  délivrance 
du  château  de  Monçon  où  ses  ennemis  l'auraient  enfermé 
à  l'âge  de  six  ans  après  la  mort  de  son  père  tué  devant 
Muret  en  1215  en  combattant  contre  Montfort, 

Enfin  d'autres  l'attribuent  à  Alphonse  II,  roi  d'Aragon, 
grand-père  de  Jacques  P%  qui,  pour  éviter  la  colère  de 
son  frère  Sauche  de  ce  qu'il  aurait  hérité  seul  de  leur 
frère  commun  Pierre,  dans  le  comté  de  Provence  et  les 
Vicomtes  de  Millau  et  du  Gévaudan,  se  serait  vu  contraint 
de  se  cacher  au  monastère  de  Sahagun  en  Espagne  et 
n'en  serait  sorti  qu'avec  l'appui  de  la  sainte  Vierge  par 
suite  d'un  accord  qui  eut  lieu  amiablement  entr'eux 
en  1181. 

Et  tous  terminent  en  disant  que  c'est  en  reconnaissance 
de  leur  délivrance  miraculeuse  par  l'intercession  de  la 


(1)  D'or  4  4  palfl  de  gaenles. 


Vierge  Marie  qu'ils  avaient  iôiplorée  qu6  les  uns  ou  les 
autres  de  ces  rois  d'Aragon  ont  fait  construire  l'église  et 
que  c'est  pour  en  perpétuer  le  souvenir  qu'ils  l'auraient 
appelée  Notre-Dame  de  la  Carce  (1). 

Mal^é  le  cachet  de  vraisemblance  dont  elles  sont 
revêtues  et  la  déférence  que  nous  avons  pour  leurs 
auteurs,  ces  hypothèses  nous  paraissent  un  peu  trop 
hasardées  et  par  conséquent  inadmissibles  en  présence 
de  plusieurs  arguments  qui  les  confondent  péremptoi- 
rement^ et  notamment  le  suivant  que  nous  empruntons 
à  la  Charte  même  qui,  en  151&,  érigea  l'église  de  Mar- 
vejols  en  collégiale  et  que  nous  rapportons  ci-après. 

&i  effet,  si  Tune  de  ses  hypothèses  était  dans  le  vrai, 
leglise  de  Marvejols  aurait  figuré  infailliblement  dans 
cette  Charte  avec  son  vocable  de  Notre-Dame  de  la 
Ca/rce  et  non  avec  celui  de  la  bienheureuse  Marie  de 
Marvejols  qu'elle  portait  à  cette  époque.  De  plus,  dans  un 
ancien  titre  de  cession  de  1419^  qui  eut  lieu  entre  le 
prieur  de  Colagnet  et  le  chapitre  de  Marvejols,  on  l'y 
voit  figurer  non  sous  ce  dernier  vocable,  BMiis  sous  celui 
de  Notre-Dame  de  Marvejols.  Il  est  donc  évident  que  le 
vocable  de  l'église  de  Marvejols  n'a  pas  été  toujours  le 
même  et  que  celui  de  Notre-Dame  de  la  Carce  lui  a  été 
donné  postérieurement  à  l'année  1510^,  c'est-à-dire  long»* 
temps  après  la  mort  des  rois  d'Aragon  dont  il  a  été 
question. 

Nous  croyons  donc  avec  les  hommes  judicieux  et  com- 
pétents 1**  que  les  bergers  seuls  sont  les  véritables  fon* 
dateurs  de  l'église  de  Marvejols  dont  l'emplacement  est 


(1)  Uxk  latin  Career^  Cararis  ;  prison. 


^  1S6  ~ 

le  même  que  Toratoire  primitif  et  qu'on  a  agrandi  par 
suite  de  circonstances  ;  2*  que  les  rois  d'Aragon  ne 
doivent  être  regardés  que  comme  les  principaux  bien- 
faiteurs  de  cette  église  comme  ils  l'ont  été  de  beaucoup 
d'autres  églises  et  notamment  du  chapitre  de  Monde  qui, 
pour  cette  raison  sans  doute,  en  a  adopté  les  armes  et 
que  de  plus  les  habitants  de  Marvejols  ont  été  dans 
l'usage  jusqu'à  la  Révolution  de  89  de  leur  faire  publi- 
quement un  compliment  en  si^ne  de  reconnaissance  le 
15  août  de  chaque  année  (1).  Enfin  que  le  vocable  de 
Notre-Dame  de  la  Garce  lui  vient  de  ce  qu'elle  était 
adjacente  à  l'ancien  château  transformé  en  fort  ou  prison 
au  XIV»  siècle,  et.  qu'elle  a  conservé  avec  le  souvenir  de 
la  délivrance  miraculeuse  de  quelque  personnage  impor- 
tant jusqu'ici  inconnu  qui  y  aurait  été  retenu  prisonnier 
durant  les  guerres  de  ce  siècle,  et  qu'il  aurait  obtenue 
par  l'intercession  de  la  sainte  Vierge  dont  l'image  est 
vénérée  dans  cette  église  depuis  un  grand  nombre  de 
siècles. 

Nous  pensons  que  ces  quelques  remarques  suffiront 
pour  fixer  l'opinion  générale  sur  l'origine  de  l'église  de 
Marvejols  et  de  son  vocable,  et  que  si  elles  ne  sont  pas 
tout  à  fait  concluantes  elles  ne  sortent  pas  du  moins 
des  bornes  de  la  probabilité  et  de  la  raison. 

Maintenant  voyons  de  quelle  manière  a  eu  lieu  son 
érection  en  collégiale.  Le  clergé  de  ce  temps,  bien  que 
nombreux  et  zélé,  ne  pouvait  suffire  aux  exigeances  du 
culte.  Pour  y  remédier,  il  essaya  vainement  plusieurs 
fois  de  la  faire  ériger  en  coljégiale  afin  de  se  partager  le 


(1)  L'abbé  Daprat,  ancien  chanoine  de  Mende  et  vicaire  de  Mamjol^ 
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travail  et  mieux  satisfaire  aux  besoins  du  culte  (1). 

Le  12  janvier  1510  ils  revinrent  à  la  charge  et  furent 
cette  fois  plus  heureux  ;  ils  obtinrent  cette  insigne  faveur 
enfin  de  Mgr  Févêque  de  Mende,  Guillaume  Duranti, 
«  qui  se  trouvait  alors  à  Paris,  où  il  avait  été  mandé  par 
le  roi  Philippe-le-Bel  au  sujet  des  Templiers  et  qui  la 
leur  accorda  dans  les  termes  suivants  :  . 

«  Guillaume,  par  la  permission  Divine,  évéque  et 
comte  du  Gévaudan,  au  curé  et  aux  autres  prêtres  et 
clercs  séculiers  de  Marvejols,  salut  : 

«  Puisque  selon  votre  exposé  vous  prêtres  et  clers  de 
la  ville  de  Marvejols  vous  êtes  en  grand  nombre,  que 
vous  avez  reçu  jusqu'ici  beaucoup  de  legs  pieux  et  que 
tant  pour  vous  en  acquitter  avec  exactitude  que  pour 
célébrer  les  divins  offices  d'une  manière  plus  convena- 
ble vous  désirez  être  mis  en  un  seul  corps  ou  chapitre, 
nous  vous  l'accordons  volontiers,  à  condition  que  vous 
vous  conformerez  à  ce  qui  s'observe  dans  le  chapitre  de 
notre  cathédrale  et  que  nous  approuverons  tous  vos 
statuts,  etc. 

«  Nous  voulons  aussi  que  les  baillis  dudit  collège, 
non-seulement  soient  nomméç  à  notre  gré,  mais  encore 
qu'ils  soient  propres  et  capables  de  régir  avec  soin  les 
charges  dont  ils  seront  revêtus. 


«  Le  dit  collège  pourra  avoir  un  sceau  commun,  tant 


(1)  On  appelait  collégiales  des  églises  qui  possédaient  une  réunion 
de  prêtres  et  de  clercs  chargés  de  faire  les  offices  nuit  et  jour  en  chœnr 
et  de  veiller  en  même  temps  sur  les  dépendances  de  ces  églises 
privilégiées.  • 


pour  le8  actes  du  procureur  cfue  pour  ceux  du  syndicat 
ou  de  récoDomat  qui  portera  le  nom  de  votre  société  : 
Collège  des  prêtres  et  clercs  de  la  Bienkeureitëe  Marie  de 
Marvejols, 

«  Les  prêtres,  clercs  ou  recteurs  de  la  ville  ou  de 
notre  diocèse  pourront  vivre  en  commun  dans  ledit 
collège  et  y  seront  reçus  suivant  le  mode  accoutumé  par 
nous,  nos  successeurs  ou  délègues,  etc. 

«  Le  curé,  le  correcteur  et  les  baillis  seront  tenus 
d'assister  à  nos  synodes 

«  Vous  serez  soumis  à  notre  correction  et  à  notre 
visite,  ainsi  qu'à  celle  de  notre  archiprétre  de  Barjac 

a  Enfin,  les  susdits  baillis  seront  obligés  de  rendre 
compte  chaque  année  de  leur  administration  à  notre 
officiai,  etc.,  etc. 

«  Donné  à  Paris,  dans  la  maison  de  M.  Guillaume 
de  Champ,  près  Saint- Germain,  le  12  janvier  1310  (1)  ». 

Les  chanoines  de  Marvejols  s'empressèrent  de  dresser 
les  statuts  de  leur  société  qu'ils  soumirent  ensuite  à 
l'évéque  et  que  le  pape  Martin  V  confirma  par  une  Bulle 
expresse  en  1424.  Bien  qu'érigée  en  collégiale,  l'église 
paroissiale  de  Notre-Dame  de  Marvejols  n'en  resta  pas 
moins  une  dépendance  du  prieuré  de  Golagnet  jusqu'aa 
19  octobre  1419,  époque  où  elle  fut  donnée  en  rente 
perpétuelle  à  ses  prétreg  pour  gervir  m  dominids  et 
moyennant  la  somme  de  14  livres  payable  la  moitié  à  la 
Nativité  de  Notre-Seigneur,  et  l'autre  à  celle  de  saint 
Jean-Baptiste.  (Gauffret,  notaire.  Archives  départemen- 
tales.) 


(1)  Bulletin  de  la  Société  d'agriculture  de  la  Loxère. 
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Le  chtpt^e  cdlégiat  de  Ma<rv6jds  de  côm^^t  de 
qjiiatre  dignitaires,  savoir  :  le  doyen  ^i  était  1^  ckef  ;  lé 
sacristain  auquel  incombaient  les  fonctions  curiales  des 
paroisses  ;  le  eapiscol  ou  grand  chantre  et  le  correcteur  ou 
censeur.  Déplus,  de  onze  cl^noines,  quatre  prébemdiers, 
d'un  bedeau,  de  deux  enfants  de  cbcenat  e1  d'un  clerc  (4). 

En  outre  des  chanoines  et  bénéBciers  il  y  àVah  d'autms 
prêtres  idoines  (originaires^  de  la  ville  qui  ataieM  le 
droit  de  célébrer  la  messe  dans  l'église  collégiale  « 

L'habit  de  chœur  des  chanoines  consistait  en  une  aube 
epii  descendait  jusqu'aux  talons  et  une  aumusse  qu'ils 
portaient  sur  les  épaules  en  forme  de  manteau.  Au<des^s 
de  l'aube  et  de  ratrmusse  ils  portaient  tme  chape  noire 
fendue  par  devaiït  jusqu'en  bas  avec  capuchon  dont  ils 
se  couvraient  la  tète. 

Les  biens  de  ce  chapitre  consistaient  avant  sa  destruc- 
tion durant  les  guerres  religieuses  du  XVI*  siècle,  en 
les  domaines  de  Colagnet  et  de  Labarthe,  aux  censives  de 
Saint^Laurent^de*Muret^  des  Embriges,  de  Grèzes,  de 
Hontrodat,  de  Gabrias,  de  Cultures  et  du  prieuré  de 
Blavignac.  Son  revenu  net  était  de  5660  livres.  Les  ar- 
moiries du  chapitre  de  N.-D.  de  la  Garce  de  Marvejols 
portent  :  d'or  à  une  image  de  la  Vierge  tenant  d'une 
main  l'enfant  Jésus  et  tirant  de  l'autre  un  prisonnier  de 
la  prison,  le  tout  au  naturel.  (Archives  départementales.) 

L'église  cellégiale  de  Marvejols  exista  ainsi  jusqu'en 
1580,  époque  où  par  suite  des  guerres  religieuses  elle  fut 
ruinée  comme  la  ville  et  son  chapitre  obligés  de  quitter 
la  ville  et  de  se  disperser. 


(1)  Archives  de  l'fiôleWIft-Viîlé  de  Marvejols. 
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A  cette  époque  elle  possédait  de  grandes  richesses 
puisqu'il  est  dit  entr'autres  choses  dans  un  procès-vert>aI 
dressé  en  1581  par  Pierre  de  Rainault,  conseiller  et  com- 
missaire député  pour  informer  des  pertes  éprouvées  par 
les  églises  et  les  monastères  à  cette  époque  malheureuse. 

«  Dans  la  dite  ville  de  Marvejols  il  y  avait  une  église 
collégiale  des  plus  belles  du  pays,  bien  ornée,  avec 
beaucoup  de  calices  et  reliquaires  d'or  et  d'argent, 
chapes,  diasubles,  tapisseries  et  cloches  en  bon  nombre 
qui  lui  ont  été  volées  par  les  ennemis,  le  tout  d'une 
valeur  de  40,000  écus,  et  trois  couvents  de  Jacobins,  de 
Cordeliers  et  d'Augustins  et  plus  belles  églises  et  maisons 
que  de  même  auraient  été  mises  par  terre,  etc.  (1)  ». 

Après  la  prise  de  Marvejols  par  le  duc  de  Joyeuse,  les 
chanoines  de  la  collégiale  revinrent  à  la  ville  et  résolu- 
rent de  faire  réparer  presqu  entièrement  leur  église 
ruinée.  A  cet  effet,  ils  intéressèrent  à  leur  œuvre  le  rci 
et  les  Etats  généraux  du  pays,  comme  on  le  voit  dans 
plusieurs  requêtes  qu'ils  leur  adressèrent  successivement 
et  notamment  la  suivante  que  nous  avons  empruntée 
aux  archives  du  département  : 

a  Supplient  humblement  MM.  du  chapitre  de  la  ville 
de  Marvejols  et  aultres  habitans  d'ycelle  que  s'estant 
mis  en  debvoir  de  remettre  leur  grande  églize  ruinée  par 
la  malice  des  guerres  passées  et  baillé  depuis  quelcpies 
jours  le  prix  fait  pour  nettoyer  les  fondements  d'ycelle 
et  réédifier  suyvant  la  modèle  ancienne  ;  ce  que  ne  se 
peust  sans  de  grands  frais  et  despens  que  les  supplians 
n'ont  moyen  de  contribuer,  attendu  leur  pauvreté  et  heu 


(1)  Bourret.  Notice  générale  sur  le  département  de  la  Lozère. 
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égard  à  la  grandeur  de  l'œuvre,  sy  par  vos  libéralités, 
messieurs,  ny  est  survenu  ;  ce  qu'ils  espèrent  de  vos 
faveurs,  attendu  qu'il  s'agit  du  culte  divin  et  d'embellyr 
par  la  remise  d'un  tel  édifice,  une  des  principales  villes 
du  Grévaudan. 

a  Marvejols,  le  14  febvrier  1654  ». 

Cette  démarche  ne  fut  pas  vaine  ;  elle  fut,  au  contraire, 
couronnée  d'un  plein  et  entier  succès.  Les  Etats  leur 
accordèrent  plus  de  19,000  livres  en  diverses  fois,  savoir  : 
12,000  livres,  en  1654;  5,000  livres,  en  1665;  2,000 
livres,  en  1666  ;  2,400  livres,  en  1670  et,  le  roi,  la  moitié 
des  deniers  royaux  d'un  an  qui  lui  revenaient  sur  les 
terres  qu'ils  possédaient  à  Marvejols. 

En  attendant  que  leur  église  fut  entièrement  réparée, 
les  chanoines  se  retirèrent  dans  une  petite  chapelle  du 
quartier  de  Ghanelles,  dite  de  la  Confrérie^  à  laquelle  les 
Etats,  en  1600,  avaient  déjà  accordé  cent  écus  pour  la 
construction  de  sa  toiture  (1).  C'est  là  qu'ils  célébrèrent 
leurs  offices  jusqu'en  1669,  époque  où  la  reconstruction 
de  leur  église  sur  les  anciens  fondements  fut  achevée 
sous  l'épiscopat  de  Mgr  de  Serroni,  évêque  de  Monde,  par 
les  entrepreneurs  Jean  Malafosse,  architecte  de  Marvejols 
et  Jean  Masquare,  charpentier  de  BJende. 

Sans  doute  la  reconstruction  de  cette  église  fut  très- 
longue,  mais  cet  étonnement  cessera  dès  que  l'on  fera 
attention  aux  nombreuses  ruines  qu'on  avait  à  réparer  à 
cette  époque  et  aux  misères  qu'on  avait  à  soulager  (2). 

Depuis  lors  et  jusqu'à  la  Révolution  de  89,  les  chanoi- 


(1)  Bardin.  DocnmoDts  historiques  snr  le  Gévaadan. 

(2)  Elle  fat  commencée  en  1654  sous  l'épiscopat  de  Mgr  de  Crucy  de 
Uarcillac. 
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ow  »  ftirent  point  trooblé»  dms  leurs  enerdcoê  et 
pttreat  jouir  prâiblement  de  leur  église  collégiale.  Les 
rdi^nx  dies  divet^  ordres  établis  à  Marvqols  en  firent 
autant  cbacim  dans  leur  couvent  respectif  qu'ils  avaient 
fait  réparer,  lorsque  le  démon  révolutionaaire  de  89 
fondit  sur  eux  avec  rage^  les  dévasta  et  leur  ravit  tous 
leurs  biens  et  toutes  leurs  richesses.  L'église  collégiale  ne 
fut  paâ  épargnée^  car  si  cette  fois  Tédifice  resta  debout^ 
ses  ridiesses  intérieures  furent  pSlées  et  profanées 
iMipitûyablement. 

Eiifin  le  eoncorebl  de  180i  Tayai^  rendue  au  culte 
eafholique^  elle  fiit  appropriée  et  agrandie  en  1851  et 
1852  à  peu  près  comme  elle  est  aujourd'hui,  mais  elle 
perdit  son.  titre  de  collégiale  et  prit  celui  de  paroissiale 
qu'elle  a  conservé  depuis. 

Ainsi  u»e  fois  agrandie  et  décorée,  elle  fut  livrée  au 
culte  et  solennellement  bénie  et  coinsacrée  le  9  mai  1852 
par  Mgr  Fonhjuier,  évéque  de  Monde  (1). 


(1)  Une  pande  paftie  des  moàifications  ^'a  sdbôes  eeUe  église  est 
dae  à  l'initiative  de  M.  Tabbé  Roussel,  curé  de  Marvejols. 
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DESCRIPTION, 

Notre-Dame  de  la  Carce  de  Marvejols  est  un  édifioç  ^W 
n*a  pas  d'hompgénéité  dans  gon  style  arohitectur^l ,  pî 
dans  les  matétiiaux  qui  composent  sa  destruction.  Nésa)^ 
moins  le  style  Romano-Çreci,  qu'on  a  iroité  wt^nt  qn-Qn 
a  pu,  semblerait-il  dominer  dans  les  nombreuses  modi-^ 
ficatiojîs  qu'on  lui  a  fait  subir  à  diverses  époquos. 

Il  se  compose  d'une  grande  nef  que  termine  une  abside 
magnifique  à  sept  pans  et  que  décore  un  beau  rétable  en 
bois  sculpté.  Sa  longueur  totale  est  de  48  mètres  et  s^ 
largeur  de  S5  mètres.  On  y  voit  huit  belles  chapelles 
disposées!,  quatre  de  chaque  aô,té.  Son  orientation  ^t  du 
couchant  a^  levante 

La  voùlje  de  la  nef  se  composa  de  cinq  travées.  Sur 
chacune  d'elles  et  de  l'abside  se  trouve  un  écusson  en 
relief,  très- soigneusement  représenté  et  qui,  to;ut  en  leur 
servant  d'ornement,  rappellent  wx  habitants  de  Mar« 
vejols  les  sentiments  de  reconnaissance  qu'ils  doiventau?^ 
bienfaiteurs  de  leur  église  dont  ces  écussons  variés, 
représentent  fidèlement  los  familles  et  leur  mémoire. 

L'écusson  qui  orne  la  voûte  du  chœur  ou  de  l'abside, 
représente  les  armes  des  rois  de  France  et  de  Navaire 
qui  sont  :  d'o^vr,  à  trm  fimrs  de  lyj^  d'or^  parti  d$ 
JiamrrBj  qui  est  de  gueule^  aux  raie$  d'iwa^^uc/fls  gu 
àiaînes  d'or,  posées  en  croix,  sautoir  et  orle. 

t  Celui  qui  orne  la  première,  travée  de  la  nef  en  partant 
u  chœur ,  représente  les  armes  de  Mgr  de  Serronî, 
^^•êque  de  Monde,  qui  sont  :  d'amt^  au  lipn  ^qr^  sciant 
ne  montagne^  surmontée,  d'm^MQikn 


■I 
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Celui  de  la  deuxième  travée  représente  les  armes  des 
rois  d'Aragon  qui  sont  :  d*(yr  h  quatre  pals  de  gueules. 

Celui  de  la  troisième  travée  représente  l'antique  niche 
deN.-D.  de  la  Carce  et  s^s  attributs  dont  il  sera  parlé 
plus  tard. 

Celui  de  la  quatrième  travée  représente  les  armes  de 
Mgr  de  Piencourt,  évéque  de  Mende  de  1677  à  1707,  qui 
sont  :  de  sable  à  trois  mains  droites ^  levées  et  appaumi^ 
d^argent. 

Enfin  celui  de  la  cinquième  travée  sur  la  tribune  repré- 
sente les  armes  de  l'ancienne  famille  de  la  Molette  de 
Morangiers  qui  sont  :  (Tazur,  au  cor  de  chasse  d^argent, 
lié  de  gueules  y  accompagné  de  trois  molettes  d'éperon  d*or. 

Sur  la  porte  d'entrée  principale  on  voit  des  armoiries 
mutilées,  dont  une  seule  laisse  voir  les  armes  de  la  ville 
de  Marvejols.  Quant  aux  autres,  on  croit  qu'elles  repré- 
sentaient les  armes  de  France,  de  Mgr  de  Marcillac  et  de 
la  famille  de  Grandmaison  (l). 

En  outre  des  beaux  autels,  de^  belles  stalles  et  autres 
ornementations  intérieures,  on  remarque  un  bel  orgae 
qui  est  placé  derrière  le  maître-autel,  dans  le  chœur, 
dont  l'harmonie  ajoute  à  la  majesté  des  offices  divins 
et  charme  en  ïnême  temps  toute  âme  religieuse  et  sen- 
sible (2). 

Enfin  plusieurs  beaux  tableaux,  dont  un  surtout,  donné 
par  le  gouvernement,  qui  représente  le  Centenier  et  qui 
n'est  pas  sans  mérite. 


(1)  Snr  la  porte  latérale  on  \oit  les  armes  de  la  ville  qn'oD  y  a 
placées  tout  récemment. 

(2)  Il  sort  des  ateliers  de  H.  Daroqnet  de  Paris  ;  il  date  du  2  noTem- 
bre  1850  ;  il  a  54  tuyaux  et  coûte  4,500  fr. 
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Au-dessus  de  l'orgue  on  voit  encadrée  dans  le  haut  du 
rétable  la  statue  de  N.-D.  de  la  Carce  représentée  avec 
l'enfant  Jésus.  Elle  domine  le  chœur  et  est  exposée  à  la 
vue  de  tout  le  monde.  On  voit  dans  cette  belle  niche  un 
personnage  derrière  les  barreaux  d  une  tour  sollicitant 
sa  délivrance  de  N.-D.  de  la  Carce,  et  celle-ci  soutenir 
son  fils  par  le  bras  gauche  pour  marcher,  tandis  que  ce 
dernier,  sensible  à  la  prière  de  cet  infortuné,  ouvre,  de 
sa  main  droite,  la  porte  de  la  tour  ou  de  la  prison. 

Ce  petit  monument,  qui  est  en  grande  vénération  à 
Marvejols,  symbolise  parfaitement  le  fait  que  la  légende 
lui  attribue,  c'est-à-dire  qu'un  prince  prisonnier  et  mal- 
heureux qu'on  a  cru  de  la  puissante  maison  d'Aragon 
mais  dont  le  nom  et  l'origine  sont  encore  inconnus,  aurait 
recouvré  sa  liberté  par  l'intervention  de  la  sainte  Vierge 
et  de  son  fils. 

Sauvée  plusieurs  fois  de  la  fureur  des  guerres  mal- 
heureuses des  XIV®  et  XVI"  siècles,  cette  statue  fut  sur 
le  point  de  devenir  la  proie  des  démagogues  de  89.  Il 
paraît  qu'un  jour  ces  brigands  la  précipitèrent  du  haut 
de  sa  niche  sur  le  pavé  et  aurait  été  brûlée  le  lendemain 
à  la  poudrière  avec  un  grand  nombre  d'autres  objets  de 
piété  sans  le  dévouement  du  gardien  de  cette  poudrière, 
Louis  Chapert  et  de  sa  femme,  Magdelaine  Galabrun. 

Voici  de  quelle  manière  les  auteurs  d'une  notice  sur 
N.-D.  de  la  Carce  racontent  ce  fait  : 

«  Louis  Chapert  était  gardien  de  la  poudrière.  Lors- 
qu'il voulut  enlever  la  statue  de  Notre-Dame  il  eût  soin 
délaisser  une  fenêtre  de  ce  bâtiment  ouverte,  cacha 
momentanément  la  statue  dans  le  pré  de  l'hospice  atte- 
nant à  la  poudrière  et  dans  la  nuit  il  l'enveloppa  de 
paille,  recouvrit  le  tout  d'une  grande  sache  (sac)  et  le 


trapf^Kurta  ot^  Ejtien^  €IavqI,  dîi  llnc^l  ;  k  lendemain 
lorsque  Ifis  dépiagogues  se  remdipept  à  la  poudrière  pour 
y  faire  brC^ler  tous  les  objets  pieux  dont  ils  avaient 
dépouillé  les  églises,  ils  devinreo^  furieux  de  voir  que  h 
s^tu^  de  Nutre4)ame  manquait  et  menaçaieiit  déjà 
Ch^p^rt  de  lui  faire  uu  pouvais  parti,  lorsque  celui^^i 
leur  lUQutra  la  feuétre  ouverte  par  laquelle  tout  autre 
avait  pu  outrer  pour  enlever  la  statue  et  celle  oimervatâcD 
le  sauva, 

«  JU  pejlite  mç^iscm  d'Etienne  GlaveU  dit  Trîcal^  était 
située  au  quartier  de  la  Garoe  (après  le  cimetière)  ;  elle 
existe  euoore  et  appartient  à  Glavel,  fils  de  Trioal  ;  mais 
celui^'Qi  l'a  €K)U8idérablement  agrandie ,  et  c'est  cette 
même  maison  qui  est  en  fai^e  de  la  porte  de  l'anci^ 
ciiu€|tière;  pendaut  la  durée  de  la  Révolution  on  fiit 
plusieurs  fois  chercher  la  statue  de  Notre-Dame  dans  cette 
métme  uiaisou»  mais  la  Providence  ne  permit  pas  qu'on 
la  trouvât.  ]» 

Il  paraît  que  cette  statue  resta  cachée  scHgaeusem^t 
daus  cette  jmaiso^  jusqu'à  ce  que  le  calme  fut  rétabli. 
Alors  on  s'empressa  de  l'apporter  dans  la  maison  de 
M.  de  Prades,  ou  furMt  célébrées  les  premières  messes 
qui  se  direct.  «C'est  là  qu'elle  fut  réparée  par  le  menuisier 
Gisquet  et  qu'elle  reçut  les  premiers  homnmges-  de  la 
population  de  Marvejols. 

Le  2  février  1802  elle  (ut  portée  eo  triomphe  à  l'élise 
et  déposée  dans  son  anoieune  AÎche.  Elle  fut  bénie  à  la 
poKte  de  l'églisef  trèsnsiQle^neUOTïeiîit  par  M,  Banroi  ^ 
Ghardonnet,  quré  de  la  ville,  assisté  d*un  uombwix 
clergé,  et  depuis  elle  n'a  jam^  été  déplacée  (pie  daAS 

lesmomwtf^  df>  calamité  PM;  df^f^é^e^itéf 
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LÉGENDES. 

Pâridaî  lès  témoignages  légendaires  de  la  protection  de 
Notre-Dâmô  de  la  Carce,  on  cite  lès  detix  suivants  que 
nous  trouvons  Consignés  dans  un  petit  ouvrage  imprimé 
à  Mendé  en  lÔ&S  et  approuvé  par  Mgr  Tévêque  de  cette 
ville  (*)  : 

a  Lé  21  janvier  4773,  y  est-il  dit,  Antoine  Bardon  de 
Itfarvejôls  est  frappé  à  Tége  de  cinquante  ans  d*une  atta- 
que d*àppoplexîè  foudroyante.  Son  épouse,  Marie  Deles- 
tin,  femme  d'une  grande  piété,  dans  la  doule-Ur  qu'elle  a 
de  voir  son  époux  sur  le  point  de  paraître  devant  Dieu 
saftîJ  y  être  préparé  par  la  réception  des  derniers  sacre- 
ments, §e  tourne  en  esprit  vers  N.-D.  de  la  Carce,  la 
suppîîé  de  lui  accoirder  au  moins  que  le  malade  puisse  se 
disposer  à  la  mort  et  lui  promet  deux  couronnes  d'argent  ; 
l'une  pôXit  elle  et  fàùtre  pour  son  divin  fils.  Aussitôt, 
contre  toute  attenté,  même  de  la  part  des  médecins, 
Antoine  Bardôn  recouvra  une  pleine  et  entière  connais- 
sance dont  il  profita  pendant  trois  jours  pour  se  préparer 
au  grand  voyage  de  l'éternité  (2)  » . 

«  En  1778  la  ville  de  Marvéjols  fut  effrayée  par  une 
de  ces  iaOtidatîons  qui  n'arrivent  guère  que  de  siècle 
en  léîècle.  L'éaU  avait  envahi  tout  le  faubourg  et  arrivait 
jusqu'à  la  pôt*te  et  même  à  la  fontaine  du  thérqu. 

(1)  Notice  histêrique  sur  Noirt-Dame  de  la  Carce,  par  le  père  Pouget 
et  BoQSSdl,  étiré. 

(2)  Lea  ^eux  çooroones  d'i^^Qnt  9f^|[^;e.]fC|9xei^p8,la,tiré90r)C|^lMo^e^ 
Dame  de  la  Garce. 

Hiit9ir$,  itc.  10 


—  138  — 

«  Déjà  bien  de  familles  se  regardaient  comme  sur  le 
point  de  se  voir  enlever  leur  unique  abri  avec  leurs 
moyens  d'existence  et  le  courroux  de  Teau  semblait  ne 
pas  vouloir  se  contenter  de  ces  premiers  .sacrifices.  Il  ny 
avait  que  Dieu,  il  n'y  avait  que  la  patronne  de  Marvejols 
qui  put  les  préserver  du  plus  grand  des  désastres.  On  va 
donc  prendre  Notre-Dame  de  la  Carce  dans  sa  niche  ;  on 
la  porte  en  procession  jusqu'à  la  porte  du  Théron. 

«  A  l'approche  de  la  reine  du  Ciel  et  de  la  terre, 
l'élément  dévastateur  se  retire  comme  sous  ses  pieds  et 
avec  tant  de  promptitude  que  la  procession  retourne  à 
l'église  en  passant  par  le  boulevard,  n'aguère  couvert  de 
plusieurs  pieds  d'eau.  » 

Tous  ces  faits,  bien  que  traditionnels  dans  le  pays, 
n'ont  point  été  soumis  à  un  examen  juridique,  ni  à  la 
censure  ecclésiastique  ;  on  peut  donc,  ou  ne  pas  ajouter 
foi  à  leur  authenticité  et  les  révoquer  en  doute  ou  bien 
les  considérer  comme  des  faits  racontés  seulement  et 
propres  à  l'édification  publique  de  la  ville  de  Marvejols, 
en  faveur  de  la  mère  de  Dieu,  représentée  par  la  statue 
de  N.-D.  de  la  Carce,  qui  fait  l'objet  de  ses  hommages  et 
de  sa  vénération. 

Bien  que  n'étant  pas  monumentale,  l'église  de  N.-D.  de 
la  Carce,  par  sa  disposition,  son  architecture,  ses  vitraux, 
ses  décors,  ses  marbres  et  ses  richesses  en  ornements  et 
en  reliques  est,  néanmoins,  digne  de  remarque.  Le  pavé 
a  été  refait  à  neuf  en  l'année  1871  et  tous  les  jours  ont 
lieu  de  nouvelles  réparations  (1). 


(1)  £lle  possède  trente-sept  reliqnes  parmi  lesquelles  il  en  est  de  bien 
précieuses. 


—  139  — 

Une  chose  contraste  mal  avec  l'ensemble  de  J'édifice  : 
c'est  la  tour  du  clocher  qui  s'élève  du  côté  méridional  où 
se  trouve  une  porte  latérale  d'entrée  très-fréquentée. 
Nous  aimons  à  croire  que  cette  tour,  que  le  vendalisme 
a  démantelée  et  réduite  à  quelques  mètres  au-dessus  du 
toit  de  l'église,  n'a  été  appropriée  ainsi  que  provisoi- 
rement et  qu'aussitôt  que  les  fonds  le  permettront  elle 
sera  mise  en  rapport  avec  le  reste  de  l'édifice  et  de 
la  ville  (l). 

Sur  la  place  du  côté  du  midi  de  l'église  et  tout  près  de 
la  porte  d'entrée  latérale,  s'élève  une  belle  statue  de 
la  Vierge,  en  fer  de  fonte  de  six  pieds  de  haut,  parfai- 
tement peinte  et  décorée.  Son  inauguration  a  eu  lieu  le 
27  mai  1860,  jour  de  la  fête  de  la  proclamation  du  dogme 
de  l'Immaculée  Conception  de  Marie,  eu  présence  de 
tous  les  habitants  de  la  ville  et  de  Mgr  Foulquier,  évéque 
de  Mende,  qui  était  venu  pour  la  bénir  et  la  consacrer  (2). 

Sa  position  est  on  ne  peut  mieux  choisie  :  d'un  côté 
elle  semble  veiller  sur  la  ville  qu'elle  domine,  et  de 
l'autre  inviter  tout  le  monde  à  visiter  son  sanctuaire 
privilégié,  c'està-dire  l'église. 


(1)  Eq  1761  il  s'éleva  une  discnssioD  entre  le  chapitre  et  H.  de  Prades 
aa  sujet  d'une  place  d'honneur  que  ee  dernier  réclamait  à  l'église  comme 
coseigneur  de  Marvejols.  Obligé  de  céder,  le  chapitre  fit  changer  tontes 
les  places  fixées  de  l'église  et  lui  donna  la  place  qu'il  désirait. 

(2)  Elle  sort  des  ateliers  de  H.  Prenat  de  Givors. 


vu.  —  HÔRi^riiL  Sainte  Jacques. 

La  fondation  de  Thôpital  Saint^Jacques  de  Marvejols, 
remonte  à  Tannée  1256.  Son  fondateur  a  été  M.  Ettieiine 
Moroadier  de  Naves,  ancien  baUli  pwr  ie  roi  €aa  Gé- 
v^dan. 

Ge  4>g^6  bie^faiieur,  inspiré  sans  doute  de  ne  grand 
principe  évangélique  :  qui  donne  aux  pauvres  prête  à 
DioUy  eut  la  noble  et  pieuse  pensée  de  ré);)andfe  ^es 
bienfaits  sur  les  couvents  bospitsdiers  de  Bonnt^val, 
d'Aul^r^Oy  ^n  Roi^ei^gue,  et  de  dojber  en  mêeae  iwsfs  h 
vîlUe  4^  Marv^jol^  d'un  4e  ces  a^es  hospitalieis  où  h 
«ftalbeuiT  troi^ve  toujours  dix  soulagemBeal  ^  des  ^emso* 
JlatioQ^à^w  infortune  et  à  sea  maux;. 

B4^  que  «modestes  dans  le  principe,  lesirevenus'dosit^i] 
fat  doté  suffirent,  néanmoins,  au  soulagemeni  îles  mal- 
heureux qui  y  ftkrent  admis,  mais  dans  la  suite  le  nQwbre 
d0s  maHateureux  augmentant,  on  dût  suppléer  à  leur 
mâuffisaBoeiau  moyen  du  produit  dies  quêtes  et  de&  dons 
que  certaines  âmes  charitables  se  plaisaient  de  vôrser 
entre  les  mains  des  administrateurs  dudit  hospice. 

Peu  à  peu  Futilité  de  cet  établissement  de  la  misère 
ayant  été  reconnue,  un  grand  nombre  de  bienfaiteurs 
voulurent  imiter  son  fondateur  et  lui  firent  des  dons  plus 
ou  moins  considérables  qui  augmentèrent  ses  revenus  et 
le  mirent  en  même  de  satisfaire  à  toutes  les  exigences  de 
sa  destination. 

Ce  bel  asile  a  toujours  servi  exclusivement  aux  mal- 
hçîureux  du  .pays.  Néanmoins,  les  étrangers  y  ont  accès 
temporaijPi^jKiientï  ^  ^mw^'  en  i^m  de  loaUdi^  4m  de 
fatigue. 


Il  esi  adminit^tré  par  une  commissioai  ooiapo^éQ  4e 
oînq  membres,  par  un  receveur  qui  tient  son  budget  et 
ost  desservi  par  un  aumônier  et  un  médecin  à  titré  et  par 
les  religieuses  du  Bon-Pasieup  qui  s'acquittent  de  leurs 
devoirs  avec  zèle,  dévouement  et  intelligetice. 

L'acte  de  fondation  étant  un  document  préeieujL,  noua 
nous,  empressons  de  le  faire  connaître  ici  dans,  toiute  ^ 
teneur  : 

FundaXiù  hospiialis  MaroiogU. 


«  Pierre  Dubor,  écuyer,  seigneur  d^Auxiliao  et  de  1m 
Combe,  conseiller  du  roy,  notre  sire,  gouverneur j  et  Al*- 
debert  Yachery,  docteur  ez  droits,  conseiller  aussi  du 
dict  seigneur,  juges  royaux  de  la  ville  de  Marvéjols, 
Chirac,  Grè25es  et  aultres  propriétés  du  dict  seigneur  en 
Gévaudan,  à  tous  ceux  que  ces  présentes  verront,  salut 
savoir  faisons  et  attestons  avoir  vu  et  lu  de  mot  à  mot  et 
fait  écrire,  tirer  et  vidimer  par  nostre  greffier  ou  son 
substitut  soussigné,  un  testament  f^îct  par  feu  Estienne 
Mercadîer,  de  Naves,  en  date  de  l'an  1256  et  le  \%  avril, 
grossayé  en  une  petite  demie  peau  de  parchemin,  signé  ; 
Sudre,  en  forme  autentique  non  vicié,  rayé  ni  cancellé, 
mais  écrit  en  lettres  tort  anciennes  duquel  la  teneur  est 
telle  : 


«  Ânno  Yerbi  incarnâti  millésimo 
ducentesimo ,  qninqaagesimo  sôxto 
et  qtiiDta  décima  kalendas  apHlis, 
ioditione  décima  qnarta. 

«  Ludovfco  rege  Francorum  ré- 
gnante noverinf  aniversi  prœseotes 
pariter  et  fcttari  qaod  ego  Stephanos 
Marcaderii,  de  Novis  saons  meate, 
licet  infirmas  corpore  timens  de 
vita  mea  et  snspicionem  habens  fa- 


t'an  dà  Verbe  incaraë  1^6  et  (q 
15*  jour  des  calendes  d'avril,  tpais» 
roi  de  France  étant  sar  le  trône, 
sachent  tous  présents  et  avenir  qi:^e 
moi  Etienne  Uercadier,  sain  d'esprit 
quoique  infirme  de  corps,  craignant, 
pour  ma  vie  et  pensant  que  je  nçiourrai 
bientôt,  fais,  ordonne^  dispose  aînsj, 
mon  testament  comme  ma  volonté 
dernière.  Et  d'abord  je  choisis  ma 
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tarœ  mortis  tettameutam  memn  sen 
nltimam  voluntatem  meam,  ita  facio 
ordino  et  compono  :  inprimis  eligo 
mihi  sepaltaram  in  ecclesia  beatœ 
Maris  Bonevaliis,  cistersiensis  ordi- 
nis  Rnthenensis  diocesis  et  eidem 
ecclesiœ  reiinqno  unam  agnum  et 
mille  solidoram  Rodiensiam  qnem 
agnam  et  qaœ  mille  solidoram  Ro- 
diensinm  fratres  dictœ  ecclesiœ  Bo- 
nevallis  habaerint. 

«  Item  relinqao  eis  unam  con 
yiviam  pro  salate  animœ  meœ  toti 
conventoi  dict»  domus  faciendam. 

«  Item  relinquo  domai  hospitalis 
Beat»  Mariae  de  Âltobraco  domam 
illam  quam  ego  incepi  facere  œdi- 
ficare  qaœ  est  Marologii  in  strata 
pablica  qua  itur  versas  fontem  ap- 
pellatam  Delpissino ,  cura  ingres- 
sibus  et  egressibus  sais  juribus  et 
servitutibus  et  totis  omnibus  ad 
dictam  domnm  pertinenlibus  tali 
condiiione  videlicet  ut  domus  et 
fratres  dicti  hospitalis  de  Âltobraco 
faciant  in  dicta  domo  quam  eis  re- 
linquo hospitale  ad  recipiendum  ibi 
pauperes  et  providendum  eis  ibi  in 
lectis  et  aliisquœ  dominuseis  dederit 
et  pro  ut  ipse  qui  bonorum  omnium 
est  largitor  ministrabit  et  in  eodem 
hospitali  quod  in  dicta  domo  débet 
fieri  volo  assignare  etassigno  quam- 
dam  capellam  pro  sainte  animœ  meœ 
et  domini  Ludovici  quondam  régis 
Francise  qui  me  nutrivit  et  aquo  mul- 
ta  bona  accepi  et  pro  sainte  animœ 
istlus  régis  Francise  qui  nunc  est,  et 
eidem  capellani»  et  capellano  qui 
ibi  pro  tempore  fuerit  relinquo  vi- 
neam  meam  appellatam  de  Bonneval 
et  quœ  est  prope  domum  prœdictam 
etconfrontatur  exuna  parte  dicta  vi- 
nea,  cum  vinea  Pétri  Pujola  et  ex  alia 
cum  vinea  Pétri  Delpons  et  ex  alia 
cum  quadam  vinea  domus  Templi  et 
ex  alia  parte  est  via  qua  ilur  versus 
locum  Espinassoux. 

«  Item  eidem  capellaniœ  et  ca- 
pellano qui  ibi  fuent  relinquo  duo 
sextaria  bladi  scilicet  unum  tritici 


sépoltare  dans  Téglise  de  Ste-llarie 
de  Bonneval  de  l'ordre  de  Citeaoi, 
dans  le  diocèse  de  Rodez,  et  je  laisse 
à  cette  même  église  un  champ  et 
mille  sous  RodanoiSj  lequel  champ 
et  lesquels  mille  sous  devront  élre 
transmis  à  la  dite  église  de  Bonneval. 

<  De  môme  je  laisse  un  repas  pour 
le  salât  de  mon  âme^  don  que  je  fais 
à  la  dite  communauté  en  général. 

De  même  je  laisse  à  la  maison  de 
rhospice  de  Ste -Marie  d'Âubrac,cette 
maison  quej 'ai  moi-même  commencé 
à  faire  construire  qui  se  trouve  à  Mar- 
vejols  sur  la  place  publique,  dans  la 
direction  de  la  porte  du  Pont-PessU^ 
avec  ses  entrées  et  sorties,  ses  droits 
et  servitudes  et  ses  dépendances,  à 
condition  cependant  que  les  frères 
du  dithospital  d'Âubrac  feront,  dans 
la  dite  maison  que  je  leur  laisse,  un 
hospice  pour  y  recevoir  les  pauvres 
et  pourvoir  à  leurs  besoins  en  toat 
ce  que  jugera  à  propos  celui  qui  sera 
chargé  de  l'administration.  De  plas, 
dans  le  môme  hospice,  je  veux  assi- 
gner et  assigne  une  chapelle  pour  le 
salut  de  mon  âme  et  pour  celui  de 
l'âme  de  mon  maître  Louis,  ancien 
roi  de  France,  qui  m'a  nourri  et 
comblé  de  faveurs  et  pour  le  salât 
de  l'âme  du  roi  de  France  actuel,  et 
je  laisse  à  cette  chapelle  et  aux  cha- 
pelains qui  s'y  succéderont, nn«  vigne 
appelée  de  Bonneval,  située  prés  de 
la  susdite  maison  et  qui  confroDlo 
d'un  côté  la  vigne  de  Pierre  Pujol, 
de  l'autre,  avec  celle  de  Pierre 
Delpons^  du  troisième,  avec  celle  de 
la  maison  du  Temple,  et  du  qua- 
trième avec  la  route  qui  va  vers 
Espinassous. 

De  môme  je  laisse  à  la  môme 
chapelle  et  aux  chapelains  successifs, 
deux  setiers  de  blé  à  savoir  :  l'un  de 
froment  et  l'autre  d'avoine  que  je 
possède^  soumis  à  Timpôt,  dans  la 
métairie  de  MalavieillSf  paroisse  de 
St-Jean  do  Ghanac  qui  appartient  à 
Rodolphe  de  Moriés,  fils  du  seigneur 
Etienne  de  Robota  les  autres  deux 
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mitadetam  ccfomoul  et  nnarn  ayeD»» 
que  duQ  sextaria  habeo  censaalia  in 
manso  de  Malavieilla,  in  parocbia 
beatiJoannis  de  Ghanac,  qaœ  émit  à 
domino  Rodolphe  de  Morlés  seniore 
iilio  quondam  domini  Stephani  de 
la  Robata  et  alia  dno  sextaria  bladi 
saper  mansone  appellato  loa  Ghau- 
sent,  nnum  siliginis  et  aliad  tritici 
qui  mansns  est  in  parocbia  beati 
Pétri  d'Antrenas. 

«  ItatamenqnoddictHm  bospitale 
dictum  capellanum  instituât  teneat 
et  proeoretsi  aatem  dictum  bospitale 
de  Altobraco  seu  fraties  dieti  bospi- 
talis  in  dicta  domo  bospitale  non 
fecerint  pro  ut  supra  dictum  est  volo 
qaod  dicta  domus  ad  bœredem  meum 
universalem  quem  in  hoc  testamento 
instituo  redeat  et  jprius  sit;  si  autem 
domus  seu  fratres  dicti  hospitalis 
dictam  capellaniam  instituere,  tenere 
et  procurare  renuerint ,  prœcipio  et 
volo  quod  dicta  vinea  et  dicta  qua- 
tuor sextaria  bladi  ad  bœredem 
universalem  meum  redeant  ;  ita  quod 
ilie  habere  ponat  ibi  capellanum  et 
conférât  hoc  alicui  capellano  qui  pro 
animabus  prœdictorum  dominorum 
meorum  et  mea  cantet  quod  si  meus 
hœres  facere  nolnerit  remittantur 
bona  prœdicta  videlicet  vinea  prœ- 
dicta  rclicta  quator  sextaria  bladi  ad 
dominum  regem  et  ipsius  sint. 

c  Item  relinquo  dominœ  Guillel- 
mœ  uxori  meae  mille  solides  Rodien- 
ses,  super  manso  meo  appellato  lou 
Regourdel.  lia  quod  ipsa  teneat 
dictum  mansum  et  frnctus  quous- 
que  dicti  mille  solidi  sint  plenarie 
persoluli  fructibus  quos  intérim  per- 
ciperit  in  dicte  manso  in  sortem  om- 
nibus computatis. 

«^  Item  relinquo  in  distributione 
domini  Stephani  d'Arbousset  capel- 
lani  viginti  Solides  Rodienses.  Ita 
quod  ipse  distribuât  decem  illos  inter 
capellanos  Marologii  et  Golanheti 
(Conlagnet)  et  alios  decem  sibi  re- 
tineat. 

«  Item  legno  unum  sextariam  tri- 


setîers  de  blé  sur  mon  mas  appelé 
lùUfchausseniXvLn  de  seigle  et  l'autre 
de  froment,  lequel  se  trouve  dans 
là  paroisse  de  St-Pierre  d'Antrenas. 

A  la  condition  cependant  que  le 
dit  hospice  instituera  et  gardera  ledit 
chapelain  et  lui  laissera  la  direction 
entière  des  affaires  ;  si  toutefois  ledit 
hospice  d'Aubrac  ou  les  frères  dudit 
hôpital  refusent  d'instituer,  de  gar- 
der ledit  chapelain  et  de  lui  laisser 
rentière  disposition  des  biens,  j'or- 
donne et  veux  que  la  dite  vigne  et 
lesdits  quatre  setiers  de  blé  revien- 
nent à  mon  hérétier universel,  à  la 
condition  cependant  qu'il  nommera 
un  chapelain  en  ce  lieu  et  le  char- 
gera de  prier  pour  les  âmes  de  mes 
maîtres  sus -nommés  et  pour  la 
mienne  ;  que  si  mon  héritier  ne  veut 
pas  cela  faire  que  les  biens  susdits, 
ainsi  que  la  vigne  susdite  et  les 
quatre  setiers  de'  blé  soient  remis 
au  roi,  mon  maître,  et  lui  appar- 
tiendront de  plein  droit. 

De  même  je  laisse  à  dame  Guil- 
lelme,  ma  femme,  mille  sous  Roda- 
nois  sur  la  métairie  appelée  Regour- 
del de  manière  qu'elle  tienne  en 
dépôt  cette  métairie  et  les  fruits. 
Plus  qu'avec  les  mille  sous  susdits 
soient  comptés  les  fruits  qu'elle 
pourra  recueillir  dans  l'intervalle 
dans  ladi.e  métairie,  le  tout  étant 
justement  mesuré. 

De  même  je  charge  M.  Etienne 
d'Arbousset,  chapelain,  de  distribuer 
vingt  sous  Rodanois,  savoir  :  dix 
entre  les  curés  de  Marvejols  et  de 
Golagnet,  et  qu'il  garde  les  autres 
dix  pour  lui. 

De  plus  je  lègue  un  setier  froment 
à  la  maison  du  Chambon.  De  plus  je 
lègue  à  celle  deMercoire  deux  setiers 
froment.  De  môme  je  nomme  ma 
fille  Benoîte  mon  héritière  pour  six 
mille  sous  du  Puy  qu'elle  ou  son 
mari  à  sa  place  en  garda  quatre 
mille  d'un  côté,  et  vingt  livres  de 
Vienne  d'an  autre  côté.  Je  lui  assigne 
trente  livres  de  Vienne  relativement 
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tid  domiii  de}  Cbwbo*  Item  Içfno 
donml  ÙçrcoÂro  duo  NxtarlA  trîtici. 
Item  Benedictam  filiam  meam  mihi 
h(Bk*6deiQ  institQO  ia  sex  milUbus 
solîdomm  PodiensiuiQ  (da  Paj)  qaos 
promis!  ÎD  dotBvg^  et  de  iUU  se^ 
milUboâ  tolidis  Fodienslbos  lis^e^t 
ipfft  vel  mari  tas  ejus  pro  ipsa  vel 
promihi  hœredem  ÇQawr  miUia  so- 
lidiorum  Podieosiam  e%.  uqa  parte  et 
vigintt  iibras  Tieiineos<)s  (de  Tienne) 
ex  alla  et  triginta  Iibras  Tienneoses, 
residaas  cons(itutiom  as$igaQ  sqper 
illb  débite  qaod  débet  m^i  dominas 
Guingueg  de  Tomelio^ 

«  Item  institao  ipsam  mihi  bcare- 
dem  in  septem  sextarîis  bladi  quo? 
habeo  in  manso  de  TEspina^^sQ  cenr 
snalîà  in  parochîa  0eat»  Maria»  de 
Salellçs  et  in  quinquç  solidis  Yien* 
nen^ibns  quos  ibi  bai)eo  cQnsualia, 
«  Iteo)  institao  eamdem  Çenedictam 
filiam  meam  bœredem  mihi  in  manso 
meo  appeilato,  loi}  bos  del  plat«  qui 
est  infrà  forças  Harologii  salvis  et 
exceptis  molendino  caqi  pertinenU- 
nentils  sais  qapd  est  supor  pontem 
Harologii  et  pratam  juod  est  juxta 
Molèndinam  super  farças  pratum 
quod  tepet  (&aillelmiis  (ja^anues  et 
prato  Rodalpbi  ^^  Ijl^rcbastel,  ft 
yinea  de  la  Combe  ;  quàm  ego  ipse 
teneo  quod  confrontaùir  cum  vinea 
Guillelmi  de  Yoalmai^ure  quœ  omnia 
exceptata  ad  Stephani^m  Salgaes  ne- 
potem  meum  QUum  Benedictse  fiUœ 
meœ  volo  pertinere  et  in  ipsis  mihi 
hœredem  iastitUQ  et  volo  quod  ^uprà 
dicta  Qiia  iç^e^  de  illis  i^  qoibus 
iil^  îqstUw>  Q^  oi^nihas  bonis  mois 
ait  contenta  et  se  teneat  pro  pacata. 
«  Item  ÎA  omnibus  aliis  bonis 
me is  et  Juribus  quoQtoumque  sunt  et 
ubicumque  aint  liona  mohilia  vel 
immobilia  ea^q^e  moventia  prc^dic- 
tum  Stephanum  Saignes  nepotem 
meum  filiam  dictm  Benedicta  filiœ 
m^œ  uaiversatem  hoçredem  meam 
mihi  hoBredem  institao* 

Y  Item  volo  el  proecipîo  q^noà . 
Saacti  domiol  redooat  et  restituai 


ftol  le  sieojr  OniagiQ»  d^  fo^inuL 

0e  même  je  rinstitoie^  mon  Mii»^ 
tiére  pour  sept  setiers  de  >ié  que  je 
possède  à  ipa  métairie  de  VÉ^jpmm^t 
soumis  à  Timpôt  dans  U  paroisse  de 
Ste-Mane  de  Salélesy  ei  pour  cÂq 
sous  Viennois  que  je  possède,  Aoamu 
à  rimpdt  dans  le  même  lieu. 

Pe  même  j'institue  cette. ,  miême 
allé  Benoîte  mon  héritière  daàs  mon 
plae  appelé  lou  hos  de^  f\at  et  qui 
se  trouve  à  rem})raQchemeiit   de 
Marvejols  i  à  l'exception  et  à  Tex- 
çlu^on  cep^adant  ou'mQuUii  et  de 
ses  dépendances   qui  se.  t^oiureiit 
au-dessus  du  poQt  de  Haryejols  et 
du  pré  qui  se  trouve  pr^  du.  moulin 
epi  deçà  de  TepAbraucbement  et  que 
possède  $uilla9me  Gaxiigoes.  9t  du 
pré  de  Rodolphe  àj^  Varcha^eLl  et 
la  vigne  de  la  Combe  que  je  possède 
et  qvi  confronte  aveo  la  yi.gne  de 
Guillaume  de  Valmazure.  Je   veux 
que  toutes  ce|  exoeptiens  appartiens 
nB4t  à  Etienne  Saigner,  n^>n  petUr 
filSf  fils  de  ma  Qlle  Benoîte*  H  le 
déclarai  p^on  héritier  et  vem.  que  ma 
dite  fille  soit  coi^tente   des    biens 
dans  lesquels  je  rinstitue  Uéritiéxe 
et  qu'elle  fasse  valoir  ses  droits. 

Ue  même  dans  ^us  mqs  autres 
^iens  et  droits  où  qi^'iû  soient, 
^iens,  meubles  et  immeubles,  je 
nomme  le  susdit  EtieniLe  Salgues, 
fils,  de  ma  fiUe  Benoîte  susdite,  mon 
peij^t-fils,  mon  héritier  uAtver^ei. 

Je.  veux  de  plus^et  j'ordpnn^e.  que. .. 
r^nde  et  restitue  tou^  me$  papiers  que 
je  possède  et  qui  sQnt  j^époséa  ehei 
elle  à  ^tienne  Salgiues  mop.  U^riiîef . 

Ûe  plus  je  lègue  et  cède  %  saon 
héritier  universel  toua  droits  et 
toutes  actions  relevant  de  moi,  droit 
d'aller»  d'agir,  de  défendre ,  de  ré- 
pondre, d'm^^^>^*  detran^^er  que 
j'ai  moi-même  contre  n'inportu  qui, 
par  l'action  des  biena  et  droits  daus 
lesquels  je  l'établis  héritier  du  t«us 
ces  droits  avec  tous  les  titres  de 
propriété  privée. 


—  Il»  — 


pênes  ipsam  depQsita  Stephaso  Sai- 
gnes YiŒittâi  meo. 

«  Hem  màndo  e^  sedo  eiideiii  hœ- 
redi  uniyersali  omne  jus  etactionem 
mfhi  cod^et^tem*  et  ofompôifôorf  m 
realem  et  per^onalein  direGian  et 
ntilent  sive  motÂiû  et  otnile  ja^  côn- 
veniendi,  ageadi  defendendi  et  tf»* 
pondeodi,  eotnponendij  et  traosigen- 
diqaod  haieo  ad^ersus  qttos  cumqne 


le  mÊm'  je  veitt  ei  J^rdéiiâe 
que  mon  héritier  universel  aeqniue 
ioaà  mes  legs. 

;  9e  ntae  jr  venx  qaamen  tei^ 
tament  ait  valenr  en  toole  manière 
par  ÙKii  de  testainewt,  et  s'Ô'  n« 
l'avait  pas  je  vanx  qu'il  ait  velew 
par  droit  de  codicile  ou  de  donation, 
ou  par  droit'  éa  n^importe  qu'elle 
autre  volonté  dernière  ou  par  le 
droit  qui  témoigne  de  la  vol'oAté 


actione  bonorum  et  jurium  in  quibus  suprême,  et  si  plusieurs  ftulveA  tes^ 
cnm  institue  et  ipsum  ut  in  rem  ^am  taments  se  produisaient,  je  les  dé- 
propriam^  perimutionem  insUtuo.        elaie  nuls  et  de  non  lieu. 

€  Item  vélo  et  precipio  quod  idem      Acte  fait    à   Harvejols  dans   U' 


hœrts  meus  univérsalis  sdlVat  onmia 
leg2(ta  mea. 

c  Item  volo  istud  testamentum 
meum  valere  modis  omnibus  jure 
testamenti  et  si  non  valeret  jure 
testamenti;   volo   qued  valeat  jure 


codicillorum,veljuredof)iuioaisfaet$t  et  M*  Guillaume  Sudre». ootaiM*  pttn 


causa  mortis,.  vel  alterius  cujus  libet 
nltimi^  voluntatis,  Vel  eo  jUre  qui  in 


maison  même  du  testateur,  dans  la 
chambre  qui  est  près  de  \a>  cbeBD- 
bre  voûtée  et  qui  regarde  la  cour  ; 
en  présence  et  à  la  prière*  des 
témoins  H*  Etienne  d^îrheusset , 
chapelain,  Raymond  de  Porte,  etc.. 


blic  et  royal,  mandé  par  le  testateur 
pour  écrire  son  testament,  sur  lequel 


perfecta  voluntate  testatur,  valet  aut  ^'ai  apposé  mon  sceaur  et  n^a^siguar 


yalere  débet,  et  si  quod  aliud  testa- 
mentum v^l  testamenta^  feci  ipsum,* 
vel  ipsa,  casso  irritb  annullo. 

«  Acta  sunt  hsec  apnd  Marologium 
in  domo  ipsius  testataris  in  caméra 
quae  ex  juxta  fomellum  et  respicit 
curiaim  praseutihas  et  ad  hoc  rogatis 
testibus  domino  Stephano  d'Arbo us- 
set,  capellana;  domino  Raymondo 
de  Porta;  domino  Subat  presbyteris 
magistro  Guillelmo  Bachonaut,  Ray- 
mendu  Lesenet;  Petro  Delport  et 
H.  Guillelmo  Sudre  publico  notarié 
domini  regisin  Gabalitano  qui  man- 
date pr«diot$teit«to(ris  hioc  testamen- 
tum. scripsi  et  signum  meum  et  bullam 
apposui  e«  în  noUa  linea  versus  prin- 
cipinm  inter  lineam  bac  dictionem 
domini  et  in  undecima  versus  finem 
haa  dtotionen^  eomaiitia  (I)  ». 


ture,  etc.,  etc.,  etc. 

En  témoiu>  de  quoi  ces  présences 
de  nous  et  du  substitut  du  greffier 
signées  avons  fait  mettre  netre  seel 
reyal  de  notre  cour. 

Donné  à  Harvejols  ce  8*  jour  du 
mois  de  janvier  1566-.  Siignés  :> 
A.  Yachery  juge,  et  Roman sub&titut. 
'  (Extrait  de  Toriginal  étant  entre 
les  mains  de  Jean  Eoufal,  rsligieusi 
d'Aubrac  auquel  me  refaire.  Signé  : 
Sabbat,  notaire^. 


m     é  ■  .    I.       *■         è 


Ifli  <  I  I  !»■  M'i  I    I  Oi 


(I)  Arohiveé  de  VH^tel^dS'* Ville  de  Màrvejob. 


-141- 

L'emplacement  primitif  de  €et  hôpUal  était  situé  daas 
cet  ilôt  de  maisons  compris  entre  les  rues  de  Ghanelle, 
des  Augustins,  l'impasse  de  la  rue  des  Augustins  et  la 
porte  de  Ghanelle  et  les  murailles  de  la  ville.  Victime  des 
guerres  civiles  et  religieuses  du  XVI'  siècle,  il  fut  reconnu 
plus  tard  impropre  à  sa  destination  et  plutôt  que  de  le 
relever  on  préféra  le  transférer  à  l'emplacement  qu'il 
occupe  actuellement,  lequel  a  été  depuis  agrandi  consi- 
dérablement par  suite  des  dons  successifs  qu'il  a  reçus  ou 
des  acquisitions  adjacentes  qu'il  a  faites  et  qui  par  leur 
réunion  en  ont  fait  un  des  plus  vastes  établissements  du 
département. 

A  cet  établissement  de  charité  est  annexée  une  jolie 
chapelle  qui  date  de  son  transférement  mais  qui,  depuis, 
a  été  remaniée  et  rendue  plus  propre  à  sa  destination  et 
où  on  célèbre  la  messe  tous  les  jours  tant  pour  la  com- 
modité de  l'établissement  que  du  public  qui  y  a  également 
accès. 

Cet  hôpital  occupe  tout  le  périmètre  compris  entre  la 
rue  de  l'hôpital,  la  rue  traversière  de  l'hôpital,  le  bou- 
levard dit  de  l'hôpital  et  la  rue  de  la  Fontaine-Nouvelle, 
moins  la  maison  du  sieur  Mestre  qui  s'y  trouve  englobée 
et  dont  l'acquisition  le  rendrait  complètement  indépen- 
dant si  elle  avait  lieu. 

Tel  est  l'hospice  actuel  de  Marvejols  dont  le  trans- 
férement remonte  à  l'année  1730,  ainsi  qu'il  résulte  de 
la  délibération'suivante  : 

«  Le  13  juin  1731,  par  devant  M®  Aldebert  Duprat, 
avocat  au  Parlement,  premier  consul  de  la  ville  de  Mar- 
vejols, président. 

a  Assemblés  en  conseil  général  convoqués  au  son  de 
la  cloche  en  la  forme  ordinaire,  MM.  Rouanet  consul, 


—  IW  — 

Guiot,  de  la  Barthe,  Bouniol,  Jacques  Boyer^  Barrau, 
du  Lignon,  de  Salesses,  avocat  en  Parlement  et  autres 
principaux  habitans. 

«  M.  Duprat  a  dist  qu'il  luy  a  esté  remis  par  M.  de 
Galion  syndic  de  l'hôpital  de  cette  ville  une  requeste  et 
pièces  présentées  au  conseil  à  son  nom  par  lesquelles  il 
est  demandé  qu'il  plaise  au  roy  de  confirmer  la  délibé- 
ration qui  y  est  jointe,  prise  par  les  administrateurs  du 
dit  hôpital,  et  en  conséquence  leur  permettre  de  vendre 
rentière  maison  ou  masure  servant  autrefois  de  logement 
au  dit  hôpital  ;  qu'il  a  été  ordonné  par  Mgr  de  Bemage 
que  cette  requeste  serait  communiquée  à  la  communauté 
pour  déclarer  sy  elle  n'a  point  d'inthérest  à'  cette  deman- 
de et  sy  elle  y  consent.  Surquoy  après  avoir  mis  sur  le 
bureau  la  dite  requeste  et  pièces  y  attachées,  a  requis  la 
communauté  de  délibérer. 

«  Surquoy  il  a  esté  unanimement  deslibéré  que  l'a- 
liénation en  question  n'intéresse  nullement  la  commu- 
nauté et  pour  ce  qui  compète  les  pauvres  de  cette  ville 
elle  ne  peut  que  leur  estre  très  avantageuse,  se  trouvant 
par  là  infiniment  mieux  dans  la  maison  qu'ils  ont  acheptée 
et  réparée  l'année  dernière  où  ils  sont  actuellement  et  à 
l'abry  des  réparations  très  dispendieuses  qu'il  aurait  fallu 
faire  pour  rendre  logeable  cette  ancienne  maison  quy  est 
absolument  tombée  en  vétusté  et  en  ruine.  —  Signés  : 
Duprat,  Boyer,  Rouanet,  etc.  (1)  ». 

L'aliénation  de  l'ancien  hôpital  ayant  été  autorisée,  la 
vente  eut  lieu  aux  enchères  et  le  produit  versé  entre  les 
mains  des  administrateurs  de  l'hôpital  qui  le  firent  pro- 


(1)  Archives  de  rHôtel-de-Yille  de  Harvejols. 


fiterpodrleg  b06oîii»derh08pMe^actitd*  Divers  partîca*^ 
liM9  devinrent  ad^odicataifes  et  les  firent  réparer  p^w 
leur  servir  d'habitation  ou  à  tels  airtres  usages  qu  ils 
jugi^reni  convenables^ 

Voilà  dooc  l'hôpital  Satnt•JaGques^  tùBdé  par  Veroa* 
dier,  établi  définitivieixkent  sur  Templaoement  qu'il  occupe 
aujourd'hui  et  se  peuplant  journellement  de  maXhour^ux 
infirmes  ou  malades  !  Le  voilà  se  montrant  reconyiaissant 
envers  les  personnes  charitables  d^  leg^  nombreux  ou 
des  libéralités  cfu'elles  lui  font  en  faveur  dea  malheureux 
qu.'il  abrita  sous  son  toit  paternel  ;  mais  gémissant  de  ce 
qu'un  gpwâ  nombre  de  ces  divers  dons  lui  échappent  et 
ne  lui  sont  pas  payés  sous  le  seul  prétexte  qu'on  pourrait 
le»  faire  servir  à  d'autres  esoplois  et  par  conséquent  ne 
pa»  remplir  le  désir  des  donateurs,  l'hôpital  ne  pouvant 
produire  des  lettres  patentes  du  roi  cpii  ea  autork^e 
l'établissement. 

Pénétrés  profondément  de  la  perle  immense  que  ce 
pr^*ugé  occasionnait  à  l'hôpital,  les  administrateurs  de 
cet  établissement  et  la  communauté  de  la  ville  prirent 
la  résolution  d'y  remédier  et^dansi  ce  desseûa,  ils  solli- 
citèrent dtt  roi  Louis  XY  les  lettres  patentes  qui  devaient 
mettre  fin  à  ce  fâcheux  état  de  choses  et  assurer  à  l'hô- 
pital uft  piua  grand  nombre  de  bienlaiteurs.  £n  consé- 
quence, dans  u«e  assemblée  qui  eut  heu  le  presaier  mai 
1738  on  prit  la  délibération  suivante  que  mm»  donnons 
dans  toute  sa  teneur  r 

<  Du  i*'  mai  173S,  dans  l'hôtel  de  ville  de  Marvejols, 
par  devant  wessire  Géraisd'Pierre  de  Michel  Duroc, 
chevalier,  seigneur  du  Roc,  Brion  et  autres  places,  con- 
seiller du  roy,  maire,  président. 

«  Assemblés  en  conseil  général  convocpié  au  son  de  la 


_  tu  — 

dcidie  en  la  maoûiktm  aocoufiAmxiéey  M.  Jacqites  Bo^ei!, 
avocat  en  .Parleznent,  premiar  consul  ;  Selfimm,  mar- 
chand, seeond  Qoi3u3ul;  Alexis  Boulet,  troînème  eoss«d  ; 
lianrin,  cnré;  MM.  les  ccmseiliers  poiiticpu»;  MM.  4es 
eoQseillers  syndic  et  trésorier  de  rhôphal  et  ^ufves^iKrki^ 
cifMaïax  habitans  de  ia  vUie  de  Marvejols. 

«  M.  Duroc,  roaîre^  a  dit  que  le  sieur  Etkfmye  Mep- 
'€»dier  de  Naves  Cotida  par  son  lestani«n<;  du  HtS  avril 
i256  dams  une  maisan  qu'il  avait  i^ii  nouveltement 
eonsbroioe  à  rentrée  de  la  porte  appelée  de  Kbôpital 
(de  Chanellesj  de  la  présente  ville  de  Mattvejok  un 
hôpital  sous  lé  nom  de  SaiDt4acqu6s,  fow  le  serfvee 
dncpiel  il  fonda  auB^y  une  ohapellenie  qpii'il  ^docfta  4t 
biens  considérables  et  jKomma  un  chapelain  ou  c^mmatH 
«tenr  qu'il  chargea  deimeisbler  le  4iet  hôpital,  reoe^^eirnsit 
entretenir  les  paunrres  qui  se  présenteraient  ;  queike^ité 
eommanderie  dure  leneoi^e  et  le  chanoine  régulier  de 
V(»idre  de  Saint^Augustin  de  la  domerie  'cf  Aubrac  quy 
en  est  pourveu  en  perçoit  les  revenus  assez  considéràfeles, 
fna»  que  cens  quy  estoient  destinés  par  le  fondateur 
pour  le  revenu  et  entretien  des  pauvres  se^soiit,:  peurièi 
plus  grande  partie,  perdus  par  les  guerpes  eiviles  etie 
brûlement  de  cette  <fiUe,  lait  par  famiée  de^  la  ligne 
contre  le  roy  en  iB06. 

«  QuenonobstantoeibrCdement  et  la  pei^te^de  presque 
lee  entiefs  revenus  du  dict  hôpiteil,  on  avdit^  mublé  à 
dtfïérentes  reprises  Ja  maison  donnée  par  le  fendateup, 
receu  les  passans,  les^  soldats  et  les  pauvrets <de  la'Vttle 
quy  n  avoient  poitft  de  retraite  dans  la  dicte WMSon^O'ù 
1-CHi  avoit  logé  une  famille  pour  y  recevoir  etr  servir  les 
pauivresiavec'Jeiseeottrs  que  donnaient  joumëDement  les 
boqneB^âniies/Que  lefo^^qn^eonséquenoe  de^'réwqua^ 


iion  de  Fédit  de  Nanteis,  tiny t  aux  hôpitaux  tous  les  biens 
qay  apparténoierit  au  consistoire  (protestant).  Celui  delà 
dicte  viHe  piiofite  de  plusieurs  sommes  quy  ont  esté 
sagement  gouvernées  par  les  administrateurs  et  quy  ont 
augmenté  par  leurs  soins  et  leurs  attentions  et  par  les  legs 
et  libéralités  faites  au  dict  hôpital  par  plusieurs  personnes 
charitables. 

«  Que  M.  Pierre  de  Baglion  de  la  Salle,  évéque  de 
Monde  en  ayant  pris  connaissance^  trouva  que  la  maison 
destinée  à  recevoir  les  pauvres  n'étoit  pas  proportionnée 
aux  revenus  du  dict  hôpital  et  obligea  les  directeur  et 
conseillers  du  dict  hôpital  de  vendre  la  dicte  maison  par 
permission  du  roy  et  en  acheter  plusieurs  autres  très- 
grandes  et  très-espacieuses  où  l'on  a  pratiqué  des  salles 
et  chambres  pour  quarante  lits  pour  les  malades,  outre 
ceux  quy  sont  nécessaires  pour  ceux  quy  les  servent  ;  une 
très-belle  chapelle  bien  ornée  dans  lequelle  plusieurs 
personnes  dévotes  ont  étably  une  dévotion  aux  Sacrés- 
Cœurs  de  Jésus  et  de  Marie;  une  infirmerie  particulière 
pour  les  pauvres  qùy  sont  attaqués  de  maladies  conta- 
gieuses ;  un  grand  et  beau  jardin  dans  lequel  il  y  a  une 
source  d*eau  très-bonne  et  très-féconde  ;  qu'on  reçoit 
tous  les  jours  dans  le  dict  hôpital,  non-seulement  tous  les 
pauvres  malades  de  la  ville,  les  domestiques  des  maisons 
riches  et  commodes  attaqués  de  maladies  contagieuses  ou 
quy  sont  hors  d'état  de  servir,  mais  encore  les  soldats  du 
roy  quy  tombent  malades  et  notamment  ceux  de  deux 
compagnies  du  régiment  de  Vassé,  cavalerie,  quy  sont 
actuellement  en  quartier  dans  la  présente  ville. 

«  Qu'il  y  a  lieu  de  croire  qu'un  hôpital  fondé  depuis 
cinq  siècles  et  quy  a  toujours,  sans  interruption  depuis 
ce  temps  exercé  le  droit  d'hospitalité,  a  esté  permis  par 
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lettres  patentés  de  nos  roys  dans  une  ville  quy  relève 
imknédiatement  de  la  couronne  qu'ils  ont  déclaré  inalié- 
nable, à  laquelle  ils  ont  donné  plusieurs  privilèges  à 
cause  de  l'inviolable  fidélité  de  ses  habitans  dans  laquelle 
Charles  cinquième,  dit  le  Sage,  créa  trois  consuls  à 
l'instar  de  ceux  de  la  ville  de  Nismes,  dont  Henri-le- 
Grand  fit  rebâtir  les  murailles,  portes  et  tours  et  confirma 
tous  les  privilèges,  dans  laquelle  on  tient  alternativement 
les  Etats  et  assiette  du  pays  du  Gévaudan  dont  le  maire 
ou  le  premier  consul  ont  eu  droit  dans  tous  les  siècles 
d'assister  annuellement  aux  Etats  généraux  de  la  Province 
du  Languedoc  et  à  ceux  du  diocèse  et  d'être  l'un  des 
commissaires  ordinaires  quy  ont  la  direction  entière  des 
affaires  du  dict  pays  du  Gévaudan  ;  que  cette  ville  est 
très-considérable  dans  la  Province  par  le  nombre  de  ses 
habitants  et  de  son  commerce. 

«  Qu'il  y  a  un  siège  royal  et  une  séance  alternative 
pour  le  roy,  du  bailliage  du  Gévaudan,  un  chapitre, 
quatre  couvents  de  religieux  Jacobins,  Augustins,  Cor- 
deliers  et  Capucins,  un  couvent  de  filles  de  l'ordre  de 
Saint-Benoit,  une  église  de  Pénitents,  plusieurs  foires 
et  deux  marchés  par  semaine.  Que  Mgr  de  Choiseul, 
évêque  de  Mende  a  pris  la  peine  de  visiter  plusieurs  fois 
cette  maison,  d'en  examiner  les  revenus,  la  manière  de 
lés  administrer  et  les  comptes  quy  en  sont  rendus  et  y  a 
donné  son  approbation.  Que  la  manière  dont  les  pauvres 
sont  reçus  et  servis  dans  la  dicte  maison  luy  a  attiré  une 
grande  réputation  et  plusieure  personnes  charitables  luy 
font  journellement  des  libéralités,  mais  qu'il  s'est  trouvé 
des  héritiers  de  nos  bienfaiteurs  assez  durs  et  injustes 
pour  refuser  le  paiement  de  ce  quy  a  esté  donné  aux 
pauvres  de  nostre  hôpital,  sous  prétexte  que  cette  maison 


tCeft  pas  apfcoaYiêe  et  que  90ii»aY4iis  perdu  ou  uM 
D'avons  {jamais  i^u  de  lettres  pâlîtes  d'établiasement  «t 
aprobatîon  du  dîctliàpital  ;  ee  quy  refroidit  la  chai^  de 
{riusieurs  persoimes  bien  intentionnées  en  sa  fiabYeur  el 
qu'il  serait  très-avantageux  au  dîct  hépital  d'obtenyr  àa 
n)y  des  lettres  patentes  d'approbation  et  ^quy  nenâent  le 
djct;b6pital  capable  de  xecueiHîr  les  libéralités  quy  kty 
seront  £aites<»  requérant  rassemblée  de  délïbérar. 

«  Sur  qpioy  il  a  esté  anan^imeraent  déUbéné  icpie  Tas* 
semUée  nonuoe  VL  Jacques'  BochevajÂer^  syndtie  4»  dict 
hôpital^  aiiquel  elle  donne  pouviOÂr  d'agûr  :a^pcès  de 
Mgr  révéque  4e  If eade  pour  obt^ayr  son  ^probation 
pour  .demander  les  dictes  lettres  tpès^éeéssafres  à  Ybh- 
pital  et  quy  ne  pourront  oAuyre  à  personne  et  ^près  i^i 
aura  obtenu  la  permission^  il  s«pf  liera  lnèSrl^iiiM^emait 
sa  majesté  de  nous  accorder  les  dictes  lettres  jK^Ltentes 
d'aiprob9AU>n  xdu  dict  .hôpitaL 

«  £n>conséquence  desquelles  yil  sera  capable  de  re* 
cevoir  les  libéralités  q^y  luy  serontfaites  Qt4'94mimatrer 
ses  biens  en^la  manièire  cpue  les  autres  GOf;ps  j^e^tî^es  de 
r£tat  les  «administrent  et  pour  obtenyr  de  .la  piété  duioy 
les  diotesi  lettres^  le  dict  JlootveyalieF  poiuna  certifier  sa 
m^stéetson  conseil  de  la  v,éri|té-4^  t^a^œ  quy  a  esté 
e^rposécy  dessus  etoque  les  biens  dudiotibôpMal  consis- 
tent en  la  sus  diQte  grande  ms^n,  cbs^lef  î^firm^rie 
etjeavdin  d!une  valeur  de  {dus  de  \}j^t  mille  Uv^res^^eii 
une.méiairie  quy  foutmt  tout  le  blé  néoessaitre.^^paa- 
vriçs  SMUS  quy  sontàrbôp^t^;  .une  ccHrtaine  quantité 

deburre  etda  from^e;  unecevftainetsomimf^  di'argent, 
leorevenu^de  la  dite  métairie  v^ut  aA^^eliement^patse 
cents  livres  ;et  ,1a  méitairie  serait  estimée  dqwe  miUe 
liy.res*  P4us^.en  une  ma¥K)a,de  ç»q>(fsgpet  >pt  Wi  j|9Ad 


pré  avec;  un-  jardtn  joignant  de  valeur  de  deux  cente 
livres  de  revenu,  la  dicte  maison,  pré  et  jardin  valent, 
selon  Tusage  du  pays,  cifiq  «aille  livres.  Plus,  en  diffé- 
rentes rentes  Oonslituée»,  placées  sur  le  diocèse,  la  Cona- 
muDa^lé  OU'  sur  plusieurs  pariieulierS)  de  Valeur  dé 
quatorze  cents  livres  de  rente  au  capital-  d*enviroB 
54^,000  livrés. 

^f  Les  dictes!  taîUes  dès  dits  bien»  se  portent  antnuel- 
leask^t'àcenl  ciriquante  livres  et  les  censives  à  environ 
vingt  quatre  livres  ;  leè  fermiers  des  biens  de  Thôpital 
les  tienneaif  quites  sans  diminution  dii  prix  de  l'afferme: 
L'hôpital  est  rouble  et  tOus  les  lits  garais,  linges, ibatteries 
de  cuisine  et^  aiulres  mubles  nécessaires.  Les  malades 
y  sont  servis  par  un  médecin,  un  apotiquaire  et  un  chi- 
rurgien quy  servent  gratUitemetït  ;  dëux^  personnes  quy 
ont  faict  profession  de  dévotion  s'y  sont  consacrés  au 
service  des  pauvres  avec  le  secours  d'une  fille  quy  y  a 
donné  son  peu  de  bien  et  celuy  des  autres  pauvres  quy 
ne  sont  pas  malades. 

«  Outre  la  dépense  quy  se  fait  dans  Tintérieiir  dé 
rïiôpital,  les  directeur  et  conseillers  s'y  assemblent  une 
fois  par  mois  pour  y  faire  un  rôle  du  secours  que  le 
syndic  doit'donner  à  plusieurs  particuliers  de  la  ville  quy 
en  ont  besoin  et  arrêter  le  compte  de  la  dépense  du  mois 
précédent'. 

«  Ees  affaires  dé  Thôpîtal  sont  admfinistréés  par  M',  le 
dîrectetir  et  par  douze  ou  quinze  conseillers,  un  syndfJe- 
et  un  trésorier  choisis  d'entre  les  principaux  habitans  de 
la  ville,  et  tous  les  conseillers  et  officiers  sont  nommés  ou 
confirmés  annuellement  par  le  corps  de  ville  auquel  la 
noiniiiâkliffiDten  sq]if)airtîe(n/t  au-oonseil  ^néral  de  la  Com- 

S%it9ifi,  etc.  11 
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munauté  convoqué  à  cet  effet  chaque  premier  juillet.  Les 
comptes  sont  rendus  conformément  aux  règlements  portés 
par  les  ordonnances  du  roy  en  présence  de  MM.  le  direc- 
teur et  les  auditeurs  quy  sont  nommés  par  le  corps  de  la 
ville  par  la  dicte  délibération  quy  se  prend  chaque 
premier  juillet. 

«  L'assemblée  donne  encore  pouvoir  au  dict  M-  Ro- 
chevalier  de  faire  aprouver  la  présente  délibération  par 
MM.  du  chapitre  et  les  différens  corps  religieux  quy  sont 
dans  la  ville  et  de  fournir  à  toutes  les  dépenses  qu'il  sera 
nécessaire  d'exposer  pour  obtenyr  et  faire  enregistrer 
les  dictes  lettres  partout  où  il  sera  besoin  quy  luy  seroot 
allouées  dans  ses  comptes.  (Suivent  les  signatures.) 

Approbation  du  Chapitre. 

«  Nous,  doyen,  sacristain,  chanoines  et  bénéficiers  da 
chapitre  de  l'église  collégiale  de  la  ville  de  Marvejols 
consentons  au  contenu  de  la  délibération  cy  dessus. 
Signés  :  Astruc,  doyen  ;  Maurin,  sacristain  ;  du  Rocher; 
Michel  Richard  ;  Baysse  ;  Dieulofils  Etienne  ;  Dieulofils, 
fils  Deliane,  bénéficier  ;  Delpuech  et  Guinet  chanoines.  > 

Approbation  des  Jacobins  ou  FrèreS'Prêcheurs. 

«  Nous,  supérieur  et  religieux  de  l'ordre  des  Frères- 
Précheurs  consentons  à  la  délibération  cy  dessus.  Signés  : 
Guinet ,  Joseph  ,  supérieur  ;  Porte ,  Jean-Baptiste,  re- 
ligieux. » 

Approbation  des  Cordeliers. 

«  Nous,  Frère  Giscard,  ex-provincial  et  gardien  de  nos 
religieux  Frères-Mineurs  conventuels  de  Saint-François 
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de  la  ville  de  Marvejols  consentons  à  la  délibération 
cy  dessus.  Signés  :  Giscard,  gardien  ;  Frère  Roch  ;  La- 
vergnet,  deffiniteur  et  F.  Vaissac,  syndic.  » 

Approbation  des  Augustins. 

«  Nous,  F.  Clément  Solanet,  prieur  des  Augustins  de 
Marvejols  et  religieux  composant  la  communauté  con- 
sentons à  la  délibération  cy  dessus.  Signés  :  Solanet, 
prieur  ;  Semet  et  Séguy,  religieux.  » 

Approbation  des  Capucins. 

«  Nous,  F.  Jean,  Marie,  vicaire  des  capucins  de  Mar- 

■ 

vejols  et  religieux  composant  la  communauté  consentons 
à  la  délibération  cy  dessus.  Signés  :  F.  J.  Marie,  capucin, 
vicaire  ;  Jacques  Enguy,  capucin  ;  F.  Claude  de  Monis- 
trol,  capucin.  (1)  » 

Conformément  au  mandat  qu'il  venait  d'accepter , 
M.  Rochevalier  fit  ses  diligences  et  fut  assez  heureux 
dans  peu  de  temps  pour  obtenir  du  roi  l'insigne  faveur 
des  lettres  patentes  qu'il  était  chargé  de  solliciter  de  sa 
majesté  de  la  part  des  administrateurs  de  l'hôpital.  Ces 
derniers  se  montrèrent  très-reconnaissants  de  toute  part 
et  déposèrent  les  dites  lettres  patentes  dans  les  archives 
de  l'hôpital  où  elles  ont  été  conservées  religieusement 
pendant  très-longtemps. 

Dès-lors  l'hôpital  n'éprouve  plus  de  difficultés  dans 
l'acquittement  des  legs  ou  dons  qui  lui  étaient  faits  en 
en  faveur  des  pauvres  ;  il  pût,  au  contraire,  en  faire 
profiter  ces  malheureux  dont  le  nombre  augmentait  tous 

(1)  Archives  de  l'Hôtel-de-Yille. 
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1q6  jours. et  dont  l'eBtrelieii.néces8i(jBLit.-une  plus  granci^ 
dépense  « 

G€t  établissement  est  aujourd'hui  trè^^rissant  et-pi^s» 
père.  Malgré  le  grand  nombre  de  pensionnaires  qu'il 
soigne  et  nourrit,  ses  revenus  sont  plus^  que  suffisants  ; 
grâce  aux  libéralités  qu'il  a  rççues  et  reçoit  tous  Iqs Jours 
de  la  part  des  âmes  charitables  et  pieus€îS;dvi  p?iy^f» 

Ayapt  la  fondation  de  l'hôpita^l  de  W[ai:vejpls,.  çftj: 
M.  Mercadier,  il  parait  qu'il  existait  \m  h^pijail  (Jpntf 
mention  est  faite  dans  un  acte  qui  date  de  1246. 

Cet  hôpital,  dA&t  L'origine  est  inconuuç<,  possédait  un 
immeuble  et  quelques  revenus  qui  lui  permettaient  de 
subvenir  aux  besoins  de  sa  destination ,  à  la  suite  des  li- 
béralités qui  lui  furent  faites  par  plusieurs  bienfaiteurs, 
et  notamment  par  le  seigneur  Astorg  de.Peyre,  comme  le 
prouverait  l'acte  suivant  : 

«  L'an  1246  et  le  2  février,  en  la  feste  St  Julien  et 
St  Bazile,  martyrs,  soit  notoire  que  le  sei^eur  Astorg  de 
Peyre,  de  son  gré  et  bonne  volonté,  sans  dol,  ni  fraude, 
a  donné  et  concédé  là  l'hôpital  d'Aubrac  et  à  Raymond 
Fabre,  hospitalier  de  la  maison  de  l'hôpital  de  Marvéjols, 
au  nom  de  la  dite  maison,  tous  les  droits  qu'ils  avaient  au 
mas  de  Grattepaille,  etc.,  etc.,  renonçant  à  tous  recours 
de  droit  civil  et  canonique. 

«  Et  plus  grande  assurance,  le  dit  Astorg  a  expédié'  les 
présentes  lettres  au  dit  Raymond,  au  nom  de  la  dite 
maison  de  Thôpital  de  Marvéjols ,  et  à  ses  successeurs ,  à 
jamais  valables^  scellées  de  son  sceau,  etc.  Signée  Archac, 
notaire  (1).  » 
H  parait  que  cet  hôpital  était  une  espèce  de  comman- 


(1)  Archiyes  de  la  domerie  d^Aiibrac« 
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derie ,  située  en  dehors  de  Tenceinte  de  la  ville  de  Ma^ 
vegols,  et  qu'il  avait  pour  destination  princ^ale  le  lo.ge^ 
ment  obligé  de  trois  jours  seulement  des  voyageurs  pœu/ores 
ei  surpris  par  le  mauvais  temps,  et  la  distribution  de  'cer- 
taines aumônes  aux  mendiants  de  passage  ^  qui  étaient 
très-nombreux  à  cette  époque  y  et  qui  parcouraient  le 
pays  en  troupes  bohémiennes. 

Un  hospitalier  était  préposé  à  son  administration  >par  le 
dem  d'Aijbrac  et  sous  son  contrôle.  Le  frère  Raymohd 
Fabre  remplissait  cet  emploi  en  1246.  A  sa  mort>  Etienne 
Arbousset  lui  succéda  et  remplissait  ces  mêmes  fonctions 
en  1256,  c'est-à-dire  à  l'époque  où  M.  Mercadier  fonda 
l'hôpital  Saint- Jacques.  Ce  dernier  ayant  chargé  l'hôpital 
d'Aubrac  de  l'exécution  de  sa  fondation,  le  frère  Ar- 
bousset fut  nommé  chapelain  et  devint  ^insi  administra- 
teur des  deux  hôpitaux,  qui  bientôt  n'en  firent  qu'un  seul, 
et  dont  les  revenus  se  confondirent  pour  servir  à  la  même 
œuvre,  c'est-à-dire  au  soulagement  de  l'infortune  et  du 
malheur. 

Cette  idée  du  dom  d'Aubrac,  de  ce  tem|»s^  reçut  l'ajk- 
|>robation  du  roi  saint  Louis,  qui,  sur  sa  demandai,  s'eih- 
pressa  de  lui  accorder  des  lettres  patentes  de  réunion  des 
deux  hôpitaux ,  ainsi  que  de  leurs  revenus,  qui  devaient 
faire  cause  commune,  en  même  temps  que  les  dons,  legs 
et  autres  libéralités  qui  lui  seraient  faites  à  l'avenir, 
n'importe  à  quels  sacrifices  et  à  quels  titres  que  ce  fût  fl). 

Telle  fut  l'origine  de  l'hôpital  actuel  de  la  ville  de 
Marvejols,  de  cet  établissement  indispensable  où  les 
bienfaits  n'ont  cessé  et  ne  cesseront  tous  les  jours  de  «e 
faire  sentir  à  l'infortune,  et  qui,  malgré  les  revers  t}u'il  a 


(1)  Ârisbivès  âe  dia  domerie  d'Aobrae. 
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essuyés  injustement  des  guerres  et  des  révolutions,  a 
survécu,  néanmoins,  et  bravé  les  nombreuses  vicissitudes 
de  plus  de  six  siècles  d'existence. 

JM aintenant ,  qu'il  nous  soit  permis ,  en  finissant ,  de 
recommander  cet  établissement  si  utile  à  tous  les  cœurs 
charitables  et  sensibles  !  Leurs  dons ,  pour  si  minimes 
qu'ils  soient,  ne  seront  pas  sans  mérite;  au  contraire, 
semblables  à  de  petits  ruisseaux ,  ils  formeront ,  en  se 
réunissant ,  une  abondante  rivière  dont  les  eaux  bienfai- 
santes serviront  à  féconder  et  à  améliorer  le  champ  de  la 
misère  et  du  malheur,  que  l'on  cultive  incessamment 
dans  cet  utile  et  indispensable  établissement  ! 


Vin.  —  Guerres  religieuses  du  XVI*  siècle. 


Sans  doute ,  en  parcourant  les  annales  historiques  du 
Gévaudan ,  on  ne  peut  s'empêcher  de  s'étonner  d'y  voir 
la  ville  de  Marvejols,  toute  catholique,  figurer  au  nonobre 
de  celles  qui  ont  pris  couleur  pour  le  calvinisme ,  et  se 
précipiter  ainsi  dans  l'arène  terrible  de  ces  luttes  fratri- 
cides et  religieuses  qui,  pendant  trop  longtemps,  ont 
couvert  la  France  de  sang  et  de  ruines  ;  mais  cet  étonne- 
ment  cessera  dès  que  l'on  aura  considéré  sa  position  topo- 
graphique et  son  voisinage  du  pays  des  Cévennes ,  de  ce 
principal  foyer  calviniste  d'où  sortait  tout  ce  feu  fanatique 
qui  incendia  presque  tout  le  Midi  et  en  fit  un  monceau  de 
ruines  et  de  malheurs. 

Malgré  la  vive  et  opiniâtre  opposition  qu'on  lui  faisait, 
le  calvinisme  ne  laissa  pas  de  s'introduire  en  France  et  d'y 
jeter  même  de  profondes  racines.  L'année  1565  l'y  vit 
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apparaître  pour  la  première  fois  et  sa  doctrine  devenir 
sympathique  à  un  grand  nombre  de  villes  de  France  : 
celle  de  Marvejols  fut  de  ce  nombre. 

Le  17  février  1565,  malgré  l'opposition  de  son  bailli  et 
de  ses  consuls,  elle  permit  son  entrée  à  Théodore  de  Bèze, 
disdple  de  Calvin,  et  se  laissa  séduire  par  la  nouvelle 
doctrine ,  qu'îl  prêchait  avec  éloquence ,  dextérité  et 
agrément. 

Le  bailli  et  les  consuls,  voyant  lenr  autorité  méconnue, 
et  craignant  de  se  compromettre  aux  yeux  du  roi  et  du 
catholicisme ,  se  hâtèrent  d'en  informer  le  roi ,  qui  leur 
donna  Tordre  suivant,  d'expulser  de  la  ville  Théodore  de 
Bèze  : 

«  Messieurs  les  consuls  et  bailli, 

«  Informé  que  malgré  vos  et  la  publication  de  nostre 
édit  dernier  (1),  on  a  laissé  s'introduire  dans  vostre  ville 
un  disciple  de  Calvin ,  ayant  nom  de  Théodore  de  Bèze , 
pour  y  prescher  son  infâme  doctrine,  vos  donnons  ordre 
qu'il  desloge  sans  retard  et  n'y  revienne  jamais ,  sans 
nostre  vouloir,  luy  faisant  à  ce  sujet,  inhibitions  et  dé- 
fense. Vos  ordonnons ,  en  outre ,  de  garder  et  entretenir 
fidèlement  nostre  Edit  en  sa  forme  et  teneur  sous  peyne 
de  ma  disgrâce. 

«  De  Saint-Germain  en  Laye,  ce  25  février  1563. 
Signé:  Charles  (2).  • 

Aussitôt  qu'ils  eurent  reçu  cet  ordre  royal ,  le  bailli  et 
les  consuls  s'empressèrent  de  le  signifier  à  Théodore  de 
Bèze ,  qui  refusa  de  s'y  soumettre  et  continua ,  au  con- 


(1)  Edit  de  Saint-Germain  en  Laye  da  17  janvier  1562» 

(2)  BulUHn  de  la  Société  d'agricultnre ,  etc.  y  du  département  de  la 
Loxère, 


traire ,  de  .r^[W»(be  Aam  Ja  vffle  ie  fpoism  .de  mf^  lewew 
doctrinale  (1). 

Son  audace ,  joi];^^  à  «Km  éloquence .,  l^i  âteiipeu  âe 
tQiQiftô  telleiaeat  de  partisans ,  tque  la  p^ulatiQ^  tjte  la 
^tlle ,  auparavant  gj  imiîe  let  é  imn^}xA\o ,  en  ràit  aux 
)¥(i|Lin$  plusieurs  lois,  par  suite  de  la,djyisiK»i  quili^rTaitsu 
Jiui  ic^pireyr,  et  Vféc^i  aiosi ,  (^ésQiimais,  dûn6)l'aUQrai2>lii^ie 
pénible  de  la  tranquillité  et  du  désordre. 

(Cependant ,  à  Ja  p^ri^  4^  la  partie  ^atfao})[qifte  de  a 
ipopulation ,  le  rQi  £lharl^  ]$.  tit  don  à  ]a  yille  de  si^s  ^- 
niers  royaux  po^r  ^  Iwrtifier  ej;  cépaiier  jSie^  ipiu^ailles,  «t 
,et  ^r4onna  à  M.  de  Bwie,  sqir  lie^iîteftaut  géoéral,  de 
contraindre  par  la  force  les  calvinistes  opiniâtres  (i'é^t- 
cuer  la  ville  de  M^yej^k, 

A  fieiefkl,  M.  de  Burie  ei^voya  le  sipQ  de  ïréj^gs  9vec 
une  armée  assez  co^idéfabl^.  A  SjOdçi  ajrrivée ,  et  cm^ 
son  attente,  jil  teouy^  la  ville  évacuée  #  tranq^iiiji^-  Théo- 
dore de  Bèze  eX^^  pt^sjaps,^  s^^ta^il  p^erus  cap^jbles 
d/d  lyi  résiâter^  f^^^ient  déjà  prjls  le  parU  de  ^e  fieUrer  dans 
Alajs ,  d'où ,  aprè§  le  déport  d^  Xnéjia^ ,  et  a^içiftiidég  fw 
q^ieiques  religionnaires  des  ^vicpps^  <^tr^  §^^tves  du 
seigneur  de  Peyre,  ils  essayè^^efti  pjimsiejkiris  f&iSj  ffms  >ai- 
nement,  de  rentrer  dans  la  ville  (2). 
,  J^a  paix  qui  ftjt  signée  le  IÇ  avrjl  45i?4,  lejt  J'^dit  d'Am- 
boise  y  leur  permit  de  rentrer  dans  la  viljp ,  p^ais  k  à^ 
conditions  qu'ils  vii>lèrent  plysipi^rs  fois.  Des  provoca- 
Mons  iacessantes  entre  les  deux  partis  étaient  cause  qu  ils 
en  vea^ieftjb  ^ouyeijt  aux  fmms^  jet  éteient  h  spvirce  prjp* 


(1)  Les  coqsuls  létaienf  :  Bern,  (kécj  et  ï^m^li»- 

(2)  Le  comte  de  Peyre  les  protégeait  et  lejur  <}ûn<i»i$  iisiibe  daos  ses 
terres. 


oipale  de  ious  ies  désordres  et  du  naal  «qui  >se  commat- 
.%aieat  juresqne  journellement. 

Ce  ^fâcheux  état  de  choses  dura  ainsi ,  alternant  entre  ja 
paix  et  le  désordi^^  ^us^'en  1568,  é^o^e  où  Je  roi 
donna  un  ikouvelédit,  dit  de  Longjun^eau  (23  mars  4  56fi^ , 
ejt  dont  la  jpublication  eut  lieu  dans  toutes  les  villes  du 
jroyaume  à  ^n  de  trompe.  Les  réformés  de  Mairvi^ols  n'en 
.tînnent  ajgiG w  .compte  i&t  contimiàrenit  leurs  exactions.  Le 
duo  de  Joyeuse»  qui.se  trouvait  alors  à  Béziers,  en  ^ymii 
,été  inforjoaé  ^  écrivit  la  lelitre  suivante  aux  consuls  de 
Marvejols  et  au  baron  de  Céneret,  alors  ^oKiveraettr  du 
Gévaudan  jp^our  le  roi  : 

.«  Guillaume^  vicomte  de  Joyeuse,  chevalier <âes  ordres 
.du  roy  9  ca|)piteyue  de  einquainte  hommes  d'armes  de  ses 
ordonnunces  et  lieutenant  général  pour  sa  msgesté  en 
pays^t  gauveri>cment  du  ftouergue^  au  seigneur  de  Cène- 
rety  salut  : 

«  Xious  vous  av<His  commis ,  depputé ,  >commeetons  et 
députions  par  ces  présentes  de  vous  traosporter  ez  villes 
4a  Méraejols,  IspagzMic,  etc.,  et  autres  lieux  du  pays  du 
£évaudajQi ,  faisant  commandement  à  ceulx  qui  les  ont 
tenues^  occupées  despuys  les  derniers  troubles  et  aux 
consuls  et  habitans  d'yceUes,  de  mectre  bas  les  armes  et 
Jaysser  les  dictes  villes  en  Testât  et  commerce  qu  elles 
estoyent  avant  les  dicts  troubles,  lesremectant  en  l'obéys- 
sance  du  roy  et  ce  sur  peyne  de  rébellion ,  suy vant  en  tout 
redit  du  dit  seigneur  faict  sur  la  pacification  des  derniers 
troubles,  lequel  nous  ordonnons  de  faire  et  garder  entre- 
tenir en  tous  les  points  y  contenus. 

«  Et  pour  ce  mesme  effect  de  mettre  en  garnison  en 
ycelles  villes  et  lieux,  les  compagnyes  de  gens  de  pied 
que  nous  adviseres  estre  nécessayres,  estant  présente- 
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ment  au  dict  pays  de  Gévaudan  poar  y  dem^irer  jusqn» 
que  aultrement  y  soict  proveu.  Et  tenir  à  Texécatioii  de 
ce  dessus  la  main  forte  si  besoing  est  et  à  Saiyre  vivre  les 
subjects  à  sa  majesté  en  toute  pacifficatton  et  senretè  ; 
procurant  sur  toutes  choses  de  vous  saysyr  de  toutes  les 
armes,  fors  que  des  espées  et  les  mectre  en  lieux  asseurés 
à  la  guarde  de  certains  personnages  suf&zans  pour  en 
respondre  et  qui  ayent  demeures  en  Tobéyssance  de  sa 
majesté  et  à  fayre  vivre  vos  soldats  paysiblemait  sans 
offencer  les  habitans  des  dicts  lieux  en  leurs  personnes  et 
en  leurs  biens. 

De  quoy  fayre,  vous  donnons  commission,  plein  pou- 
voyr  et  mandement  par  ces  présentes  ;  mandons  et  com- 
mandons aux  officiers,  consuls  et  habitans  des  dicts  lieux 
de  vos  recognoitre  et  obéyr  en  tout  ce  dessus  et  à  ce  que 
leur  sera  par  vos  commandé  pour  le  service  de  sa  majesté 
et  de  vos  recepvoir  avec  les  dictes  compagnies  et  foumyr 
de  lotgis  et  vivres  raysonnablement  et  à  la  moindre  foule 
de  peuple  que  fore  se  pourra. 

«  Donné  à  Béziers  soubz  nos  seing  et  scel  à  nos  armes, 
le  dixième  jour  de  may,  Tan  1568,  signé  :  Joyeuse.  Et 
plus  bas  :  Par  mon  dict  seigneur,  signé  :  Turgis  (1).  » 

Malgré  cet  édit  de  pacification  et  les  instructions  ci- 
dessus  données ,  les  réformés  de  la  ville  de  Marvejols 
recommencèrent  leurs  exactions  de  plus  belle,  ce  qui 
obligea  le  duc  de  Joyeuse  de  prendre  de  nouvelles  me- 
sures de  répression,  et  d'écrire  la  lettre  suivante  au  sieur 
de  Cénaret  : 


(1)  Bull^in  de  la  Société  d'agriculture,  etc.,  du  département  de  la 

Lozère. 
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«  Guillaume,  vicomte  de  Joyeuse,  etc.,  au  seigneur  de 
Céneret,  salut. 

«  Gomme  après  la  publication  faicte  de  FEsdit  du  roy 
sur  la  pacification  des  derniers  troubles ,  nous  eussions 
mandé  de  sommer  ceulx  de  la  ville  de  Marvéjols  et  aul- 
tres  villes  encore  occupées  en  pays  du  Gévaudan  ,  de  se 
soubzmectre  à  l'obéyssance  du  roy,  mectre  bas  les  armes, 
recepvoir  la  garnison  que  par  vos,  leur  seroient  ordonné  ; 
auxquelles  sommations,  ceux  du  dict  Marvéjols,  n'au- 
royent  vouleu  obéyr  soubz  prétexte  de  quelcpies  frivoles 
occasions. 

«  Et  le  tout  du  vingt  ungiesme  jour  de  Juing  dernier^ 
vos  auriez  esté  continue  au  mesme  pouvoyr  que  aviez  heu 
de  nous;  et  par  ses  lettres  closes  du  xx*  du  dict  moys,  sa 
dicte  majesté  nous  auroit  mandé  de  vous  bayller  troys 
cents  hommes  de  guerre,  des  bandes  que  auyons  pour  son 
service,  ou  bien  vous  permectre  et  donner  commission  de 
fàre  lever  les  dicts  troys  cents  hommes,  ainsi  que  est  plus 
amplement  contenu  ez  dites  lettres. 

«  Ensuyvant  lesquelles  ceulx  du  dict  Marvéjols  au- 
royent  esté  encore  sommés  et  requis  par  vos  ;  lesquels 
auroyent  offert  d'obéyr  après  avoir  entendu  le  comman- 
dement que  leur  en  vouldryons  fayre. 

«  Et  désirant  sur  toutes  choses  que  l'Esdit  de  pacifica- 
tion soyt  entretenu  et  gardé  et  les  villes  occupées  soyent 
reunies  en  Tobéyssance  de  sa  die  te  majesté,  et  au  premier 
estât  et  commerce  et  accomplissement  ses  vouloirs  et  in- 
tentions ,  vous  avons  commis  et  depputé ,  comètons  et 
depputons  par  ces  présentes  et  vous  mandons  de  mectre 
à  entière  exécution  le  contenu  des  dictes  lettres  patentes, 
selon  la  forme  et  teneur  d'ycelles  et  en  telle  sorte  que 
Tobéyssance  soyt  rendue  à  sa  majesté. 


-«  Vras  penneelant  jusquesifa-ayons  meyen  d^  fUectre 
au  dict  pays  de  gens  de  guerre  que  nous  avons  âaaouûi 
j[cdté)  de  <ieçà  en  garnison,  jusques  Oiu  nombre  <le  tioys 
iCents  hommes  de  pied^  de  fayrela  krvée  de  paràl  nobibre 
et  par  personne  de  qveilUé  requise  et  desquels  Vous  {mi- 
siez répondre. 

«  Hectant  en  garnison  eb.  la  dicte  tille  de  Marv^ols , 
deux  <o^its  liommes  et  dans  le  lieu  de  Flmac  «  c^ent  hom- 
mes avec  teu£s  cbeCs^  auxquels  commsmd^ez  de  se  com- 
porter ez  dites  villes  doulcement,  tenant  la  mlÔB  k  l'enire- 
tènement  de  TEsdit  de  pacification  et  de  fère  vivre  les 
siqets  de  sa  majesté  de  Fune  et  de  l'aultre  religion  en  la 
sécurité  et  liberté  octroyées  par  le  roy  à  .ses  dicts  sotijets 
et  à  guarder  ei  entretenir  les  réglemens  que  «ur  <^  leor 
^ront  envoyés»  et  à  ce  que  les  dicts  soldats  ay^at  moyen 
de  vivre  plus  doulcement  et  non  à  discrétion  sur  les  habi- 
tans.  Vous  mandons  de  les  régler  au  plus  grand  soula^^e- 
ment  d'ycealx  que  /ère  se  pourra.  Leur  permettons  de 
fournir  aulx  cappitaynes  et  soldats  pour  leur  4Solde  »  c'est 
ceulx  du  dict  Marvéjols,  jusques  à  la  somme  de  1200  li- 
vres, et  ceux  de  Florac  jusques  à  celle  de  600  livres  pour 
wag  mois  y  que  leurrera  tenu  en  compte  sur  les  restes  des 
deniers  imposés  durant  les  troubles  qu'ils  pourroyent 
debvoir. 

«  Si  mandons  et  enjoygnons  par  ces  mesmes  présentes 
aux  officiers,  consuls  et  habitans  des  dictes  villes  de  vous 
recepvoir  et  les  dicts  gens  de  guerre  vous  obéyr  et  re- 
cognoistre  en  tout  ce  dessus,  sans  user  d'aulcung  déloye- 
ment;  et  ce  sur  peyne  d'estre  procédé  contre  eulx 
comme  rebelles  à  sa  majesté  »  ses  ennemys  et  perturba- 
teurs du  repoz  public  et  infracteurs  de  ses  Edits;  bailler 
logis  et  administrer  vivres  aux  dits  gens  de  guerre ,  ray* 
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oxmablement  et  à  1»  moindre  foaUe  du  peuple  que*  fère* 
»e  pouiTa. 

«  Et  àa  tout  oe  dessus  fère^  vous  donnons  commiiteiôtt 
ît  pleyn  pouvoyn.  Mandons  et  commandons  à  tous  gentils 
lomiûies.',  officiers  et.  aibjects  du  roy^  de  nous  obéyr^ 
lonner*ayde^  faveur»  ^tforoe^  i^i^besoingest'^i  ce  dessus. 
«  Donné  à  BézierS)  soubz  nos  seing' e)  scelà  nos  armesv 
le  1 5  Juillet  1568,  signé  :  Joyeuse.  ïlt  plus  bds<:  Par  mon^ 
dîct  seigneur  :  May^onal,  signé  (i).  » 

Plutôt  que  dô  céder  et  de  se  soumettrei  tes  calviKii^tes' 

de.  Marvejols  pr^érèrent  évacuer  la  ville  et  aller  se  réfft- 

gier  à  Nfmes,  où  Théqdore  de  Bèze  avait  étabU  son  quan 

tier  général.  Poussée  par  cefenatique^  en  même  tempsi 

qu'un  grand'nombre  de- leurs  coreligionnaires  des  en: 

virons^  ils  se  portèrent^èn' corps,  unjourde  rannéei580, 

sur  la  ville^  commandés  par  un  célèbre  aventurier  nommé^ 

Mathieu  de  Merle ,  monstre-mille  fois  plus  féroce  que  là^ 

bète  du  Gévaudian,  s'en  e<»parèren.t  par  trahison ,  et 'y 

soutinr^^t  la  réforme  à-main  armée  et  parlafôrceonvers* 

et  contre  tous. 

Maître  de  la  ville  de  MarvejplSî,  où  il  avait  jeté  la  ptas» 
grande  te^rreuravec  sesdeux  capitaines  Lamore  et  Lafleur, 
Merleassouvit'sa  vengeance  et.  celle  de  son  parti.,  enflai 
livran;t  au. pillage  et<  à vrinoendîe  ^  en, y  commettant ;toute 
espèce  d'atrocités^  et  se  ruant  avec  fureur»  sur  tout  ce  que 
les  églises. et  les  couvients  possédaient  de  précieux^  enj 
ménijç  tefi^)s  qu'il:  ordonnait:  là  démolition  de  leurs  édi^. 
fiées» 

L'élise  collégiale  de  N.-D^  dè>la<  Garce  fut<  pillée  et ^ 
ruinée ,  et  tous  lesi  couvents:  avec  elle ,  notamment  cel^t^ 

(1)  BulhHn  de  Ut  Société  d'agriculture,  etc.  de  la  Ujtète. 
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des  Jacobins  ou  Frères  Prêcheurs ,  qui  fut  pillé ,  ruiné  et 
démoli  jusqu'aux  fondements ,  en  sorte  que  ,  «  pour  leur 
oster  r  envie  de  rebâtir  y  dit  l'auteur  d'un  manuscrit  (1),  te 
protestants  firent  porter  le  marrin  (décombres)  de  toute  h 
ville  dans  son  enclos ,  comme  les  religieux  le  disent  d'ail- 
leurs dans  les  locateries  perpétuelles  par  eux  consenties  les 
27  et  50  décembre  1700  en  faveur  d^ Antoine  Faharl  et  de 
Gui  Rocher,  reçues  Boyer,  notaire.  » 

Enfin,  après  plusieurs  années  d'usurpation,  de  pillages, 
de  maux  et  de  massacres  exercés,  non-seulement  à  Mar- 
vejolsy  mais  encore  à  Monde  et  à  ses  environs,  le  capitaine 
Merle,  ne  pouvant  faire  face  à  la  partie  catholique  du 
pays ,  secondée  par  les  armées  royales ,  capitula  et  se 
retira  au  château  de  la  Gorce,  dans  le  Bas-Languedoc,  où 
il  mourut  en  1584,  honni  de  tout  le  m^nde  et  tourmenté 
d'une  frénésie  horrible ,  tirant  sa  langue  noire  comme  un 
charbon,  sans  pouvoir  parler  (2) . 

On  raconte  qu'à  l'époque  où  il  était  maître  de  Monde  et 
de  ses  environs,  cet  aventurier  audacieux  avait  en  sa  pos- 
session un  magnifique  cheval  blanc  qui  faisait  l'admira- 
tion de  tous  les  écuyers  du  pays. 

L'enlèvement  de  ce  cheval  étant  devenu  l'objet  d'un 
pari,  un  domestique  de  M.  le  comte  du  Toumel,  nommé 
Lerouge,  du  Malmont,  s'en  chargea.  A  cet  effet,  il  se  rend 
un  beau  jour  à  Monde ,  et  pendant  trois  ou  quatre  jours, 
il  simule  la  folie  et  provoque  les  huées  des  enfants,  en 
parcourant  les  rues,  vêtu  d'un  habit  de  haillons,  un  pied 
chaussé  d'un  sabot  et  l'autre  d'un  soulier ,  et  portant  au 
bras  un  panier  où  il  avait  caché  ime  dague  sous  quelques 
œufs,  que  recouvrait  une  poignée  de  foin. 


«■ 


(1)  Ghrwi.  de  Veiron, 

(21  Mimoires  hist.  sur  le  Gévaudan. 
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Ainsi  affîablé ,  il  ne  cessait  de  rôder  autour  de  la  fon- 
taine du  Griffon,  sans  perdre  de  vue  son  projet,  lorsqu'un 
jour,  vers  les  trois  heures  du  soir,  il  vit  venir  s'abreuver 
le  cheval  qui  faisait  l'objet  de  ses  convoitises,  monté  par 
un  palefrenier  de  Merle,  aux  allures  un  peu  gaies  et 
joviales. 

Profitant  de  cette  occasion ,  Lerouge  s'approche  de  ce 
dernier,  et  pendant  que ,  par  ses  gestes  et  ses  manières 
plus  ou  moins  saugrenues,  il  l'amusait,  il  sort  sa  dague  de 
son  panier,  et  au  moment  où  il  y  pensait  le  moins ,  se 
voyant  seul,  il  lui  porte  un  si  violent  coup  en  pleine  poi- 
trine, qu'il  tombe  renversé  dans  le  bassin  de  la  fontaine. 

Pendant  ce  temps,  et  sans  s'embarrasser  des  con- 
séquences qui  pouvaient  s'en  suivre ,  il  sauta  d'un  bond 
sur  le  cheval,  et  le  lançant  à  travers  une  partie  de  la  ville, 
dans  la  direction  du  château  du  Toumel,  il  ne  cessait  de 
crier,  pour  qu'on  le  laissât  passer  :  «  Plaço  !  plaço  !  hCissa 
passa!  kiissa passa  !  lou  chival  de  Merle  o  las  avivés  !  » 

Lerouge,  en  sortant  de  Monde,  prit  des  chemins  détour- 
nés et  put  parvenir,  sain  et  sauf,  avant  que  Merle  n'eût  eu 
connaissance  de  cet  événement ,  dans  les  bois  du  Chayla 
d'abord,  et  puis  au  château  du  Tournel,  où  il  fut  largement 
récompensé  et  comblé  d'éloges  (1).  La  chronique  ne  dit 
pas  quel  fut  le  dénouement  de  cette  affaire  :  si  le  cheval 
resta  en  possession  du  comte  du  lournel,  ou  s'il  fut 
réclamé  et  rendu  à  Merle. 

La  retraite  de  Merle  n'empêcha  pas  la  ville  de  Marve- 
jols  et  celles  des  environs  d'alterner  entre  la  paix  et 
le  désordre  jusqu'en  l'année  1586,  époque  où,  fatiguées 
des  crimes  et  des  attentais  qui  se  commettaient  sans 


(  L)  Anmtkire  du  dipartmm  de  la  Loxère,  1843. 


~  ici  ~ 

cesKe,  ks  populhtiOBS' pacifiques  dii  &évattdàii'S'd(frtôsè- 
rent  au  roi  Hepri  IH,  et  le  cOBJurèrent  de  venir  à  leur 
secours  etde  faire  cesser  ce  fâcheux  êfeat  dé  cboses. 

Leurs:  prière-  forent  exaucées^,  car,  quoique  brouillé 
avec  te  duo  de  Joyeuse,  son  beau-ft^re  (1),  lé  roi  nclàissa 
pas  de  charger  ce  dernier  de  rétablir  Tordre  et  la  sécurité 
publique^  noa-seulement  dan»  le  (tévattdàn,  mais  encore 
dans'lésipays  d^Auvergne,  du  Vëlay  et  du^Hbuergue. 

La  ville  de  Aiarv^ols  avait^  al^rs  une  population  de 
64M)0  âoifiSietavaitipouiyennemî'juré  le  sirede  S^Tidal; 
gouverneur  et  en  ^  même  temps  '  sénéc^l'  du  Gévaudaoi , 
homme;  très'puissant,  qui  conseilla  fortement^ aur  enne^ 
mifi  de  prendre  et  d^încendier  die  nouveau  la  ville  de 
Màrvejois-,  leur  promettant  à  cet'  effét^  son  aidé  et  son 
appui. 

Le!  due  de  Joyeuse  eft  ayant'  été  instruit^,  Bt '  bietf  qu^l 
eût  àse  pèaiiidre  delà  ville de^Màrvejols  (3),  il  seii'âto'dë^ 
réunir  son:  armée  à  Moulins ,  dans  le  Bourbonnais,  et  de 
maarcber  enfin:  sur  MlarvejolS',  qui  était  déjà 'menacé,  fin 
passant:  à  Brioude,  il  apprit  que  1 -amiral  François  d& 
Coligny^  oamie  de  ChàUUon^  et ^  généralissime  calViaiste, 
avaiti  déjà;  levé  le  siège  de  Compeyre ,  em  Rèuei^ue,  et 
quiil  se:disposait.à  venir  s'opposer  àses^^lësseinsi 

Cette  naouvdte •  ne  rempécha  pas^dè»  'oowHffuer  sa^mar^ 
cbei  eti,  chfemih  fatsanti,  d^aller  assiégser  lo  di^te&a  dcF 
Malzieu,  qui  se  rendit  au  bout  de-  deux  jours  dé  «iéjg^;  et 


(1)  Il  avair  épousé  Jeanne  de  Bourbon,  sa  sœur. 

[%  Eil4»amnt«a  sœaraveclédticdéJdyiBTise,  lêroiiffétwilllifli'ataiit 
donnéia  YHl?fd;dlliry!OJtlset'le commatideiiiMitJdti sAliéchia]  d« Wit^i^ 
et  de  Nîmes  ;  mais ,  snr  Topposition  des  consuls  à  ce  traité ,  nn  arrêt  dn 
conseil  d'ETat  maintint  là  ville  dé  Hieûrvejols  dans  le  domaine  de  la  con- 
ronne,  et  débouta  le  du^dAi8ea,fi)jr^teQ,^Qi;^s..< 


d'où  3  $6  rendit  à  SainKHChéiy-d'Apeber  pour  y  osonpep^  hf 
1 0*  août  ISfïW ,  et  lafesen  pefXJtww-  se9<  trowp w, 

ie  due  de  Joyev^e  n'était  p^a  homme  à  se  laisser  iwtà*^ 
mider  pap  eette  nouveUe;  au  contraire,  en  l'apppena^^,  ^ 
j  ura  avec  eolèce  e^  di\(  qu'il  aHait  atssiégetr  Ma/rvej&ls  Bam- 
Têtards  etquoprès  avoir  faiipasam*  au  fij  de  Vépée  tom  les^ 
calmnistes  qui  s'y  trouveraient  dedans^  il  iiwt  à  la  rm^^ 
contre  du  comtefde  Châtillon,  etlHeu  saii  oomme  il  le  ^ai' 
terait. 

Dès  lors,  le  siège  de  la  ville  de  Marvejols  fut  résolu.  De 
grands  préparatifs  ont  lieu  de  part  et  d'autre;  des  ordres 
sévères  sont  donnés,  et  le  siège  eommence  le  1  ^  août  i  58&, 
qui  fiit  soutenu  avec  un  grand  acharnement  pendant  un 
mois  entier,  et  où  il-  se  fit  des  prodiges  de  valeur. 

Mais  à  ce  sujet  y  écoutons  le  récit  suivant  de  ce  siège 
mémorable ,.  que  nous  devons  à  un  témoin  oculaire ,  à  ce 
qu'il  paraît  gentilhomme  de  l'armée  de  JoyQuse ,  et  que 
BOUS  empruntons  à  une  notice  sur  tlarvejols  et  aux  ar^ 
chive»  départementales  : 

«  Delà  de  Saint-Chély,  il  (le  duc  de  Joyeuse]  envoya 
recognoistre  la  place  de  Peyre,  faisant  mîae  de  la  vouloir 
assiéger,  où  fust  faicte  une  escarmouche  en  laquelle 
beaucoup  des  nostres  furent  blessés  et  Gœur-d' Acier, 
soldat  signalé,  Tun  des  gardes  de  mon  dit  seigneur,  tué; 
Verdbois ,  blessé  à  travers  le  corps  d'une  ar(juebuzade  ; 
Chieol  y  eut  un  cheval  blessé  par  le  col ,  qui  tomb^  des- 
sous biy  ;  le  capitaine  Muz,  qui  depuis  fust  blessé  devant 
Miaruéges^  y  reçut  une  arquebuzade  en  son  mmdil  ((^ 
satpie)-  Ceux  de  Peyre»  voyant  la  contenance  de/s  nostPeÉi, 
^attendoîent  au>  siège ,  et^  ceux  de  Ma^égi^  ne  s'^q 
déficient  et  nègjUgàfent^  te  ^coura  d'Jioioiig^  q\ii  )eur 
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venoît ,  par  la  crainte  qu'ils  avoîent  de  la  diminuti(m  de 
leurs  vivres  qu'ils  vouloient  épai^er»  Ce  que  MonseL 
gneur  avoit  fait  exprès  par  ruse  de  guerre  ;  car  sa  per- 
sonne mesme  montroit  vouloir  tyrer  droict  à  Peyre  avec 
son  armée  et  s'en  estoit  enquis  le  chemin  à  Saint-Ghély, 
où  le  12  du  mois ,  il  résolut  d'aller  à  Maruéges ,  ville  de 
nom  l'une  des  principales  du  Gévaudan,  se  promectant  la 
trouver  moins  garnie  d'hommes  qu'il  ne  l'eust  trouvée  s'il 
eust  faict  bruit  de  l'aller  assiéger  première  que  l'autre. 

«  Et  vous  marquerez  que  le  séjour  qu'yl  fist  à  Saint- 
Chély,  ce  fust  pour  faire  amener  son  artillerie,  laquelle  il 
falloit  tirer  à  diverses  fois  par  un  mesme  attelage  ;  ce  que 
luy  mesme ,  en  persoane ,  soUicitoit  avecque  toute  vigi- 
lance et  diligence ,  dont  le  plus  laborieux  capitayne  eust 
pu  s'aider,  et  quand  yl  avoit  fait  conduire  une  partie ,  il 
mandoit  requérir  l'autre;  laquelle  ayant  aulcunement 
faict  marcher  devant  luy,  laissa  Peyre  et  marcha  droict  à 
Maruéges  si  hastivement  qu'ils  n'eurent  le  temps  de  se 
fortifier,  encore  qu'on  trouve  qu'ils  avoient  bien  remué 
terre.  M.  de  Savardin ,  maréchal  de  camp ,  eut  la  charge 
d'y  couler  la  nuict  avec  deux  régiments. 

«  Le  mercredi,  15  du  mois,  Maruéges  fust  investie  et 
Monseigneur  n'avoit  luy  pour  toutes  forces  qu'environ 
mille  arquebusiers  et  quelques  cent  cinquante  chevaux; 
toutefois  il  les  pressa  tellement  à  son  arrivée  qu'ils  n'eu- 
rent loysir  de  se  recognoistre.  Ceux  de  la  ville  bruslèrent 
quelques  logis  et  firent  une  sortie  et  y  eut  grande  escar- 
mouche où  plusieurs  des  nostres  furent  blessés.  Le  capi- 
tayne Muz  qui  commande  aux  arquebusiers  à  cheval  de  la 
garde  de  Monseigneur  de  Joyeuse,  homme  hazardeux  et 
vaillant;  Rozilles^  jeune  gentilhomme  de  la  maison  de 
mon  dict seigneur;  Nérasque,  Labastide^  Laroque^ Bidet, 
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Charrières,  son  lieutenant,  tués  et  plusieurs  aultres  bles- 
sés et  quelques  uns  tués  ;  mais  enfin  la  contr'escape  de- 
meura aux  nostres  qui  se  logèrent  près  de  leur  fossé  après 
avoir  repoussé  Tennemi  dans  la  ville. 

«  Et  bien  que  nouvelles  fussent  venues  de  secours , 
pour  favoriser  ceulx  de  la  ville  et  tascher  de  lever  le  siège, 
Monseigneur,  toutefois  ne  s*esmouvant  de  rien ,  continua 
tellement  de  fayre  tout  debvoir  de  les  battre  et  assaillir, 
qu'il  gagnoit  d'heure  en  heure  avantage  sur  eux,  n'ou- 
bliant rien  de  l'office  d'un  capitayne  vaillant  et  sage  guer- 
rier, n'espargnant  non  plus  sa  personne  que  le  plus  hazar- 
deux  soldat  de  son  armée. 

«  Pour  recognoistre  l'ennemi  que  l'on  disoit  estre  vers 
la  Canourgue  avec  quelque  troupe,  il  envoya  Quonet  et  le 
marquis  de  Ganillac,  son  frère  le  grand  prieur  de  Tholoze, 
jeune  seigneur  de  grande  espérance  qui  ne  demandoit  pas 
mieux  que  d'avoir  à  jouer  des  mains;  mais  l'ennemi  ad- 
verti  que  l'on  alloit  le  chercher,  n'estant  qu'à  cinq  lieues, 
s'estoit  retiré  de  bonne  heure  (1). 

«  Le  jeudy,  14,  les  deux  mille  lansquenets  arrivoient 
qui  renforcèrent  le  camp,  comme  aussy  firent  les  deux 
régiments  de  Courtenay  et  du  Pié  du  Fou. 

«  Les  lettres  de  Marueges  furent  entreprises  (inter- 
ceptées) qui  vindrent  es  mains  de  l'évesque  de  Mende,  par 
lesquelles  ceulx  de  la  ville  promettoient  merveilles  à 
ceulx  de  leur  parti,  de  se  garder  et  tenir  bon  contre  le  siège 
et  qu'ils  ne  se  missent  en  peyne  de  les  secourir.  Néant- 
moins  tout  le  contraire  de  leur  présomptueuse  confiance 
advint  par  la  bonne  et  vertueuse  promptitude  du  chef  et 
des  assiégeans. 


(1)  L'armée  de  Châtillon,  qui  \enait  de  Compeyre  (Aveyron). 
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«  Rien  de  marque  (remarquable)  ne  fiist  faîct  jusques  au 
lundi ,  18  du  mois ,  à  cause  de  Tartillerie  qui  n'^estoît  en- 
core placée  ;  auquel  jour,  Monseigneur  qui  se  mettoit  à 
tous  les  jours  pour  dilîgenter  toutes  choses  et  quy  à 
l'heure  alloit  au  quartier  du  sieur  de  Courtenay  recog- 
Boistre  un  lieu  propre  pour  y  mener  et  placer  quatre 
pièces  d'artillerie,  afin  de  battre  de  ce  côté  là  d'où  l'en- 
nemi tiroit  souvent  arquebuzades,  encore  que  ce  fust  de 
nuict. 

«  Et  Monseigneur  pour  contretirer  ceux  de  la  ville,  fist 
venir  près  de  luy  quelque  nombre  d'arquebuzîers ,  aux- 
quels il  commanda  de  tirer  tous  ensemble  au  lieu  dont 
auroit  été  tiré  dessus  eux.  Ce  qui  fust  cause  que  ceuk  du 
dedans  placèrent  un  mousquet  en  cet  endroit ,  du  coup 
du  quel ,  Monseigneur,  fust  blessé  d'un  esclat  au  dessus 
de  l'oreille ,  près  de  la  tempe  gauche  ;  mais  sa  blessure 
qui  fust  telle  qu'il  en  eust  un  ou  deux  jours  la  fièvre ,  ne 
l'empêcha  de  vasquer  toujours  à  Tassiégement  déjà  bien 
avancé.  Ce  jour  mesme  le  canon  du  Puy  arriva,  et  le 
mardy  suyvant  les  defifences  furent  faictés  et  battues  des 
quatre  canons  de  Paris  et  quelques  tours  furent  abattues; 
une  enseigne  faite  d'une  chappe  d'église  y  fust  prise  et 
monseigueur  guer donna  (récompensa)  de  cent  écus  le 
soldat  quy  l'alla  quérir  et  la  luy  apporta.  La  contr'escarpe 
fust  gagnée  et  le  portail  de  la  ville  abattu. 

«  Le  mercredy,  faute  de  boulets,  ne  fust  guère  tiré; 
mais  le  jeudy,  21,  fust  la  furieuse  batterie  de  douze 
pièces  départies  en  trois  endroits,  qui  ne  cessa  depuis  dix 
heures  du  matin  jusqu'à  cinq  heures  du  soir  ;  laquelle 
estonna  tellement  ceulx  de  Maruéges  qn'yls  commencèrent 
à  vouloir  parlementer.  Et  Laroche  quy  commandoit  en  la 
ville,  sur  les  dix  heures  de  nmct^  accorda  au  marquis  de 
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Canillac  de  venir  à  composition  ;  ce  que  le  dit  marquis 
proposa  à  Mgr  de  Joyeuse  le  venant  trouver  où  il  donnoit 
ordre  pour  abattre  la  contr'escarpe  quy  empeschoit  la 
batterie  et  pour  se  loger  cette  nuit  dans  le  fossé  luy 
mesme  avecques  les  soldats. 

<  Mgr  fust  très  aise  de  si  bonnes  nouvelles  pour  le  désyr 
qu'yl  a  de  sauver  la  vie  des  hommes.  Sangeac^  qu'ils  de- 
mandèrent pour  capituler  avecques  eux ,  y  fust  envoyé. 
Le  lendemain ,  22 ,  jour  de  vendredy,  Rodes  et  Barrau, 
consuls,  sortent  pour  traicter  et  contracter  pour  des 
otages  ;  mais  ils  en  sont  refuges  (refusés) .  Et  la  capitula- 
tion fust  conclue  qu'ils  sortiroient  tous ,  les  vies  sauves , 
avecques  l'épée  et  les  capitaynes  et  non  aultres,  avec 
leurs  aultres  armes. 

«  Le  dict  jour,  ils  sortirent  de  la  ville  sur  les  deux 
heures  et  Mgr  donna  la  charge  de  leur  conduite  au  mar- 
quis de  Canillac  en  la  compagnie  duquel  se  trouvèrent 
quelques  gentils  hommes ,  ulcérés  d'injures  particulières 
à  eux  faictes  par  quelques  uns  de  ceux  qui  sortoient  de 
Maruéges;  lesquels  ne  se  purent  contenir,  qu'ils  n'en 
frappassent  quelcun,  ce  quy  estant  faict  à  la  vue  des  lans- 
quenets quy  ne  demandoient  pas  mieux ,  les  convia  par 
exemple,  à  se  ruer  sur  les  pauvres  rendus. 

a  Gela  eust  passé  plus  avant  par  un  plus  grand  désordre, 
sans  que  Monseigneur  quy  avoit  l'œil  à  ce  qu'il  n'en  ad- 
vint point,  accourut  et  non  sans  grande  peyne  apaisa  tout, 
punissant  rigoureusement  quelques  uns  de  ceulx  quy 
firent  le  plus  grand  mal,  tesmoignant  combien  telles  des- 
loyalles  insolences  de  soldats  luy  estoient  désagréables 
ne  voulant  manqner  en  rien  quy  soit  de  sa  parole. 

«  La  ville  fust  abandonnée  au  pillage  ;  pour  quelques 
considérations  ,  me^e  en  rafreschissemens  de  ce  qu'yls 
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avoient  enduré  de  disette  de  pain  et  de  vivres  jusqnes  à 
la  prise  de  la  ville  de  Maruéges  et  à  ce  qu'ils  eussent 
meilleur  courage  de  suyvre  Monseigneur  au  reste  de  ses 
entreprises. 

«  Après  la  prise  de  la  ville  de  Maruéges,  Tune  des 
principales  du  Gévaudan,  où  se  retirèrent  la  pluspart  des 
forces  destinées  pour  cette  armée,  Mgr  de  Joyeuse  faisant 
la  revue  trouva  qu  yl  avoit  près  de  luy  trois  à  quatre  mil 
arquebuziers  françois  ;  douze  à  quinze  cents  lansquenets 
et  quatre  à  cinq  cents  chevaux,  tant  des  ordonnances  que 
volontaires.  Lesquelles  forces  bien  qu'assez  petites  pour 
ses  entreprises ,  ne  voulant  laisser  inutiles ,  mais  ayant 
délibéré  les  employer  au  siège  de  Peyre » 

Tels  furent  les  faits  qui  eurent  lieu  avant  la  prise  du 
château  de  Peyre,  dont  le  duc  de  Joyeuse  fit  le  siège  im- 
médiatement après  celui  de  Marvejols,  et  où  furent  tirés, 
à  ce  qu'il  paraît,  2,200  coups  de  canon  (1). 

Le  siège  fut  opiniâtre  de  toutes  parts.  Néanmoins  le 
château  de  Peyre  se  rendit,  et^  pour  empêcher  qu'il  servît 
à  l'avenir  de  repaire  à  Théodore  de  Bèze  et  à  ses  parti- 
sans, et  pour  punir  en  même  temps  le  seigneur  de  ce  qu'il 
les  avait  soutenus  et  donné  retraite ,  le  duc  de  Joyeuse , 
non-seulement  fit  démolir  entièrement  ce  château ,  mais 
encore  fit  conduire  le  gouverneur  à  Mende,  où  il  aurait  été 
décapité ,  et  enfouir  sous  les  décombres  de  son  château 
tout  un  matériel  de  guerre  qui  y  resta  jusqu'en  lfi32, 
époque  où ,  sur  un  ordre  du  roi ,  messire  de  Machault, 
ministre  ,  le  fit  dégager  et  conduire  à  Saint- Ambroix ,  et 
qui  consistait  en  : 

(1)  Il  parait  qa!au  siège  de  Marvejols,  il  a'en  fut  tiré  que  1,200 
enriron. 
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2  Pétards  d«  métal,  1  Csirasse  de  piqnier, 

1  Grand  pétard  en  fer,  3  Brassais  de  piqoier, 

2  Petits  pétards  en  fer,  1  De>ant  de  coirasse, 

28  Grenades  en  fer  de  fonte,  14  Fonrchettes  de  monsqnet, 

46  Grenades  de  terre  rouge,  2  Serpentines  d'arqnebnse. 

11  est  facile  de  voir,  en  lisant  la  nairation  du  siège  de 
Marvejols  qui  précède ,  que  son  auteur  s'est  abstenu  de 
parler  du  grand  nombre  d'atrocités  qui  s'y  commirent  en 
même  temps  que  le  pillage.  Ainsi ,  il  ne  dit  rien  du  mas- 
sacre des  habitants,  qui  de  6,000  furent  réduits  à  600;  ni 
du  brûlement  de  la  ville,  qui  de  572  maisons  dont  elle  se 
composait ,  fut  réduite  à  40 ,  ainsi  qu'il  est  établi  par  le 
rapport  fait,  le  24  novembre  1618,  par  les  sieurs  Pitot  et 
Solier,  maçons:  Granier  et  Fraysse,  charpentiers,  aux 
seigneurs  Delom  et  Galières,  trésoriers  généraux  de 
France ,  commissaires  députés  pour  procéder  à  la  vérifi- 
cation des  ruines  de  Marvejols  arrivées  en  1 586  (1). 

Pour  combler  les  lacunes  de  cette  relation  et  satisfaire 
aux  justes  réclamations  qu'elle  soulève ,  nous  croyons 
utile  de  faire  connaître  ici  le  résuma  suivant  d'une  autre 
narration  que  nous  avons  fait,  et  qui  nous^parmt  plus 
comrJiète  et  plus  impartiale  :  Histoire  ménmable  des 
acc,^ns  arrivés  à  la  vilk  de  Marvejols,  tirée  du  hnre 
intitulé  :  .  Trésors  des  histoires  de  notre  temps,  recuetllis 

r^plusieut.  auteurs,  par  Simon  Goulard,  et  tmpnmés 

.  à  Genève  par  Jacques  Crespin  en  1628.  :  » 
.ImX  principale  viUs  d»  Gévaudanapp.«.en 

„««. .»  «ci  »ulvan.  ta  !«.■«  patente,  de  „o,  ™s 
;^^pped.Valois,deranm9;Ch.rle,V,e.Cb«rtam 

p,oi«  Xn ,  François  I"  et  Henri  le  Grand ,  e.  tut  déclarée 


(l)  MamjscrH  commumqué, 


inaliénable  ide  la  ^eouromne ,  fût-ce  par  Apanage.,  dot , 
douaire,  éohange,  vemeni  sous  quelpi«éftesle«|ae'ce  fût. 
Et  de  fait  Henri  IH  ayant  donné  la  dite  Ville  à  messire 
Louis  de  Joyeuse  en  faveur  de  son  mariage  avec  Jeanne  de 
Bourbon ,  sa  sœur,  avec  commandement  au  sénéchal  de 
Beaucaire  et  <ie  Ntmes  -et  ordre  de  se  mettre  en  possession 
^e  la  dite  ville,  il  y  eut  opposition  formelle  faite  par  mes- 
-sieursles  consuls,  laquelle  tût  vuidée  au  conseil  eticeux 
'maintenir  en  leur  droit  de  demeure  sous  -Ja  ^ule  cou- 
ronne et  puissance  royale.  Tout  le  pays  du  Grévaudan 
tenant  le  parti  de  l'Anglais  devant  le  règnede  Ghaiies  YII, 
la  ville  de  Marvéjols  toute  seule  pour  le  parti  du  roi ,  fît 
ci  bien  qu'après  le  départ  des  Anglais,  le  roi  ajouta  par 
lettres  patentes  à  ses  armes,  en  récompense  de  sa  fidélité, 
une  main  armée,  portant  une  fleur  de  lys  d'or,  marque 
très  honorable  qui  ténioignait  de  la  reconnaissance  la 
plus  grande  de  ce  prince. 

«  Par  suite  des  factions  de  la  Ligue,  le  roi  était  seul  en 
butte.  Le  duc-  de  Joyeuse,  son  beau  frère ,  prit  siop  parti 
et  se  mit  en  campagne  à  la  tête  d'une  armée  de,  6  ^00.  lans- 
quenets, l;000  hommes  de  pied,  2,000  chevaux  et  la 
crème  de  ce  qu'il  y  avait  de  mieux  dans  le  parti  dçla,l4gue, 
et  fond  dans  le  Gévaudan  pour  combattre  son  autre  beau 
frère  Henri  le  Grand,  roi  de  Navarre,  prétendant  au  trône 
de  France,  assiège  la  ville  de.Marvéjpls,  la  prend  par  com- 
position et  malgré  sa  foi  donnée  la  rase,  brûle  .et  détruit. 

tf  En  se  rendant  à  Marvéjols  il  passe  au  Malzieu ,  où  il 
fit  pendre  et  étrangler  les  principaux  habitans  pour  lui 
'  avoir  résisté,  et  de  là  se  rendit  après  devant  Marvéjols  le 
le  15  août  1586,  où  il  y.  eut  de  graj;ides  escarmouches  a 
l'approche.  Le. lundisuivant,  un  coup  de  canon  ayant  été 
tiré  pu  camp ,  le  trompette  du  duc  de  Joyeuse  sonna  et 
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fiomopua  le8  habitant  4e  serFendce,  qm  neiui  a^^œuflirent 
jiiejQ:,  pas3xtèmeieieudemaip.  Alors  la  rbaUeFie^eommenQa 
à  jouer ^en  .trois  endroits..  Malgré  quelques  blessures  .re- 
çues par  quelques  assiégés.,  Ja^ville  se  défendit;  jnaisle 
gouverneur  (1)  s'était  rendu  le  21  du  même  mois,  les 
.habitans  sortirent  sains  et  sauves  avec  bagages,  suivis  de 
leur^Iemmes  et  de  leurs  enfans.  La  ville  fut  abandonnée 
au  pillage- 

«  Xes  habitans ,  au, nombre  de  5  à  6,000,,  sortirent  le 
22  août  à  deux  heures  de  Taprès  midi  ;  mais  dans  leur 
fuite  ils  trouvèrent  Tarmée  de  Joyeuse,  qui  exerça  sur  eux 
toute  espèce  d'outrages  et  de  fureurs ,  malgré  les  ordres 
sévères  du  duc  de  Joyeuse ,  en  sorte  que  la  rivière  était 
toute  rougie  de:Sang. 

«  Dès  Jors  tout  fut  à  la  débandade  et  on  vit  des  maris 
tués  entre  les  bras  de  leurs  femmes  et  de  leurs  enfents  ; 
les  femmes  et  les  filles ,  tuées ,  meurtries  et  violées  ;  les 
enfans  immolés  et  jetés  à  l'eau.  Ou  vit  une  femme  en- 
ceinte, dont  le  fruit  qu'elle  portait  sortait  par  une  plaie 
qu'on  avait  faite  à  son  ventre  ;  un  père  qui  portait  son 
enfant  sur  ses  b^as,  décapités  ensemble,  et  un  autre  coupé 
en  deux.  La  sœur  de  Pierre  Claveî ,  fondeur,  voulant  les 
défendre,  reçut  vingt  deux  coups  d'épée.  Antoinette  Bois- 
sonade ,  jeune  veuve ,  fit  telle  résistance  pour  n'être  pas 
violée  que  les  soldats  lui  coupèrent  une  mamelle  et  la  je- 
tèrent dans  un  puits.  M®  Pélissier,  Jean ,  notaire  royal  et 
greffier  de  la  terre  de  Peyre,  s' étant  sauvé  en  chemises  se 
rendit  à  des  moissonneurs  qui  l'assommèrent  à  coups  de 
leviers  et  lui  fendirent  le  ventre  avec  leurs  faucilles  et 
y  fouillèrent  dedans  croyant  quil  avait  mangé  de  l'or. 

il)  Laroche. 


-  m  - 

«  Le  duc  de  Joyeuse  ayant  appris  que  ses  ordres 
avaient  été  méconnus ,  monta  à  cheyal ,  et  suivi  de  quel- 
ques gentils  hommes,  courut  au  camp  et  tua  un  de  ses 
hommes ,  nommé  Cœur  de  fer,  et  fit  panser  et  soigner  les 
blessés.  Une  jeune  fille  de  dix  huit  ans,  pour  éviter  d'être 
violée,  préféra  se  jeter  du  haut  d'un  rocher,  ce  que  le  duc 
de  Joyeuse  ayant  appris ,  voulut  assister  à  son  enterre- 
ment. Le  lâche  Laroche ,  gouverneur  de  Marvéjols ,  se 
sauva  à  SaintJean-de-Gardennengue ,  où  ses  hardes  lui 
furent  rendues  incognito. 

«  Le  duc  de  Joyeuse  fit  ensuite  relâcher  tous  les  prison- 
niers et  les  conduire  dans  sa  tente,  où  ils  furent  traités  et 
nourris,  mais  non  sans  être  maltraités,  car  l'un  d'eux, 
Pierre  Sauvage,  mourut  bientôt  de  ses  plaies.  Louis 
Faybesse  fut  précipité  du  haut  d'un  rocher  sur  le  chemin 
de  Chirac  par  des  soldats  qui  faisaient  semblant  de  le 
conduire. 

«  Les  malheureux  qui  étaient  restés  dans  la  ville 
n'eurent  pas  meilleur  sort,  car  les  régimens  de  Laverdun 
et  de  Saint- Vidal ,  étant  entrés  dans  la  ville ,  égorgèrent 
tout  ce  qu'ils  trouvèrent.  Louis  Prin ,  chanoine ,  âgé  de 
soixante  cinq  ans,  fut  massacré  et  sa  barbe  brûlée. 
Peyrot ,  Antoine ,  autre  chanoine ,  âgé  de  quatre  vingts 
ans ,  étant  dans  son  lit  malade ,  fût  jeté  par  la  fenêtre; 
Etienne  Puget,  maréchal,  fut  pendu  pendant  trois  fois  par 
les  pieds ,  ainsi  que  Jean  Mendras ,  pour  en  tirer  une 
rançon.  Antoine  Rabier,  tailleur  d'habits,  outre  les  plaies 
dont  il  était  couvert,  fut  réduit  à  une  faim  extrême  qui  le 
fit  mourir.  Un  jeune  homme  du  nom  de  Fréron,  fut  con- 
traint de  creuser  une  fosse,  dans  laquelle,  une  fois  termi- 
née, il  fut  jeté  et  enterré  tout  vif,  parce  qu'il  n'avait  pu 
payer  la  rançon  qu'on  lui  exigeait,  etc.,  etc. 
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«  Le  duc  de  Joyeuse  et  le  sire  de  Laverdun  entrés  dans 
la  ville  firent  publier  que  ceux  qui  avaient  des  prisonniers 
sussent  à  les  rendre  sous  peine  de  mort.  L'armée  demeura 
dans  Marvéjols  quatre  ou  cinq  jours  et  Dieu  sait  les 
ravages  affreux  qu'elle  y  commit  pendant  tout  ce  temps. 
«  Le  25  août  suivant  on  s'occupa  du  rasement  des  mu- 
railles,  tandis  que  les  mulets  de  St-Flour,  de  Mende,  etc., 
transportaient  les  meubles  ayant  quelque  valeur  et  les 
vivres  des  malheureux  habitans.  Deux  jours  après,  l'armée 
se  retira  au  château  de  Peyre ,  tandis  que  par  ordre  des 
sieurs  Vidal  et  de  Laverdun  les  ravages  et  les  atrocités  en 
tout  genre  continuaient  dans  la  ville. 

«  Le  8  septembre ,  sanit  Vidal  fit  mettre  le  feu  aux 
quatre  coins  de  la  ville,  en  commençant  par  la  maison  du 
capitaine  Laubin ,  en  sorte  qu'il  n'en  resta  que  quaiante 
ou  cinquante  maisons  qui  furent  sauvées  par  un  chanoine, 
nommé  Jean  Couy.  Les  malheureux  qni  échappèrent 
furent  se  cacher  dans  les  alentours  où  ils  périrent  de  faim, 
entr'autres  la  femme  de  Pierre  Bony,  fille  du  capitaine 
Vachery,  qu'on  trouva  morte  avec  sa  petite  fille  qui  lui 
tétait  encore  le  sein.  Vachery  son  père  et  Jean  Duprat  qui 
s'étaient  retirés  vers  Chirac  et  tant  d'autres  qui  sont  morts 
d'inanition  et  de  fatigues. 

«  Enfin  deux  jours  après,  le  gros  de  l'armée  s'achemina 
vers  le  château  de  Peyre,  lequel  se  rendit  à  discrétion 
avec  le  gouverneur  et  plus  de  cent  hommes ,  à  la  condi- 
tion qu'ils  auront  la  vie  sauve.  Mais  on  ne  leur  tint  pas 
promesse,  car  au  sortir  du  château,  le  gouverneur  fut 
conduit  à  l'évéque  de  Mende,  son  ennemi  juré,  qui  lui  fit 
couper  la  tète  et  dont  le  corps,  coupé  en  quatre  quartiers 
fut  exposé  aux  fourches  patibulaires  sur  le  grand  chemin 
de  Saint-Chély.  Le  château  fut  rasé  et  les  soldats  dis- 


perses  dans  toutes  les  terres  de  Peyre  où  ils  furent  victimes 
d'une  infinité  de  cruautés  (1).  > 

En  rapprochant  ces  deux  relations  Tune  de  l'autre, 
il  est  facile  de  se  C'Onvaincre  qu'elles  n'appartiennent 
point  au  même  parti,  et  que  chacun  d'eux  a  su  lui  donner 
la  couleur  qui  lui  convenait  et  qu'il  arborait  avec  orgueil 
à  cette  époque. 

A  peine  le  triomphe  du  duc  de  Joyeuse  fut-il  connu  du 
roi  Henri  m,  qu'il  s'empressa  d'écrire  aux  députés  du 
pays  la  lettre  suivante  : 

«  Très  chers  et  bien  amez,  la  réduction  de  la  ville  de 
Marvéjols  en  nostre  obéyssaiice,  nous  a  esté  très  agréable 
pour  l'utilité  que  noz  bons  subjetz  de  nostre  pays  de  Gé- 
vaudan  et  aultres  circonvoysins  en  recevront.  Et  afin  de 
les  délivrer  de  l'appréhension  qu'ils  pourroient  avoir  de 
retomber  aux  accidents  et  désordres  que  l'occupation  de 
la  dicte  place  a  produitz  pendant  qu'elle  a  resté  ez  mains 
de  nos  adversaires,  s'ils  venoient  de  rechef  à  s'en  emparer, 
nous  avons  trouvé  bon,  suyvant  la  supplication  que  vous 
nous  avez  faicte ,  qu'elle  soit  demantellée  et  les  forte- 
resses d'ycelle  abattues,  ni  plus  ni  moings  que  celles  du 
Malzieu,  dont  nous  envoyons  présentement  à  nostre 
très  cher  beau  frère ,  le  duc  de  Joyeuse ,  les  commisâons 
nécessaires  pour  y  faire  travailler,  vous  asseurdnt  que 
pour  vostre  singulière  loyaulté  et  dévotion  à  nostre  ser- 
vice, nous  favoriserons  toujours  ce  qui  sera  de  vostre 
salut  et  conservation  et  de  la  tranquillité  de  la  province. 

«  Donné  à  Paris,  le  vu*  jour  du  mois  de  septembre  1586. 
Signé  :  Henri.  »  (2) 

»  ■« I  II         ■    I  ,  Il  II  I  I    ■     PI     i>     I  III        ■■■      ■!  m  «  »  Il    I  ■    I     I    I   II     ■       Il     11  " 

(1)  L'origipal.  çomixuimqQé. 

&)  Arch,  départ.  —  Bîirdm,  Uéiimir$$  hùt  sw  U  Géùaudan- 
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En  vertu  des  ordres  donnés  au  duc  de  Joyeuse  par  le 
•oi ,  le  sieur  de  Saint- Vidal  et  Tévôque  Adam  de  Heurtelou 
conclurent,  le  14  septcîmbre  1586,  un  accord  par  leqnel 
es  capitaines  de  Costeregard,  Laroche  et  d'Espînasse, 
sieur  de  Sallelles,  prenaient  rengagement,  moymnant  la 
somme  de  deux  mille  écu$,  de  razer  et  desmolyr  dans  trois 
septmaines  ou  un  mois  au  plus  tard  ce  qui  restoit  des  forti" 
fications  de  Maroéjok,  à  la  réserve  de  celles  du  fortj,  ou 
citadelle  (1). 

Enfin ,  la  mort  du  roi  Henri  III  étant  survenue  peu  de 
temps  après  >  on  sait  dans  quelles  circonstances,  et  son 
frère  Henri  lY,  qui  lui  succéda^  ayant  pris  en  affection  la 
ville  de  Marvejols,  qui  tenait  son  parti,  lui  fit  un  don  très- 
considérable  pour  Taider  à  relever  les  fortifications  qui 
avaient  été  démolies  et  rasées  avant  son  avènement..  De 
plus ,  suivant  ses  ordres  y  le  gouverneur  du  Gévaudan , 
de  Montmorency-Fosseuse ,  envoya  le  baron  de  Mont- 
pézat  à  Marvejols  pour  y  installer^  dans  les  quarante 
maisons  qui  restaient,,  le  peu  d'habitants  qui  avaient 
échappé  lors  du  siège. 

Les  calvinistes  qui  purent  échapper  ne  reparurent  plus,, 
ou  du  moins  dans  une  attitude  agressive ,  jusqu'à  Tabju- 
ration  d'Henri  IV,  qui  eut  lieu  en  1593. 

A  cette  époque ,  malgré  leur  bouderie  contre  ce  bon. 
roi ,  ils  demandèrent  à  faire  leur  soumission ,  qui  leur  fut 
accordée  et  sanctionnée  en  1598^  sept  années  après  la 
promulgation  de  l'édit  de  Nantes,  qui  eut  lieu  le  13  avril 
de  cette  année  même ,  et  qui  leur  permettait  d'exercer 
librement  leur  culte.  Dès  lors  un  temple  fut  établi,  et  on 
vit  tes  deux  cultes  avoir  Heu  côte  à  côte  ,  avec  assez  de 

(1)  Bnrdin^  Uémmes  hitt,  sur  le  Gévav^n. 
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tranquillité ,  mais  non  sans  quelques  provocations  réci- 
proques,  qui  se  terminaient  parfois  désagréablement. 

L'acte  de  soumission  fut  dressé  le  12  novembre  1598 , 
sur  la  grande  place  de  la  ville,  en  présence  de  tous  les 
habitants  réunis^  et  fut  signé  le  même  jour,  dans  la  grande 
salle  de  rhôtel-de-vîlle. 

Dans  cet  acte ,  dont  nous  regrettons  vivement  de  ne 
pouvoir  faire  connaître  toute  la  teneur,  il  fut  stipulé 
entre  autres  choses  :  1^  que  les  calvinistes  paieraient  à  la 
ville  de  Marvejols  la  somme  de  douze  cents  livres  tour- 
nois en  dédommagement  des  frais  considérables  qu'ils  lui 
avaient  occasionnés;  2o  qu'ils  déposeraient  toutes  les 
armes  entre  les  mains  des  consuls;  5|*  qu'ils  prêteraient 
serment,  individuellement^  de  rester  dorénavant  toujours 
fidèles  à  la  cause  royale  ;  4^  que  chaque  parti  exercerait 
son  culte  librement  et  sans  trouble  ;  5®  cju'ils  vivraient  le 
plus  fraternellement  possible,  etc.,  etc. 

Dès  lors  la  ville  de  Marvejols  fut  assez  tranquille  ;  mais 
ell(3  avait  été  si  cruellement  maltraitée  et  ruinée ,  que 
pour  la  relever  les  habitants  s'adressèrent  au  bon  roi 
Henri  IV,  pour  qu'il  leur  vînt  en  aide.  Ce  grand  prince,  en 
reconnaissance  de  ce  qu'ils  l'avaient  fortement  soutenu 
contre  la  Ligue,  leur  permit,  en  1601,  non-seulement  de 
reconstruire  leurs  maisons,  mais  encore  de  relever  les 
murailles  de  la  ville,  qui  avaient  deux  cent  soixante- 
deux  cannes  d'enceinte,  cinq  pieds  d'épaisseur,  douze 
demi-lunes,  cinq  bastions  et  sept  meurtrières.  Les  fossés 
avaient  six  cannes  de  largeur,  sur  une  profondeur  d'une 
canne.  Cette  réparation  coûta  55,000  livres. 

Pour  leur  venir  en  aide ,  il  leur  abandonna  tous  les 
deniers  extraordinaires  pendant  neuf  ans,  les  impositions 
ordinaires  pendant  vingt  ans,  et  leur  fit,  en  outre,  un  don 
de  600  livres  pendant  six  ans. 
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£n  réconnaissance  de  cette  généreuse  et  insigne  faveur, 
SL  ville  fit  graver  sur  ses  trois  portes ,  qui  sont  encore 
lebout  y  les  inscriptions  diverses  suivantes ,  qui  existent 
encore  : 

Porte  du  Soubeyran. 

«  Ponr  avoir  déchassé  TAnglais  de  ma  province, 
«  Je  porte  d'une  main  la  belle  fleur  de  lys  (1). 
«  Pour  avoir  soutenu  le  grand  Henri,  mon  prince, 
«  Par  fer>  par  feu,  par  san^,  presque  je  défaillis, 
c  Mais  ores  ce  grand  roy,  faisant  Àstrée  naistre, 
«  Dans  le  cœur  des  François,  follement  désunis, 
«  Harvéjeu  la  bruslée,  ainsin,  comme  un  phénix, 
<  A  fait,  malgré  le  feu,  de  ses  cendres  renaistre.  » 

Porte  de  Chanelles. 


«  Immani  hostium  regni  conju- 
ratio,  ne  funditus  perieram,  anno 
1586 ,  sed  augustissimus  rex  Hen- 
ricQS  UII ,  patriœ  Pater,  me  resti- 
mit,  1601.  » 


«  En  1586.  j'ai  été  détruite  de 
fond  en  comble  par  la  cruauté  des 
ennemis  de  la  Ligue  ;  mais  le  roi 
très-auguste  Henri  lY,  Père  de  la 
patrie,  m'a  relevée  en  1601.  » 


Porte  du  T héron. 


<  Hos  muros  dirutos  ,  et  solo 
squatos,  ad  restaurandos  cineres 
suae  nrbis,  in  pristinum  statum  res- 
titait,  Henricus  ly,  rex  invictissi- 
mus,  P.  P.  (Patriœ  Pater),  ut  urbis 
sic  Galliae  instaurator.  » 


«  Ces  murs  ont  été  détruits  et 
rasés;  mais  l'invincible  roi  Henri  IV 
et  Père  de  la  Patris,  a  fait  renaître 
la  ville  de  ses  cendres ,  et ,  en  la 
rendant  dans  son  premier  état,  a 
été  ainsi  le  restaurateur  d'une  ville 
de  France.  » 


(1)  Jadis  les  armes  de  la  ville  de  Marvejols  portaient  d'azur  à  trois  tours 
d'argent  maçonnées,  ouvertes  et  ajourées  de  sable.  Le  roi  Charles  Vil,  en 
reconnaissance  de  sa  fidélité ,  «  luy  octroya ,  en  outre ,  pour  cimier,  une 
main  année ,  arborant  une  fleur  de  lys  d'or  au  dessus  de  la  plus  grande 
tour.  »  (Veiron,  Ghroniq.) 

Il  paraît  que  cette  faveur  étaît  alors  considéré*  comme  une  des  plus 
grandes  qat  Ton  pût  recevoir. 


La  vilteicte'  Marv^ols- avait  déjà  été  dotée^  Taimée  pré- 
cédente^ d'une! horloge  puUk|ue  pour  servir  à  sonatiHtè 
et  à  sa  eommodîlé.  Celte  hertoge,  due  aux  libéralités  'mr 
cessantes  du  roi  Henri  IV  et  des  consuls,  fut  donnée  à  prii 
fait  à  Louis  Masque^  c  maisLre  orologeur ,  pour  le  prix  de 
soixante  un  écus  (1).  »  On  lui  donna  pour  timbre  une 
cloche  pesant  dix  quintaux,  qui  avait  coûté  six  cents  livres, 
et  on  plaça  le  tout  sur  une  tour  que  le  roi  avait  ordonné 
de  construire,  en  1596,  sur  la  place,  pour  servir  de  lieu 
d'observation^  el  qui  a  servi  à  l'horloge  jusqu'à  la  fin  de 
l'année  1869,  époque  où  elle  s'est  écroulée  poor  cause  de 
vétusté.  En  même  temps,  le  roi  ordonna  qu'un  poids 
public  et  une  mesure  de  blé  seraient  établis  sur  la  place 
publique  de  Marvejols  (2) . 

En  1644 ,  par  suite  des  pluies  qui  tombèrent  avec  une 
abondance  très-grande  pendant  tout  le  printemps  et  Tété, 
les  vivres  furent  si  chers  à  Marvejols ,  et  si  rares ,  que  les 
habitants  se  virent  sur  lo  point  de  mourir  de  faim  et 
d'évacuer  la  ville. 

Heureusement  que  l'année  d'après  fut  meilleure,  et 
qu'elle  leur  permit  de  se  remettre  un  peu  de  cet  état  de 
dénûment  et  de  tristesse  qu'ils  venaient  d'éprouver. 

Hais  à  peine  ils  sortaient  de  cet  état  affreux ,  qu'il  se 
virent  frappés  d'une  surcharge  d'impôts  tellement  oné- 
reuse et  vexatoire,  que  malgré  les  peines  dont  ils  étaient 
menacés ,  ils  imitèrent  les  autres  habitants  du  royaume, 
se  révoltèrent  et  refusèrent  de  la  payer. 

Cette  sédition ,  qui  eut  lieu  en  1646 ,  dura  deux  mois. 
Pendant  tout  ce  temps ,  un  grand  nombre  d'entre  eux 


»    ■mnuftin    ■  pii^.>^TT«p« 


(1)  Velron,  rnsmiser.  oommnniquëi 

(2)  Ibidem. 
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furent  emprisonnés,  et  même  plusieurs  périrent  dans  les 
cachots.  Elle  ne  prit  fin  que  lorsque  le  ministre  Mazarin 
eut  diminué  le  chiffre  de  cet  impôt,  et  qu'il  en  eut  borné 
la  levée  à  deux  ans  consécutifs. 

Depuis  lors,  la  ville  de  Marvejols  fut  tranquille  jusqu'en 
1685 ,  époque  où ,  par  suite  de  la  révocation  de  Tédit  de 
Nantes  et  des  dragonnades,  les  esprits  des  calvinistes 
s'exaltèrent  de  nouveau,  et  surtout  dans  le  pays  des 
Cévennes.  Ceux  de  Marvejols  ou  des  environs,  en  nombre 
assez  considérable,  firent  cause  commune  avec  eux  et 
s'emparèrent  de  Grèzes  et  du  Buisson,  ayant  à  leur  tète 
un  gentilhomme  nommé  Andrédieu. 

Les  excès  qu'ils  commettaient  dans  le  voisinage  étaient 
tellement  tyranniques  que  le  marquis  de  Portes,  gom  er- 
neur  du  Gévaudan ,  de  concert  avec  l'évéque  de  Monde , 
et  aidé  d'un  grand  nombre  de  gentilshommes  du  Gé- 
vaudan et  du  Vivarais,  ayant  à  leur  tète  le  baron  d'Ap- 
chier,  attaqua  les  ennemis  avec  vigueur,  et ,  après  les 
avoir  taillés  en  pièces ,  s'empara  du  village  de  Grèzes 
après  huit  jours  de  siège.  Andrédieu,  qui  y  commandait, 
obligé  de  capituler,  sortit  néanmoins  de  la  place  avec  ses 
gens,  libres  et  leurs  vies  sauves,  et  se  retira  en  Auvergne, 
son  pays  natal,  honteux  et  confus  comme  un  renard  qu'une 
poule  aurait  pris  (l) . 

Cette  victoire  jeta'une  si  grande  panique  dans  l'âme  des 
calvinistes  de  Marvejols,  que,  soit  lassitude  ou  crainte,  le 
plus  grand  nombre  d'entre  eux  demanda  à  se  soumettre 
et  à  rentrer  dans  le  giron  de  l'Eglise  catholique  et  ro- 
maine. 

(1)  Mémoires  hUt,  sur  le  Gévaudan, 

HUt9ire,  <to.  13 
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L'abjuration  générale  ayant  été  fixée  au  7  octobre  1 685, 
elle  eut  lieu  publiquement  et  solennellement  daiis  réglîse, 
en  présence  de  Mgr  Beaudry  de  Piencourt,  évéque  de 
Hende ,  et  de  Charles  de  Saint^Alban ,  comte  de  Moran- 
giers ,.  bailli  du  Gévaudan  et  gouverneur  de  Marvejols , 
assistés  de  noble  Pierre  dlmbert ,  doyen  de  l'église  col- 
légiale de  Marvejols,  et  de  tout  son  chapitre  (1). 

Le  lendemain  de  cette  imposante  cérémonie ,  les  nou- 
veaux convertis  se  rendirent  à  l'hôtel-de-ville  et  y  signè- 
rent la  déclaration  qu'ils  firent,  à  seuls  Qu  à  plusieurs,  de. 
renoncer  pour  toujours  au  calvinisme  et  d^embrasser  la 
religion  catholique,  apostolique  et  romaine. 

Huit  jours  après,  16  octobre,  le  roi  Louis  XÏV  fit  vendre 
les  matériaux  du  temple  protestant ,  dont  la  démolition 
avait  été  ordonnée,  et  le  18  du  même  mois,  ils  furent 
acquis  par  les  syndics  des  couvents  des  Jacobins  et  des 
Cordelier»,  pour  150  livres,  au  profit  ae  la  ville  (2). 

Malgré  cela ,  un  certain  nombre  d'entre  eux  restaient 
encore  insoumis  et  semblaient  même  vouloir  pactiser  de 
nouveau  avec  leurs  coreligionnaires  des  Cévennes ,  qui 
avaient  déjà  levé  l'étendard  de  la  révolte.Le  roi  Louis  XIV, 
outré  de  tant  de  résistance,  à  l'instigation  de  son  miafstre 
Louvois,  résolut  d'en  faire  une  extermination  générale 
s'ils  persistaient  dans  leur  opiniâtreté.  En  conséquence , 
tandis  qu'il  envoyait  des  missionnaires  accompagnés,  de 

(1)  AnnuaiH  du  départemeni  de  îâ  Lozère  ^  1843. 

&)  Yeiron,  mannscr.  communiqué.  —  Ce  temple  était  situé  rue  Bsir- 
rade^  visid-i^vis-la  uiaEellaca^  depuis,  ancienne  maisou  de. M"*  veuYe  Bout,, 
née  Treseazals  de  Harence,  actneliemeut  de  ](•  de  Marnhac.  On.voii  encore 
le  haut  de  la  porte  de  ce  temple  au  coin  nord  de  cette  maison,  et  intérieu. 
rement  quelques  fragments  des  arceaux  de  la  voûte* 
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dragons  dans  toutes  jes  villes  de  France,  pour  y  prêcher 
la  religion  catholique  et  l'anéantissement  de  la  religion 
protestante,  jl  ordonna  ayx  consuls  de  jtfarvejols  de  se 
|)i?ocurer  neuf  quintaux  de  poudre ,  douze  quintaux  4e 
balles,  trois  demi-piques,  dix  hallebardes,  deux  mille  fiu- 
sils,  cent  bayonnettas  et  trois  tambours. 

Il  ordonna ,  en  outre ,  que  les  ponts  seraient  réparés , 
qu'une  exacte  garde  bourgeoise  aurait  lieu  nuit  et  jour  à 
toutes  les  portçs  de  la  ville^  et  ex^ea  que  toutes  seraient 
fermées,  à  l'exception  de  celle  du  Thérrou^  Tous  ces  pré- 
paratifs avaient  pour  but  de  résister,  le  cas  échéant^  aux 
attaques  des  fanatiques  des  devenues  {1) 

Cette  mesure  fut  très-prudente,  mais  inutile,  car  les 
camisards  des  Cévennes  ne  parurent  point  en  nombre,  et 
les  calvinistes  opiniâtres  de  Marvejols  ne  crurent  pas 
devoir  résister  davantage,  ainsi  que  ceux  de  Saint-Léger- 
de-Peyre ,  et  se  soumirent  peu  à  peu  aux  prédications 
évangéliques  du  célèbre  abbé  de  Langlade  du  Chayla , 
ancien  missionnaire  de  la  Chine ,  que  le  roi  av^it  chargé 
d'évangéliser  le  Gévaudan  (2).  En  sorte  qu'en  1697,  la 

(2)  n  fut  massacré  aa  Pont-de-Montvert  par  les  calvinistes,  ^n  1702* 

ville  de  Marvejols  redevint  ce  qu'elle  avait  été  autrefois , 
c'est-à-dire  entièrement  catholique,  et  adhéra  à  la  paix 
générale  qui  fut  publiée  à  Marv^ols  le  "20  décembre  de 
cette  même  année  (2) . 

Avant  d'obtenir  ce  résultat ,  l'abbé  du  Chayla  avait 
évangélisé  plusieurs  fois  à  Marvejols,  à  SaîntrL^ger  et  aux 
environs.  H  en  imposait,  non-seulement  par  son  talent  et 
son  maintien  grave  et  digne,  mais  encore  par  l'escorte  de 


(1}  Vairon^  manasc.  commoo.iqtté. 
(2)  Veiron,  manusc.  commiuaii^aé. 
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six  dragons  qu'il  avait,  d'après  l'ordre  royal  suivant  et  de 
M.  de  Lamoignon,  alors  gouverneur  du  Languedoc  : 

«  Il  est  ordonné  aux  consuls  des  communautés  où  se 
présentera  M.  l'abbé  du  Chayla,  de  nourrir  lés  soldats 
qui  seront  à  sa  suite. 

«  Fait  à  Nismes,  le  9  octobre  1689.  Signé  :  De  Lamoi- 
gnon.  »  (1) 

H  paraît  que  sa  première  visite  à  Marvejols  ne  fut  pas 
sans  résultat,  car  le  15  décembre  suivant,  40  dragons, 
commandés  par  le  capitaine  Pézarche,  étant  arrivés  à 
Marvejols  en  garnison ,  et  logés  exclusivement  chez  les 
nouveaux  convertis,  par  ordre  du  gouverneur  de  Lamoi- 
gnon,  l'abbé  du  Chayla  crut,  dans  l'intérêt  de  ces  derniers, 
de  réclamer  contre  cette  charge  et  devoir  écrire,  en  con- 
séquence, à  M.  de  Lamoignon,  pour  le  prier  de  dispenser 
la  ville  de  cette  garnison.  Il  reçut  la  réponse  suivante  : 

«  Monsieur,  je  ne  crois  pas  vous  avoir  promis  que  Mar- 
vejols serait  sans  troupes ,  car  je  sais ,  il  y  a  longtemps , 
qu'on  n'a  pas  pu  se  dispenser  d'y  en  mettre  ;  mais  elles  ne 
seront  pas  à  sa  charge,  si  on  exécute  ce  que  j'ai  ordonné 
pour  la  discipline ,  l'ordonnance  que  vous  me  demandez 
pour  le  fourrage,  et  un  ordre  qui  exempte  de  logement  les 
anciens  catholiques.  Je  suis  tout  à  vous. 

«  Nismes,  le  19  décembre  1689.  Signé  :  De  Lamoi- 
gnon. »  (2) 

M.  de  Lamoignon  adressa,  en  même  temps,  aux  consuls 
de  la  ville  les  deux  ordonnances  suivantes,  qui  ont  trait, 
l'une  au  fourrage  et  l'autre  à  l'exemption  du  logement, 

(I)  Bulletin  de  la  Société  d'agricult.j  etc.,  de  la  Loxère^  1866. 
(9)  Bulletin  de  la  Société  d'agriculture,  etc.,  de  la  Loxère,  1866. —  On 
appelait  anciens  catholiques  les  nouveaux  convertis. 
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qui  faisaient  l'objet  de  la  lettre  écrite  par  l'abbé  du 
Chayla  à  M.  de  Lamoignon ,  et  qui  eurent  leur  exécution 
immédiate  sans  réclamation  aucune. 

Ordonnance  pour  le  fourrage. 

«  Nicolas  de  Lamoignon,  chevalier,  comte  de  Launay, 
Courson,  seigneur  de  Brie,  etc.,  conseiller  d'Etat,  inten- 
dant du  Languedoc. 

«  La  compagnie  de  Pézarche  du  régiment  de  dragons 
de  Lalande ,  estant  logée  à  Marvejols ,  il  est  important  de 
donner  des  aydes  aux  nouveaux  convertis  pour  le  four- 
nissement du  fourrage  quy  est  nécessaire  pour  le  service 
des  chevaux  de  la  dite  compagnie, 

a  Nous  ordonnons  que  les  nouveaux  convertis  de  la 
paroisse  de  Chirac  fourniront  400  quintaux  de  foin  ;  ceux 
de  Saint-Laurent-de-Muret,  200  quintaux;  ceux  de  Sal- 
lèles,  100  quintaux;  ceux  du  Monestier,  50  quintaux; 
ceux  de  Servières ,  80  ;  ceux  de  Montrodat ,  50  ;  ceux  de 
Saint-Léger,  20,  etc.,  etc. 

«  Lequel  foin  sera  porté  au  dit  Marvejols  par  les  nou- 
veaux convertis  des  dites  paroisses.  A  quoy  faire  ils  seront 
contraints,  sauf  répartition  entre  eux. 

«  Fait  à  Nismes,  le  19  décembre  1689.  Signé  :  De 
Lamoignon.  Et  plus  bas  :  Par  Monseigneur,  signé  : 
Letellier.  »  (1) 

Ordonnance  pour  le  logement, 

«  Il  est  ordonné  aux  consuls  de  Marvejols  de  ne  point 
donner  de  logements  des  dragons  qui  sont  en  quartier  au 
dit  Marvejols,  aux  anciens  catholiques. 

«  Fait  à  Nismes,  le  19  décembre,  etc.  »  (2). 


(1)  Ihidem. 

(2)  IMm. 


Lœ  <]rag(ms  ces1ièi?ant  encove  à  ^arvejote  jinsqu'an 
5  riMfs  IfidA,,  6t  les  (M^cHKiaaces  susdites  reçiir@B>t  l^r 
pleine  et  entière  exécwUoB^  ainsi  <que  Je  jp^^uve  la.qmt- 
tance  suivante  : 

«  Nous  Charles  de  Pezarche,  capitayne  de  dragons, 
dans  le  régiment  de  Lalande ,  certifions  à  tous  ceux  qu'il 
appartiendra,  comme  les  consuls  et  habitans  de  Mar- 
véjols,  nous  ont  fourni  et  administré  les  logements  et 
vitres  nécessaires ,  depuis  le  13  décembre  dernier,  jour 

de  nôstre  entrée,  jusques  à  ce  de  nostre  départ le  tout 

suyvant  les -ordres  du  roy. 

«  En  témoin  de  quoy  nous  sommes  soussignés ,  à  Mar- 
vejols,  le  13  mars  1690.  Sgné  :  î^ézarche.  »  (1) 

Enfin,  malgré  que  cette  guerre  intestine,  où  périrent 
plus  de  14^000  hérétiques  ou  catlioliques,  continuât  dans 
les  Cévennes  à  rinsligation  de  Cavalier  et  de  plusieurs 
autres,  non  moins  exaltés  que  lui,  lesliabitants  de  Mar\^e- 
jols,  oubliant  leurs  démêlés  et  désirant  vivre  en  paix, 
pactisèrent  ensemble  et  se  tournèrent  vers  le  commerce , 
qui  fait  encore  leur  principale  industrie  et  leur  bien-être. 
Malheureusement  la  révolution  de  89  vînt  paralyser  un 
moment  cette  tranquillité ,  et  les  plonger  dans  de  nou- 
veaux malheurs. 

Nous  ne  parlerons  pas  des  troubles,  des  crimes,  des 
violences  et  des  scènes  scandaleuses  et  malheureuses  qui 
ont  eu  lieu,  à  cetto  époque,  dans  Tenceinte  de  la  ville  de 
Marvegols,  ai  sur  «e  temps  où  les  afietô  ti  une  sage  et  bien- 
veillante administration  étaient  toiyouvs  paralysés  par  la 
licence  et  l'arbitraire.  Tout  }e  momh  le»  conoatt,  et  bien 


(1)  Bulletin  de  la  Société  d'agrieult,^  etc,  de  la  Lozère,  1866. 


C(ÉtT^  y  gont  seiïsiblds  et  saignewf  eitcoitr.  Bien  loin 
les  rappeler,  jetons  ûtr  voile  très-épais  sur  tous  ces 
ixàatix  et  tâchons  de  conserver,  par  tous  les  moyens  possi- 
bles, cette  tmûquilKté  et  cette  harmonie  qur  leur  oiït  suc- 
cédé et  qui  font,  eu  même  temps,  et  ïe  bonfceur  de  la  pô^- 
pvilation  et  Tagrément  du  séjour  de  la  ville. 

Il  nous  suffira  de  dire  que  Marvejols  fut ,  à  cette 
époque  »  le  théâtre  d'uue  infinité  de  désordres,  qui  eurent 
pour  auteui^  quelque»  homutes  ignobles  dont  Tapinion 
publique  a  déjà  tierni  la  mémoire,,  et  que  le  Ciel  a  sans 
doute  récompensés  selon  leurs  mérites.  Qu'ils  reposent 
eiv  paix 


.! 


IX.  —  Peste;  des  années  1720,  1821  et  17^2. 


Malgpé  sa  position  topographique  ^  on  a  vu ,  dans  Tan- 
cien  pays  du  Gévaudan ,  sévir  plusieurs  affreuses  conta- 
gions épidémiques,  et  y  faire  beaucoup  de  ravages  ;  mais 
outre  que  la  nomenclature  en  serait  trop  longue,  nous 
nous  bornerons  à  mentionner  ici  celle  qui  attrista  la  ville 
de  Marvejols  et  se§  environs,  de  1720  à  1722. 

Dans  le  courant  du  mois  de  septembre  1720,  le  bruit  se 
répandit  à  Marvejols  que  la  peste  avait  déjà  apparu  à  la 
CanourgUe„  et  qu'elle  menaçait  d'envahir  le  pays.  Une 
panique  générale  s'empara  de  tous  les  habitants  de  cette 
ville,  à  tel  point  que  les  consuls  furent  obligés  de  faire 
fermer  les  portes,  d'empêcher  toute  espèce  de  communi- 
cation extérieure ,  et  de  prendre  enfin  toutes  les  mesures' 
de  précaution  et  de  prudence  que  commandait,  en  pareil 
cas,  une  situation  à  la  îom  si  pémbleet  si  redoutable» 
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Un  règlement  sanitaire  fut  dressé  en  toute  hâte  à 
Thôtel-de- ville,  et  mis  à  exécution  immédiatement,  avec 
toute  la  rigueur  possible ,  par  le  bailli  et  les  consuls.  Ce 
document,  que  la  sagesse  et  la  prévoyance  ont  dicté  ,  est 
trop  précieux  pour  qu  il  ne  trouve  pas  ici  sa  place  : 

Règlement  sanitaire  pour  la  ville  de  Marvejols, 

1®  «  Les  portes  de  Chanelles  et  du  Soubeyran  seront 
fermées  jusqu'à  nouvel  ordre  ;  celle  du  Théron,  seule, 
sera  ouverte  pendant  le  jour,  et  encore  les  étrangers  n'y 
passeront  qu'après  un  contrôle  sévère. 

2®  «  Le  logement  en  ville  sera  refusé  aux  muletiers  et 
autres  personnes  venant  de  la  Canourgue,  du  Bas-Langue- 
doc et  autres  lieux  soupçonnés. 

5^  a  Les  étrangers  établis  depuis  peu  de  temps  dans  la 
ville,  seront  soumis  à  une  visite  médicale,  et  seront  chas- 
sés s'ils  sont  reconnus  malades. 

4®  «  Les  valets  de  ville  feront,  tous  les  jours,  comman- 
dement exprès  de  nettoyer  les  rues  et  recoins ,  et  de 
porter  les  fientes  hors  la  ville  et  le  plus  loin  possible. 

5®  «  Des  médecins-inspecteurs  seront  nommés,  ainsi 
que  des  gardiens  aux  portes,  qui  rempliront  leurs  devoirs 
en  personne,  avec  ponctualité  et  conscience. 

6®  «  Les  personnes  qui  deviendraient  malades,  ne 
serait-ce  que  d'une  indisposition,  devront  être  dénoncées 
aux  consuls,  sous  les  peines  les  plus  sévères,  afin  de  les 
vérifier  et  en  connaître  la  cause. 

7®  «  Il  sera  procédé  à  l'ensevelissement  des  morts  de 
la  ville  avec  toute  la  précaution  nécessaire,  afin  d'éviter 
des  exhalaisons  nuisibles  à  l'état  sanitaire  de  la  ville. 

8®  «  Un  grenier  à  blé  sera  établi  pour  subvenir  aux 
besoins  de  la  population  de  la  ville. 
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9*  «  Les  consuls  nommeront  quatre  personnes  de 
remarque  de  la  ville  pour  les  relever  de  leurs  fatigues  en 
cas  de  besoin. 

10®  «  Enfin  pour  calmer  Vire  (colère)  de  Dieu,  tout 
blasphémateur  de  son  saint  nom,  sera  dénoncé  aux 
consuls  par  ceux  qui  l'auront  ouï  blasphémer  et  chassés 
de  la  ville  après  une  condamnation  judiciaire  à  des  peines 
corporelles.  »  (1) 

Malgré  l'observation  rigoureuse  de  ce  règlement  et  les 
précautions  qui  furent  prises,  la  peste  fit  son  apparition 
dans  les  environs  et  enfin  dans  la  ville  et  Dieu  sait  la 
panique  qui  s'en  suivit  !  Mais  à  ce  sujet,  lisons  la  relation 
suivante  qui,  en  outre,  des  détails  intéressants  qu'elle 
donne,  prête  à  la  curiosité  un  nouveau  charme  par  la 
naïveté  et  l'ancienneté  de  son  style  : 

Briefve  relation  de  la  terrible  maladie  de  la  contagion, 
arrivée  pendant  les  années  1720  et  1721. 

«  Il  y  a  une  foire,  tous  les  ans,  au  mois  de  septambre, 
au  lieu  de  Saint-Laurens  de  Rives  dol  (Rive  d'olt).  Arrive 
qu'en  l'année  1720,  un  des  habitans  du  lieu  de  Corrigiac 
(Corréjac),  il  va  à  cette  foire  à  cause  de  ses  affaires.  Il 
fist,  par  son  malheur  rencontre  d'un  forçat  des  galères, 
nommé  Guillaume  Boyer  quy  avet  désarté  de  la  ville  de 
Marseille,  là  où  étet  l'infection  de  cette  grande  et  terrible 
maladie,  de  la  contagion  quy  avet  presque  mis  à  mort 
tous  les  habitans  de  cette  considérable  ville. 

«  Ce  peysan  de  Corrigiac  ayant  faict  rencontre  de  ce 
forçat,  firent  connaissance,  alèrent  boire  ensemble,  luy 

(1)  Extrait  de  Toriginal  trouvé  dans  les  archives  du  château  de  Ganillac. 
«to.  14 


vapcUt  quelques  ardes  pestyférées  cpi'il  avel  sur  kiy. 
Après  quoy  ce  pauvre  paysan  ne  sachaitt,  ue  faisant  point 
réflection  à  cette  dangereuse  maladie ,  aporta  chez  loy 
i^es  ardes  pestifiiérées,  en  print  le  mal^  s'entretien  avec 
ses  voisins,  leur  conunimique  cette  maladie  quy  fust 
cause  que  très  tous  de  ce  village  moururent  du  depuis  ; 
ons  a  &ict  bruller  toutes  leurs  maisons,  sa  £aict  une  graoïde 
compasion  de  voir. 

«  Le  lendemain  du  retour  ce  pauvre  peysan  pesti- 
féré'  de  Corrigiac,  venant  par  son  grand  malheur  de  la 
ivoire  de  Saint-Laurens  de  Rive  d'olt,  san  va  à  la  Ganourg^ 
^  cause,  de  ses  affaires,  y  ayant  de  fréquentes  connais- 
i^p^^es,  va  boire  avec  des  babitans ,  s'entretieur  avec 
leur$  ainsin  qu'il  avet  acoustumé. 

«  Cette  communiquation  fust  cause  cpi'il  leur  donna 
cette  dangereuse  maladie  de  la  contagion  quy  a  réduit 
VdÈ  hàbitàns  en  un  petit  nombre  quoyque  secourus  de 
messieurs  les  médecins,  chirurgiens  et  apoticaires.  Le 
hrmt  de  cette  grande  mortalité  fust  bieiïtôtr  publié*  Ons 
y  0nvoya«  à>  cette  considération  des  gens  de  guenre  tout 
aust}  environs,,  y  faisant  une  exacte  gard&  nuict  èit  jour 
aveo  diligence.  Ons  travaiUia  à  y  faire  des  barrières  à 
dessatn^  d'empescher  qine  cette  maladiei  n'eust  pas  de 
plus.grandes  suites^ 

<  Ijies  halntans  de  Harvéjols  ayaât  apriâ  d'assmre^  que 
QQtte  terrible  maladie  de  la  contagion  estoit  t^int  au  lieu 
de  Gorrigiac  que  à  la  Ganourgjoe,  messieurs  les  consuls 
fiirentvfennOT  les  portes  royalles  cte  la  viUe  à  la  réserve  de 
€iQl|e  du!  Ibéron,  là  où  il  y  avet;  une  exacte  gardé  bour* 
geoise  avec  ordre  à  l'horologeur  de  sonner  tous  les  soirs 
la  retraite. 

«  le  quatorzième  juin  1721  arrivèrent  icy  en  cette 
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ville  trois  compagnyes  de  soldats  fantassins.  0ns  les 
logea  dans  ies  maisons  Jbourgeoises.  fis  aydèrent  à  la 
garde  bourgeoise  pendant  lé  inoîs  de  jum  et  partie  dé 
juillet,  après  quo^  leurs  vint  un  ofcïre,  le  29  juillet  de 
déloger.  Ûné  c6m][Vâmié  san  va  mèsfré  ses  tâintes  à  la 
métairie  de  RoùÈy  ;  1  àuifë  du  cÔt^  de'Sàint-tatgér  (Saint- 
Léger)  et  Taùtré  à  côté  dii  vilï'àgë  de  Béfti^'rés.  Ile  res- 
tèrent la  jusques  a  ce  que"  f  ordre  vint  de  faire  des 
barrières  dans  fe  terroir  de  cette  ville,  ce  qui  féùt  exéculte 
au  grand  préjudice  déà  hatitans  aiixtJUels  netoit  pas 
permis  d'^âchéver  de  feiré  là  fecblte  dé  léiirs  nték.  0ns 
entendet  distinctivement  la  vine  en  hors  crier  toutes  les 
nùicts  :  soïdàt)  jprénéS  gardé  à  ious,  Ùîié  aiitr^  iiuict  ons 
disait  :  sentinelle,  prenez  garae  à  vom  ! 

«  Messsieurs  les  officiers  des  dites  trois  compamies 
des  soldats  voyant  d  assure  (au  sur)  q\ie  cette  maladie 
avèt 

villages  les  plus  procnes  et  qu 
de  toutes  pars  de  cette  maladie  contagieuse  à  cette  cause 
levèrent  le  siège,  lesquels  ayant  abandonné  le  terrain  des 
nabi  tins  de  celte  ville  en  diIITgence,  alerent  ramasser 
chaq^un  Teifrs  blés,  mais  malneureusement  ses  senGnelles 
les  heureni  cnangei  tout  contre  letfrs  barrières  ny  ayent 
laissé  que  non  sullement  la  paille  et  le  blé  ons  la  portet 
aux  lièus  les  plus  procnes  la  ou  us  le  vandéient  ou  fesoienf 
eschanges  avec  du  pain,  viande,  fromage  et  Burre.  Non 
contens  encore  du  me,  <fa  iis  br&ii  un  grana  ravage  des 
fruits  dfes  ârèïës,  lis  côupo'iènt'  tant  ^'«rfâlïk'  ^u^  ^t)r(ê(s 
dés  pî^ces,  duqïïëf  è'oig  m■k^M  en  iôTÉ,  ôh^Vôyèffe' 
long  des  b'afn^^ëè'&'^gtàiïdâ^  Ûdi  (^ifôM  MM^mè^ï 
tôumiësnmtïs:  ittioMblèM  Mmf^^',-îkkà(M  de' 
grands-  cfrëifiià^' fe' ÎBlig;  ië  it^m-é^  (ii^tmfdmiï^ 
façon  qûè^séi  Mè!S^  cÔfflpSiiiif  dfe'Vt(&.^ 
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«  L'épouvantable  maladie  de  la  contagion  estant  été 
découvert  en  ceste  ville,  Messieurs  les  consuls  firent 
venir  en  dilligence  im  médecin  de  Montpellier,  un  chirur- 
gien de  Paris,  tous  les  médecins,  chirurgiens  et  apoticaires 
de  la  ville  furent  employés  à  tacher  de  secourir  les  habi- 
tants quy  commencent  destre  dans  une  grande  affliction. 

«  Les  très  révérends  pères  Cordeliers  de  cette  ville 
voyant  cette  communauté  affligée  de  cette  maladie,  ils 
bailliérent  leur  église  et  couvent  pour  Finfirmerie  et  leur 
enclos  pour  servir  de  simetière  au  grand  nombre  de 
morts  qu'il  y  avet  journellement.  0ns  y  fist  faire  tout 
autour  des  portes,  une  barrière  à  la  porte  de  laquelle  il  y 
avet  un  sentinelle  pour  empescher  la  commimiquation 
des  malades  quy  y  estoient  dedans. 

«  M.  de  Rothe ,  commissaire  du  roy ,  se  transporta 
jusques  au  Pont  Pessil.  Il  nomma  à  sa  place  pour  gouver- 
neur de  cette  ville ,  M.  le  baron  de  Prades,  à  dessain 
d'avoir  soin  de  ceste  pauvre  communauté  entièrement 
désolée. 

«  Pendant  cette  calamité  journalière  des  morts,  les 
portes  des  boutiques  des  marchands,  chirurgiens,  ca- 
barets, boulangers  et  générallement  toutes  estoient  fer- 
mées. 0ns  ne  voyet  que  rarement  des  personnes  par  les 
rues,  n  sèmblet  que  tous  les  habitans  estoient  morts  ;  ons 
n'oset  s'approcher  l'un  de  l'autre. 

«  A  dessain  de  soulager  les  grandes  afflictions  des 
pauvres  habitans  ons  fist  venir  une  vingtaine  de  soldats 
avec  leur  sergent.  Ons  leur  bailla  la  maison  de  Richard^ 
voiturier  pour  cazeme,  et  après  changèrent  leurs  licts  à 
la  aile  de  la  place.  Ensuite  ons  leur  bailla  des  boutiques 
quy  sont  autour  de  la  place,  leur  estant  plus  commodes. 

«  H  falet  par  des  grandes  violences  tacher  d'avoir  des 
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bommes  à  fère  les  fosses  d'an  sy  grsuid  nombre  de  morts 
qu'ons  feset  dans  l'enclos  des  T.  R.  P.  Cordeliers  à  cause 
de  la  crainte  qu'ils  avet  de  prendre  cette  dangereuse 
maladie  de  la  contagion. 

«  Parmy  les  rues  ons  n'entendet  que  pleurs,  cris, 
plaintes,  engoisses,  lamentations,  jiunissements,  soupirs, 
regrets,  le  pèrQ  et  la  mère  de  leurs  enfans,  les  enfans  de 
leur  père  et  mère,  le  mary  de  sa  femme,  la  femme  de  son 
mary,  l'oncle  de  son  neveu,  le  neveu  de  son  oncle,  cestoit 
une  calamité  qun  cœur  de  roche  auret  eu  peyne  d'y 
résister. 

«  Du  commencement  de  cette  terrible  maladie,  ons 
avet  employé  des  hommes  pour  aporter  les  malades  dans 
l'infirmerie  et  les  morts  aux  fosses  du  pré  des  R.  P.  Cor- 
delliers.  Ons  leur  donna  le  nom  de  corbeaux  et  ons  luy 
fîst  mestre  un  ruban  blanc  au  chapeau  à  dessain  de  les 
mieux  connaistre,  et  de  ne  s'approcher  pas  deus,  mais  la 
grande  violence  de  ce  mal  causet  en  brief  leurs  mprts. 

«  M.  le  baron  de  Prades,  commandant  en  ceste  ville, 
fust  averty  quons  quachat  les  malades  chaqim  dans  sa 
maison.  A  ceste  cause  il  nomma  des  commissaires  à 
chaque  rue  pour  l'avertyr  tant  des  malades  que  morts> 
afin  d'y  mestre  bon  ordre. 

«  Peut  ons  voir  une  calamité  plus  grande  que  de  voir 
toutes  les  églises  fermées.  Ons  entendet  bien  les  cloches, 
le  peuple  allet  à  la  porte  de  la  maison  de  Dieu.  Cependant 
privée  de  n'y  entrer  point,  celuy  quy  servoit  la  messe 
venet  dire  aux  personnes  quy  étet  là  prosternés  à  genoux 
pour  prier  la  divine  Providence  d'apaiser  sa  colère  qu'il  a 
contre  son  misérable Jpeuple  que  la  messe{se  commencet 
et  après  venet  aussi  dire  la  messe  est  finie,  ny  ayant 
point  de  l'eau  bénite  dans  les  bénitiers.  ^ 
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«  Le  H.  P.  4e  la  ^«mede,  tpès  xfigne  feHgÎMK  das 
€erd^lieM  de  eeste  ville  loge  dans  ia  maison  de  M.  4e  k 
Aoavil^y  aUet  dite  la  «ainte  messe  iou^  les  joncs  sur  les 
tôliers  (comptoirs)  de  la  boutique  4$^  sieur  Piarce  Vigm, 
inarcliaiid ,  situ^  au  bout  de  la  fdace  à  4essein  d'y 
asfipmbl^v  ce  pkoyaihle  peuple.  lOiis  la  sod^  ^u  son  4a 
Aambûur  aiitep  ddfeneas  de  ae  s'approcher  ^oin^  l'iun  de 
i^utoe,  ûonfess^  à  la  fxu^te  des  maisons  et  à&meà  la 
W.  S.  'ÇomBumioB  par  les  m^.  fiufin  fl  fesot  la  £014^  ile 
f  uré  à  fMjLSB  xpie  M.  Bugaoel  este*  mont. 

«  Sans  le  grand  secours  de  deux  charrettes,  f^me 
mrvM  pmic  j^M^rtsr  le  blé  et  &nme  «léaes^aii^s  aux 
malades  et  Fantre  à  pfffter'  i^rA  te&  i»dlad^$  ^'fpfeniiwfiB 
que  moj9l3:au0c  grfmds  Iftss^  du  pxé^,  quê  pi^i^s^ea»  sdte- 
^^«ony^ntfifi^  Uneeida  oéoe^i^sâi^  à  c^us^  de  la  v^&rtà^ 

A  les  ^ptrtef  4^u^  J'ùt^fw^ii»  iipie  fw  i»é  tes  moite' 
Daas  pw  ^  jpum  lea  fm^  i»qivto,  «Pi  »^§k  m  peiywM  # 

iswv»;  ^  m^fi  mèsn  4§  ë^R»>  ^^mim  9%  se^  vouiet 

les  enfans  à  leur  père  et  mère  ;  .qj^  0^9^  i^  BW^  £^ 

fw4sç  i§FWft  ^  w  ««^"^  mm%h  ;  «p  wvy  «?  fi«wsQ  pas 

4m  #iP^WS  ^  «WHt  qe  p^^lp,  Xq^  Ift  pefWS»«Hi.  q»,'iU 
ceste  ville  étet,  aj^  ^jflçjwï^epfleîft^Rt  «^  j^^iH^,,  ^ft  flgiH, 
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qtiàti^,  éx  i  au  inois  â'-MAft,  ^e  éUk^  i^lèt^d>  (Sk  î&ki^  i 
au  mois  de  septembre,  de  vingt  deux,  4ireMito  quatre,  trèïikte 
huiot,  quarante  deux^  cinquante  tï'ois,  cinquante  hutct  ; 
au  mois  d'octobre,  sept,  neuf,  treize,  quinze  ;  au  mois  dé 
novembre,  cinq,  sept  et  dix  ;  au  lûois  de  décetnbre  trèi^ 
peu  ;  en  janvier  personne,  en  février  un  seul,  en  maire 
personne. 

«  0ns  n'entendet  incessamment  parles  rues  que  là 
charrette  accompagnée  de  quatre  à  cinq  hommes  et  un 
soldat  employés  pour  en  laire  la  cotiduite,  dans  rihfinnefa 
TÎe^  les  malades  ^t  les  morts  dans  le  pré  de  l'infirmerie  et 
non  point  au  simetière.  Toute  ùeiiù  communauté  étet  de 
la  dor^iere  surprise  en  voyant  un  &y  grand  spectacle  dé 
se  voir  aussy  à  la  véglie  (veille)  de  l'agonio  dô  la  knoi^k 

«  n  y  ut  un  ordre  de  la  part  de  M;  l6  oomtaandant  de 
faire,  sans  ézenter personne,  fusillier  les  (5hains  (éhiénfs)^ 
chats,  pigeons,  poules  ;  il  donna  cette  eommissioii  ati& 
soldats  étrangers,  ce  quy  fust  exécuté  sans  grâce  à  cause 
qne  cette  espèce  de  bettes  aportet  l'infectii&n  d'iMe  mai^ôû 
à  Tautre. 

«  Les  prindpaux  habitans  de  ce<^  ville  voyant  que 
cette  maladie  de  la  contagion  augmente!  tous  les  jours, 
ils  prindr^it  les  précautions  des  vivres  nécessaires  el 
alèrent  rester  les  uns  à  leurs  métairies^  les  auti^s  eh  diôâ 
petites  maisons^  aux  jardin)^,  vignes  et  cbâtnps  à  dessaiâ 
de  ne  voir  ny  antendra  par  les  Cjrâs«  pleurs^  plaiftteë 
et  désordre  qu'ons  étet  exposé  de  soufifrir  aveè  graiicl 
peyne ,  mesme  pour  n'avoir  auqune  ooiâmuniquation 
avec  des  personnes  qûy  avet  ce  mal^  dans  lettre  Maisonë 
ou  l'avet  ci  devant  heu* 

•  Journellement  il  y  avet  huict  honimeis  quy  dpdttèt 
de  jl'eau  des  cornues  à  tous  ceux  quy  est^t  privés  de  son^i^ 
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de  leurs  maisons  ou  qae  la  maladie  les  empéchet  d*e& 
aller  chercher  hus  mesmes. 

.  c  Messieurs  du  chapitre  célébret  leurs  offices  divins 
seuls  au  début  de  cette  maladie.  0ns  entendet  bien  les 
cloches,  mais  le  bedeau  avet  un  exact  ordre  de  fermer  à 
clef  les  portes  de  l'église  sans  que  personne  heut  per- 
mission d'y  entrer  afin  de  prier  la  Providence  d'apaiser 
son  courroux. 

c  La  frayeur  des  pauvres  habitans  de  cette  ville  étetsi 
grande,  se  voyant  presque  à  l'agonie,  qu'ils  n'avet  pas  le 
courage  de  dépiquer  ou  battre  leurs  gerbiers  de  leur 
abondante  récolte  qu'ils  avet  presque  conduicts  aux 
hières  (aires  sols)  pour  en  ramasser  du  moins  le  grain  sy 
la  paille  non. 

«  La  nuict  du  18  août  1721  tumba  de  la  grêle  quy 
causa  un  notable  préjudice  aux  vignes^  accompagnée 
d'éclairs  et  de  grands  et  effroyables  tonnerres  quy  don- 
nèrent un  grand  trouble  quy  fust  impossible  de  pouvoir 
reposer  de  cette  nuict.  Le  proverbe  quy  se  dit  communé- 
ment qun  malheur  ne  vient  pas  sans  l'autre,  le  grand 
Dieu  aye  pitié  de  nous  par  sa  T.  S.  miséricorde. 

«  Tous  les  prêtres,  religieux,  médecins,  chirurgiens, 
apoticaires  ont  fait  faire  des  robes  de  toille  de  trélis  que 
sirée  (cirée) ,  comme  aussy  une  boîte  de  fer  blanc  quy  leur 
couvre  presque  tout  le  visage,  à  dessain  de  conserver 
leur  santé  à  cause  qu'ils  sont  exposés  à  toute  heure  dans 
l'infirmerie. 

«  Le  2  septembre  1721  arrivèrent  en  cette  ville  les 
médecins  et  chirurgiens  quy  avet  esté  employés  à  une 
semblable  maladie  de  la  Ganourgue.  Cette  pitoyable 
communauté  vous  supplie  très  hublement  du  profont  de 
leurs  cœurs,  ô  mon  Dieu,  d'en  avoir  compassion,  de  per- 
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mettre  par  votre  très  sainte  grâce  et  miséricorde  que  les 
remèdes  qu'ils  emploieront  soient  utiles  à  la  santé  des 
habitans  de  ceste  ville  affligée  ! 

«  M.  le  juge,  lieutenant,  procureur  du  roy,  avocats, 
procureurs,  praticiens,  greffiers  tenoient  leurs  portes 
fermées  ne  voulant  point  s'exposer  à  faire  les  fonctions 
de  leurs  charges  de  grand  crainte  de  cette  furieuse  ma- 
ladie. Tous  les  affaires  de  justice  estet  suspendues,  voyant 
une  sy  grande  mortalité  de  personnes,  ons  n'avet  point  le 
cœur  ny  le  courage  d'entreprendre  auqune  affaire. 

a  Estans  employés,  MM.  les  notaires  à  la  réception 
des  testamens  tant  publics  que  clos  à  cause  du  danger  de 
cette  terrible  maladie,  il  falet  les  signer  en  rue  et  encore 
ons  avet  de  la  peyne  à  le  leur  faire  faire.  Il  falet  que 
tant  testateur  que  témoins  feussent  bien  loing  de  luy, 
contrains  aussy  d'aller  à  leurs  maisons  de  campagne  les 
prier  avec  de  l'argent  à  la  main  qu'il  falet  le  tramper 
dans  le  vinaigre. 

«  A  grand  peyne  pouvet  ons  trouver  du  pain,  vin, 
viande  et  autres  choses  nécessaires,  il  falet  encore  prier 
avec  l'argent  à  la  main  ;  les  scrupules  estet  sy  forts  que 
personne  ne  voulet  point  toucher  l'argent  qu'au  préalable 
ne  fust  trempé  dans  le  vinaigre.  Ons  voit  par  là  le 
pitoyable  estât  de  cette  ville. 

«  De  la  part  de  M.  le  commandant  il  fust  fet  très  ex- 
presses défences  sur  peyne  de  la  vie  qu'auqun  habitant 
n'ait  à  entreprendre  de  ne  passer  par  les  barrières  quy 
marquent  justement  le  terrain  dépendant  du  tailliable 
de  cette  communauté  à  dessein  d'empêcher  qu'il  y  ait 
auqune  communiquation  avec  les  peysans  des  bourgs  et 
villages  des  environs  là  où  cette  maladie  y  est. 

«  Très  expresses  défenses  de  la  part  du  gouverneur  de 


2|^Uer  p^nt  {>lanohiF  le  linge  à  auquie  riTière  à  cause  ài 
jsaal  ^  la  contagian  quy  est^  aux  ^mmns  de  la  Tflle. 
Qu'oDs  ait  à  se  servir  des  eaux  des  puits  ou  des  fontaines. 
Ous  voyet  par  les  rues  blandiir  les  linges  dass  des 
connues,  les  l^ruicts  qu'ons  feset  semblet  qu*ons  fusl  k 
long  de  la  rivière.  Voyant  Vextréaûté  où  ons  estet  réduits 
ODS  portet  sur  soy  pendant  la  quinzaine  le  linge  cfuam 
av^t  dessus. 

«  3a  fet  crever  le  cœur  de  considérer  ie  pittoyaUe 
estât  0114  sont  estes  réduits  les  habitans  de  ceste  yîlle.  Us 
j^\^\  en  alarmes  incessamment.  Les  pèpes  et  mères  de 
\^  mor^  de  leurs  enfans;  les  enfants  de  celles  de  leurs  père 
^t  sphère  ;  1q  mary  de  celle  de  sa  femme  ;  la  femme  de 
^lle  de  son  mary  ;  le  frère  de  celle  de  sa  sœur  ;  la  sœur 
de  celle  de  son  frère  en  voyant  qu'ons  les  portet  aux 
fesises. 

<^  L^  Quiots  ons  ne  pouvet  point  reposer,  faisant  des 
emples  réflléxions  sur  les  grands  troubles  qui  arrivât 
joumeHement  ne  sachant  que  faire  n'y  entreprendre 
voyant  tant  de  morts. 

<  La  grande  crainte  de  cette  maladie  contreignet  les 
fOiùniers  d'empècber  que  les  habitans  n'entrassent  point 
dans  leurs  boutiques  des  moulins  bladiérs,  àe  meEme  les 
foumiers  ne  permettet  pas  d'entrer  à  leurs  boutiques  des 
fours.  Il  falet  bailler  le  blé  au  mûnier  et  le  pocrter  au  four- 
nier  dans  la  rue.  Quant  le  pain  estet  qfuit  il  fallait  aller  k 
chercher  aux  portes  du  four  sans  avoir  ia  permission 
d'y  entrer. 

<  Il  y  eut  un  ordre  de  la  part  de  M.  le  commandant  de 
faire  sortir  tous  les  pourceaux  hors  la  ville  à  dessain 
d'éviter  les  infections  qu'ils  auret  pu  causer  par  le  moyei 
du  mouvement  qu'ils  auret  faiol  des  immondices  quy  se 


trouvent  parmy  les  rues.  A  ceste  cause  ons  les  mit  tous 
ensemble  nuict  et  jour  dans  Tenclos  du  pré  de  Moure, 
appartenant  à  MM.  du  chapitre. 

«  H  y  avet  un  sentinelle  à  chaque  fontaine.  Celle  du 
Théron  servait  seulement  aux  malades  de  rinfirmerie,  et 
les  autres  habitans,  avec  défences  de  ne  s'en  approcher 
point  l'un  de  l'autre  n'y  d'aller  au  Théron  chercher  d'eau. 

a  L'entretien  journalier  des  habitans  de  cette  commu- 
nauté qu'ons  feset  dans  les  rues,  maisons  ou  à  la  cam- 
pagne étet  :  Je  viens  d'apprendre  qun  tel  ou  une  telle 
sont  morts  ;  les  corbeaux  conduisant  la  charreté  sont 
allés  chercher  un  tel  ;  le  mal  a  attaqué  tous  ceux  d'une 
telle  maison  ;  dans  l'infirmerie  il  y  a  des  malades  quatre 
vingt  dix  ;  ons  est  aie  chercher  une  telle  avec  la  charrette  ; 
la  nuict  dernière  en  sont  morts  quatorze^  etc.  Enfin  sans 
comprendre  d'autres  entretiens  qu'ons  lésaient  avec  la 
larme  à  l'œil. 

«  Feut  fet  aussy  expresses  défenses  aux  bergers  qui 
gardoienties  brebis  des  habitans  de  cette  communauté 
de  les  faire  entrer  dans  ceste  ville  comme  ils  avet  accous- 
tumé  soubs  peyne  de  confiscation  des  bestiaux,  à  cause 
du  mélange  qu'ons  avet  faict  avec  ceux  que  quelques 
habitans  de  ceste  ville  avet  entrepris  malheureusement 
d'acheter  des  peysans  du  lieu  de  Corrigiac  ou  des  envi- 
rons quy  estet  infectées  et  fust  permis  aux  bergers  de 
les  faire  pètro  aux  prés  de  ce  bahn  (valon). 

«  Le  conseil  de  santé  nomme  des  habitans  à  dessain  de 
vérifier  quy  avot  du  blé,  vin  et  bois  afin  de  survenir 
à  aclster  les  malades  quy  étet  tant  en  ville  que  dans  l'in- 
firmerie, aussi  bien  que  les  soldats  quy  feset  garde,  que 
les  corbeaux  quy  conduisirent  les  malades  dans  l'infir- 
merie,  de  mesme  que  eeux  quy  metet  et  couvret  les 
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morts  dans  les  fosses,  aussi  bien  que  les  femmes  quy  avet 
soin  de  servir  les  malades  dans  l'infirmerie. 

«  Le  R.  P.  Dominique  Jalanous,  prieur  des  Frères  Prê- 
cheurs, confesset  dans  les  infirmeries  ;  il  exortet  les  ago- 
nisans,  leur  feset  la  prière,  la  recommandation  de  l'âme. 

«  Les  petites  rues  de  cette  ville  quy  avet  la  communi- 
quation  avec  les  grandes  rues,  ons  les  fit  fermer  avec  des 
barrières  à  cause  de  n'avoir  point  liberté  d'y  entrer  que 
tant  seulement  ceux  quy  y  avet  des  maisons. 

«  Ons  voyet  tout  le  peuble  en  prières,  fère  des  au- 
mônes aux  pauvres  de  J.-C.  s'yl  y  avet  quelque  malven- 
liance,  ons  se  réconciliet  ce  voyant  à  la  véglie  (veille)  de 

l'agonie  de  la  mort Ons  voyet  aussy  tous  les  pauvres 

habitans  avec  un  cœur  contrict  et  humilié,  supplier  le 
Père  étemel  de  leur  faire  miséricorde,  ainsi  que  la 
glorieuse  Vierge  Marie,  Mère  du  Sauveur  et  patronne 
de  cette  ville  affligée. 

«  M.  le  gouverneur  commanda  au  sargent  et  soldats 
d'aler  couper  du  bois  duquel  ils  firent  plusieurs  petites 
logettes  avec  le  ramage  dans  le  champ  de  Solier,  situé  au 
delà  du  Pont  Pessil  et  au  pré  du  sieur  du  Puygranier 
à  costé  du  chemin  royal  de  la  Chalsade,  afin  d'éviter  une 
plus  grande  communiquation  qu'ons  avet  pratiquée  au 
grand  préjudice  de  la  communauté.  Ons  y  fist  aller  les 
familles  entières. 

«  Le  8  septembre  arrivèrent  un  sargent  avec  quatre 
soldats  quy  avet  resté  à  la  Canourgue  pendant  le  plus 
grand  fort  de  la  contagion.  Ce  sargent  trouva  à  propos  de 
fayre  des  feux  par  toutes  les  rues  chaqun  devant  sa  porte, 
avec  du  genèbre  (genièvre),  sauge  commune,  fenoul, 
mante,  et  toutes  autres  espèces  d'herbes  qu'on  a  acous* 
tumé  de  culir  la  véglie  (veille)  de  la  feste  de  la  Saint  Jean, 
ce  qu'on  fist  un  soir.. 
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«  De  là  part  de  M.  le  commsqidant,  il  est  ordonné 
k  tous  les  habitans  de  dénoncer  au  juste  tous  les  malades 
qu'ils  auront  dans  leurs  maisons  ;  de  nétoyer  le  devant 
de  leurs  maisons,  les  immondices  une  fois  la  septm^ine  ; 
de  rester  chaqun  chez  soi  à  la  campagne  de  ne  fayre  point 
des   assemblées  ;  de  ne  s'approcher  point  les  uns  des 

autres  ny  de  la  barrière  des  iniSrmeries ny  aucune 

frécjuentation  avec  les  personnes  qu'il  y  aura  le  moindre 
soupçon  soubs  peyne  de  désobéissance. 

«  De  mesme  arrivèrent  le  9  septembre  en  oeste  ville, 
cinq  filles  quy  venet  de  servir  les  malades  de  la  Ca- 
nourgue  pendant  la  contagion,  lesquelles  s'oflErirent  au 
mesme  emploi  qu'ons  fist  aler  dans  l'infirmerie  servir  les 
malades. 

«  Le  H  septembre  cinq  chirurgiens  arrivèrent  eu  ceste 
ville  de  la  part  de  M.  de  Rothe,  commandant  aux  armées 
du  roy  à  dessain  de  tâcher  avec  l'acistance  de  la  divine 
Providence  de  soulager  par  leurs  remèdes,  peynes  et 
soins  le  grand  nombre  de  malades  qu'il  y  a  tant  en  ville 
qu'à  l'infirmerie,  lesquels  feurent  reçeus  avec  plaisir. 

o  MM.  du  chapitre  cessèrent  de  dire  leurs  offices  divins 
le  1*'  septembre  à  cause  du  petit  nombre  qu'ils  estoient, 
y  en  ayant  des  malades,  morts  et  les  austres  sestant  mis 
dans  des  maisons  de  campagne,  de  crainte  de  cette 
maladie,  sans  pourtant  faire  une  emple  réflexion  qu'il 
falet  doubler  leurs  prières  à  dessain  d'apaiser  la  colère  de 
Dieu.  0ns  n'entendet  point  les  cloches  qu'aux  salutations 
de  la  Vierge,  c'esfrà-dire  les  Angélus  tant  sulement. 

«  Depuis  la  lever  du  soleil  jusques  à  sa  couchée  les 
habitans  quy  avet  des  malades  dans  l'infirmerie  ne  cesset 
journellement  d'aler  et  venir  interroger  ceux  quons  voyet 
dans  les  barrières  et  de  fère  passer  à  un  père,  à  une  mère^ 


à  uft  ei^anty  à  tm  keiâsae^  à  ubg  fenime,v  etc^y  deg  prîmes, 
de  reatt-de-viof  du  boiûllo&^  de  la  viamie,  etc.,  tout 
en  s'informa&t  d'eux . 

c  SuF  la  fin  du  mois  d'août^  M;  le'  commandant  fist 
cesBOF  de  faire  sonner  la  retraite  à  cause  d'une  si  grande 
mortalité,  mesme  il  y  avet  beaucoiq>  des  habitants  quy 
sestoîent  retirés  dans  les  maisons  de  campa^e^-  ce  quy 
n'obligeait  pas  à  contibuer  la  sonnerie  de  l'oreloger 

«  Un  judy  au  soir^  25  seplembre>  (ms  donna  feu^à  plus 
de  huict  cents  paliasses  cpuy  avet  servi  aux  makdeis  de 
l'infirsieri^B ,  lBS4|uelles  oa&  avet  mis  dans  le  pré  des 
fosses^  ee  quy  caasa  une  grande  puanteur  par  la  fiimée 
qu'elles  feset^.v..  H  y  eû4  sur  cela  de  ^'imprudence,  car  il 
falet  les  avoir  plustôt  mises  dans  des  foses  afin  d'éviter 
cette  dangereuse  odeur  préjudiciable  aux  habitaos  de  la 
ville ^  des  faubourgs  et  aux  arbres  des  prés. 

«  Arrivèrent  en  cestte  ville ^  le  25  septembre,  cpiatre 
soldats  quy  avet  désarté^.  ecmdamnés  à  estre  passés  par 
Iq&  armes^  mais  leurs  officiers  sachant  q^u'en  ceste  ville  la 
maladie  y  estet^  trouvèrent  mieux  à  propos-  de  les  y  en- 
voyer que  de  les  faire  passer  par  les  armes.  Dès^leor 
arrivée^  venant  de  Lyon^feurentconduicts  dans  l'infirme- 
rie pcM»  servir  de  couAeaux, 

tf  Au  commencement  de  ceste  maladie ,  M.  Dûroc , 
niflire,  ensemble  MM.  les  consuls*  quy  régisset  cette  com- 
munauté devet  permettre  àr  tous  les  habitans  d'aler  se 
logeiî  k  la-  campagne  à  dessain^  d'éviter  cpi'il  n'y  eost 
point  d'aussy  grandes  communiquations;  ny  conversations 
comme  ons  avet  acoustumé;  Cet  emplaoement  a  causé 
une^  plus  grande  mortalité  qn'il  ny  auret  pas  heu  si  cette 
permission  leur  heutété  accordéev  Tout^auxontraireceux 
qiiyi  entrepr^net  dessertir  ons  les^menaeet-de  fiacturer 


leurs;  pwtes,  de  les  mettre  amssy  m  pflîâge  tetti^è  ttiàig«rtt^. 
Geste  menace  suspendit  les  deSBaiixs'  qu'ond  atét  d'aléa 
rester  à  la  campagne  pour  conserver  teu&ts  satntés* 

«  U»  veiidredy  au  soir,  26  septembre,  M.  le  gouver- 
neur de  eestë  ville  fist  publier  à  son  de  tambour  (jue  tous 
les  habkans  tant  de  la  ville  que  faubourgs  àiebl  à  âë 
retirer  sur  les  sept  heures  du  soir,  après  la  retraite  battue^ 
qu'eas  feset  tous  lès  Soirs  sur  peyne  de  Tamendef  et  peu-' 
daist  toutes  les  nuicts  oûs  feset  la  patï^otiillie';  iDUtëS  lëi^ 
portes  de  la  ville  fermées  à  la  réserve  de  celle  du  Théfe^t 
à  eaiise  des  mËlade^  quy  étet  détenus  dans  Tinfirmerie. 

a  Voyant  cUivers  grands  nombres  de  couvertes,  matfelaSy 
paillasses  dans^  le  pré  de  Finfirmerie  quy  ne  servel  tui 
rien  oûs  heufc  recours  de  se  servir  du  moulîn-  fefitftofÈî 
du  Rancpiet,,  afin  de  les  très  biien  Éettoyer  en  après^  ï^ë 
employer  au  service  des  reconmlessims  (GontâteseèfÈISj)^ 
après  quoy  les  miettrè  à  Fhdpîtal  ou  é^  doâuer  au^É  ptos 
nécessiteux. 

tf  AvaxLt  ceste  màlaidië  tant  le  petit  p^etd)le  qfuêi  mar^ 
chauds  de  tout  ce  pays  feset  un  grâùttd  cdiûmefcè  dé^ 
la  cadisserie,  quy  causet  un  maniemeutd'âtrgen^qû^il  s'en^ 
alet  h  plus  d'un  millioli  tous  les  ans.  Ous  feset  de  notables 
profita,  tout  le  monde  vivetcontent,  ïûais  estant  survèiiu* 
eeste  maladie,  le  négosse  (négoce)  a  été  enlièremeiîit  SûS-- 
pendu  car  au  lieu  d'entreprendre  le  mesmié  employ,  oltts^ 
n'entendet  jour  et  nuict  qu'afflictions,  saiïs  â^oir  le  c€W*' 
rage  de  faire  la  moindre  chose,  estant  toujours  dans  des 
troubles. 

«  Il  y  heut  quekfues  malheureux  habitans,sfi[nS' avoir' 
Famour  n'y  la  crainte  dela^  divine  Providence  qtiépei^* 
danti  lesf  heiores  iH)otui<nes  alet  ouvrir  lesnËaisôuS',  ùti 
wmiet  apveo:  des^  édieHeér  pagr  les»  fm^/àUm^  ëk  tââl(W 
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de  passer  d'un  couvert  à  l'autre  sachant  que  leurs  maistres 
et  toutes  leurs  familles  estet  morts  ou  qu'ils  estet  retirés  à 
la  campagne  à  cause  de  la  contagion,  ils  volet  tout  ce 
quy  leur  feset  plaisir  sans  examiner  que  Dieu  les  voyet  et 
qu'il  les  châtieret  surtout  dans  un  temps  qu'il  falet  estre 
incessamment  en  prières  ;  ils  feset  les  fonctions  de  voleurs 
sans  considérer  que  tout  ce  qu'ils  prenet  estet  pestiféré. 
0ns  trouvet  des  portes  quy  avait  été  forcées,  auxquelles 
sy  bien  qu'aux  autres  ons  y  métet  des  fers  à  la  daveure 
(sermre). 

c  Une  partie  dès  habitans  de  ceste  ville  sestet  logée 
en  des  petites  maisons,  jardins,  vignes,  champts,  mon- 
tagnes à  dessain  de  conserver  leurs  santés.  Cependant 
toujours  accablés  en  afQictions  des  morts  ou  malades  quy 
arrivet  journellement  à  la  campagne,  ce  qui  obliget  de 
leur  donner  sépulture  aux  endroits  où  ils  se  trouvet.  Mon 
Dieu  !  disetons,  sois  éternellement  bény  !  que  le  mary 
mette  sa  femme  en  sépulture  !  que  la  femme  son  mary  l 
le  père  et  la  mère  leurs  enfans  !  Il  falet  avoir  un  grand 
courage  sans  pouvoir  trouver  personne  à  cause  de  la 
maladie  de  la  contagion. 

«  Les  principaux  habitans  voyant  un  si  grand  nombre 
de  morts,  délibérèrent  entre  heus  de  faire  faire  et  fonder 
une  chapelle  à  dessain  de  célébrer  la  messe  dans  le  pré 
des  R.  P.  Cordeliers  pour  le  repos  des  âmes  d'un  si  grand 
nombre  de  morts  quy  y  sont  esté  ensevelis. 

«  Le  mercredy,  29  octobre  1721,  M.  le  commandant 
fist  publier  à  son  de  tambour  qu'auqun  habitan  n'ait  à 
entreprendre  de  vendanger  sur  peyne  de  vie  à  cause  de 
la  communiquation  qu'ons  feret  les  malades  avec  ceux 
quy  ne  le  sont  point  esté  ;  au  moyen  de  ces  assemblées 
mesme  les  malades  quy  seret  employés  à  vendanger 
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pourret  infecter  le  vin  ou  du  moins  ons  le  boiret  avec 
crainte  et  par  ce  moyen  achever  de  faire  mourir  le  peu 
des  habitans  quy  restent  encore,  ce  quy  causa  c[ue  toute 
la  vendange  dépérit. 

«  Depuis  le  24  jusques  au  27  novembre,  M.  le  gouver- 
neur employa  trois  à  quatre  vingts  hommes  tous  les  jours 
à  faire  des  grands  fossés  dans  le  pré  de  Tinfirm^ie,  là  où 
ons  mis  les  vieilles  pailliasses,  couvertes,  lincevâs,  che- 
mises, habits  et  généralement  toutes  les  dépouilles  été 
pestiférés  ne  pouvant  davantage  servir  à  £Niqun  autre 
usage. 

«  Quelques  jours  après  le  coaimeneement  du  mob  4e 
décembre  arriva  en  ceste  ville  plu^uns  diarges  4e 
drogues  à  dessain  de  les  employer  à  p^fumer  toutes  les 
maisons  de  la  ville,  lesquelles  dragues  ont  eoûlé  plu»  de 
2^500  livres.  ^ 

<  A  cause  de  ceste  grande  mortalité  de^  habitans,  les 
brassiers  journaliers  ont  commencé  d^  se  faire  payw  sùf 
la  fin  du  mois  de  novembre  de  chaque  joursée  à  ^s&n 
de  dix  huit  sols  à  ce  inm  compris  leurs  goûtes. 

«  Depuis  un  mardy  9'  jusques  au  12  décembre,  H.  le 
commandant  employa  de  cinquante  hommes  par  jour, 
à  aporter  du  terrain  sur  toutes  les  fosses  où  mI  esté  mis 
sy  grand  nombre  de  morts,  n'étant  pas  assez  {H^fecuds 
ensevelis  et  daqs  la  saison  des  grandes  chaleurs,  ii  y  aurel 
eu  une  risque  d'infecter  de  nouveau  le  peu  des^  restés  des 
pauvres  habitans  quy  se  sont  garantis  d'i^e  sy  tevrièle 
maladie.  Que  le  grand  Dieu  veuitte  pfir  sa  mainte  grâlce 
nous  préserver  dan^^  les  suites  t 

a  Sent(  morts  parmi  les  €eelésiaislique&  e(  peligiem  c 
ledoyen  du  chapitre,  la  curé,  le  mpiseol,  tdftjalvin,  cha« 


noine,  Boyer,  chanoine  et  Tonsom,  domadier.  Un  finèie 
Dominiqaen  ;  un  prêtre  et  nn  frère  des  Gorddiers  ;  le 
prieur,  le  sacristain  et  nn  firère  Augustin  ;  six  prêtres 
capucins  et  dix  religieuses  du  couvent  des  Unies.  Total  28. 
«  Un  lundy,  15  décembre  1721,  M.  le  commandant 
de  ceste  ville  fist  publier  à  son  de  tambour  par  tons  les 
carrefours  que  la  quarantayne  se  commencerait  le  mardy 
17  du  courant  avec  exact  ordre  que  chaque  habitant 
restera  dans  sa  maison,  sur  peyne  d'estre  fusillé  ;  avec 
deSences  aussy  de  ne  traverser  pas  la  rue  qu'ons  lear 
fera  porter  de  Teau  devant  leurs  portes.  Que  de  temps 
en  temps  ons  vérifiera  ce  qu'il  leur  sera  le  plus  nécessaire 
et  en  cas  ils  contioviennent  aux  ordres  seront  enqpri- 
sonnés  et  en  payeront  l'amende  sans  grâce. 

«  Un  mardy,  16  décembre,  M.  le  gouverneur  ordonna 
de  commencer  de  faire  la  quarantaine.  A  ceste  cause  il 
fist  mestre  à  chaque  carrefour  un  sentinelle.  Il  employa 
huict  hommes  pour  àporter  de  Feau  aux  habitans  avec 
des  cornues  aux  mûniers  de  moudre,  aux  boulangers  de 
cuire  du  pain  et  aux  bouchers  d'avoir  toutes  sortes  de 
viandes. 

a  M.  le  commandant  donna  ordre  aux  soldats  quy  feset 
garde  que  toutes  les  fois  et  quantes  qu'ils  atraperet 
quelque  habitant  hors  de  sa  maison  de  les  emprisonner 
et  après  leur  faire  payer  12  livres  d'amende  pour  la  pre- 
mière fois  et  la  seconde  le  double. 

«  Pendant  la  quarantaine  feurent  éxamts  de  la  faire 
à  cause  de  leurs  charges  ou  employs  :  le  R.  P.  la  Venjade, 
religieux  Cordelliers  fesant  les  fonctions  curiales  ;  le  R.  P. 
DoiQinique  Jalavous,  prieur  des  Frères-Prêcheurs,  con- 
fesseur des  pestiférés  détenus  dans  l'infirmerie  ;  BfM.  les 
médecins  ^et  chirurgiens  à  cause  des  visites  des  malades 
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détenus  dans  rinfirmerie  ;  MM.  les  eonsuls  pour  vacquer 
aux  affaires  de  la  communauté  ;  lé  mestre  orologeur 
("horloger)  pour  l'entretien  ou  le  soin  de  Torologe  ;  la 
Sage  femme  pour  secourir  les  femmes  enceintes  ;  les  bou- 
langers pour  faire  du  pain ,  les  bouchers  pour  avoir  des 
viandes  ;  les  mûniers  pour  moudre  ;  les  fourniers  pour 
cuire  le  pain  ;  les  bergers  à  cause  des  brebis  ;  les  cou- 
vreurs et  les  porteurs  d'eau. 

«  Journellement  les  pourvoyeurs  allet  par  les  rues, 
maison  par  maison  à  demander  aux  habitans  ce  qu'il  leur 
estet  nécessaire.  MM.  les  consuls  donnet  une  mesure  de 
quatre  sols  de  sel  à.  tous  les  nécessiteux.  Des  habitans 
estet  employés  à  donner  de  la  viande  pour  le  temps 
de  huict  jours.  Autres  habitans  employés  à  donner 
du  pain  aussy  pour  huict  jours  ;  d'autres  à  vendre  du 
fromage  en  payant  quatre  quatre  sols  six  deniers  de 
la  livre.  Enfin  d'autres  estet  employés  à  vendre  du  burre 
en  payant  sept  sols  de  la  livre. 

«  Les  hosles  (aubergistes)  vendet  le  vin  étranger  12 
sols  la  painte  ;  les  habitans  le  vin  de  Gamet  le  vendet 
10  sols  la  painte;  le  vin  de  ville  fust  aprécié  à  8  sols 
la  painte.  0ns  commença  de  mestre  ce  grand  prix  au 
mois  dé  septembre.  0ns  le  vendet  aussy  à  quintaux  que 
puis  et  ons  n'en  trouvet  point  avec  que  de  l'argent  à  la 
main  que  rarement. 

«  Le  21  janvier  1722  ons  commensa  de  parfumer  la 
ville,  marché  faict  avec  l'entrepreneur  à  5,000  livres. 

Après  avoir  surcis  quelques  septmaines,  la  quaran- 
taine à  dessain  de  donner  du  temps  aux  habitans  de  faire 
leurs  provisions  nécessaires,  ons  commensa  de  rechef  de 
la  reprendre  le  27  janvier  1722  et  ons  la  continua  jusques 
à  la  fin  du  mois  de  février* 
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«  Le  S  février  1722,  M.  le  commandant  fist  mestre  une 
vingtaine  en  prison  divers  personnes  tant  de  mestiers  que 
brassiers,  accusés  d'avoir  volé  de  l'argent  ou  des  meubles 
tant  de  jour  que  heures  nocturnes  pendant  le  fort  de 
la  maladie  de  la  contagion. 

€  Le  6  février,  M.  le  gouverneur  employa  divers  habi- 
tans  à  dessain  de  mestre  en  mémoire  les  cadis,  pièces 
larges,  chaînes,  estain  filé  que  sans  filé,  tant  laine  blanche 
que  surge,  ce  quy  fust  fet  carteron  par  carteron,  rue  par 
rue,  maison  par  maison, 

«  Le  8  février  suivant  feurent  aussy  employés  des 
habitans  à  dessain  de  dresser  le  rôle  du  nombre  qu'il  a 
resté  des  brassiers  journaliers,  afin  de  leur  donner  liberté 
pendant  la  quarantaine  d'aller  tailler  les  vignes  ou  pré- 
parer les  terres  pour  ensemencer  le  printemps  ppochaim 

«  Suivant  l'ordre  de  M.  le  commandant  pendant  le 
mois  de  mars  il  fiist  tuer  toutes  les  bétes  à  laine  que  les 
habitans  avet  acoustumé  d'avoir  tous  les  ans  ;  desquelles 
leur  fust  rendue  la  chair  avec  deffences  de  ne  toucher 
point  les  peaux  sur  peyne  de  fadre  double  quarantaine. 

«  Le  14  mars  1722  par  ordre  de  H.  le  commandant 
cette  communauté  commensa  à  faire  la  troisième  quaran- 
taine et  le  lendemain  il  ordonna  que  chaque  habitant 
devant  sa  porte  allumât  du  feu  avec  le  genèbre  ou  herbes 
qu'ons  cullit  la  véglie  (veille)  de  la  SainMean,  ou  autres 
espèces  à  dessein  de  parfumer  les  rues  ce  quy  fust  fet  sur 
les  6  heures  du  soir  pendant  2  heures. 

«  Par  mégarde  au  commencement  de  la  maladie  ons 
donna  sépulture  au  simetière  de  la  Carce  à  une  quinzaine 
de  personnes.  A<;este  cause  ons  marqua  avec  une  pierre 
drette  (droite)  à  chaque  tombeau,  à  dessain  de  ne  point 
toucher  sur  yceux. 


c  Au  plus  fort  de  ceste  inaladie  que  la  râcôlte  estet 
presque  en  maturité,  tant  des  fruits  des  arbres  que  ven- 
dange, le  petit  peuble  quy  n'avet  auquns  biens  répondet 
quand  ons  les  trouvet  aux  prés,  vignes  ou  jardins  que 
tout  estet  commun . 

«  Pendant  les  mois  de  septembre,  octobre,  novembre 
et  décembre  1721 ,  janvier,  février,  mars,  avril,  may, 
juin,  juillet  1722,  ons  n'entendet  point  les  cloches  de 
la  grande  église  si  ce  n'est  quelquefois  YAngelits. 

«  Tous  les  religieux  de  chaque  couvent  à  leurs  messes 
ne  feset  que  sonner  trois  coups  de  cloche,  les  portes 
de  leurs  églises  fermées. 

«  Quel  danger  de  grêle  qu'il  parût,  point  de  sonnement 
des  cloches  à  dessain  d'obliger  le  peuble  à  prier  le  grand 
Dieu. 

«  Après  avoir  accompli  de  parfumer  la  ville  ons  voyet 
aux  portes  tant  des  maisons  que  boutiques,  deux  grandes 
croix,  une  couleur  d'or  et  l'autre  blancque. 

«  Pendant  surtout  les  dimanches  et  festes  ons  voyet 
aller  et  venir  des  barrières  un  grand  nombre  des  habitans. 
Pendant  toute  celle  de  1722  ons  voyet  à  une  partie  de  la 
rue  de  la  ville  le  long  des  murailles  des  maisons  de 
l'herbe,  ce  quy  marquet  que  ces  mes  n'étet  pas  fréquen- 
tées des  habitans  comme  elles  estet  avant  la  maladie. 

<  Après  les  grandes  immondices  sorties  de  la  ville 
qu'ons  avet  voiture  à  costé  du  Pont  de  la  Peyre,  feurent 
employées  beaucoup  de  journées  d'hommes  à  les  couvrir. 

«  Pendaht  trois  quarantaines  que  les  habitans  ons  faict, 
ceux  quy  se  trouvent  campés  hoi^s  la  ville  ont  faict  de 
grands  ravages  tant  aux  prés,  vignes,  jardins  que  champs 
à  cause  que  les  propriétaires  estet  privés  d'être  chaqun 
à  son  bien. 


-  su  - 

c  Au  commenoemiBnt  de  mars  1722  ons  arracha  à 
heure  nocturne  les  grands  marteaux  des  portes  des  mai- 
sons. Au  mois  de  may  suivant  ons  a  de  rechef  faict  passer 
au  foulon  toutes  les  serges  impérialles,  cadis  larges  que 
estet  accordés  par  M.  le  commandant  et  les  mestres  fou- 
Ions  à  un  sol,  six  deniers  par  pièce.  Gomme  aussy,  dans 
le  mesme  temps,  ons  a  faict  de  rechef  blanchir  les  laines 
des  habitans  à  cause  de  ceste  maladie  convenue  par  M.  le 
coDunandant  à  20  sols  par  quintal. 

«  Pendant  l'année  1722,  ons  n'aporta  point  des  alma- 
nats,  ce  quy  causa  qu'ons  ne  savet  ny  mois,  ny  jours,  ny 
dimanches,  ny  festes  qu'ons  devet  observer  à  dessain 
d'accomplir  les  commandemens  de  Dieu  et  de  l'église. 

«  Sur  la  fin  de  juillet  et  août  1721  jusques  à  la  récolte 
de  1722,  il  y  avet  encore  beaucoup  de  gerbiers  aux  hières 
(aires)  de  la  récolte  abondante  de  la  présente  année  quy 
a  presque  entièrement  dépéry . 

«  S'il  heùt  falu  mestre  en  détail  toutes  les  publications 
quy  se  feset  deux  fois  la  septmaine  à  son  de  tambour, 
à  chaque  carrefour,  il  auret  falu  faire  un  grand  volume 
afin  de  les  expliquer. 

«  MM.  les  médecins  de  Paris  employés  à  secourir  les 
malades  pestiférés  avet  chaqun  tous  les  mois  mille  livres. 
MM.  les  chirurgiens  de  Paris  aussy  employés  tant  en  ville 
qu'à  l'infirmerie,  avet  chaque  mois  500  livres.  MM.  les 
apoticaires  servant  aussy  à  l'infirmerie  avet  200  livres 
par  mois. 

«  Les  R.  P.  Cordeliers  pendant  le  mois  de  may  1722 
ont  faict  leur  quarantaine  dans  une  maison  des  faubourgs 
jusques  à  ce  qu'ons  aura  remis  tant  leur  église  que  cou- 
vent en  très  boni  estât,  comme  il  estet  avant  la  venue  de 
cette  terrible  maladie,  quy  a  servi  d'infirmerie. 
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«  Les  dames  religieuses  de  Tordre  de  Saint-Benoit  de 
ceste  ville  ont  faict  célébrer  la  messe  qu'elles  sounet 
comme  à  l'ordinaire  à  la  petite  basse-cour  quy  est  devant 
la  porte  de  l'église. 

«  Sans  le  grand  concours  des  barrières,  les  habitans  de 
ceste  ville  seret  la  plus  grande  partie  restés  sans  pain, 
vin,  viande,  burre,  fromage  et  autres  choses  très  né- 
cessaires  aux  familles. 

«  Quant  ons  voulet  passer  une  quittance,  receu  billet 
ou  bien  arrantement,  les  estrangers  avec  les  habitans  de 
ceste  ville  ons  métet  :  faict  à  la  barrière  de  Chirac,  ou 
JPont  Pessil,  au  Grenier  ou  à  Antrenas,  un  tel  jour  n'estant 
pas  permis  dépasser  les  barrières  surpeyne  de  la  vie. 

«  Le  4  juin  1722  fust  le  jour  de  la  Feste  Dieu.  Ons 
l'observa  esgallement  comme  les  autres  festes  sans  homer 
le  devant  des  maisons,  accommoder  les  rues,  la  procession 
ny  réjouissances  comme  ons  a  toujours  faict  à  un  pareil 
jour  sans  pouvoir  faire  ceste  grande  solennisatiôn  conmie 
ons  avet  acoustumé. 

«  La  nuict  du  1 5  juin ,  de  rechef  ons  arracha  tant 
les  marteaux  que  berrouls  (verroux)  des  portes  des  mai- 
sons sans  faire  réflection  des  afflictions  qu'ons  avet 
souffert,  ny  risques  de  s'exposer  à  être  punis. 

«  Au  retour  des  habitans  quy  avet  campé  pendant 
Veste  (l'été)  et  hiver  de  1721  à  1722,  ons  remarqua 
à  leur  arrivée  qu'ils  étet  à  demy  sauvages,  ne  voulant 
pas  s'approcher  ny  avoir  des  conférances  avec  ceux  quy 
avet  toujours  resté  en  ville. 

«  Pendant  les  mois  de  juin  et  juillet  1722,  ons  vend  et 
aux  barrières  le  plan  des  ognions  (oignons)  deux  sols  six 
deniers  la  livre,  le  plan  des  pourreaux  deux  sols  la  livre. 

«  Un  grand  nombre  de  personnes  allet  tous  les  soirs 
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prijBr  Dieu  devant  la  porte  x[uy  estet  fermée  de  la  grande 
égliséy  invoquer  la  glorieuse  Vierge  Marie,  patronne  de 
céste  vilîe  affligée. 

«  Toutes  les  festes  de  la  Saint^ean-Êaptiste,  24  juin, 
ons  ayet  acoustumé  de  sonner  les  cloches  toute  la  nuict, 
ons  fesçt  des  feus  chaqun  devant  sa  porte  ;  il  y  avet 
dés  réjouissances  ;  ôns  ne  fîst  rien  de  tout  cela. 

•  De  la  part  de  M.  le  commandant  il  falùt  le  14  juin 
1722  que  tous  les  habitans  fissent  aporter,  tant  leurs 
selles  que  hast  et  bardes  (harnais)  au  couvent  des  pères 
Àùgustins  à  déssàin  dé  les  faire  parfumer  et  désinfecter. 

«  Lé  21  juin  lï2â  ons  esta  la  plus  grande  partie  des 
vitres  des  vitrols  (vitraux)  de  la  grande  église  à  dessein 
de  faire  mieux  prendre  l^âir  aux  marchandises  quy  estet 
dans  ceste  église.  Ons  a  mis  aussy  en  pièces  tous  les 
bancs  à  la  réservé  de  ceux  des  officiers,  sa  fait  pitié 
de  voir. 

«  MM.  du  chapitre  quy  avet  accoustumé  d^afifermer 
leurs  dîmes  décimeaux  le  jour  de  la  feste  de  la  Saint- 
Pierre,  les  dimes  quy  s'estet  arrentées  dans  les  années 
précédentes  à  haut  prix  et  malheureusement  ceste  année 
1722,  sont  estes  délivrées  à  plus  dé  la  moitié  moins. 

«  Le  rdy  a  fait  don  aux  pauvres  habitans  de  ceste  ville 
de  la  somme  de  5,000  livres  à  dessain  de  la  distribuer 
pendant  la  quarantaine  ;  au  lieu  de  l'argent  ons  leur 
à  donné  du  blé  et  du  sabon  (savon) . 

«  La  végiie  (veillç)  de  la  quarantaine  fust  publié  que 
chaque  habitant  ait  à  exposer  sur  des  cordes  ou  perges 
(perches)  toutes  les  couvertures  habits  tant  d'hommes 
que  de  femmes,  d'une  fenestre  à  l'autre  parmy  les  rues. 
Ons  voyet  comme  une  friperie  à  dessain  de  leur  faire 
prendre  l'air  et  la  rosée  de  la  nuict. 

«  Lé  i^  juillet  1722!,  cette  communauté  a  commencé 
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de  foire  la  quatHème  quarantaine;  H.  le  ecfmttandant, 
ensemble  les  consuls  distribuèrent  beaucoup  de  blé, 
sabon  et  autres  choses  aux  plus  nécessiteux. 

«  Le  4f  ons  nomma  trois  bourgeois  quy  furent  em- 
ployés à  chaque  carteron  de  la  ville  à  vérifier  sy  les 
habitans  avet  mis  tous  les  habits  tant  d'hommes  que  de 
femmes  aux  fenestres  et  sy  leurs  maisons  étet  propres. 

«  Le  5,  ons  donna  du  sel  à  tous  ceux  quy  en  demandet. 
Le  13,  du  fromage  et  du  burre.  Le  16,  de  Fhuile  d'olif 
(d'olive):,  de  la  viande  et  le  24  aussy. 

a  Pendant  la  quarantaine  du  mois  toutes  les  nuicts  les 
soldats  ons  faict  la  patouille  (patrouille) . 

«  La  maturité  des  blés  estant  venue,  les  habitans  pro- 
pres à  moisson  leur  fust  permis  de  sortir,  mais  non  pas 
de  revenir  en  ville  pendant  la  quarantaine.  Les  portes  de 
la  ville  estant  fermées  à  la  réserve  de  celle  du  Théron,  là 
DÛ  il  y  avet  exacte  garde.  Toutes  les  femmes  quy  avaient 
leurs  marys  à  la  campagne  leur  aportet  les  dinés  et  soupes 
qu'elles  descendet  par  les  murailles  de  la  ville  avec  des 
cordes. 

«  Pendant  la  quarantaine  du  mois  de  juillet  1722, 
MM.  les  consuls  ont  donné  du  fromage,  burre,  sabon, 
huille,  et  tous  les  samedis  de  la  viande  aux  pauvres 
habitans.  Sur  la  fin  de  juillet  furent  bruUées^  les  aumuses 
de  MM.  du  chapitre,  ensemble  les  cordes  quy  soutenet  à 
monter  ou  descendre  plus  facilement  les  dégrés  des 
maisons.  Ons  fist  brusler  le  tout. 

«  Le  2  août  ons  commensa  de  célébrer  une  grande 
messe  à  l'église  des  R*  P.  Augustins,  nan  y  ayant  point 
dites  depuis  un  an.  Tous  les  religieux  de  ce  couvent  estans 
morts  de  la  contagion. 

<  Le  12  août  1722  ons  fist  parfumer  une  troisième  fois 
toutes  les  maisons  de  la  ville* 
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«  Pendant  le  mois  cPaoût  et  partie  de  septembre  delà 
part  de  Mgr  l'intendant  fust  fourni  des  acheaux  (de  la 
chaux)  aux  habitans  à  dessain  que  chaqun  blanchit  sai 
maison,  ce  quy  a  esté  exactement  faict. 

«  Le  6  septembre  il  fust  ordonné  de  laver  tous  les 
meubles.  0ns  bailla  à  tous  les  habitans  de  l'eau,  où  eus  y 
mit  du  sel  avec  que  Falun.  Le  même  jour  il  fust  ordonné 
de  la  part  de  Mgr  le  duc  de  Roquelaure,  gouverneur  du 
pays  du  Gévaudan,  qu'à  trois  heures  de  l'après-midi  les 
habitans  tant  grands  que  petits  se  trouvassent  devant  la 
porte  de  l'église  des  R.  P.  Augustins.  L'ons  fist  un  parfum 
dans  l'église,  là  où  ons  fist  entrer  les  premiers  ceux  quy 
n'avet  point  eu  la  maladie;  après  ceux  quy  avet  eu  le  mal. 
Ainsi  tous  furent  parfumés.  A  la  sortie  de  la  porte  ons 
baillet  une  carte  à  chaqun  signée  par  M.  le  major  ouayde 
major. 

«  Le  7,  ons  fist  bruller  tous  les  ouvrages  filles,  c'est  à 
dire  l'estain  avec  les  trames  de  valeur  d'un  grand  prix. 

«  Le  9,  par  ordre  de  Mgr  de  la  Devèze,  commandant 
en  chef,  tout  le  pays  du  Gévaudan,  feurent  levées  les 
barrières  de  l'enclos  de  cette  ville,  avec  deflFenses  sur 
peyne  de  la  vie  de  ne  passer  point  les  barrières  quy  en- 
globent tout  le  pays  du  Gévaudan,  comme  aussy  de  se 
pourvoir  d'un  certificat  de  santé. 

<  Enfin,  grâce  à  la  divine  Providence,  ons  dressa  us 
autel  au  milieu  de  la  place  le  9  septembre  1722.  MM.  da 
chapitre,  ensemble  tous  les  religieux  y  assistèrent.  M.  de 
la  Devèze  aussi  avec  d'autres  messieurs  :  toute  celte 
conmiunauté  avec  les  soldats  et  bourgeoisie,  assemblés 
ons  chanta  grâces  à  Dieu,  le  Te  Deum.  Ons  fist  sonner 
toutes  les  cloches  en  réjouissances. 

«  Le  Seigneur  veuille  dans  les  suites  nous  préserver  de 
ce  terrible  fléau  quy  a  causé  la  mort  aprochant  de  5,060 
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personnes,  vîeux  ou  junes  (jeunes)  ayant  faict  un  exact 
compte  qu'il  ne  reste  présentement  que  seitze  cents  per- 
sonnes au  plus  juste.  »  (1) 

On  conçoit  qu'après  que  ce  fléau  si  terrible  eût  cessé 
ses  ravages,  les  malheureux  qu'il  avait  épargnés  et  qui 
avaient  été  éprouvés  par  toute  espèce  de  privations  et  de 
peines  eussent  besoin  de  soins  tout  particuliers,  à  cause 
de  l'altération  de  leur  santé  et  de  l'état  de  dénuement 
où  ils  se  trouvaient.  Parmi  les  personnes  dévouées  et 
charitables  qui  se  signalèrent  le  plus,  nous  citons  M.  de 
Bernage,  intendant,  qui  leur  fit  distribuer  de  l'argent 
qu'il  avait  obtenu  du  gouvernement  ;  Pierre  de  Baglion 
de  la  Salle,  évêque  de  Mende,  qui  leur  fit  distribuer  pour 
cinq  mille  francs  de  blé,  du  linge  et  des  provisions  de 
bouche  ;  l'abbé  de  la  Salle,  son  neveu,  et  l'abbé  Dangles, 
tous  deux  ses  vicaires  généraux  qui  n'ont  pas  craint  de  se 
transporter  au  milieu  des  pestiférés  et  de  leur  prodiguer 
des  soins  spirituels  et  de  veiller  plus  tard  aux  besoins  des 
familles  honteuses  ;  M.  le  baron  de  Prades,  commandant, 
le  gouverneur  de  la  ville  ;  M.  Duroc,  maire  et  les  consuls, 
etc.  qui  tous  ont  droit  à  la  reconnaissance  publique,  non- 
seulement  de  Marvéjols  mais  de  tout  le  Gévaudan  qui  fut 
afQigé. 

Depuis  lors  cet  hideux  fléau  qui,  comme  on  vient  de  le 
voir,  ajouta  aux  nombreux  malheurs  dont  la  ville  de 
Marvéjols  avait  déjà  été  affligée,  ne  reparut  pas.  Long- 
temps avant  et  à  plusieurs  reprises,  notamment  en  1652, 
1655, 1644, 1646  et  1695  il  y  avait  bien  fait  une  appari- 
tion et  même  quelques  ravages,  mais  jamais  avec  autant 
d'intensité  et  de  fureur  qu'en  1721 . 

(1)  Ghron.  de  Yeiron,  communiquée. 


X.  —  Domaine  royal  de  Martejols. 

On  a  vu  combien  les  rois  de  France  tenaient  à  la  lille 
de  Marvejols  et  combien  ils  se  sont  montrés  généreux 
envers  elle  !  On  a  vu  que  cette  ville  avait  servi  de  noyau, 
pour  ainsi  dire,  et  donné  son  nom  à  ce  domaine  ro\^ 
qu'on  appelait  :  ï enclos  de  la  maille  d'or,  pour  lequel  Is 
habitans  étaient  obligés  à  hommage  et  que  les  rois  oct 
possédé  jusqu'en  l'année  1695,  époque  où  il  fut  venda  et 
aliéné  comme  nous  le  verrons  dans  la  suite. 

Ce  domaine  royale  bien  que  n'étant  pas  très-étendi 
donnait,  néanmoins,  de  grands  revenus.  Son  périmètre 
embrassait  tout  l'espace  compris  entre  les  anciens  cod- 
fronts  limités  que  nous  fesons  connaître  et  qui  existent 
encore  ;  mais  sous  une  dénomination  toute  différente 
à  cause  sans  doute  du  changement  des  propriétés  qui 
ont  changé  plus  d'une  fois  de  maîtres.  Le  document  qui 
nous  les  fait  connaître  est  trop  précieux  pour  qu'il  ne 
trouve  pas  ici  sa  place  : 

«  Extraict  de  reconnaissance  et  hommage  faict  à  Sa  Ma- 
jesté par  les  habitans  de  la  ville  de  Marvejols  en  1678. 

«  L'an  mil  six  cent  septante  huict  et  le  dernier  jour  du 
mois  d'octobre,  la  communauté  de  la  ville  de  Marvejok 
faict  reconnaissance  et  hommage  au  roy  (Louis  XIV)  et 
entr'autres  choses  y  sont  comprinses  tant  les  biens  fond> 
quy  relèvent  du  roy  dans  les  confrons  de  teneur,  savoir  : 

1*  Se  confronte  du  midy  à  la  vmhe  du  Seigneur  de 
Prades,  seize  aux  Ëspinasâoux,  au  pié  de  laquelle  est  une 
croix  et  dans  le  chemin  de  Chirac.  Et  de  la  dite  croii  des- 
sandant  à  droite  ligne  par  le  chemm  quy  est  au  dessous 
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pré  comtal  (allée  des  soupirs),  le  dict  pré  et  les  y 
;nans  restans  dans  les  fiefs  des  dits  coseignears  (1)  et 
là  entrant  dans  le  chemin  du  moulin  soubeyrol  (Berge- 
te)  jusques  au  ruissean  béai  quy  sépare  le  pré  du  dict 
iir  de  Prades,  d'avec  le  dict  moulin  et  le  long  du  dict 
sseau  y  dit  Yeschampadou  (déversoir)  y  en  passant  la 
ière  de  la  Colanhe  et  passant  par  le  pré  de  Portes  (la 
crique  Talansier)  pour  aller  jusques  à  la  coste  de  la 
utelle  et  toute  la  dite  ligne  servira  de  confiront  pour  le 
dy. 

2^  De  la  coste  de  la  Goutelle  dessendant  au  chemin  de 
biouradou  quy  est  entre  le  pré  de  M.  Saumade,  notaire 
:é  de  la  Goutelle  et  de  Jacques  Reilhan  (2)  et  par  le 
3t  chemin  jusques  à  la  porte  du  jardin  du  sieur  Etienne 
>urdesse  et  du  dict  jardin  €  n  passant  par  le  même  che- 
în  on  prendra  le  grand  chemin  du  Puy  (côte  droitej 
iquel  on  se  servira  jusques  au  bout  de  la  montée  pour 
endje  la  creste  du  travers  de  Macary  jusques  au  valat 
L  chemin  appelé  Laval  et  de  toute  la  dicte  ligne  servira 
confront  dn  côté  du  levant. 

3®  Du  dit  valat  en  descendant  par  le  moulin  appelé  le 
enier  et  le  long  du  béai  du  moulin  en  tirrant  devant 
vers  la  ville  juscpies  au  moulin  de  la  Fajole  (Gratuze) 
•partenant  au  sieur  Aldebert  Guiot  et  celuy  de  Bertrand 
*  existe  plus)  appartenant  au  sieur  de  Prades  et  à  un 
rme  quy  y  sera  planté^  duquel  en  tirrant  à  droicte  ligne 
sques  au  champ  appartenant  anciennement  à  M.  de 
lurens,  sieur  de  Péjas,  conseiller  du  roy,  lieutenant  en 


(1)  mi.  de  Prades,  de  Peyre,  de  Blacas,  commandeur  de  Palfaers. 

(2)  Petit  chemin  qui  part  de  près  le  portail  de  la  maison  Talansier  et 
omit  à  la  rivière. 
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la  cour  royalle,  autrefois  Fancien  malandiére,  passant  par 
le  pré  d'iceluy  (Pineton),  d'où  en  montant  par  le  chemifl 
du  géani  (chemin  d'Antrenas)  jusques  à  la  vinhé  d'Isaac 
Jouve  qui  a  esté  autrefois  de  Delaurié,  laquelle  viâe 
confronte  du  levant  la  vinhe  des  hoirs  du  sieur  Guj 
Rochevalier,  du  midy,  le  valat  de  Sénouard,  du  couchant, 
vinhe  des  hoirs  de  Jean  Rodes,  sieur  du  Montet  et  de  bize 
chemin  allant  de  Marvejols  à  Antrenas  ;  la  dicte  ligne 
servira  de  confront  du  côté  de  la  bize. 

4®  De  laquelle  vinhe  en  dessoudant  du  vallon  de  Se- 
nouart,  traversant  le  dict  vallon  pour  monter  à  traversa 
levers  de  Sénouard  jusques  à  Lachamp.  De  l'entrée  de 
Lachamp  jusques  au  terroir  du  Chaussinel,  lequel  terroir 
confronte  d'une  part  le  chemin  du  Regourdel  et  d'autre 
part  le  valat  de  Rélieussens  ;  la  dicte  ligne  servira  aussy 
de  confront  du  côté  de  la  bize. 

5®  Et  du  dict  terroir  Ghaussinel  jusques  à  la  dicte  vinhe 
du  dict  seigneur  de  Prades  cy  dessus  désignées  ;  la  dicte 
ligne  servira  de  confront  du  côté  du  couchant  jusques  à  la 
croix  (Saint-Biaise)  (1). 

«  Possède  par  divers  particuliers  tout  ce  quy  est  ren- 
fermé dans  les  dicts  confronts  et  comme  plus  aplain  apeit 
au  dict  contract  receu  et  reteneu  par  moy  notaire  sous- 
signé :  J.  Boyer.  »  (2) 

Dix-sept  ans  plus  tard,  |c'est-à-dire  en  1695,  le  n)i 
Louis  XIV,  pour  faire  face  aux  grandes  dépenses  et  aux 
frais  que  les  guerres  de  ce  temps  avaient  occasionnés,  ft 
vendre  ses  domaines.  Celui  de  Marvejols,  qu'il  possédait 


(1)  Point  de  départ  qui  se  trouve  à  Tembranchemeat  de  la  to«te  etiie 
rancien  chemin  qui  conduisait  de  Manrejols  à  Chirac* 

(2)  Ghron.  de  Yoiron. 
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par  droit  héréditaire',  fut  de  ce  nombre,  et  moins  lés  fiefs 
et  les  terres  coseigneuriales,  il  fut  vendu,  au  comte  de 
Peyre,  César  de  Grolée,  le  22  juin  1696,  par  M.  de 
Lamoignon,  alors  intendant  pour  le  roi  de  la  province  du 
Languedoc,  ainsi  qu'il  résulte  de  Tacte  suivant  : 

«  Nous  commissaires  généraux,  etc..  En  conséquence 
et  en  vertu  du  pouvoir  à  nous  adjugé  par  Sa  Majesté^ 
avons  au  dit  seigneur,  comte  de  Peyre,  vendu,  adjugé, 
engaigé  (engagé)  et  délaissé,  vendons,  adjugeons,  engai- 
geons  et  délaissons,  par  ces  présentes,  le  dit  domaine  de 
Marvejols,  consistant  en  la  justice  haute,  moyenne  et  basse 
des  propriétés  royales,  qui  appartiennent  au  roy,  dans 
la  dicte  ville,  territoire  et  mandement  du  dict  Marvejols, 
avec  les  droits  de  lots,  de  ventes,  uzances,  cessions, 
alberges,  corretaige,  sel,  amendes,  confiscations,  quintz 
et  requintz,  etc.,  et  ce  moyennant  le  prix  de  7,650  livres 
de  principal.  Signé  :  Lamoignon,  Aldin,  juge  et  Bastide, 
lieutenant.  »  (1) 

César  de  Grolée,  comte  de  Peyre,  devenu  possesseur  et 
seigneur  du  domaine  royal  de  Marvejols,  reçut  Fhommage 
obligé  de  ses  vassaux  et  fit  peser  son  bras  tyrannique 
tellement  sur  eux,  jusqu'à  la  Révolution  de  95;  que  son 
nom  seul  est  encore  la  terreur  du  pays  et  surtout  à  la 
montagne  où  on  se  sert  encore  de  son  nom  comme  épou- 
vantail.  Quand  on  parle  du  grand  César ^  c'est  nommer  un 
fantôme  à  la  fois  invisible  et  farouche  !  Un  véritable  loup 
garou  !!! 

La  Révolutipn  de  89  dépouilla  ses  successeurs  de  tous 
leurs  biens  et  les  vendit  comme  biens  nationaux  au  profit 


(1)  Archives  de  l'Hôtel-de-Ville  de  Marvejols. 


de  la  nation ,  à  des  particuliers  dont  plusieurs  les  possèdent 
encore. 

Bien  que  devenu  possesseur  du  domaine  royal  de  Mar- 
vejols,  le  comte  de  Peyre  n'en  resta  pas  moins  le  vassal 
du  rui  et  à  ce  titre  obligé  de  lui  rendre  des  actes  de  foi  ei 
hommage^  qu'à  son  tour^  il  avait  droit  d'exiger  de  ses 
vassaux. 

Ces  cérémonies  étaient  très-importantes  et  avaient  lien 
de  la  manière  suivante  : 

Le  suzerain,  vêtu  d'une  longue  robe  d^un  tissu  pré- 
cieux, et  ayant  une  dague  suspendue  à  la  ceinture,  était 
assis  dans  un  grand  fauteuil  orné  de  clous  à  tète  dorée  et 
entouré  de  conseillers,  de  gentils  hommes,  etc. 

Au  milieu  de  ce  grand  appareil,  le  vassal  s'avançait, 
tète  nue,  vers  le  suzerain  et  après  lui  avoir  fait  trois  pro- 
fondes révérences,  se  mettait  à  genoux  devant  lui  et  les 
mains  placées  dans  ses  mains  sur  le  te  igitur  et  la  croix,  il 
prononçait  la  formule  d'usage  et  au  nom  de  Dieu,  il  lui 
fesait  hommage  et  serment  de  fidélité,  lui  promettait  de 
défendre  ses  droits,  de  le  servir  et  de  garder  ses  secrets  ; 
en6n  de  faire,  observer  et  accomplir  tout  ce  à  quoi  un 
vassal  était  tenu  envers  son  suzerain. 

Cela  fait,  le  suzerain  relevait  le  vassal  et  en  signe  (f a- 
mour  et  contentement,  le  baisait  à  la  bouche,  excepté  les 
femmes  qui  par  délicatesse  et  bienséance  se  fesaient 
représenter  par  un  mandataire. 

La  cérémonie  terminée,  acte  public  en  était  dressé, 
ainsi  que  du  dénombrement  des  propriétés  qui  com- 
posaient la  seigneurie  pour  laquelle  la  cérémonie  avait 
lieu. 

C'est  par  suite  de  cette  chaîne  d'actes  de  foi  et  hommage 
réciproques  que  se  tenaient  liés  entr'eux,  tous  les  mem- 


br^  de  la  famille  féodale  d'autrefois;,  et  qu'ils  se  tfans» 
mettaient  les  litres  de  noblesse  et  de  seigneurie,  dont 
chacun  d^eux  revendiquait  la  possession,  par  hérédit  oii^ 
psur  acquisition. 

Il  paraîtrait,  d'après  Tacte  de  reconnaissance  et  d'^hom* 
mage  que  nous  venons  de  citer,  qu'une  mahdreHe  M 
léproserie j  aurait  existé,  aux  environs  de  la  ville  de  Mar- 
vejols,  et  Burdin  dit  qu'en  1615  les  Etats  lui  aceordèreftt 
la  somme  de  12  livres.  C'étaient  des  espèces  d'hôpitaux, 
éloignés  des  villes,  qui  existaient  au  commencemenfr  du 
XIV*  siècle  et  où  on  réléguait  les  lépreux,  dont  le  nombres 
était  consid^able  en  France,  par  suite  des  croisades, 
pour  le&  empêcher  de  communiquer  leurs  maladies  à  la 
partie  saine  de  la  population.  Nous  éltteiderons  plus  ferrdi 
ce  fait  dans  un  chapitre  particulier  que  nous  Iiri  eonsa» 
crerons. 

XI.    APCetENS   COUVENTS. 

Parmi  les  anciens  couvents  que  la  ville  de  Marvejols  a 
possédé,  nous  citerons  :  1®  Les  Dominicains^  qu'on  appe- 
laient aussi  Jacobins  ou  Frère&'Prôcheurs  ;.  2^  Les  CoT' 
deliersy  qa  on  appelaient  Franciscains  ou  Frères-Mineurs  ; 
5°  Les  Augustins  ;  4®  Les  Carmes  ;  5®  Les  Capucins  ; 
6®  Enfin  les  religieuses  Bénédictines^  dites  de  Notre-Dame 
et  la  Congrégations  laïque  des  Pénitents  blancs. 

1*  ^ominicama. 

L'institution  de  l'ordre  des  Dominicains  remonte  a 
l'année-  tlH  ',  saint  Dominique,  chanoine-  espagnol-,  en- 
fût  le  fondateur  et  son  institution  fût  çonfinnée  en  iSlâ, 

JJûtotre,  etc.  16 
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par  le  pape  Innocent  IH.  Il  commença  de  l'implanter 
dans  le  Languedoc,  avec  l'aide  de  plusieurs  prêtres  qui 
travaillaient  avec  lui  à  la  conversion  des  albigeois,  et  que 
pour  cela  on  appela  Frères-Prêcheurs.  Le  nom  de  Jacobins 
leur  vient  du  premier  établissement  que  cet  ordre  a  eu  à 
Paris  et  qui  était  situé  rue  SaintJacques. 

Le  premier  couvent  de  cet  ordre  que  Marvejols  a  pos- 
sédé, remonte  à  1230.  D'aprè  la  chronique,  il  fut  fondé 
par  le  comte  d'Alais,  marquis  de  Canillac,  qui  le  combla 
de  ses  faveurs  et  lui  fit  des  dons  très-considérables.  La 
construction  de  ce  couvent  coûta  20,000  écus  (I).  H 
occupait  l'emplacement  qu'occupe  aujourd'hui  le  couvent 
des  religieuses  du  Bon-Pasteur,  l'église  des  Pénitents  et 
plusieurs  autres  maisons  adjacentes,  tout  près  de  la  porte 
du  Soubeyran. 

Ce  couvent  fût  très-florissant  jusqu'en  l'année  1562, 
époque  où  il  fût  pillé  et  saccagé,  pour  la  première  fois, 
par  les  calvinistes,  ayant  à  leur  tête  l'infâme  capitaine 
Merle.  Réparé  quelques  années  après,  il  eût  le  même  sort 
en  1586,  et  cette  fois  il  fût  ruiné  de  fond  en  comble 
et  pillé  comme  tous  les  autres  couvents  de  la  ville.  On  fût 
même  jusqu'à  l'ensevelir  sous  les  décombres  de  la  ville 
qu'on  y  avait  porté  exprès,  «  pour  en  effacer  jusqu'à 
la  mémoire,  »  Ses  religieux  étaient  accusés  d'avoir  fait 
partie  de  l'inquisition  et  c'est  pour  ce  motif  qu'ils  avaient 
des  ennemis  aussi  acharnés. 

Une  enquête  faite  en  1589  porte  que  les  pertes  qu'il 
éprouva  à  cette  époque,  en  ornements  d'église  ou  mobi- 
lier, s'élevaient  à  30,000  livres. 


(1)  Ghroniq.  de  Yeiron. 
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Lorsque  les  jours  devinrent  meilleurs,  tous  les  religieux 
de  ce  couvent  revinrent,  et  grâce  aux  libéralités  qu'ils 
reçurent  des  Etats  généraux  du  Gévaudan  et  de  plusieurs 
personnes  charitables  et  pieuses,  ils  firent  rebâtir  leur 
couvent  seulement,  vers  1670,  mais  sur  un  plan  moins 
^aste  que  le  premier.  La  construction  de  l'église  fût 
ajournée  fau^e  d'argent. 

Parmi  les  bienfaiteurs  de  ce  couvent,  nous  citerons  : 
1°  Antoine  Ghapont,  du  lieu  de  Boumoux,  qui  lui  fit  don 
de  400  livres,  le  28  octobre  1672,  à  condition  qu'il  serait 
admis  comme  religieux,  reçu  Saumade,  notaire  ;  2®  Anne 
Mason,  veuve  Planchon,  lui  fit  donation  de  tous  ses  biens, 
le  12  avril  1675,  moyennant  une  messe  à  perpétuité,  reçu 
Saumade,  notaire  ;  5*»  Le  R.  P.  Agrel  (Jean),  lui  fit  don  de 
600  livres  de  rente,  Saumade^  notaire  ;  4®  Roche  (Agnès)^ 
veuve  Pages,  lui  fit  don  d'un  champ  et  d'une  vigne,  au 
Grenier,  le  14  octobre  1685,  moyennant  treize  messes, 
Saumade,  notaire  ;  5®  demoiselle  Marie  de  Prieur,  épouse 
Veiron,  marchand  à  Marvejols,  lui  fit  don  de  100  livres, 
le  15  octobre  1698,  pour  être  employées  à  l'ornement 
d'une  chapelle  du  Tiers-Ordre  dont  elle  était  sœur  reli- 
gieuse ;  plus  10  livres  pour  la  sépulture  de  son  corps  dans 
leur  église  ;  plus  7  livres  10  sols  pour  la  célébration  d'une 
trentenaire  de  messes  basses  en  faveur  de  son  âme  après 
sa  mort,  reçu  Boyer,  notaire.  (1) 

Déjà  dans  un  dénombrement  qui  eût  lieu  le  5  février 
1690,  les  R.  P.  Dominique  Pélissier,  prieur;  Antoine 
Chalbert,  syndic;  Merle  (Hyacinthe),  religieux,  avaient 
fait  au  roi  Henri  IV,  la  réclamation  suivante  : 


(1)  Chroniq.  de  Yeyron. 
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«  A  8a  Majesté  le  roy  de  PraHoe  et  de  Navarre, 

«  Sire,  les  soussignés  ont  et  possèdent  dans  la  ville  im 
enclos,  dans  lequel  ils  avoient,  anciennement,  un  beau 
eouvent,  ayant  esté  démoly  et  usurpé  par  ceux  de  h 
religion  prétendue  réformée.  Ils  recouvrèrent  seulemeot 
le  dict  enclos  en  i6S0.  tout  ruiné  et  depuis  ils  ont  faict 
rebâtir  un  petit  couvent  composé  de  quelques  chambres 
pour  leur  habitation,  fesant  réflectoire  dans  une  petite 
cuisine,  et  n'ayant  d'église  ;  que  le  pré  quy  étoit  contigû 
de  Forte,  est  aujourd'hui  séparé  depuis  que  lorsqu'on  a 
rebâti  la  ville,  on  leur  a  laissé  seulement  leur  habitation 
dans  l'enclos  et  usurpé  le  fossé  et  le  chemin  ;  qu'ils  ont 
à  peu  près  &4  setiers  de  blé  et  quelques  pensions  dues 
par  divers,  sous  charges,  fondations  et  censives  et  qu'ils 
le  supplient  de  les  faire  indemniser.  »  (1) 

Cette  réclamation  ayant  été  reconnue  fondée,  le  roy, 
après  estimation  faite  et  de  l'avis  des  consuls,  leur  fit  payer 
une  indemnité  de  4,600  livres,  par  la  ville,  dont  il  en 
paya  la  moitié  sur  ses  revenus. 

Au  moyen  de  cette  somme  et  d'un  grand  nombre 
de  libéralités  qu'ils  reçurent,  les  Dominicains  firent,  en 
1703,  bâtir  leur  église,  attenant  à  leur  couvent  et  au  midi 
de  leur  enclos  le  long  de  la  rue  Bise  donne  (aujourd'hui 
fontaine  nouvelle),  c'est-à-dire  au  même  emplacement 
qu'elle  occupe  aujourd'hui,  avec  son  clocher,  en  sorte 
qu'ils  purent  dès-lors  y  célébrer  la  messe  pour  la  première 
fois  le  14  septembre  1707. 

Le  personnel  de  ce  couvent  se  composait,  dans  le  prin- 
cipe, de  trente  deux  religieux.  En  1738,  il  ne  comptait 


(1)  Archives  de  l*H4teH[e-Tme  de  Harrejols. 
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qtie  six  religieuic,  doiit  quatt*0  prêtres  et  dëuiL  frères  hri^^ 
Son  revenu  ordinaire  étôit  de  959  livres  ef  avuit  cinq 
charges  de  296  livres  chacune.  (1)  Mais  dans  la  sahe,  ce 
personnel  ayant  augmenté  et  le  couvent  se  trouvant  trop 
exigu,  on  résolut  de  l'agrandir  au  moyen  d'une  construc- 
tion nouvelle.  En  conséquence  le  R.  P*  Leroy,  alors  pri* 
eur  du  dit  couvent,  lui  fit  ajouter  ilne  aile,  vers  le  levalit 
et  suivant  un  [^àn  par  lui  conçu  ;  mais  à  peine  était  die 
à  ncioitié  construite  que  la  Révolutioil  de  09  édata  et  fit 
suspendre  les  travaux  pendant  longtemps. 

Les  religieux  furent  chaissés  impitoyablement  et  obligés 
de  s'expatrier.  Le  couvent  et  l'église,  saisis  comme  biens 
netionaux,  furent  vendus  comme  tels  aux  enchères  en 
1 798,  aux  administrateurs  de  l'hospice  qui  les  tiôvendirejât 
à  divers  particuliers.  La  plus  grande  partie  des  bâtiments 
de  cet  ancien  couvent  sont  occupés^  aujourd'hui,  par  les 
religieuses  du  Bon-Pasteur ^  la  famille  Valette  et  Coudèrc, 
par  les  Pénitents  blancs^  et  enfin  par  d'autres  particulière 
qui  eu  font  leur  demeure. 

Depuis  lors  on  n'a  plus  entendu  parler  de  oet  otàte 
religieux  à  Marvejols. 

2<*  Cordeliers. 

■ 

L'ordre  des  Cordeliers,  ainsi  nommés  à  cause  de  la 
corde  qu'ils  portaient  pour  ceinture^  fut  fondé  en  4210^ 
sous  le  nom  de  Franciscains  ou  Frère&-MineurS)  par  Saint« 
François  d'assise  et  leur  règle  approuvée  par  le  pape 
Innocent  III. 

C'est  vers  1273  qu'a  eu  lieu  le  premier  établissement 

(1)  Archives  de  t'BAtél-de-Yilië  de  JÉJàrvèjoîs. 
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d'an  couvent  de  cet  ordre  à  Marvejols.  Il  paraîtrait  qu'il 
y  aurait  été  fondé  par  la  maison  de  Peyre,  ainsi  que 
le  prouverait  l'acte  suivant  : 

«  Et  pour  ce,  aujourd'hui  10  novembre  1678,  après 
midy  a  esté  constitué  en  personne,  T.  R.  P.  Gabriel  Res- 
séguier,  provincial  et  commissaire  général  du  Languedoc, 
du  dict  ordre  (Gordeliers)  ;  le  R.  P.  Jacques  Brugeire, 
gardien  du  couvent  ;  P.  Augustin  Peytavin  et  Pierre  Har- 
tan,  religieux,  assistés  de  M.  Ignace,  François  de  Vidal, 
sieur  de  Laviale,  avocat  et  syndic  du  dict  couvent. 

«  Lesquels  sachant  par  tradition  de  père  en  fils  et  par 
divers  actes  que  le  couvent  a  esté  fondé  et  doté  par  les 
seigneurs  prédécesseurs  du  dict  seigneur  de  Peyre,  vou- 
lant et  consentant  qu'il  jouisse  dé  tous  les  privilèges, 
prérogatives  et  avantages  concédés  par  le  véritable  fon- 
dateur et  principalement  qu'ils  soient  participans  à  tous 
les  sacrifices,  prières  et  exercices  quy  se  font  dans  le  dict 
couvent  ;  qu'il  fasse  poser  et  élever  ses  armes  aux  endroits 
acoustumés,  bâstir  une  chapelle  et  tombeau  proche  du 
sanctuaire,  du  costé  de  l'épistre,  mesme  s'yl  veut  faire 
une  demeure  et  logement  pour  ses  exercices  religieux, 
spirituels  et  ses  successeurs  à  l'advenir  à  ses  frais  et 
dépends. 

«  Moyennant  quoy  le  seigneur  de  Peyre  a  promis  aux 
dicts  religieux  d'être  le  protecteur  et  le  défenseur  du  dict 
couvent  et  d'avoir  son  attachement  et  amitié  particulière 

pour  tout  ce  quy  le  concerne  ez  qualités et  a  donné 

immédiatement  500  livres  pour  frais  de  posément  des 
armes  et  érection  de  la  chapelle.  »  Saumade,  notaire.  (1) 


(1)  Archives  de  la  Société  d'agriculture  de  la  Lozère. 
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Maintenant  quel  est  le  membre  de  cette  ancienne 
famille  qui  doit  être  considéré  comme  le  fondateur  de  ce 
couvent  ?  C'est  ce  qu'on  ignore.  Ce  qu'on  sait  positi- 
A^ement  :  c'est  que  ce  couvent  était  situé  à  la  sortie  de  la 
porte  du  Théron,  à  l'emplacement  même,  qu'occupent 
aujourd'hui,  les  hôtels  du  Nord  et  de  Delpuech,  c'est-à- 
dire  depuis  le  boulevard  jusqu'au  pont  de  la  Pierre, 
et  qu^il  existait  très-longtemps,  avant  les  guerres  religieu- 
ses du  XVP  siècle. 

On  trouve  dans  les  annales  historiques  de  Marvejols, 
qu'en  1586,  ce  couvent  subit  le  même  sort  que  ceux  des 
Dominicains  et  des  Augustins  qui  étaient  également  éta- 
blis dans  la  ville  de  Marvejols,  en  sorte  qu'en  1596,  c'est- 
à-dire  dix  ans  plus  tard,  il  n'offrait  encore  que  des  ruines 
e%  que  ce  n'est  qu'un  siècle  environ  plus  tard,  c'est-à-dire 
le  14  octobre  1696  qu'on  pût  célébrer  la  messe,  pour  la 
première  fois,  dans  l'église  de  ce  couvent,  malgré  que  le 
duc  de  Joyeuse  eût  ordonné  de  lui  restituer  ce  dont 
on  l'avait  spolié,  ainsi  que  le  prouve  l'ordre  suivant  ; 

«  Le  douzième  jour  de  septembre  1591,  les  syndics 
des  Cordylliers,  Augustins  et  Jacobins  de  la  ville  de  Mar- 
vejols, nous  ont  présenté  requeste  et  sur  ycelle  obtenu 
ordonnance  quy  faict  adveu,  monstre  et  vérification  des 
meubles  et  ustensiles  dont  yls  ont  été  expolyés,  par 
devant  le  juge  de  Marvejols  ou  son  lieutenant  leur  seront 
récrédés  (restitués)  ;  et  pour  ce  fayre,  contrains  tous  ceulx 
quy  pour  ce  seront  à  contraindre  par  toutes  voyes  dues 
et  raysonnables.  »  (1) 

Les  frères  lais  en  prenant  l'habit  religieux,  agenouillés 

(1)  Bulletin  de  la  Société  d'agriculture,  etc.  de  la  Lozère. 
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devant  Tautel,  devaient  prononcer  ies  trois  vœux  de 
chastetéj  pauvreté  et  obéissance.  En  1726»  Ils  se  composait 
de  six  religieux  qui  jouissaient  d'un  revenu  de  209  livres. 

Ce  couvent,  qui  fesait  partie  de  ceux  qu'on  appelaient  : 
merkdianSj  à  cause  des  quêtes  qu'ils  fesaient  sans  cesse, 
reçut  des  dons  d'un  grand  nombre  de  bienfaiteurs.  Parmi 
les  plus  connus,  nous  citerons  :  V  Les  seigneurs  de 
Peyre  qui,  conune  nous  l'avons  déjà  vu,  avaie&t  non-seu- 
lement fondé  et  doté  ce  couvent^  mais  encore  l'avaient 
pris  sops  leur  sauvegarde  et  protectioai  ;  2*  La  demoiselle 
Marie  de  Prieur  de  Puygranier,  épouse  de  Veiron, Etienne, 
bourgeois  de  Marvejolç,  qui,  le  15  octobre  1690,  lui  légua 
par  tes^ment»  la  somme  de  trente  troi$  livres  pour  servir 
«  à  horner  pu  embellyr  une  chapelle  »  payables  deux  ans 
après  le  décès  de  son  mari  en  t^^ois  ans  après  le  sien  ;  plus 
s^pt  livres  dix  sols  pour  un  trentenaire  de  messes  qui  se 
diront  pour  son  âme  dans  leur  église  (1)  ;  5®  Veiron, 
^tienne,  bourgeois  de  Marvejols,  qui,  le  2d  décembre 
1700,  lui  fît  beaucoup  de  legs  et  testa  en  sa  faveur  de  la 
manière  suivante  : 

<i  Dieu  Jbe  pèr^  des  miséricardeff,  des  parfaites  codso* 
lations,  ^.r^..  Considérant  que  le  chef  de  tous  valables 
tQ^tamens  çst  de  nommer  et  faire  vn  béritier  ^usques  à  la 

/ponsommation  du  inonde J'institue,  à  cet  effet,  esta- 

blis»  nomme*  fonde,  aprouve  et  crée  mon  vray,  légitime 
et  indubitable  héritier  universel,  particulier  et  général,  le 
couvent  des  religieux  des  T,  R.  P.  Copdylliers  de  l'ordre 
de  Saint-François  de  la  présente  virte  et  non  d'alieurs  ny 
I9^re,  de  tous  mes  bieus  entiers,  présens  et  à  venir, 


(1)  Laurem  8w.fr«  i¥)(iaii;^,  —  Gt^)r^ii|.  d^  Vwwik- 


meubles  et  immeubtes.  l'établys  les  dits  T.  R.  P.  Cor* 
dylliere,  vrays  seigneurs,  possesseurs  et  propriétaires  de 
tous  mes  biens  ;  ils  en  prendront  la  réelle,  actuelle  et 
corporelle  possession,  le  lendemain  du  décès  de  la  demoi- 
selle de  Prieur,  ma  femme,  sy  elle  me  survit,  sous 
les  pactes  et  conditions  que  tous  les  sus  dicts  religieux  du 
dict  couvent,  présens  ou  futurs,  seront  tenus  d'exécuter 
soigneusement. 

«  Ils  feront  célébrer  à  tout  jamais  une  messe  dans  leur 
église,  tous  les  dimanches  et  festes  de  Tannée  à  perpétuité 
en  rhonneur  de  saint  Estîenne. 

«  La  feste  de  saint  Estienne  quy  se  célèbre  positivement 
le  lendemain  de  la  naissance  de  Notre-Seigneur  Jésus- 
Clhrist,  ce  jour  là  la  messe  se  célébrera  en  aui,  c'est-à-dire 
hautement,  avec  diacre  et  sous  diacre.  La  messe  fondée 
à  jamais  ainsi,  ne  commencera,  ce  jour  là,  qu'un  petit 
monieiit  avant  midy  inclusivement  et  sera  appelée  la 
messe  de  midy, 

«  Je  fonde  aussy  dans  la  dicte  église  des  T.  R.  P.  Cor- 
dylliers  de  la  présente  ville  et  non  d'ailleyrs,  un  prédica- 
teur à  perpétuité  quy  commensera  le  saint  Evangile 

Le  prédicateur  sera  tenu  de  faire  sa  fonction  tous  les 
dimanches  et  festes  de  l'année  jusques  à  la  fin  du  monde. 
Lorsque  le  prêche  aura  lieu  le  matin  à  l'église  de  Notre- 
Dame,  il  aura  lieu  le  soir  aux  Cordylliers  et  réciproque- 
ment. 

«  Dans  le  cas  où  les  Cordylliers  ne  voudroient  point 
accepter  ses  legs  et  fondations,  je  leur  subroge  et  substitue 
les  T.  H.  P»  Augustins,  aux  mesmes  conditions,  et  sy  leur 
couvent  venoit  à  estre  destruit,  ces  derniers  leur  suc- 
céderait de  droit»  Je  désigne  enfin  ma  sépulture  dans 
'église  des  Cordylliers,  auprès  de  mes  aïeux,  et  pour 
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à  ce  fayre  leur  donne  :  1*  Un  champ  situé  à  Lachamp,  de 
contenance  de  12  journées  de  bœufs  ;  2*  Une  vigne  scise 
au  terroir  de  Coste- Vieille,  de  contenance  de  12  journées 
d'hommes  ;  5°  Un  jardin  scitué  au  quartier  de  la  voltede 
Macousel,  de  contenance  d'une  grande  journée  d'homme; 
4®  Un  pré  scitué  à  la  Goutelle,  de  contenance  de  deui 
journées  d'hommes  à  faucher  ;  5®  Un  jardin  scitué  contre 
la  porte  de  Chanelle  ;  6®  Un  champ,  appelé  le  grand 
champ,  de  contenance  de  trois  journées  de  bœufs  ;  7*  Une 
maison  scituée  rue  du  Duganet  ;  8®  Un  petit  jardin  au 
devant  de  ceste  maison  ;  9®  Une  pièce  de  terre,  scituée 
aux  Espinassous,  de  contenance  de  huit  journées  de 
vinhe  et  trois  de  champ  ;  10®  Un  champ  situé  au  Poujoulet, 
de  contenance  de  deux  journées  de  bœufs.  Le  tout  d'une 
valeur  de  4,590  livres.  —  Reçu  Boyer^  notaire.  »  (1) 

Ce  couvent,  après  avoir  été  très-florissant  et  nombreux, 
perdit  de  son  importance  par  suite  des  guerres  religieuses 
du  XVP  siècle,  en  sorte  qu'en  1721 ,  il  fut  choisi  pour 
servir  d'hôpital  aux  malheureux  atteints  de  la  peste  qui 
sévit  alors  avec  une  grande  intensité  sur  la  ville  de  Mar- 
vejols,  comme  on  l'a  déjà  vu  dans  uns  relation  que 
nous  avons  fait  connaître. 

Il  n'y  a  pas  longtemps  que  dans  une  des  chapelles  de 
l'église  de  ce  couvent,  on  voyait  encore  sur  les  murs  des 
peintures  à  fresque  dues  à  un  des  moines  et  qui  repré- 
sentaient les  diverses  scènes  de  la  contagion,  comme  des 
agonisants,  des  convois  funèbres,  etc.  On  y  voit  encore 
l'abside  et  une  partie  du  chœur,  des  bas  côtés,  de  la  voûte 
et  la  rosace  qui  était  sur  la  principale  porte  d'entrée 
et  qui  donnait  sur  la  place  des  Cordeliers  actuelle.  (2) 

(1)  Chron.  de  Yeiron. 

(2)  Cette  égUse  sert  d'auberge  et  de  remises  pour  les  chevanz. 


—  236  — 

Malgré  son  peu  d'importance,  néanmoins,  en  recon- 
naissance des  imminens  services,  qu'avec  ses  moines,  ce 
souvent  avait  rendu  à  l'époque  de  la  peste,  la  ville 
le  Marvejols  fesait  des  sacrifices  pour  le  conserver  et 
lurait  vu  avec  peine  son  abolition.  C'est  ce  qu'elle  prouva 
an  1770,  lorsque  par  suite  d'une  mesure  générale,  il  était 
menacé  d'être  supprimé,  en  même  temps  qu'un  grand 
nombre  d'autres  couvents  de  France.  (1) 

On  la  vit  alors  prendre  fait  et  cause  pour  lui  et  deman- 
der très-énergiquement  son  maintien  par  la  réclamation 
suivante  qu'elle  adressa  au  roi,  par  l'intermédiaire  de 
Mgr  l'évêque  de  Monde  et  de  M.  Trescazals  de  Marance 
son  premier  consul  : 

«  Monseigneur Le  sort  des  Frères-Mineurs  conven 

tuels  devant  être  bientôt  décidé,  j'espère  que  votre  Gran 
deur  ne  désapprouvera  pas  que  j'aye  présenté  par  lettres 
les  suppliques  de  notre  ville  à  Mgr  Tarchevôque  de  Reims 
président  de  la  commission  pour  les  ordres  religieux 
afin  qu'il  veuille  bien  s'intéresser  pour  la  conservation  de 
la  maison  de  cet  ordre,  que  nous  possédons  depuis 
si  longtemps. 

«  Nous  vous  prions,  Monseigneur,  de  vouloir  bien  nous 
ayder  de  votre  puissante  protection.  Vous  connaissez  nos 
besoins,  nous  n'avons  assurément  rien  à  perdre.  Cette 
maison  est  un  des  plus  grands  ornements  de  notre  ville  ; 
elle  nous  est  très  utile  et  le  sera  encore  plus  lorsqu'il 
y  aura  le  nombre  de  religieux  que  le  roy  exige  pour  la 
conventualité.  Que  devons  nous  pas  attendre  si  vous 
parlez  en  notre  faveur  ?  Nous  vous  demandons  la  conti- 


(1)  U  fallait  an  personnel  de  six  religieux  an  moins. 


nuation  de  cette  bienveillance  dont  vous  avez  bien  voula 
nous  honorer  jusqu'ici.  Nous  ferons  de  phis  en  plus  rx^ 
efforts  pour  la  mériter  et  ne  cesserons  de  fayre  au  ciel  les 
vœux  les  plus  ardents  pour  la  conservation  d'un  prélaî 
quy  nous  est  infiniment  cher*  Je  suis,  etc.  Signé  Trescazak. 
[«•emier  consul.  Marvejols,  le  4  septembre  1770.  »  (1) 

L'évêque  de  Mende  était  alors  à  Paris,  où  il  s'étaii 
rendu  pour  assister,  comme  représentant,  aux  Etats  géné- 
raux de  la  province  du  Languedoc.  L'occasion  était  donc 
très  favorable  :  aussi  l'évéque  après  une  première  démar- 
che faite  près  du  roi,  s'empressa  de  faire  rassurer  la  ville, 
par  la  lettre  suivante  qu'il  fit  écrire  par  son  secrétaire 
à  M.  Trescazals,  et  qui  fut  reçue  avec  enthousiasme  : 

«  Monsieur.  —  Monseigneur  l'évéque  s'intéresse  beau- 
coup à  la  conservation  de  vos  Cordelliers  et  il  y  a  appa- 
rence que  ses  démarches  ne  seront  pas  inutiles.  Il  a  déjà 
écrit  ainsi  que  le  R.  P.  de  SainfrJust  (gardien  du  couvent) 
le  désirait.  Il  a  parlé  et  reparlera  dans  le  cas  que  la  chose 
soyt  nécessaire.  C'est  de  quoy  il  m'a  chargé  de  vous 
assurer  et  dont  je  m'empresse  de  vous  faire  part. 

«  De  Paris  le  17  septembre  1770.  Signé  ;  Malroux, 
vicaire  général.  »  (2) 

Peu  de  temps  après,  la  ville  apprit  que  ses  vcbuî 
étaient  exaucés^  à  la  condition  que  le  couvent  se  compo- 
serait d'un  personnel  réglementaire  et  fut  ainsi  consCTvé 
jusqu'à  la  Révolution  de  89  qui  mit  fin  à  son  existence  esi 
chassant  pour  toujours  ses  religieux  et  en  s'emparant  de 
tous  ses  biens. Considéré  comme  bien  national, il  fut  vendu 
comme  tel  en  1792  et  acheté  par  des  particuliers  qui  en 
jouissent  encore  par  eux-mêmes  ou  par  leurs  successeurs. 

(1)  Archives  de  l'Hôlel-de-YiIl«  de  Mar? éjoil»j 

(2)  Archives  de  THôtel-de-VUle  de  Marvejols. 
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3®  Augustins, 

L'institution  de  l'ordre  des  Augustins  remonte  à  Tannée 
1. 245 .  Dans  le  principe  c'étaient  des  ermites  vivant  isolé- 
naent,  mais  que  le  pape  Innocent  IV  obligea  de  vivre  en 
communauté,  sous  la  règle  de  Saint- Augustin.  C'était  un 
ordre  mendiant  qui  ne  vivait  que  des  quêtes  qu'il  faisait 
ou  des  aumônes  qu'il  recevait. 

Quand  et  comment  la  ville  de  Marvejols  fut-elle  dotée 
d'un  de  ces  couvents  ?  C'est  ce  qu'00  ignore  jusqu'ici.  On 
sait  seulement  que  son  existence  dans  cette  ville  est  très* 
ancienne  et  qu'elle  était  antérieure  à  l'année  1554, 
époque  où  Astorg  de  Peyre  aurait  fondé  un  obit  éans 
l'église  de  ce  couvent. 

Il  paraît  que  ce  couvent  était  l'objet  de  prédilecti<Mi  de 
beaucoup  d'anciennes  familles  et  notamment  de  celle  de 
Peyre  „  ainsi  que  le  prouve  le  testament  suivant  : 

«i  L'an  1488  et  le  19  septembre,  noble  et  puissant 
seigneur,  messire  Astorg  de  Peyre,  chevalier,  seigneur 
de  Peyre,  baron  de  Thoras,  Beaume,  Marehastel,  etc.,  a 
fait  son  testament  en  la  forme  suivante  : 

(Après  avoir  recommandé  son  àme  à  Dieu  et  fixé  le 
lieu  de  sa  sépulture  dans  l'église  des  Augustins  de  Map* 
vejols,  le  testateur  s'occupe  des  fondations,  des  legs  et 
des  dons  qu*il  fait  aux  hôpitaux ,  églises  et  couvents  qui 
dépendent  de  ses  terres  et  arriva  enfin  au  couvent  des 
Augustins.) 

«  Item,  y  est  il  dit,  comme  mes  prédécesseurs  ont  fait 
anciennement  afficher  l'image  de  saint  ïvon  (patron  de  la 
famille)  avec  ses  armes,  dans  l'église  des  frères  religieux 
Au^iMBtias  de  MarvejoK  je  veux  et  j'ordonne  que  la  dite 
chapelle,  où  sont  peintes  mes  armes  et  oùr  est  peinle^ 
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meiil  toutes  les  appartenances  et  dépendances  de  la  dirt^ 
église,  tels  que  les  MM.  du  chapitre  ont  jouy  on  dft  jonyr, 
confrontant  du  levant,  le  passage  et  cbazal  avec  la  dicte 
me,  maison  de  Jacques  Musson,  maison,  basse-cour  et 
jardin  d'Estienne  Rocher  ;  maison  d'Astorgue  Saissère, 
veuve  Jean  Mathieu  ;  du  midi,  avec  la  rue  de  la  Comman- 
derie  ;  du  couchant,  maison  d'Antoine  Gâches,  jardin  de 
Pierre  Pages,  maison  et  palier  des  hoirs  de  Jean  Guérin  : 
de  la  bizc,  avec  une  ruelle  allant  de  la  rue  Droite  (Chd- 
nelles)  à  la  rue  d'Estanconhe  et  aultres  confronta^oQs. 

«  Vendant  le  tout  noblement  sans  aidcune  charge  et 
en  la  mesme  forme,  droit,  faculté  que  les  sieurs  du  cha- 
pitre en  jouissaient  avant  le  présent,  pour  le  prix  et 
somme  de  2^000  livres,  à  laquelle  les  religieux  ont  été 
surdizans^  sur  les  proclamations  faites  pour  la  v^ite, 
payables,  sçavoir  :  1 ,000  Kvres  à  première  réclamation 
et  les  1,000  livres  restant  dans  deux  ans,  en  deux  paye- 
ments égaux,  pour  estre  le  tout  employé  au  paiement  des 
réparations  de  Tancienne  église  coUégiaie  de  Marvqois 
que  le  diocèse  fait  réédifier  et  ce  suyvant  le  maiidemeet 
des  sieurs  commis  du  diocèse. 

«  Les  religieux  n'en  prendront  jouyssance  qu'à  la  fefite 
de  la  Toussaint  prochaine.  —  A  Marvejols  le  25  avril 
1666.  Saumade,  notaire.  »  (1) 

Ce  couvent  eut  beaucoup  de  bien&iiteurs  cpû  par  leurs 
libéralités  plus  ou  moins  grandes  Taidèrent  à  se  relever 
un  peu  de  ses  ruines.  Parmi  ces  derniers,  et  en  outre  des 
soigneurs  de  Peyre  et  de  plusieurs  autres  dont  les  noais 
nous  échappent,  nous  citerons  :  1^  La  demoiselle  Mam 
de  Prieur,  femme  d'Etienne  Yeiron^  bourgeois  de  Mar- 


(1)  H.  Laraetle,  notaire  à  Chirac. 
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vejols,  qui,  dans  son  testament  du  15  octobre  1698,  lui 
fit  don  de  7  sols  à  la  charge  de  célébrer  dans  son  église 
un  trentenaire  de  messes  basses  pour  le  repos  de  son 
âme  ;  2®  Christophe  Cayla,  bourgeois  de  Marvejols,  qui, 
en  1676,  le  16  du  mois  de  mai,  lui  donna  la  somme  de  10 
livres  pour  un  trentenaire  à  célébrer;  5°  Etienne  Veiron, 
bourgeois  de  Marvejols,  qui,  en  1700,  légua  au  religieux 
de  ce  couvent  100  livres  de  rente  et  les  subroge  en  lieu  et 
place  des  religieux  Cordeliers  dans  le  cas  où  ces  derniers 
refuseraient  d'accepter  les  divers  legs  qu'il  leur  fait  dans 
le  même  testament.  (1) 

A  partir  de  sa  ruine,  ce  couvent  resta  toujours  pauvre, 
à  tel  point  que  ses  religieux  étaient  obligés  de  se.livrer  à 
l'enseignement  du  français  et  du  latin  pour  subvenir 
à  leurs  besoins.  En  1728,  il  n'avait  que  199  livres  de 
revenus,  plus  550  livres  que  lui  donnait  la  ville  pour  l'en- 
seignement des  enfants.  Son  personnel  se  composait  à 
cette  époque  de  six  religieux  qui  se  réduisirent  à  deux 
à  l'avènement  de  la  Révolution  de  89. 

Il  exista  jusqu'en  1790,  époque  où  il  fut  supprimé 
et  vendu  comme  bien  national.  Sauf  l'église,  le  reste 
du  couvent  a  été  depuis  converti  en  maisons  particulières 
par  divers  acquéreurs. 

¥  Carmes. 

L'institution  des  Carmes,  ainsi  nommés  du  Mont  Garmel, 
où  vivaient  les  ermites  qui  commencèrent  cet  ordre, 
remonte  au  commencement  du  XIII®  siècle. 

Cet  ordre  fut  régularisé  par  saint  Albert,  patriarche  de 
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(L)  Veiron,  manuscrit  commaniqué. 

JJtstoire,  «le.  17 


JécusaleiUL,  confirmé  par  le  pape  Htmarius  IH  en  i226,  €l 
en&a  intcoduit  en  Fmnce  par  le  roi  saint  Louis  en  1264. 

On  ignore  la  date  précise  de  rétablissement  d'un  cou- 
veuilï  de  cet  ordre  à  Marvejols.  On  sait  seulement  qu'il 
oœupaît  remplacement  qu'occupe^  aujourd'hui,  l'hôtel 
d^  yilte  et  Tauberge  VidaL  La  porte  d-entrée  du  cloître 
donnait  sur  la  place  au  blé  qui  lui  serrait  de  cour  et  qui 
se  trouve  au  bout  de  la  nie  qui  porte  le  nom  des  Carmes  ; 
ceUe  dsB  son  église  fesait  face  à  la  fontaine  du  Théron. 

Malgré  sa;  position  dans  Tintérieur  de  la  ville  et  le  voi- 
sinage des  fortifications,  le  démon  des  guerres  religieuses 
nq  l'épargna,  pas  plus  que  les  autres  oonTente  de  la  ville. 
Lq  oapitidne  Merie  surtout,  en  s'emparant  de  la  Yille,  le 
fit  piller  et  incendier ,  sans  aucune  pitié  ni  merci. 

Depuis  lors  ce  couvent  n'a  plus  été  rétabli  avec  son 
pemon^el;  ses  bâtiments  devinrent  du  domaine  royal  et 
enfin  la  propriété  dea  comtes  de  Peyne  par  suite  de  Fac- 
quifi^n  qu'ils  en  firent  en  4696. 

Bien  longtemps  après  sa  destroction,  grâce  à  la  géné- 
rosité des  comtes  de  Peyre,  les  Pénitents  firent  réédifier 
l'élise  seulement  pour  servir  à  leurs  exerdces^  religieux 
et  purent  e»  jouir  ainsi,  jusqu'à  la  Révolution  de  89, 
époque  où  ils  en  furent  dépossédés,  au  nom  de  la  nation. 

Ce  couvent,  ainsi  que  son  église,  n'offraient  rien  de 
remarquable.  On  y  voit  encore  quelques  fenêtres  dont 
l'architecture  dénonce  le  style  roman  tertiaire,  mais  non 
pas  dans  la  pureté  de  ses  règles. 

Enfin,  en  1790^  le  tout  fut  vendu  comme  bien  national 
et  acquis  par  pa^rtie  par  la  ville  et  partie  par  divers 
particuliers. 
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5*  Capucim, 

Les  Capucins,  ordre  religieux  ainsi  nommé  du  petit 
capucbon  qui  fesait  partie  des  habits  de  ces  religieux, 
furent  établis  à  Marvéjols  en  1623,  par  M.  Charles  de 
Rousseau,  évêque  de  Mende^  sous  et  pendant  le  règne  de 
Louis  XIIL  C'était  une  branche  des  Cordeliers. 

Cet  ordre  était  spécialement  consacré  à  la  prédication 
et  se  transportait  dans  les  endroits  où  le  ministère  de  ses 
religieux  était  appelé  à  prêcher  la  religion. 

Ce  couvent  s'établit  d'abord  dans  une  maison  particQ^ 
lière  au  moyen  de  2d0  livres  que  les  Etats  de  1624  accor- 
dèrent à  ses  religieux  pour  se  loger  et  enfin^  après  15  ans 
de  provisoire,  sur  une  partie  de  l'ancien  château  fort  ;  il 
resta  jusqu'à  la  Révolution  de  89  qui  chassa  ses  reli^eux 
et  s'«mpara  de  ses  bâtiments  et  de  tout  ce  qu'il  pos$édaiit 
au  profit  de  la  nation. 

Depuis,  ces  bâtiments  sont  occupés  par  le  collège  00BgL>- 
munal  qui,  depuis,  est  demeuré  propriété  nationale. 

Il  parait  qu'à  l'extinction  de  l'ancienne  famille  de 
Peyre,  à  laquelle  succédèrent  celles  de  Cardailhac  9t 
de  Grolée,  etc.,  par  alliance,  le  couvent  des  Capucms  etA 
les  faveurs  de  ces  dernières,  comme  le  prouverait  le  tes- 
tament olographe  suivant  : 

«  Cejourd'huy nous  Antoine  de  Grolée  de  Virville, 

de  Montbreton,  comte  de  Peyre,  etc. ,  premier  chambellaB 
de  son  altesse  royale,  seigneur  de  Marvéjols •*.-* 

«  Considérant  que  tous  les  hommes  doivent  nK)urir«.« 
ayant  esté  plusieurs  fois  attaqué  de  très-grandes  maladies* 
et  craignant  d'être  surpris  et  qu'il  n'arrive  des  contesta- 
tions pour  le  partage  de  mes  biens,  entre  mes  enfants,  ce 
que  je  veux  éviter,  et  désirant  que  mon  corps  lorsqu^tf 
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sera  séparé  de  mon  âme,  soit  mys  en  sépulture  dans 
l'église  des  R.  P.  Capucins  de  la  ville  de  Marvéjols,  en  une 
chapelle  particulière  que  mon  héritier  ou  héritière  bas 
nommés  feront  bastyr,  sy  plustôt  je  n'y  ai  satisfait^  sup- 
pliant la  compagnie  des  R.  P.  Capucins  de  me  vouloir 
associer  en  leur  ordre  et  de  me  donner  part  en  leurs 

prières 

«  Faict  et  escript  de  ma  propre  main,  à  la  Baulme,  ce 
12  avril  1665.  Signé  :  de  Montbreton.  —  Reçu  Saumade, 
notaire.  »  (1) 

Son  successeur,  César  de  Grolée,  en  fit  de  même  par 
son  testament  olographe  du  9  avril  1718,  où  il  est  dit 
entr'autres  choses  : 

«  Si  je  meurs  en  Languedoc,  je  veux  estre  enterré 
dans  le  tombeau  des  Capucins  de  Marvéjols,  où  j'ai  fait 
transporter  mon  père,  ma  mère  et  mes  frères.  Si  je  meurs 
ailleurs,  mon  cœur  y  sera  transporté  et  mon  corps  ense- 
vely  dans  l'église  des  Capucins,  etc.  »  (2) 

Ce  couvent,  comme  tous  les  autres  de  la  ville,  ne  fut 
pas  épargné  par  la  Révolution  de  89,  mais  il  n'eut  pas  à 
subir  les  maux  qu'enfentèrent  les  guerres  religieuses  du 
XVI®  siècle,  puisque  son  existence  ne  date  que  du  XVII* 
siècle.  Aussi  ne  fût-il  que  pillé  et  sevré  de  ses  religieux 
pour  toujours. 

Le  bâtiment  de  ce  couvent  n'était  pas  primitivement  si 
vaste.  Il  ne  comprenait  point  l'aîle  du  midi  qui  fut  donnée 
en  construction  en  1680,  ainsi  qu'il  résulte  de  l'acte  sui- 
vant et  qui  fait,  aujourd'hui,  le  plus  bel  ornement  de  cet 
édifice  : 


(1)  Bulletin  de  la  Société  d  agricolt.  etc.  de  la  Lozère. 
&)  M.  Delanielle,  notaire  à  Chirac. 
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«  A  esté  personnellement  estably  M.  Robert  de  Tres- 
cazals,  sieur  de  Marance,  docteur  ez  droits,  syndic  des 
R,  P.  Capucins  du  couvent  de  la  ville  de  Marvéjols,  lequel 
a  baillé  à  prix  faict  à  Pierre  Granier,  maitre  masson  du 
dict  Marvéjols,  présent  et  acceptant,  à  bastir  une  aisle  de 
cloistre  du  couvent  du  costé  du  midy  où  il  fera  les  voultes 
capables  de  soutenir  le  pavé  de  l'allée  (galerie) ,  ostera 
toute  la  terre  et  marrain  quy  est  au  dessous  à  fleur 
du  jardin,  fera  deux  portes,  Tune  au  dessoubs  la  dicte 
allée  venant  du  jardin,  et  l'autre  à  la  grange  avec  deux 
marches  ou  degrés  pour  entrer  dans  la  dicte  grange  ; 
fera  un  pavé  au  dessoubs  avec  pierre  rassière  et  un  autre 
pavé  à  cadette  (avec  des  cailloux)  au  dessus  et  le  blan- 
chissage de  Taisle  du  dict  cloistre  et  surtout  le  couvert  de 
la  hauteur  des  fenêtres,  cinq  lucairnes  (lucarnes)  pour 
donner  jour  dans  la  galerie  joignant  le  réfectoire  ;  four- 
nira tout  le  travail,  despans,  bois,  pierres,  tuiles  à  chaux, 
clouz  et  ouvriers  et  manœuvres  nécessaires,  jusques  à  la 
dernière  perfection,  ce  qu'il  promet  avoir  faict  dans  six 
mois  prochains,  moyennant  la  somme  de  540  livres, 
en  tant  moings  de  laquelle  le  dict  Granier  a  confessé  avoir 
reçu  celle  de  85  livres.  Reçu  Saumade,  notaire.  »  (1) 

Tel  fut  le  couvent  des  Capucins  de  Marvéjols,  dont  les 
bâtiments  vastes  servent  aujourd'hui  pour  le  collège  com- 
munal, depuis  1802.  Les  Capucins  se  livraient  en  outre  à 
l'enseignement. 


(1)  Delaroelle^  notaire  à  Chirac. 
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6*  Bénédictines. 

L'institution  de  Tordre  des  Bénédictins  el  des  Béné- 
dictines ^  ainsi  nomnaés  du  nom  de  son  fondateur  St-Benoit, 
remonte,  en  France,  à  Fannée  83&^  époque  où  ils  y  furent 
attirés  par  Pépin,  roi  d'Aquitaine,  (i) 

On  ignore  l'époque  précise  où  k  ville  de  Marvejols 
fttt  dotée  d'un  couvent  de  cet  ordre.  On  sait  seulement 
qu'eMe  le  fût  vers  le  commencement  du  XVIP  siècle,  par 
suite  des  donations  qui  furent  faites  à  ce  sujet  par  la 
demoiselle  Catherine  de  Cabrit,  veuve  Rey,  sieur  de 
Sàmhac,  en  1674,  et  la  demoiselle  Marie  de  Priear, 
femme  Veiron,  bourgeois  de  Marvejols  en  4688,  ainsi 
qu'it  résulte  des  actes  suivants  : 

«  L*an  4671  et  le  43  novembre,  demoiselle  Catherine 
de  Cabrit,  vefve  (veuve),  de  noble  Pierre  de  Rey,  sieur 
deSamhac 

«  Bstant  informée  que  plusieurs  demoisd^les,  Mes  de 
condition  de  la  vitte  de  Marvejols  et  aultres,  par  un  mou- 
vement de  dévotion  sont  en  dessein  d*establyr,  dans 
la  viHe,  un  monastère  de  religieuses  de  Tordre  de  Notre- 
Dame  soubz  le  bon  plaisir  du  roy  et  authorîté  de  Mgr 
évesque  de  Mende,  et  se  mestre  dans  le  dit  monastère 
pour  y  servir  Dieur  en  qualité  de  religieuses  du  dtet  ordre 
de  Notre-Dame. 

*i  La  dicte  Cabrit  voulant  de  son  côté-conlrib'iieraa  dict 
établissement  dans  le  mesme  dessein  et  mouvement,  faict 
donation  entre  vifs  irrévocablement  aux  religieuses  du 
dict  monastère,  Thorsque  l'établissement  en  aura  été 


(1)  L'ahbé  Pronzet,  hist.  da  Gévaqd^n. 
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iaiet  en  la  dite  viUe  de  lfarvé|<^  de  deia  métairies 
qu'elle  a  :  Tune  au  lieu  de  Fougières,  paroisse  chu  Py,  et 
l'autre  au  lieu  de  Pierrefiche,  paroisse  des  Salces^  pour 
par  les  religieuses  du  dict  monastère  jouyr  des  dictes 
maitairires  après  leur  établissement  comme  de  leurs  biens 
propres^  moyennant  qu'elle  sera  nourrie  et  entretenue 
pendant  sa  vie  dans  le  dict  monastère  en  qualité  de 
religieuse. 

«c  Laquelle  sus  dicte  donation  a  esté  aeceptée  par  haut 
et  puissant  seigneur,  messire  Charles  de  Molette»  marqtiis 
de  Morangierg,  de  Saint-Alban,  etc.,  bailli  potur  le  roy  au 
pays  du  Gévaudan,  gouverneur  de  la  ville  de  Marv^ols, 
iceluy  présent  et  acceptant  pour  les  dictes  religieuses  quy 
seront  au  dict  monastère  sy  établissement  se  faict^suyvant 
le  désir  de  M.  de  Morangiers^  pour  l'augmentaticm  de 
la  dévotion  dans  la  ville  de  Marvéjols...  etc.  SdUmade, 
notaire.  »  (1) 

Malgré  ce  legs  considérable  et  noaobstaat  les  actives 
démarches  faites  par  M.  de  Morangiers,  soit  que  clelte 
donation  ne  £âit  pas  reconnue  assert  satisfaisante,  soit  que 
son  acceptation  atèrii  quelque  diificuUé  ou  que  le  temps 
ne  le  permit  pas,  aucune  maison  mère  de  c6t  ordre 
religieux  n'offrait  des  sujets,  en  sorte  que  l'établissement 
resta  ainsi  en  projet  jusqu'en  1698,  époque  où  la  denaoi- 
setle  Marie  de  Prieur,  femme  Yeiron?,  augm^enta  les  re- 
venus de  la  donation  de  la  demoiselle  de  Cabrit,i  par  eeUe 
qu'elle  fit  pour  le  même  motif  et  mit  la  dernière  main  à 
l'accomplissement  de  l'établissaient  projeté.  Voici  celte 
donation  : 
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(t)  Bolteiin  de  la  Société  d*Âgriciitf .  ete.  de  la  Lozère. 
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«  Au  nom  de  la  très-sainte  et  très-adorable  Trinité,  un 
seul  Dieu  en  trois  personnes,  Père,  Fils  et  Saint-Esprit,  de 
la  glorieuse  Vierge  Marie.  Ainsi  soit-il. 

«  Il  soyt  faict  par  moy  Marie  Prieur,  soubsignée^  etc. 
qu'en  Tannée  de  grâce  de  N.  S.  J.  1698  et  le  15  du 

mois  d'octobre Je  fais  exactement  en  cette  forme 

et  manière,  authorise  mon  dernier  et  valable  testament, 
clos,  soleune  dernière  disposition  et  volonté  irrévocable 
dans  mes  bons  sens,  veues,  ouyie,  mémoire,  enten- 
dement, connaissance,  etc 

«  Considérant  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  certain  que 
la  mort,  ny  chose  plus  incertaine  que  l'heurs  d'ycelle  ; 
craignant  en  estre  surprise  et  prévoyant  l'incertitude 
estant  dans  la  prudence,  pendant  que  Dieu  et  le  temps  le 
permest  de  disposer  des  biens  temporels  que  Dieu  m'a 
donnés,  cpi'après  ma  mort  il  n'y  ait  des  procès,  questions, 
décisions  ny  différans,  munie  du  signe  de  la  croix  et 
recommandé  mon  âme  à  Dieu,  le  priant  de  me  vouloir 
faire  miséricorde  et  mon  âme  estant  séparée  de  mon 
corps  qu'il  luy  plaise  la  recevoir  au  nombre  de  ses 
esleus ,  élizant  ma  sépulture  dans  l'église  des  T.  R.  P. 
Jacobins  de  la  dicte  ville . 

«  En  premier  lieu,  je  donne  et  lègue  par  le  présent 
testament  clos,  fonde  à  perpétuité  à  la  plus  grande  gloire 
de  mon  divin  Sauveur  et  à  l'honneur  de  la  très  saincte 
Vierge  ma  protectrice,  en  faveur  de  l'éâification  estal^li^ 
sèment  d'un  couvent  des  religieuses  de  l'ordre  de  Nostre 
Dame  (1)  dans  la  présente  ville  de  Marvéjols  et  non 
alieurs.  La  fondation  ne  sera  faicte  ny  accomplie  non 


(1)  Oa  de  Bénédictines  à  cause  de  la  règle  de  Saint-Benoit  qui  Iti 
régissait. 
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seulement  que  par  les  religieuses  du  mesme  ordre  de 
Nostre  Dame  quy  seront  des  couvents  de  Lanjac  (Lon- 
geac),  de  Saint-Flour  ou  de  Chaudesaygues ,  au  choix, 
diligence  d'un  des  tels  couvents  quy  se  présentera  le 
premier  sera  honorablement  receus,absoluement  fondées 
au  légitime  patronage  et  mentenues,  car  telle  est  ma 
volonté  sans  la  transgresser,  ains  l'accomplir,  concistant 
mes  biens  en  fonds  quy  seront  joinds  avec  deux  mai- 
tairies  vallant  huict  à  dix  mille  livres,  aportant  environ 
cent  escus  de  bons  reveneus  que  demoiselle  de  Cabrit  du 
lieu  de  Montgézieu ,  femme  à  feu  M.  de  Sarnhac  et  en 
secondes  nopces  avec  M.  de  Lagrange  de  Saint-Geniez  a 
semblablement  données  par  contrat ,  reçu  Saumade  , 
notaire. 

2°  «  La  cuisine  haute  avec  un  cabinet  joignand  et  une 
chambre  à  costé  dicte  la  chambre  jaune,  une  petite  cave 
qu'est  au  dessoubz  l'entrée  de  la  grande  maison  du 
dict  feu  sieur  de  Puygrenier,  sise  rue  de  la  Vache,  estimée 
1050  livres. 

5"  «  Le  cinquième  de  la  propriété  et  reveneus  du 
moulin  du  Colombet,  près  du  Pont  de  la  Pierre  et  de 
l'église  des  Gordeliers,  estimé  1440  livres. 

4®  «  La  quatrième  portion  de  la  grande  vigne,  sise  aux 
Espinassoux,  quy  est  la  plus  haute,  estimée  400  livres. 

5®  «  Un  champ  situé  au  terroir  del  Serre,  appelé  le 
Levers  et  fesant  partie  de  la  méthérie  de  Rochevalier, 
estimé  300  livres. 

6®  a  Tous  lesquels  sus  dicts  biens  tant  seulement  et  non 
aultres,  sans  contradiction  ny  opposition,  je  veux  qu'ils 
servent  absoluement  de  fondation  au  service  divin  non 
sujet  à  prescription  sous  les  pactes,  conditions  que  les 
sus  dictes  religieuses  du  dict  ordre  de  Nostre  Dame,  sous 
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aucna  prétexte  soient  tenues  et  les  chai^  soigneusement 
d'enseigner  la  sanctification,  instruction  et  vertu  a  la  jeu- 
nesse ;  de  faire  célébrer  une  messe  basse  dans  leur  église 
toutes  les  festes  solennelles  de  la  glorieuse  Vierge  Marie 
ma  patronne,  comme  aussy  de  saint  Thomas,  apostre. 
régulièrement  à  perpétijûté  un  peu  avant  midy  inclu- 
sivement. A  la  fin  d'icelle  chanteront  ensemble  les  litanies 
de  la  mère  de  mon  Dieu  et  toutes  les  festes  de  la  Vierge 
inviolablement  réciteront  aussy  le  Rosaire,  aultrement 
elles  se  rendait  indignes  de  la  succession 

7®  «  Jusques  à  ce  que  rétablissement  du  service  de 
Dieu  soit  accomply,  je  conviens,  approuve,  authorise  que 
M.  le  doyen  du  chapitre  de  Marvéjols  quy  sera  Fhors  en 
charge,  administre  et  gouverne  ma  dotation,  après  quoy 
ce  sera  les  religieuses  elles-mêmes.  Autrement  les  dictes 
religieuses  ne  fondent  point,  icy  en  ceste  ville,  leur  cou- 
vent, les  intredis  (interdis)  et  révoque  de  la  jouyssance 

des  dits  revenus et  au  cas  oxx  le  dict  couvent  prétendu 

viendrait  après  l'établissement  à  estre  destruit,  accablé 
par  errézies,  insandies,  guerres  ou  aultres  inconvénians 
impénétrables  en  attendant  le  changement  qu'il  plèse 
à  Dieu  faire  de  ceste  disposition,  le  doyen  directeur  con- 
tinuera de  tout  administrer  jusqu'à  une  nouvelle  fon- 
dation et  restablissement  et  ainsin  jusqu'à  perpétuité 

Reçu  Boy erLaurens,  notaire.  (1)  » 

Cette  fois  la  maison  mère  de  Langeac  se  présenta  la 
première  pour  fonder  le  couvent  projeté  do  son  ordre  et 
recueillir  les  successions  quy  luy  seraient  désormais 
dévolues.  A  cet  effet,  elle  choisit  des  sujets  à  l'abbaye  du 
ChamboD,  une  de  ses  filiations,  située  près  de  Marvéjols. 


>WOT.^Rn"P*^ 


(1)  Yoiron,,  manosc.  cQnmiULi(|tté. 
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qui  furent  aoceptiés  et  V(m  fit  construire  le  jcqjxvqjA  sur 
l'emplacement  même  qu'occupe  aujourd'hui  Tbôtel  de  la 
sous-préfecture. 

Ce  couvent,  une  fois  établi,  remplit  ses  devoirs  à  la 
plus  grande  satisfaction  de  la  ville  et  spn  personnel 
devint  même  nombreux.  Malgré  cela,  en  1754,  il  fût  sur 
le  point  d'être  changé  et  réuni  au  couvent  des  Ursulines 
de  Mende.  Mais  la  ville  de  Marvejols  se  voyant  menacée 
de  perdre  un  établissement  qui  lui  était  si  utile  et  si 
nécessaire  pour  l'éducation  de  ses  enfants,  s'y  opposa  de 
tout  son  pouvoir  et  fît  prendre  en  conséquence,  la  délibé- 
ration suivante  que  nous  reproduisons  ici,  dans  toute 
sa  teneur  : 

«  Du  6  août  1753,  par  devant  M*  Pierre  de  Michel 
Duroc,  chevalier,  seigneur  du  Roc,  Rrion,  etc.,  conseiller 
du  roy,  maire,  président. 

«  Assemblés  en  conseil  général,  convoqué  au  sou  de 
la  cloche,  dans  l'hdtel  de  ville  de  Marvejols,  en  la 
manière  accoustumée,  M.  Lafont,  Girar,  Roanet,  consuls. 

«  M.  Duroc,  maire  a  dit  qu'il  a  esté  informé  qu'on 
avait  affiché  un  placard  à  la  porte  de  l'église  paroissiale 
de  \b^  ville  et  à  cdle  du  couvent  des  religieuses  de  Saint- 
Benoit,  à  la  requête  de  M.  Pierre  Yelay,  promoteur 
de  l'officialisé  de  l'évèché  de  Mende,  avec  assignation 
à  toutes  personnes  connues  et  inconnues,  cuno^ulativement 
et  séparé^ieat,  aulourd'boi ,  six  de  ce  mois,  par  devant 
W  de  Betz  de  Frayssinet^  vicaire  général  et  officiai,  com- 
missaire à  ce  député  qui  s'est  transporté  dans  cette  ville. 

«  l^a  dicte  as^nation  tendante  aux  fins  de  s'opposer 
et  dire  leurs  raisons  sur  l'extinction  du  dict  couvent 
die  SainUBenoit  et  sa  ràunion  au  couvent  des  dames  Ursu- 
lines de  la  ville  de  Men^e  et  en  conMquence  de  différentes 
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ordonnances  rendues  par  Mgr  Tévêque  de  Mende  ou  par 
M.  de  Frayssinet  officiai,  ainsi  qu'il  est  plus  amplement 
contenu  aux  dicts  placards  ;  qu'ayant  esté  averty  du  co£- 
tenu 'de  la  dicte  affiche,  il  a  cru  devoir  en  informer  b 
communauté  et  en  conséquence  convoquer  une  assemblée 
généralle  pour  délibérer  ce  qu'il  appartiendra  et  savoir 
sy  la  communauté  doit  consentyr  à  l'extinction  de  t*^ 
couvent  ou  représenter  à  quy  il  appartiendra  les  raisons 
qu'elle  a  de  s'y  opposer. 

«  Surquoy  l'assemblée  informée  de  ce  dessus  et  vray- 
ment  affligée  de  la  perle  dont  elle  est  menacée  et  dont 
elle  sent  et  prévoit  toutes  les  conséquences  a  délibéré  de 
s'y  opposer  à  l'extinction  de  ce  monastère,  en  ce  quy 
dépend  d'elle  et  avec  tout  le  respect  qu'elle  doit  aux 
ordres  supérieurs  que  les  motifs  d'oposition  de  la  commu- 
nauté à  cette  extinction  sont  des  plus  justes  et  sont  fondés 
sur  le  bien  public  et  sur  les  mtéréts  de  la  religioD, 
attendu  que  l'on  s'est  aperçu  que  depuis  la  révocation  de 
redit  de  Nantes,  les  dames  religieuses  quy  ont  successi- 
vement composé  ce  monastère  se  sont  appliquées  avec 
un  effet  merveilleux  à  élever  dans  la  religion  catholique, 
apostolique  et  romaine  les  filles  des  nouveaux  couvertys 
de  ceste  ville  et  qu'on  a  vu  avec  satisfaction  les  heureux 
succès  de  leurs  soins  y  ayant  même  actuellement  dans  ce 
monastère  des  religieuses  quy  sont  ia  conquête  de  leurs 
travaux.  Que  d'ailleurs  les  dames  quy  ont  composé  ceste 
maison  et  quy  l'habitent  actuellement  sont  d'une  vertu 
sans  reproche  et  ont  édifié  et  édifient  en  toute  occasion  la 
communauté,  en  sorte  qu'on  leur  confie  avec  une  pleine 
assurance  ri\!ncation  des  filles  des  meilleures  maisons  de 
ceste  ville,  qu'on  serait  cMigé,  sans  ce  secours,  d'en- 
voyer dans  des  couvens  éloignés,  à  gros  frais,  sans  avoir 
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la. satisfaction  de  voir  par  soy  mesme  sy  elles  prennent 
une  bonne  éducation,  mais  que  bien  de  personnes  n'étant 
pas  en  état  de  faire  ceste  despance,  aura  dans  la  suite  la 
douleur  de  voir  bien  de  filles  de  maisons  peu  commodes, 
sans  éducation,  et  peu  instruites  de  leur  religion. 

«  La  ville  de  Marvéjols  est  une  des  principales  villes 
du  Gévaudan,  le  centre  de  son  commerce,  connu  dans 
tout  le  royaume,  et  la  seule  où  yl  y  ait  des  protestans  ; 
ville  royale,  relevant  immédiatement  de  la  couronne 
et  quy,  de  tout  temps,  en  récompense  de  sa  fidélité  et  du 
sang  qu  elle  a  versé  pour  le  soutien  de  la  couronne  a  esté 
favorisée  par  nos  roys  d'une  protection  particulière  et  de 
plusieurs  privilèges  considérables. 

a  Que  ce  monastère  fondé  depuis  plus  d'un  demi 
siècle,  n'est  nullement  à  charge  de  la  communauté  et 
peut  vivre  de  ses  revenus,  lorsqu'ils  seront  bien  admi- 
nistrés, mais  yl  y  ait,  au  contraire,  qu'utile  au  public 
et  nécessaire  au  soutien  de  la  religion.  Qu'un  motif  aussy 
puissant  sur  l'esprit  du  roy  et  de  nos  seigneurs  de  la 
commission ,  dépositaire  de  son  authorité  dans  ceste 
partie,  est  au  contraire,  capable  de  les  déterminer  et 
augmenter  les  revenus  de  ce  monastère  des  dépouilles  de 

quelque  autre,  mais  utile  au  bien  public  et  au  soutien 
de  la  religion  ou  du  moins  de  le  laisser  subsister  en 
l'état. 

a  Et  afin  que  les  représentation  respectueuses  de  a 
communauté,  puissent  parvenir  a  nos  seigneurs  de  la 
commission, la  présente  délibération  sera  signifiée  demain 
à  M.  Velay  et  en  sa  personne  à  M.  Retz  de  Frayssinet, 
commissaire  à  ce  député,  pour  estre  annexé  à  son  procès- 
verbal  à  la  requeste  de  M.  Giral,  second  consul,  quy 
fera  son  compte  et  demeurera  le  dépositaire  de  l'original 
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de  feiploit  de  signification  de  la  présente  délibération. 
—  (Suivent  les  signatures)  »  (1) 

Cette  réclamation  produisit  son  effet  ;  le  couvent  fût 
conservé  et  a  existé  jusqu'à  la  Révolution  de  89^  qui, 
après  l'avoir  pillé,  en  chassa  les  religieuses  et  vendit  son 
édifice  et  ses  dépendances  comme  bien  national. 

Pénitens  blancs. 

La  confrérie  des  Pénitents  blancs  de  Marvejols  se  com- 
pose d'hommes  et  de  femmes  laïques  qui  ne  vivent  point 
en  communauté,  mais  qui  se  réunissent  tous  les  dimandies 
et  festes  ponr  célébrer  les  offices  dans  une  église  particu- 
lière. C'est  une  espèce  d'association  mutuelle  qui  a  pour 
but  :  la  gloire  de  Dieu,  le  salut  des  âmes  et  le  soulagemeni 
du  prochain  et  dont  là  devise  est  :  Piété,  charité,  misé* 
ricorde. 

L^institution  de  cette  confrérie  à  Marvejols,  remonte 
à  Tannée  1675,  époque  où,  sur  la  demande  de  M.  Pierre 
Amoureux,  chanoine  de  l'église  collégiale  ;  GervaiôOIîer, 
avocat  ;  Ignace  de  Vidal,  sieur  de  Viole,  avocat  ;  Pierre 
Charamore,  docteur  en  médecine;  Guillaume  Saumade, 
bachelier  ez  droits,  notaire  royal  et  Maurice  Chastanier, 
M*  Chirurgien,  tous  habitants  de  Marvejols  ;  le  pape  Clé- 
ment X  l'institua  par  une  Bulle  datée  des  ides  de  mai  1675 
et  qui  fut  fulminée  le  11  octobre  suivant  par  ordre  de 
Mgr  de  Serrony,  évéque  de  Monde,  et  dont  l'extrait  est 
ci-après  : 
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a)  A^hîvts  d6  l^îtôtél-^é-^me  de  llarvvfôlir. 
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«  Glemeo9,  epUeopoi!,  secvis  sei^l    Glémânt)  ^véqne,   s«rviiear  des 
vornm  Dei,  etc....  serviteurs  de  Dieu;  etc.... 


«  In  Ecciesià  «en  Capellâ  oppidi 
Marologii,  Mimatensis  diocesis,  pia 
et  devota  utriusque  sexus  Christi  fi 
delium  confraternitas  pœnitentiuni 
Alborum,  sub  invocatione  SancUssimi 
Sacramenti,  ad  Dei  omnipotentis  laa- 
dem  et  anim^ram  salutem^  proximi- 
que  subventiunem  canonice.  ..erecla, 
cnjas  dileoti  fliii  confralres  qnam 
pLarimà  charitatis,  pietatis  ac  mise- 
ricordiae  opéra  exercere  intendant, 
nos  cupientes,  ut  ipsi,  ac  pro  tem- 
père exeuntecj,  dicta  confraternitatis 
confratres  iu  hujus  tnodi  piorum 
operum  exercitio  conforcanlur,  ac 
magis,  adea  exercenda,  nec  non  alii 
Christi  fidèles  ad  dictam  confraterni- 
tatem  de  cœtero  ingredientes  per 
amplitts  incitentur  ;  ac  Ecclesia  seu 
Gapella  hujus  madi,  in  débita  vene- 
ratione  habeatar,  et  ab  ipsis  Christi 
fidelibus  oongruis  frequeateturhono- 
ribus,  illi  qu»  eo  libentius  ad  eccle- 
siam  seu  Capellam  hujus  modi  devo- 
tionis  causa  confluant  quo  ex  hoc 
donc  cœlestis  gratis  uberius  cons- 
pcxerint  se  esse  refcctos,  apostoHcà 
auctoritate,  (  indulgentiara  )  tenore 
prsesenttum  perpetuo  concedimus  et 
elargûnur.  » 


Ayant  appris  que  dans  IVglise 
ou  chapelle  de  la  ville  do  Harvejols, 
diocèse  de  Monde,  il  y  a  une  pieuse 
et  dévote  confrérie  de  tous  tes  fidèles 
de  L'un  et  de  l'autre  sexe,  érigée  ou 
à  ériger  et  établir  des  Pénitens 
blancs,  sous  1  invocation  du  Très- 
Sainr  Sacrement,  pour  pouvoir  cano- 
niqupment  se  prêter  ^  la  plus  grande 
gloire  de  Dieu  tout  puissant,  au  salut 
des  âmes  et  au  secours  du  prochain, 
dans  laquelle  les  dits  confrères  sont 
en  usagrt  et  ont  l'intention  d'exercer 
les  plus  grandes  œuvres  de  piété. 
Désirant  que  les  confrères  de  la  ditt 
confrérie  présents  et  futurs  soient 
de  plus  en  plus  entretenus  dans  cet 
exercice  de  bonnes  œuvres  ainsi  que 
les  autres  frères  en  Jésus-Christ  qui 
entreront  dans  la  dite  confrérie  et 
que  cette  église  ou  chapelle  soit  re- 
gardée aves  vénération  et  que  par 
ces  mêmes  fidèles  en  Jésus-Christ 
soit  fréquentée  cotrvenablement , 
qu'ils  paissent  se  porter  en  phis 
grand  nombre  dans  cette  église  ou 
chapelle. 

Par  ces  motifs  de  dévotion,  dès 
qu'ils  verront  qu'ils  y  sont  plus  am*- 
plement  aidés  par  ce  den  de  grâces 
célestes,  de  notre  autorité  apostolique 
accordons  à  perpétuité,  (indulgenct s) . 

Cette  institution  une  fois  fondée  ainsi,  on  s'empressa 
d'en  composer  le  personnel  et  d'en  dresser  les  statuts. 
Une  chose  man(|uait  :  c'était  une  église  particulière. 
Or  comme  cette  confrérie  n'avait  pas  les  moyens  d'en 
faire  construire  une,  le  chapitre  collégial  de  Marvejols  lui 
permit,  à  titre  provisoire,  d'assister  aux  exercices  reli* 
gieux  dans  la  tribune  qui  se  trouvé  en  face  de  la  chaire  et 
au-dessous  du  clocher  de  Téglise  collégiale  de  Notice- 
Dame  de  la  €arce. 

C^lâ  se  pratiqua  ainsi  j^scp'en  I74d  époque  où  le 
comte  César  de  Grolée,  seigneur  4e  Peyre^,  ^1©*  s'élant 
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fait  nommer  recteur  de  cette  confrérie,  lui  donna  un  im- 
meuble, situé  dans  Tintérieur  de  la  ville,  afin  de  le  faire 
réparer  et  Tapproprier  pour  une  église  ou  chapelle  a  leur 
usage,  ainsi  qu'il  résulte  de  Tacte  suivant  : 

«  L'an  1719  et  le  26  du  mois  d'avril^  avant  midy, 
régnant  très  chrétien  prince  Louis  par  la  grâce  de  Dieu, 
roy  de  France  et  de  Navarre,  par  devant  moy  notaire 
royal  et  témoins  bas  nommés,  fût  présent  haut  et  puissant 
seigneur  Messire  César  de  Grolée  Virvile ,  comte  de 
Peyre,  de  Montbreton,  baron  de  Tholet,  seigneur  de 
Labaume,  etc.^  etc. 

«  Lequel  scachant  que  par  la  bulle  de  N.  S.  P.  le 
Pape  Clément  X,  des  ides  de  may  1675,  sa  sainteté  auroit 
permis  Testablissement  d'une  confrérie  ou  congrégations 
de  Pénitens  blancs  dans  la  dicte  ville  de  Marvéjols,  la- 
quelle bulle  fût  fulminée  parM.  Chevalier,  pour  lors  vicaire 
général  et  officiai  du  seigneur,  évêque  de  Mende,  (1)  et 
dans  ce  temps  en  ceste  ville  se  trouvant  habitée,  en  par- 
tie, par  des  gens  qui  faisaient  profession  de  la  religion 
prétendue  réformée,  la  bulle  fût  sans  exécution  et  les 
fidèles  tant  anciens  que  nouveaux  catholiques,  ayant  eu 
le  désir  de  faire  le  dict  établissement  de  ceste  confrérie 
quy  est  érigée  sous  le  nom  et  invocation  du  très  sainct 
sacrement  de  V autel,  auroit  présenté  une  requeste  à  M.  de 
Baglion,  à  présent  seigneur  et  évesque  de  Mende,  sur 
laquelle  il  auroit  permis  l'exécution  de  la  bulle,  par  son 
ordonnance  du  7  mars  dernier  et  la  bénédiction  de  Dieu 
s'étant  répandue,  il  y  a  eu  dans  ceste  ville,  saincte  quin- 
zaine de  Pasques,  plus  de  cent  quarante  personnes  quy 
se  sont  faictes  recepvoir  dans  la  dicte  confrairie. 

(1)  Mgr  Hyacinthe  de  Serroni. 
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«  Laquelle  n'ayant  point  d'église  pour  y  faire  ses 
exercices  et  le  dict  seigneur  comte  de  Peyre,  ayant 
été  nommé  recteur  de  la  confrairie,  de  son  bon  gré,  il  a 
donné  de  par  ce  contract,  donne  perpétuellement  et 
à  jamais  à  la  confraire  des  Pénitens  blancs  du  dict  Mar- 
véjols ,  par  donation  entre  vifs  et  à  jamais  irrévocable 
à  M®  Hiérome  Aldebert,  procureur  du  roy  en  la  cour 
royale  du  dict  Marvéjols,  présent  et  en  sa  qualité  de  syn- 
dic de  la  confrairie,  acceptant  et  très-humblement  remer- 
ciant le  dict  seigneur  comte  de  Peyre,  l'ancien  chasteau 
ruiné  que  la  maison  de  Peyre  avoit  dans  l'enclos  du  dict 
Marvéjols  et  au  quarteron  du  Théron  dans  toute  sa  conte- 
nance quy  se  confronte  des  deux  côtés  avec  la  muraille  de 
la  ville,  du  côté  de  la  porte  du  Théron  avec  une  maison 
des  hoirs  de  Pierre  Coste  (maison  Dugrenot  et  George)  ; 
d'autre  côté  avec  la  rue  allant  de  la  dicte  porte  à  la  fon- 
taine de  Chanelles,  anciennement  la  dicte  rue  appelée  de 
Peyre,  aujourd'hui  des  Carmes,  et  enfin  avec  une  ruelle 
allant  de  la  dicte  rue  à  la  muraille  de  la  dicte  ville,  pour 
y  édifier  une  église  ou  chapelle  pour  la  dicte  confrairie, 
chœur  pour  les  confrères^  basse-cour  et  décharge  (1)  et 
enfiin  pour  en  jouyr  ainsi  et  de  la  manière  que  le  dict 
seigneur  est  en  droit  d'en  jouyr  et  à  commencer  de  ce 
jour  et  à  l'avenir  à  leur  plaisir  et  volonté  et  ce,  néanmoins, 
sous  les  clauses  et  réserves  suivantes  : 

«  La  première  que  le  dict  seigneur  comte  de  Peyre  se 
réserva  le  droit  de  fondateur  et  que  ses  armes  seront 
mises  dessus  la  grande  porte  d'entrée,  avec  l'inscription 
au-dessous  de  son  nom  et  de  ses  qualités  au  bas  et  le  titre 
de  fondateur. 

(1)  Ancien  couvent  des  Carmes. 

HUUnre,  ite.  18 


c  La  deuxième  que  la  dîctet^hapèlle^  nue  ^bis^iiele^  il 
y  sera  dit  à  perpétuité  uiie  messe  de  morts  pour  le  ^epos 
de  ràmedu  dict  seigneur  comte  de  Peyre  et  de  sa  famille, 
uiie  fois  Tan  et  à  pareil  jour  que  le  dict  seigneur  sera 
déjcédé  ;  arant  laquelle  messe  les  confrères  dircmt  roffioe 
àesr  mofts  et  moyennant  ce  le  diet  seigneur  s'est  demi  du 
diet  ancien  château  ruiné  que  les  parties  ont  dit  être  de 
valeur  de  quatre  cents  livres  et  pour,  ce  dessus  observer, 
dles'ont  obligé  et  stipulé  que  leurs  i>iens  yeeux  seront 
séùmis  aux  seigneurs  de  toutes  cours. 

«  Fait  et  passé  au  dict  Marvéjols,  dans  Tfaôtel  du  diet 
seigneur,  en  présence  de  MM.  Jean  Benoist  Thédenat, 
blanchisseur,  et  Estienne  Rouveyrolles,  €ls,  mardiand, 
habitafis  du  dict  Marvéjols  soussignés  avec  ledict ^gneur 
comte  de  Peyre,  Aldebert,  syndic  etmoy  AntofaieBaud, 
notaire  royal....  »  (Suivent  les  signatures.)  (4) 

Grâce  à  cette  générosité,  les  Pénitens  blancs  firent 
construire  leur  église.  Ils  en  jouirent  jusepi'à  la  Révolution 
de  B9  qui  les  déposséda  et  vendit  cette  église  comme 
bicm  national.  (2)  Enfin  jusqu'en  1824,  époque  où  3s 
prirent  possession  de  leur  église  actuelle,  pour  la  pre- 
mière fois,  et  qu'ils  acquirent  plus  tard,  définitivement, 
ils  firent  leurs  exercices  d'abord  à  l'église  des  Augnsfuis 
et  enfin  à  celle  de  l'hospice  par  permission  spéciale  et 
toujours  dans  le  provisoire.  Depuis  cette  époque,  ils  n'ont 
point  été  troublés  dans  la  jouissance  de  leur  église 
actuelle  qui  est  devenue  leur  propriété  particulière, 
moyennant  la  somme  de  deux  miUe  francs. 
Le  chef  principal  de  cette  confrairte  se  nomme  Prieur  ; 


ÇL)  Archiyts  des  Pénitents. 
(2)  Atjonràlini  Hôtel-de-Tille. 


il  a,  90US  lui,  des  rectçjars,  nn  inftri»ie?'  e^t  i^nu  tFjègorjiçr. 
L^s  cQafrèrps  de  l'un  e^t  de  Tauit^e  sç^e  sont  reçus.  ap^^& 
un  i^ovici^t  préa^ble.  Ils  se  réu^jssent  Qjcdij^^rjçp^^jt, 
tous  les  dimancties  et  fesses  et  e^tr^ordiiiaireujLent.  jjou^f^. 
les  fois  qu'ils  sont  convoqués.  Us  sont  v.ôtu^  d'Hn  $^mQ^, 
habit  4er  toile  blanche,  qi^'ils  r|eyêtei;it  daAS  1^  c^éff^ox^ifus 
et  offices  du  dimandt^e,  avec  capuchon  de  n^jtç^e,  bjalitajpj^^ 
sur  le  devant  jusqu'à  h  ceinture  et  percé  de  deux  tra^  à, 
la  hau,teftr  i^es  yeux,  et  le  tpu^  couvrant  entièi^enpfsi^ 
l'habit  séculier  et  serré  à  la  ceinture  avec  un  cordpjji  b)^(\ 
ay^t  deux  gland?  au  bout.  I^ew:  église  est  ouyei^  .^ 
public  tous  les  jours  et  se  fajit  remai;q^uer  par  la,sijas4>lic^é 
et  la  propreté  de  son  intérieur. 

jL'église  actuelle  des  Pénitents  blf\ncs,est  siitm^e  4^|)?^]i^ 
rue  Fontaine-Nouvelle  qu'elle  longe. ep  grande  gaijliie  {%),> 
C'est  la  même  que  possédaieut,  aya^^t  la  HèyolptipA^p 
89,  les  religieux  Dominicains  et  qu'ils  ayaiçfl^!  feitj  cçm^- 
truire.Q^  1705.  E^e :pos6è4e  un  cloçheir  c^e  fpjrme  o^^éfif^ 
à  la  flèche  pçti^tue,  situé  à  drqite  de  l'^b^id^  ^\]^r  1^^ 
sacristie,  qui  mesure  25  mètres  et  qui  possède  upg.ai^i^^ 
belle  cloche  pour  la  régle<nçutj^tiQu  4e3, ofi^c^s. 

Elle  n'ei^t  pas  ,nio,uumenta|le  ;  son  ei^téri^ujr  pa^  J^\}^ 
que  son  intérieur  p'ont  rien  4e  remarquable... Qn  y  i^^n^r-, 
que  cependant  les  ^taHos  en  bqîs  quji  çroeat  le  pi^f^^v^ 
quelques  tableaux  et  un  petit  orgue  à  manivelle  placé  à 
la  tribune  qui,  sous  le  rapport  des  sons  el  de  l'harmonie, 
laisse  beaucoup  à  délirer  et  mériterait  d'être  remplacé 
depuis  longtemps . 

Elle  a  une  abside  à  cinq  pans,  et  troi&  chapelles»  sÂoin 
plement  ornées,  une  à  droite  et  les  deux  autres  à  gauche 

(1)  Autrefois  Bise-Poane. 
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de  la  nef.  Son  entrée  principale  est  du  côté  latéral  qui 
fait  face  à  la  rue  Fontaine-Nouvelle  ;  elle  donne  sur  un 
petit  parvis  comptante  d'arbres  d'agrément  dont  une 
grille  en  fer  et  un  portail  de  même  défendent  l'accès 
et  lui  servent  d'ornement. 

Son  orientation  est  du  couchant  à  l'Orient  et  mesure 
intérieurement  28  mètres  de  longueur  sur  15  mètres 
de  largeur.  Quoique  simple  dans  ses  ornements,  elle  n'en 
est  pas  moins  régulière,  propre  et  plus  que  suffisante  à  sa 
destination.  (1) 

Enfin  elle  sert,  en  même  temps,  aux  religieuses  du 
Bon-Pasteur  qui  y  possèdent  une  chapelle,  située  du  côté 
gauche,  dont  l'accès  leur  est  réservé  exclusivement  et 
à  laquelle  elles  communiquent  de  leur  couvent  au  moyen 
d'une  porte  pratiquée  à  cet  eflFet. 

Parmi  les  cérémonies  religieuses  que  la  confrérie  des 
Pénitents  blancs  est  dans  l'usage  de  faire  publiquement, 
tous  les  ans,  la  plus  remarquable  et  la  plus  imposante  est, 
sans  contredit,  la  procession  qui  a  lieu  le  Jeudî-Saint  aux 
flambeaux. 

Ce  jour  là,  les  Pénitents  des  deux  sexes,  préalablement 
convoqués,  se  réunissent  dans  leur  église  et,  au  crépuscule 
dé  la  nuit,  sur  un  signal  donné,  ils  en  sortent,  deux 
par  deux,  revêtus  de  leurs  habits  et  des  insignes  religieux. 

(1)  On  y  remarque  encore  on  bel  autel  en  marbre  gris  blave  avec  tous 
ses  accessoires  qui  sert  de  maître-autel  et  qui  est  placé  dans  le  chœur  à 
la  mode  romaine. 

En  outre  des  eéréinonies  qui  sont  obligatoires  aux  Pénitents,  ces  der^ 
niers  sur  convocation  expresse,  assistent  aux  obsèques  des  individus 
étrangers  à  leur  confrérie  moyennant  une  rétribution  qui  est  déterminée 
par  les  statuts.  Quant  à  celle  des  congréganistes,  les  obsèques  se  font 
gratuitement  et  aux  frais  de  la  confrérie. 


-Ml  - 

Chacun  d'eux  est  porteur  d'un  fallot  ou  lanterne  allumé 
emmanché  au  bout  d'un  bâton  et  vitré  de  stères  grossiè- 
rement peints  représentant  des  épisodes  de  la  Passion  de 
N.S.J.-C. 

Au  milieu  de  la  haie  qu'ils  forment,  défile  un  groupe 
dont  l'attitude  est  digne  et  imposante.  Il  se  compose  de 
deux  pénitents,  dont  l'un  représente  J.-G.  marchant  pieds 
nus  vers  le  Calvaire,  revêtu  du  manteau  d'écarlate  tradi- 
tionnel, courbé  sous  le  poids  de  la  croix,  chargé  de 
chaînes,  et  entouré  de  soldats  qui  portent  des  armes 
et  divers  instruments  de  supplice,  tels  que  couronne 
d'épines,  éponge,  marteau,  clous,  échelle,  etc.,  etc.  et 
l'autre  Simon  le  Cyrénéen  qui  le  suit  pas  à  pas  et  qui 
l'aide  à  porter  sa  croix. 

Enfin  quatre  pénitentes  qui  précèdent  ce  groupe  et 
portent  le  tableau  représentant  sainte  Véronique  avec 
son  voile. 

Ainsi  afïublés  et  disposés  en  deux  rangs,  les  pénitents 
se  dirigent  processionnellement  d'abord  vers  l'église  de 
Notre-Dame-de-la-Carce  suivis  de  leur  prieur  ou  aumônier 
et  en  parcourant  successivement  la  Fontaine-Nouvelle,  le 
boulevard  Saint-Dominique  et  celui  de  l'église. 

La  visite  de  cette  église,  qui  dure  environ  un  quart- 
d'heure,  étant  terminée,  la  procession  continue  dans  le 
même  ordre  en  suivant  le  boulevard  du  Collège  ;  puis 
obliquant  à  droite  elle  visite  l'église  du  couvent  de  la 
Visitation,  elle  entre  de  là  dans  la  ville  par  la  rue  des 
Augustins ,  visite  l'église  qui  s'y  trouve,  suit  après  les 
rues  des  Carmes  et  du  Théron  et  débouche  dans  la  Grand'- 
Place  d'où  après  s'y  être  développée  respectueusement 
en  plusieurs  colonnes  et  assisté  au  crucifiement  simulé  de 
J.-C.  elle  en  sort  par  la  rue  Daurade  puis  oblique  dans  la 


rae  de  HiApitai,  vlrite  sa  éhapelle  et  ttûranf  le  tKMevard 
de  l'Bdpitaly  va  visiter  la  cliapelle  des  Frères  et  renli^ 
enfin  par  la  porte  du  Soubeyran  après  avoir  snm  te  bou- 
levard Saint-Dominique  une  seconde  fois. 

<!!eîte  cérémonie,  aussi  belle  que  touchante,  s'accomplit 
tous  les  ans  avec  ordre,  riecueinement  et  sol^mité  et  est 
d'ttn  effet  magique,  difficile  à  décrire,  surtout  quand  h 
innt  est' obscure  et  que  lé  temps  est  calme  et  beau. 

XII»  —  Ualadrerie. 

En  outre  des  ét«^)lissements  de  charité  et  de  bienfai- 
sance que  nous  avons  déjà  fait  connaître,  la  ville  de 
Varv^ols  en  possédait  encore  un. autre  .non  moins  înté- 
re^ant  ni  moins  utile  qu'on  appelait  indiSéremment  Ma- 
ladrerie,  Malandiére,  Léproserie. 

C'était  un  espèce  .d'h^ital,  un  asile  de  la  misère  la 
,plus  affreuse  dont  la  eoi^truction  réunii^t  à  la  simplicité 
J^isolemen^  et  la  co^impdité  .d'un  oratoire  pour^rier  en 
commun.  C'est  1^  que  chacun  des  malheureux  habitants 
de  la  ville  ou  des  environs  qui  était  atteint  d'une  hideuse 
maladie  qu'on  appelait  la  /^e  était  soigné,  nourri  et 
rblauebi  Jusqu'à  leur  mort  ou  jusqu'à  ce  que  leur  guérison 
;fut  complète,  aux  frais  de  l'établissement.  (1) 


(1)  toette  àtfrvaseét  rebtitaiite  m&làdïe,  làeoniinie  '  fltajonHct^hcfi  «t-qm 
^ttdttit  pldfliéars  siioles  a  altflg  é  -FSvdiïe  ^eotidre,  fut  apportés  fie  fûnent 
'  (durant  les  guerres  des  Croisades. 

Pendant  longtemps  on  a  cru  que  la  lèpre  provenait  d'une  maladie  des 

.porcs  appelée  ladrerie,  Poor  la  prévenir,  on  institua  des  officiers  qu^on 

appela  d'abord  Langueyeurs  et  qui  décidaient  seuls  si  ces  animani  pou- 

^^îtttaf  4tro,  dûUà  ndn.HiVré»  à  la  consommation  laprés  ar^r.  au  préddHe, 


Cet  étaUMement  était  situé  bob  UÂn  du  jbel  immeuM^ 
djd  Pineton  et  aa<iessus  du  chemin  public  qui  va  au 
Grenier,  dam  tra  pré  s^parteu^^t  aujourd'h^ui  à  M.  d']^* 
^ûuaâsouiK,  qui  porte  encore  le  nom  de  TH^pital  et  quj  se 
jtfsOMiye  compris  entre  ce  chemin^  la  route  nationale  de 
Pari$  à  Pej^iff^m  et  enfin  le  chemÎQ  q^i  descend  dç  cettç 
route  à  PioetOQi. 

Bjen  (p'oiQ  ne  pmsse  préoiser  l'époque  certaîfi^  à^m 
fondation,  on  peut  cependant  ayanqer  qu'elle  remontera 
use  époque  p)ii$!Qu*moins  antérimre  àla4n4u?mt^sièole, 
puisque  en  ii^  ou  trouve  que  cerlaioes  douatiOA^  lui 
fureat  laites  par  plu^ieuns' personnes  c^Hts^le^rdu^paîys 
«ittKautres  :  Jean  Pelamoure,  Joseph»  Grimaud  et; Jejaqme 
Mîot:  sa  femme,  oudes  et  qeveu,  du  bourg  de  Uarvejoto 
qui  Jui  donnèrent  à  perpétuité  une  rei^te  de  8  9etiers4o 
bkè  etde  douze  dénient  argent^  à  la  âeide  ohligatiop.quf 
le  wndfedi  de  chaque  semaine  les  lépreux  prietraient  eu 
commun  dans  leur  oratoire  à  trois  heur^  du  soir,  àleuç 
intention,  leur  vie  duraut  et  pour  le  Fepos,d6  l^iwJ^e 
après  leur  mort.  Qu'enfin  ce  Ie^.r€(vie9draiiaiK(:bpiS{n<^e9 


marquaient  ces  animaux  à  une  oreille  et  ne  pouvaient  être  vendus,  Mali 
par  la  suite  cette  prévention  n'ayant  pas  prévalu,  le  Parlement  de  Tou- 
louse^, en  1667,  permit  la  vente  des  porcs  ladres  dans  certains  endroitt 
tkes  filles'déngoés  pirles^opsulti  PlaS' tard  lest  Ltagiayeurfftrtnt'rw^ 
pbnéA  pM  dewp:  mln'durf  »  ,«cirf«t«rs  4eiPfirc9,.  iX) 

{ÏQ4A^1708.cesi>derQiera,fiuwtàlenr  tous  rempUcéft^fK^^sli^ 
pecteurs  contrôleurs  de  porcs  qui  avaient  sous  leurs  ordres  des  officiers 
subalternes.  Us  ont  existé  en  beaucoup  de  localités  jusqu'à  la  Révolution 
de  89. 

(1)  Snefdpiié^j». 
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qui  existeraient  lors  de  son  extinction,  le  cas  échéant,  [i] 
Cet  asile  paraît  être  le  premier  de  ce  genre  qui  ait  été 
fondé  à  Marvejols.  Gonune  sa  destination  faisait,  à  juste 
titre,  craindre  pour  le  voisinage  de  la  ville,  on  jugea 
à  propos  de  l'éloigner  et,  après  une  mûre  délibération, 
on  choisit  à  ce  sujet  le  pré  dont  nous  avons  parlé  d^à, 
non-seulement  à  cause  de  son  éloignement  de  la  ville, 
mais  encore  de  sa  situation  au  Nord  et  non  loin  de 
la  rivière  de  la  Golagne.  (2) 

On  ignore  en  quoi  consistait  cette  maladrerie.  On  sait 
qu'elle  possédait  quelques  immeubles  dont  les  revenus 
joints  aux  rentes  ou  aux  legs  qui  lui  étaient  faits  très-sou- 
vent, suffisaient  à  son  entretien.  Ces  biens  étaient  admi- 
nistrés par  les  consuls  de  la  ville  comme  nous  l'apprend 
une  ordonnance  du  roi  Philippe  Y  en  date  du  46  août 
4321,  où  il  est  dit  entr'autres  choses  «  que  le  roi  entend 
que  les  biens  de  toutes  les  maladreries  soient  administrés  et 
gouvernés  avec  droit  d^ institution  et  de  destitution  par  ceux 
auxquels  l'administration  de  ces  biens  appartenait  aupa^ 
ravant,  c*est'à'dire  par  les  consuls.  »  (5) 

Ces  malheureux  avaient  une  position  très- pénible  ;  ils 
étaient  bannis  et  repoussés  de  partout,  obligés  de  se 
réfugier  à  la  campagne,  sur  les  chemins  et  de  n'implorer 
la  charité  publique  que  munis  d'une  cliquette  en  bois 
pour  prévenir  de  leur  présence  et  en  même  temps  du 
danger  que  leur  contact  ou  leur  approche  pourrait  occa- 
sionner. Il  leur  était  défendu  de  boire  et  de  puiser  d'eau 
aux  fontaines  publiques.  Néanmoins,  ils  transgressaient 


(1)  Acte  reçu  à  Monde,  par  Recoly,  not.  public. 

(2)  Elle  coulait  à  peu  de  distance  au-dessous. 

(3)  Nayral.  Notice  historique  sur  l'hôpital  de  Saint-Àffrique. 


quelquefois  cet  ordre  sévère  et  à  ce  sujet  la  tradition 
locale  raconte- qu'un  soir  pendant  la  nuit  deux  de  ces 
malheureux  ayant  été  surpris  venant  de  boire  d'une  fon- 
taine furent  pris  et  rélégués,  en  punition  de  leur  faute, 
dans  un  cachot  obscur  où  ils  ne  tardèrent  pas  de  perdre 
la  vue  et  de  mourir  d'inanition  et  d'autres  mauvais  trai- 
tements. 

Cette  maison  était  isolée  et  située  en  plein  air.  Les  ma- 
lades y  étaient  soignés  par  des  personnes  diverses  des 
deux  sexes.  Leur  nombre  variait  selon  l'intensité  de 
la  maladie. 

Malgré  leur  maladie  dégoûtante  et  contagieuse,  les 
lépreux  ne  laissaient  pas  de  se  marier  entr'eux  et  de  con- 
voler même  en  secondes  noces,  même  à  de  grandes  dis- 
tances ceux  qui  étaient  bien  loin  d'être  de  nature  à  faire 
cesser  cette  maladie  mais,  au  contraire,  à  la  faire  pro- 
gresser. Bien  avant  1678  cet  hôpital  n'existait  plus,  puis- 
qu'il est  dit  dajis  un  acte  de  reconnaissance  et  d'hommage 
fait  à  Sa  Majesté  le  roi  Louis  XIV  par  les  habitants  de  la 
ville  de  Marvejols  que  le  domaine  royal  s'étendait  aux 
divers  confronts  qui  y  sont  désignés,  entr'autres  au  champ 
appartenant  anciennement  à  M.  Jean  de  Laurent  sieur 
de  Pej  as  ^conseiller  du  roi,  etc.,  autrefois  V  ancienne  com^ 
manderie.  (1) 

Aujourd'hui  il  ne  reste  de  cet  ancien  asile  de  la  misère 
que  son  emplacement  qui  nous  révèle  encore  de  bien 
tristes  souvenirs. 


(1)  Veiron. 


Xni.  —  Palais  de  justice. 

Flanni  les  édifices  modernes  que  Ton  remarque  à  Har* 
vejols,  le  nouveau  palais  de  justice  est,  sans  contredit, 
celui  qui  y  figure  au  premier  rang.  Situé  sur  l'avenue  de 
la  route  nationale  de  Paris  à  Perpignan  ;  il  s'^ve  au 
bout  de  la  place  du  Seubeyran  et  pour  ainsi  dire  aux 
porte  s  de  la  ville  du  côté  Nord .  Son  site  est  assez'  agréable 
et,  en  même  temps»  très-susceptible  d'embellissements. 
Déjà  une  belle  et  longue  allée  d'arbres  nouyeUSuKiit 
plantés  y  coo($uit  en  droite  ligne  de  lai  promenade  pobli- 
^pe  9fppelée  Y  Esplanade,  et  est  déjà  d^uii  bel  effst,  surtout 
dans  la  saison  d'été. 

Bien  qu'assise  sur  une  épaisse  OMrehe  de  bétxm,  sa 
construction  est,  néasimoins,  solide  et  ineit  eonso^vée. 
Son  architecture  est  assez  élégante  et  assez  régulière.  B 
fôt  commencé  en  f  8S8  et  terminé  en  tMi, 

La  pose  de  la  premâère  pierre  eût  lieu  solennellemeiit 
€ft  suivant  les  formalités  d'usage  pendant  laïuiée  MS8,en 
présence  de  M.  Ftoury,  préfet  de  la  Lozère,  accompagné 
de  M.  Boissonnade,  sous-préfet  de  lilarvejek  ;  de  M.  d%- 
pinassoux,  président  du  tribunal,  d^es  divers  membres  du 
parquet  et  du  barreau  d'alors  ;  de  M*  Vidal,  maii«,  et 
d'auftres  notabilités  de  la  vilte^  etc.,  etc. 

Nous  regrettons  vivement  de  ne  pouvoir  produire,  ic», 
le  procès-verbal  qui  dût  être  dressé  à  cette  époque-pavee 
que,  très-probablement,  il  nous  aurait  fait  connaître 
d'autres  détails  que  nous  ignorons  et  qui  auraient  pu  con- 
tenter notre  curiosité  et  celle  de  la  postérité. 

C'est  dans  ce  vaste  édifice  que  l'intègre  Thémis,  la 
balance  à  la  main,  se  plait  à  rendre  la  justÎM  et  à 


travailler,  tous  les  jours,  à  conserver  et  à  consolider  Té- 
difice  moral  de  la  société  dont  elle  est  la  gardienne 
fidèle  (1).  Sa  disposition  intérieure,  quoique  très-propre, 
laisse,  néanmoins,  beaucoup  à  désirer,  surtout  sous  le 
rapport  de  la  commodité  et  du  service. 

Comme  il  s'agit,  ici,  d'un  monument  public  qui  doit 
passer,  sans  doute,  à  la  postérité,  nous  pensons  que, 
tke  serait-ce  que  pour  satisfaire  la  curiosité  générale 
et  surtout  celle  des  monographes  qui  est  presque  tou- 
jou^  sur  ce  point  exigeante,  il  ne  sera  pas  inutile  de  faire 
connaître,  avec  son  historique,  les  noms  des  entrepre- 
neurs ou  des  principaux  ouvriers  qui  ont  coopéré  à  son 
édification,  ainsi  que  la  carrière  qui  a  fourni  la  pierre  et 
enfin  quel  est  le  prix  de  son  adjudication. 

Après  qtte  les  plans  furent  approuvés  et  que  toutes  les 
fortnalités  furent  remplies,  l'adjudication  de  la  construc- 
tion de  cet  édifice  s'ouvrit  en  1 837  et  demeura  aux  son- 
iiiissionnaires  ci-après,  savoir  :  Au  sienr  Roux,  menuisier 
à  Chanac,  la  partie  de  la  menuiserie  et  des  ferrures  ; 
ati  siètirBoumeau,  de  Florac,  la  bâtisse  ou  maçonnerie, 
mo^nnant  le  prix  total  de  100,000  francs.  Ces  deux 
«entrepreneurs,  après  àV^oir  'préparé  les  matériaux  néces- 
saires, commencèrent  son  édification  l'année  suivante  et 
lafterffiinèt^eftft'dans  un  délw  de  trois  ans,  sous  la  direction 
ule  M.  Leiioir,  délégué  de  !il.  Malay,  architecte  de  Cler- 
mont,  qui  avait  fourni  les  plans. 

La  pierre  fût  extraite  d'une  belle  et  abondante  carrière, 
qui  existe  encore  près  de  Palhers,  sur  la  route  de  Mar- 
vejols  à  Mende,  par  Chanac.  La  position  de  cette  carrière 

(1)  Avant,  la  jastice  se  rendait  dans  une  des  salles  de  la  sous-préfec- 
tttreiictaellB. 
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favorisa  beaucoup  sou  exploitation  ainsi  que  le  transport 
des  matériaux  dont  elle  diminua  considérablement  le 
prix. 

Quelques  années  plus  tard,  par  suite  d'un  vice  de  cons- 
truction reconnu,  des  réparations  furent  jugées  néces- 
saires et  opportunes.  Un  étage  de  plus  lui  fût  donné  et 
enfin,  en  1856,  la  façade  fut  entièrement  modifiée  et  sim- 
plifiée en  l'état  où  elle  se  trouve  actuellement.  Les  six 
belles  colonnes  rondes  en  pierre  de  taille  qui  onaaientle 
devant  et  formaient  un  beau  péristyle  à  l'instar  de  celoi 
du  palais  de  justice  de  Mende,  furent  abattues  et  suppri- 
mées pour  toujours ,  ainsi  que  le  magnifique  balcon 
qu'elles  soutenaient  et  d'où  on  jouissait  d'un  beau  point 
de  vue. 

Ces  dernières  modifications,  qui  ne  lui  furent  nullement 
avantageuses,  tant  sous  le  rapport  du  style  que  de  l'agré- 
ment, eurent  lieu  conformément  aux  plans  qui  furent 
fournis  par  M.  Appert,  architecte  de  Mende,  et  donnés 
à  exécuter  à  deux  intervalles  différentes  pour  la  somme 
totale  de  36,000  francs,  aux  entrepreneurs  suivants  :  Vil- 
laret  (Jean- Jacques),  maitre-maçon  ;  Hugonet  (Auguste), 
menuisier,  et  Caplat  aîné,  plâtrier,  tous  domiciliés  à  Mar- 
vejols. 

Tel  est  cet  édifice  qui,  malgré  sa  défectuosité,  ne  laisse 
pas  d'avoir  un  certain  cachet  et  où,  tous  les  jours,  la 
justice  est  rendue  à  chacun  :  Suum  cuique, 

XIV.  —  MiisoN  d'arrêt. 

Naturellement  l'historique  de  la  maison  d'arrêt  doit 
trouver  ici  sa  place.  Cet  édifice,  à  l'architecture  à  la  fois 
simple  et  imposante  s'élève,  isolée,  près  de  l'Esplanade, 
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au  quartier  du  Barry.  Il  se  compose  d'un  bâtiment  carré 
à  deux  étages,  renfermé  dans  une  enceinte  de  hautes 
murailles  crépies  au  mortier  entièrement.  On  y  pénètre 
par  un  grand  et  solide  portail  grillé  en  fer  qui  sert  de 
communication  extérieure  et  auquel  on  a  accès  au  moyen 
d'un  petit  pont  en  pierre  qu'on  a  jeté  sur  un  béai  d'eau 
qui  passe  sur  le  devant  de  là  façade  principale  et  vis-à-vis 
le  portail. 

Cet  édifice  est  agréablement  situé  et  commodément 
disposé  à  l'intérieur  pour  le  service  des  malheureux  qu'il 
renferme.  Il  est  tenu  très-proprement  et  quoique  un  peu 
humide  il  est,  néanmoins,  bien  aéré  et  très-sain.  Il  a  été 
construit  sur  une  épaisse  couche  de  béton. 

La  pose  de  la  première  pierre  edt  lieu  solennellement 
le  20  octobre  1824,  ainsi  qu'on  le  voit  dans  le  procès-ver- 
bal suivant  qui  fût  dressé  à  cette  époque  : 


«  Féliciter  auspicante  regoum, 
«  Carolo  decimo  cognomine 

«  Dilectissimo 
«  Carceris  istius  stracti, 
«  Publicis  sumptibus, 
«  Primam  posuii  lapidem, 
«  Thomas  Blaget  de  Valdenuit, 
«  Honorificœ  legionis,  eques  tor 
quatus, 

<  LozeriansB  partitionis  prœfectus 

«  Adstantibus. 
€  Ludovico,  Francisio,  Gastavo  de 


«  Gratet,  vice  comité,  du  Bouchage 
«  Maroiogiensi,  sub  prsefecto, 
«  Et  Antonio,  Paulo,  Aogastino, 
«  Lombard  de  la  Colombéche, 
«  Ordinis  regii  et  militaris,  S^  La- 
dovici* 

«  Equito  torqnato, 
«  Urbis  Marologiensi  majore 

«  et  plnribus  aliis. 
«  Anno  D.  M.  CGC.  XXIV, 
«  Die  XX  monsis  octobris.  (1) 


(1)  Traduetion,  —  Cette  prison  a  été  construite  aux  frais  da  public 
sous  les  heureux  auspices  du  règne  chéri  de  Charles  dixième  de  nom.  La 
première  pierre  a  été  posée  le  20  octobre  1824,  étaient  présents  :  Thomas 
Bluget  de  Yaldennit,  chevalier  de  la  légion  d'honneur,  préfet  du  dépar- 
tement de  la  Lozère  ;  Louis-François-Gustave  de  Gratet,  vicomte  du  Bou- 
chage, sous-préfet  de  Marvejols  et  Anloine-Paul-Augustin  Lombard  de  la 
Colombéche,  chevalier  de  Tordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis  et  plu- 
sieurs autres  et  la  majorité  de  la  ville  de  Marvejols.  Année  D.M.  CGC.  XXIV 
et  le  20  dtt  mois  d'octobre. 


L'original  dont  il  vient  d^être  p^lè  fut  renfermé  dans 
une  bouteille  avec  plusieurs  pièces  d'argent  et  de  monnaie 
de  l'époque  et  déposées  dans  la  pierre  angulaire  Nord  et 
du  côté  de  la  façade  intérieure. 

L'adjudication  de  cet  édifice  eût  lieu  dans  les  formes 
ordinaires  et  demeura  aux  entrepreneurs  désignés  ci-après» 
savoir  :  Vigies,  Placide  et  Rouvière  Jean,  de  Marvejols^  qw 
élevèrent  cet  édifice  sous  la  direction  et  d'après  les  planç 
fournis  par  un  architecte  dp  Mende  dont  nous  ignorons  le 
nom. 

Les  beaux  matériaux  dont  il  se  compose  proviennent 
d'une  abondante  carrière  située  dans  une  gorge  profonde 
au-dessous  de  Colagnet  et  près  de  Marvejols. 

Avant  qu'il  fût  achevé,  les  prisonniers  étaient  depuis 
longtemps  enfermés  dans  les  anciennes  prisons  sijtuées 
dans  la  rue  Droite  et  dans  une  dépendance  d^  l'ancienne 
maison  consulaire  qui  fût  construite  en  1597,  aujourd'hui 
maison  Portai.  Mais  ces  prisons  ayant  été  reconnues  trop 
humides,  on  jugea  à  propos  de  les  abandonner  à  çajiise  du 
peu  de  salubrité  qu'elles  offraient  pour  la  santé  des  mal* 
heureux  qu'on  objigeait  d'y  séjourner. 

Tel  est  ce  simple  monument  qui,  comme  l'indique  sa 
destination ,  est  bien  loin  de  regorger  de  galté  et  de  plaisir 
et  qui  a  donné  asile  aux  malhei,i.reu;x  c^ç  leur  comduite 
fait  repousser  par  la  société  et  séquestrer  en  attendant 
que  l'imipitoyable  Thénûs  se  soit  pronoaoé  sur  leur  ^rt. 


XV.  —  Les  juifs  a  fffARVEJOLs. 

Que  les  juifs,  dans  le  temps,  aient  habité  la  ville  de 
Marvejols  et  qu'ils  s'y  soient  livrés  au  négoce  et  au  prêt 
d' ji^rge At  «it  de  denrées  avec  usure,  rien  n'est  plus  certain. 
Nous  trouvons,  dans  les  annales  historiques,  qu'ils  y 
^ient  très-pombjreux  du  XH*  au  XIV*  siècle  et  qu'ils 
y  étaient  encore  nombreux  en  1522,  malgré  l'arrêt  de 
badfinissement  rendu  par  le  roi  Pbilippe-le-Bel  qui  en 
1306  les  ob%eait  d'évacuer  non-seulement  la  ville  de 
Marvejols  mais  toute  la  France. 

Le  «quartier  de  la  ville  où  ils  étaient  principalement 
relégtfés  et  où  ils  se  trouvaient  en  plus  grand  nombre  à 
caus0  de  lepr  poBtion  sociale ,  était  le  quartier  qui  se 
nomme  encore  la  Jusiterieoxi  Juiverie. 

C'ei^t  là  que  se  trouvait,  d'après  une  relation  qui  nous 
a  été.ooQimuniquée,  leur  tem^ple  ou  synagogue  dont  nous 
avons  extrait  la  description  suivante.  (1) 

L'entrée  de  ce  temple  ^i  était  marquée  par  une  façade 
décorée  des  emblèmes  de  la  loi ,  du  chandelier  tradi- 
tionnel à  sept  branches  et  de  deux  colonnes  du  temple  de 
Salomon.  A  l'intérieur  était  une  nef  que  douze  colonnes 
séparaient  des  bas  côtés  et  qui  servaient  de  supports 
à  des  tribunes  latérales  ou  galeries.  Au  centre  de  la  voùle 
était  suspendue  une  belle  et  grande  lanterne  ;  au-dessus 
était  le  cbiBnr  en  contre-haut  de  plusieurs  marches  très- 
douces.  L'enoeiiAe  du  itQoipile,  de  forme  elUptique,  ren- 


Q]  HfajDA»»^  «oi»BMM4^é. 
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fermait  des  bancs,  un  pupitre,  un  énorme  candélabre 
placé  au-devant  et  six  gros  chandeliers  sur  les  côtés. 

Le  sanctuaire  était  marqué  par  une  arcade  à  plein 
cintre,  présentant  sur  sa  face  le  Décalogue  gravé  sur  des 
tablettes  ,  à  la  voûte  figuraient  des  nuages  ainsi  que  les 
tables  de  la  loi  de  Moïse. 

Dans  ce  sanctuaire  on  voyait  une  arche  très-belle  et  de 
grandeur  moyenne  dans  laquelle  étaient  déposés  :  le 
Pentateuque,  les  lois,  les  livres  et  les  autres  objets  sacrés 
de  la  religion  juive. 

Enfin,  cet  espèce  de  tabernacle  dont  le  socle  était  orné 
du  nom  des  douze  tribus  était  voilé  par  une  belle  et  riche 
draperie. 

Tel  était  le  temple  des  juifs  de  Marvejols  qui  imitait  en 
petit  ceux  des  villes  plus  considéiables.  C'est  là  qu'ils  se 
réunissaient  et  qu'ils  célébraient  en  commun  leur  culte 
avec  la  forme  et  le  cérémonial  ordinaire. 

Il  n'en  reste  aucun  vestige  depuis  longtemps.  On  ignore 
l'endroit  fixe  qu'il  occupait.  On  sait  seulement  qu'il  était 
situé  dans  la  rue  de  la  Jxtëiterie.  On  suppose  qu'il  occupait 
la  cour  de  derrière  la  maison  Yillaret. 

Parmi  les  noms  des  juifs  qui  ont  habité  la  ville  de  Mar* 
vejols  figurent  sur  divers  papiers  ceux  de  DieulosoK 
David ,  Isaac ,  Manassé ,  Boos  j  marchands  ;  Lévi ,  cor- 
donnier; Salomouy  coutelier;  Abraham,  médecin;  Rutb, 
tailleur;  Jacob,  menuisier,  etc.,  etc. 

Ce  peuple,  malheureux  se  plaisait,  à  ce  qu'il  paraîtra 
Marvejols  et  en  général  dans  tout  le  Gévaudan  et  surtout 
dans  la  partie  Ouest,  parce  qu'ils  y  trouvaient  une  retraite 
assurée  et  des  faveurs  qui  lui  étaient  refusées  ailleurs. 

Enfin  ce  peuple  par  suite  du  bannissement  auquel  il 
avait  été  condamné^  fut  obligé  de  quitter  Marvejols  et 
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d'abandonner  pour  toujours  leurs  biens  meubles  et  im- 
meubles à  la  cupidité  royale  de  ce  temps  et  d'aller 
végéter  ailleurs. 

Ces  malheureux  n'étaient  pas  seulement  persécutés  ; 
ils  étaient  encore  obligés  de  subir  des  actes  très-humi- 
liants et  très-vexans,  entr' autres  :  celui  d'aller  chaque 
dimanche  àJ'église  entendre  le  sermon  assis  sur  çme  esca- 
belle  chacun  à  son  tour  ;  porter  sur  leur  habit  une  rosace 
ou  cocarde  de  couleur  différente  de  celle  de  leurs  habits 
afin  de  mieux  être  reconnus,  etc. 

Nous  croyons  ces  exemples  plus  que  suffisants  pour 
donner  une  idée  de  la  condition  et  de  l'état  malheureux 
où  ce  peuple  se  trouvait  vis-à-vis  la  société  à  une  époque 
plus  ignorante  mais  moins  tolérante  que  la  nôtre. 


XYI.   —  HÔTEL   DES  MONNAIES   DE  MaBYE^TOLS. 


En  parcourant  la  rue  Daurade  et  arrivés  aux  trois  quarts 
de  sa  longueur  on  voit,  du  côté  gauche  en  partant  de  la 
place  nationale,  une  porte  dont  le  fronton,  richement 
sculpté,  frappe  la  vue  par  son  architecture  ancienne 
et  élégante.  D'après  la  chronique  locale  ce  serait  la  porte 
d'entrée  principale  de  l'ancien  hôtel  des  monnaies  de 
Marvejols,  (1) 

Cet  hôtel  fut  établi- en  1584  par  le  roi  Charles  YI  pour 
dédommager  les  pays  du  Gévaudan,  du  Velay  et  du 
Yivarais,  des  pertes  et  des  dommages  qu'ils  avaient 

(1)  Anjourd'hiû  maison  Salançon. 
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épitolnràs  pèor  suite  éeb  ^ueA-es  anglo-Fiaaçaises  ^  pdt^ 

d^argent  pour  faire  monnoye.  »  (l) 

Cèiiièbel  royal  dés raoBnaies  <lraVafllaîl;  indiflérenuni^t 
les  matières  d^or  et  ^'airgeott  et  se  pè«irvoyaii,  en  féoérâl, 
SBUUL  Bénœ  de  Hdnf sûrat,  de  Sàtnt  Sixte,  de  la  Vayssière, 
de  VaHongue,  ^'Ispanhac:,  de  SaiatrLégèt^à^^ejtB^  etc. 
Ges  "diverses  mikies  ètatent  ^exploitées  avec  «oin  ;  elles 
étaient  assek  'sibeilriftiitès  et  n  ènl  cessé,  f>OBr  la  pleqfHurti, 
d'être  exploitées  que  vers  la  £b*da  XTO^-siède-  Atnësurè 
cpe  ies  'mseâères  'étaient  extraites  4es  mines,  eUes  étaient 
transportées,  encore  à  l'état  briit,  à  dois  de  mulets,  dans 
rhAtel  pour  y  subir  id'abord  le  iamge  et'eiHSiiiie  fes  opé- 
rations néc^saitoï.  (2) 

Ce  devait  être  vraiment  bien  intéressant  de  voir  presque 
toutes  les  semaines  un  grand  nombre  de  mulets  richement 
harnachés  'déekai^ger  les  isacs  pleins  4e  minefifis  qu'ils 
portaient  et  ne  les  voir  admettre  qu'après  un  contrôle 
sévère  exercé  sur  eux  en  entrant  par  les  employés,  à  ce 
pan^Qsés,  «t  en{»*ésBHCe  iki  directeur  ou  délégué  d«  roi. 
Ces  Buoerais^  une  lois  acceptés^  étaient  s(Himis  à  plu- 
stettrs  opérations  préalables,  puis  transformés  en  lingots 
eteafinon  pièoes  de  HK>niiaie,sdonleur  nature,  qui  «vait 
cours  idaiis  tout  le  roya»tne»  Un  dél^é  du  roi  en  Avait  4a 
surveillance  ^t  la  direction.  Nulle  |Hèce  de  acaonnâiene 
sortait  de  l'hôtel  qu'après  un  contrôle  sévèreet  uiie  auto- 
rigfttioii^ltoiite  (Spéciale  de  oe  di^^ué. 
La  iabn&aiion  de  la  okOUBaie  avak  Mm  au  noarteafl 
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71)  Proûzêt,  hist.  daGéVândân . 

(d)  Les  chars  n'euttaient  pas  i  catu.<pofie,éwdn«KMnr'b^Mcdt  pas 
mis  en  usage. 


et  non  au  balancier  paruQje  raison  toute  sû^ple,  c'es^qme, 
ce  dernier  n'était  pas  encore  inventé  et  que  ce  n'esi  cpji^ 
depuis^  la  fin  du  XYI®  siècle  qu'on  en  Cgiit  us9g^. 

Une  garde  w  {actionnaire,  lui  était  donnée  eçfija  nuit,  et, 
jour  avec  défoiiise  de  laisser  entrçr  pei:sonBe  ^ans  jneif- 
BQ^sion  et  surtout  d'emporter  des, matières  tant  en  lii^J^k 
qu'en  monnaie,  ^briquée  sous  les  peines  les  plus>  sévères», 

Mal^é  cela,  il  pajcait  que  des  iqO:^ctiQn$  avaient  liepi; 
({uelqilbefoiset^  à  ce  sujet,  la  chrojjuqu^  loesde  njo^js  i^aQO^te 
q^'en  4401  un,  des  ouvriers  çfljployés  à.  l^  faJ;>jçica.ti9n. 
ayant  uu  jour  été  surpris  en  sortant  de  rhôte^  emp^mt^i^t, 
cinq  pièces  d'argent  fût  emprisonné  et  (ç^elquçs  ^(^rs 
aj^ès  pendu  impitoyablement  aux  fourches,  patibulaire»^ 
cQijkforinéxnent  aux  ordes  du  roi,  pom:  seiryir  d'e^ç^ei^^iplei^ 
quiconque  oserait  l'imiter,  (l) 

Cet  hôtel  des  monnaies  dépen.dait  excliv^yep;^!]^^  dv^ 
roi  qui  s'en  était  approprié  le  monopole  et  que  pour  cette 
raison  on  appelait  royal.  Il  produisait  une  somme  très- 
considérable  qui,  en  se  répendant  ^çuellement  dans  le 
pays  et  au  dehors,  était  pour  lui  une  source  de  bien-être. 
Au-dessous  étaient  les  ateliers  et  au-dessus  le  logement  du 
directeur. 

i^  peu  de  çbose  ïwfè§,.  il  ocem^  t^^  Ye^?^  qu^  serrt; 
d'as^i^^e  à  la  piaison  Salençon.  }1  exis;t9^t  es^rç  au 

XY*  siècle  ^  épioqw  ou  \\  fût  ^^^  par  l^  r^  Cflpmr^  yp 

en  ç^ine  teinps  qi^e  oeip:  du  Pny,  de  Figfmt  «te-.?  Wf 
m\e  d'we  meeiure  géi^^  qui  ne  Içtissa  i?u^|pr  en 
ProiyJHi^ce  que  çieu:^  de  V Qutj^ier  et  de  Toulou$@. 
Maintenant  quel  était  le  type  de  la  mpi^ç^i^  royi^o  q^i. 


— jj 


aa  nord  de  h  yiUo  ^%  ^  fi^ciQ  de  FA^^en^ii  c^tci  da  Bii)^ 
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sortait  de  cet  hôtel  f  C'est  ce  qu'il  nous  a  été  impossible 
d'établir  malgré  nos  recherches  à  ce  sujet.  Ce  qu'on  sait, 
c'est  qu'elle  avait  cours  dans  tout  le  royaume  et  surtout 
dans  le  pays,  concurremment,  avec  celle  qu'on  appelait  : 
Melgorium  (1)  et  celle  que  fesaient  battre  les  évoques 
de  Monde,  comte  du  Gévaudan.  Enfin  que  l'institution  de 
cet  hôtel  remonte  au  commencement  du  règne  du  roi 
Charles  VI  et  qu'il  n'a  existé  qu'environ  quarante  ans. 

Tel  a  été  cet  hôtel  royal  des  monnaies  sur  lequel  si 
nous  nous  sommes  un  peu  trop  étendu,  c'est  à  cause  de 
l'intérêt  qu'il  a  offert  au  pays  malgré  sa  courte  existence 
et  des  souvenirs  historiques  qui  s'y  rattachent,  pour  la 
ville  de  Marvejols  surtout,  qui  se  plaît  à  revendiquer 
avec  orgueil  la  faveur  insigne  de  l'avoir  possédé  et  d'avoir 
été  en  cela  privilégiée  sur  d'autres  villes  qui,  à  ce  qu'il 
parait,  lui  ont  brigué  vainement  cet  honneur. 


XVn.  —  Biographie. 


Sans  doute  la  biographie  Marvéjolaise  devrait  trouver 
ici  sa  place.  On  sera  même  étonné  de  la  trouver  si  peu 
nombreuse  ;  mais  cet  étonnement  cessera  dès  que  l'on 
aura  remarqué  que  la  ville  de  Marvejols  est,  et  a  toujours 
été  commerciale  et  industrielle  et  qu'entichée  de  ce  goût, 
pour  ainsi  dire  exclusif,  sa  population  n'a  presque  pas 
produit  des  illustrations,  surtout  sous  le  rapport  scienti- 
fique et  littéraire. 


Il)  Ainsi  nommée  du  châtean  de  Melgnel  où  elle  était  frappée.  U 
existait  encore  la  monnaie  du  Pny,  de  Vienne  en  Daaphiné,  etc. 


Parmi  les  hommes  remarquables,  natifs  de  la  ville  de 
Marvejols,  qui  nous  sont  connus,  nous  citerons  : 

1®  M.  Blanquet  du  Cayla  (Armand-Simon-Marie),  marin 
distingué,  qui  contribua  puissamment  à  la  prise  d'Ûneille 
et  de  Malte  et  qui  prit  part  à  la  bataille  d'Aboukir  en 
1798  en  qualité  de  contre-amiral.  Fait  vice-amiral  hono- 
raire par  le  roi  Louis  XVIII,  il  se  retira  à  Versailles,  où  il 
mourut  en  1826  ; 

2**  Adhémar  (Guillaume) ,  célèbre  troubadour  qui  vivait 
auXII"  siècle.  Il  était  fils  d'un  gentilhomme  pauvre  et  sut, 
par  ses  talents,  s'élever  à  la  dignité  de  chevalier.  On 
trouve  dans  le  manuscrit  de  Sainte  Palaye,  qui  est  à  la 
bibliothèque  de  TArsenal  de  Paris,  dix-neuf  pièces  de  cet 
ancien  troubadour  émérite  que  Ton  y  conserve  avec  soin  ; 

5°  Daudé  (Pierre) ,  auteur  de  la  traduction  des  réflexions 
de  Thomas  Gordon^  sur  Tacite  et  de  la  \ie  de  Michel 
Cervantes,  mort  en  Angleterre  en  1754. 

Enfin  plusieurs  personnages  honorables  que  nous  nous 
dispenserons  de  nommer  de  peur  de  blesser  leur  modestie 
et  que  la  ville  de  Marvejols  revendique ,  comme  ses 
enfants,  avec  bonheur  et  fierté  !  !  ! 

L.  DENISY, 

Membre  des  Sociétés  académiques  de  l'Âveyron  et  de  la  Lozère. 
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LES    ANCIENS    PELERINS 

DU  GÉVAUDAN. 


Dès  que  l'Eglise  eut  la  liberté  d'exercer  publique- 
ment son  culte,  de  nombreux  fidèles  allèrent,  pleins 
et  foi  et  d'amour,  visiter  les  saints  lieux ,  témoins 
de  la  vie,  des  souffrances  et  de  la  mort  du  Sauveur 
des  hommes. 

La  route  de  la  Palestine  fut  de  bonne  heure  fré- 
quentée par  les  chrétiens  des  Gaules,  et,  dès  le 
Vf*  siècle,  parut,  pour  leur  servir  de  guide,  un  itiné- 
raire de  Bordeaux  à  Jérusalem. 

Les  pèlerinages  lointains  n'étaient  pas  sans  diffi- 
culté ni  sans  mérite.  Il  fallait  pour  les  entreprendre 
une  foi  bien  vive  et  bien  robuste.  La  légende  des  Sept 
Dormans,  attribuée  à  saint  Grégoire  de  Tours  nous 
dit  qu'ils  visitèrent  à  Rome  le  tombeau  des  apôtres, 
de  là  se  rendirent  à  Jérusalem  pour  y  vénérer  le 
sépulcre. et  la  Croix  du  Rédempteur,  puis  revinrent 
par  le  lieu  où  est  le  tombeau  de  saint  Jacques,  sans 
doute  par  l'Espagne.  Ce  voyage  dura  cinq  ans.  Les 
pèlerins  ne  se  nourrirent  que  de  pain,  d'eau  et  de 
végétaux  crus. 

On  voyait  dans  ces  temps  reculés  des  personnes 
qui  passaient  leur  vie  à  fréquenter  de  ville  en  ville  et 
de  pays  en  pays  les  différents  sanctuaires  vénérés. 

Hittoirê,  m.  20 
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ÂTnt  d'entrer  éêia  f église,  bot  ^  lear  voyage,  toi 
pèlerins  se  prosternaient  à  terre  et  en  baisaient  le 
seuil.  De  là  vient  l'expression  Limina  Apostolorum^ 
par  laquilte  on  déêigne  le  pèterijiage  de  Rome. 

Le  diocèse  de  Mende  dut  fournir  lui  aussi  ses  pèle- 
rins; toutefois  la  première  mention  certaine  d'un 
pèlerinage  entrepris  par  un  Gévaudanais  ne  remonte 
qu'aux  dernières  années  du  x*  siècle.  Ce  fut  en 
998  qu'un  seigneur  du  pays»  le  vicomte  Etienne,  se 
rendit  à  Rome  avec  son  épouse  Angelmode  pour  prier 
devant  l'autel  de  l'apôtre  «aint  Pierre,  à  leur  retour, 
ils  fondèrent  le  monastère  de  Langogne,  qui,  dans  la 
suite,  donna  naissance  à  la  ville  de  ce  nom. 

En  1070,  un  autre  enfant  de  nos  montagnes  entre- 
prend le  même  voyage,  tombe  malade  à  Forcalquier, 
revêt  l'habit  de  saint  Benoit  et  lègue  à  l'abbaye  de 
Saint-Victor,  de  Marseille,  un  domaine  qu'il  possé- 
dait dans  la  paroisse  de  Fraissinet-de-Lozère. 

Les  XI*  et  xii*  siècles  sont  l'époque  la  plus  floris- 
sante, on  pourrait  dire  l'âge  d'or  des  pèlerinages. 
L'histoire  fait  mention,  en  1064,  d'un  voyage  en 
Palestine  de  7,000  pèlerins  armés,  prélude  des  grandes 
croisades. 

Les  lieux  saints  étaient  au  pouvoir  des  infidèles,  la 
guerre  sainte  est  solennellement  proclamée.  La  France 
marche  à  la  tête  de  ce  grand  mouvement  qui  dura 
près  de  deux  siècles.  Dans  une  de  ces  expéditions 
lointaines ,  le  comte  Raimond  de  Saint*Gilles ,  em- 
mène, dit-on,  à  lui  seul  100,000  pèlerins.  Sous  sa 
bannière  se  placèrent  ceux  du  Gévaudan.  Âldebert , 
leur  évèqucy  leur  en  donna  l'exemple.  Un  autre  prélat 
de  l'Oise  de  Blende,  Guillaume  de  Pajre,  visite  la 
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Terre-Sainte  en  1219.  A  aon  retour,  il  fit  eonvrir  le 
grand-autel  de  son  église  cathédrale  d'une  table  d'ar*- 
gent. 

C'est  dans  l'intérêt  des  pèlerins  que  prirent  nais- 
sance divers  ordres  militaires  et  religieux  devenus 
célèbres.  Tels  furent  les  hospitaliers  de  Saint-Jean  de 
Jérusalem,  connus  plus  tard  sous  le  nom  de  cheva- 
liers de  Malte.  Tels  encore  les  chevaliers  du  Temple. 
L'Espagne  eut  ceui:  de  Saint-Jacques-des-Epées  pour 
résister  aux  Maures  qui  troublaient  la  dévotion  des 
pèlerins  de  Compostelle.  L'Italie  donna  les  religieux 
de  Saint-Jacques  du  Haut-Pas,  dont  l'institut  fut  de 
faciliter  aux  pèlerins  les  passages  des  rivières  en 
jetant  eux-mêmes  des  bacs  et  des  ponts  pour  cet 
usage. 

Nombreux  étaient  aussi  sur  le  sol  de  la  France  les 
hôpitaux  fondés  pour  recevoir  ces  dévots  voyageurs. 
Dans  les  premières  années  du  xii*  siècle,  l'Aubrac  vit 
s'élever  au  milieu  de  ses  forêts  et  de  ses  neiges  un  de 
ces  pieux  asiles.  Un  illustre  pèlerin  que  l'on  dit  être 
un  comte  de  Flandre,  accompagné  de  plusieurs  gen- 
tilshommes, se  rendait  en  dévotion  à  Saint-Jacques 
en  Galice.  Ils  suivaient  la  grande  voie  romaine  qui 
reliait  la  Gaule  à  l'Espagne.  Assailli  par  une  troupe 
de  brigands,  Adalard  fit  vœu,  s'il  échappait  au  danger, 
de  fonder,  au  lieu  même  où  il  se  trouvait,  uu  hôpital 
pour  recevoir  les  pèlerins.  Un  combat  acharné  s'en- 
gage ;  les  brigands  sont  exterminés.  Telle  fut  l'origine 
de  la  célèbre  maison  d'Aubrac,  sur  les  limites  du 
Gévaudan.  Les  chevaliers  du  Temple,  ceux  de  Saint- 
Jean  de  Jérusalem  eurent  dans  ce  diocèse  des  établis- 
sements presque  au  berceau  de  Tordre. 
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Partoat»  mais  principaldment  dans  les  villes  mari- 
times, croisés  et  pèlerins  trouvaient  bienveillance  et 
protection.  De  minutieux  règlements  de  police  pro- 
tégeaient leurs  intérêts.  Les  armateurs  et  les  capi- 
taines de  navire  contractaient  des  obligations  envers 
ces  hommes  qu'entouraient  tant  de  témoignages  de 
sympathie  populaire.  Tout  ce  qui  concernait  l'em- 
barquement était  l'objet  de  la  vigilance  municipale, 
et  les  statuts  allaient  jusqu'à  marquer  les  places  que 
les  pèlerins  devaient  occuper  sur  les  vaisseaux,  vi* 
sites  par  des  inspecteurs  qui  s'assuraient  s'ils  étaient 
en  état  d'entreprendre  leur  voyage. 

Les  pèlerinages  étaient  quelquefois  imposés  comme 
une  pénitence,  et  toujours  considérés  comme  très- 
méritoires.  Nous  trouvons  dans  plusieurs  testaments 
du  moyen  âge  l'obligation  en  faveur  de  l'héritier 
d'envoyer  un  pèlerin  en  Terre^^Sainte  pour  le  rachat 
des  péchés  du  testateur. 

Les  sanctuaires  les  plus  fréquentés  par  les  fidèles 
du  diocèse  de  Mende  étaient  Rome  et  Lorette,  Saint- 
Jacques  de  Gompostelle,  en  Espagne  ;  Notre-Dame  du 
Puy,  en  Vêlai;  Saint-Claude,  en  Bourgogne;  Saint- 
Antoine  de  Vienne,  en  Dauphiné,  et  à  Arles,  en 
Provence  ;  Saint-Privat  et  Notre-Dame-de-Quézac,  en 
Gévaudan. 

Au  xiV"  siècle,  un  noble  enfant  d'Ispagnac,  Raimond 
Grégoire,  qui  vécut  |1 20  ans,  visita  le  tombeau  des 
Saints  apôtres.  11  (mourut  le  7  octobrs  1S57;  l'ins- 
cription gothique  gravée  sur  la  dalle  tumulaire,  men- 
tionne avec  son  âge  son  pèlerinage  dans  la  ville  de 
Rome. 
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YISITÀTIT  LIMINÂ    ROMiE  BBATORUM  ÀP08T0RUM 

PETRI  BT  PÀULI. 

Un  ecclésiastique  de  Mende,  l'abbé  Mauras,  visita 
plusieurs  fois  la  capitale  du  monde  chrétien,  c  Le 
17  mars  1583,  dit-il ,  je  suis  desparti  de  Mende  pour 
aller  à  Rome  et  à  Notre-Dame  de  Lorette.  Le  23  mars 
suis  desparti  de  Lyon,  en  France,  pour  aller  à  Rome 
et  suis  arrivé  dans  la  dicte  ciste  le  18  avril  et  de  la 
dicte  ciste  en  revenant,  suis  arrivé  le  0  juillet.  »  Le 
dévot  pèlerin  avait  mis  trois  mois  et  demi  pour  accom- 
plir son  voyage. 

Dix  ans  après,  le  même  ecclésiastique  visita  le 
tombeau  de  Saint-Jacques  en  Espagne.  Parti  de  Mende 
le  3  février  1593,  il  fut  de  retour  le  30  mai  suivant. 

Il  existe  dans  nos  archives  départementales  divers 
testaments  faits  par  des  fidèles  à  la  veille  d'entre- 
prendre leur  pèlerinage  qu'ils  mettaient  sous  la  pro- 
tection de  Dieu  et  de  la  Vierge  Marie.  Etienne  Pélis- 
sier,  tisserand  de  Mende,  se  rend  en  dévotion,  en 
1446,  à  Saint- Jacques  de  Gompostelle  ;  d'autres  habi- 
tants de  la  même  ville  partent  en  1472  pour  Saint- 
Claude  en  Bourgogne.  Saint-Antoine,  à  Arles  et  à 
Vienne,  reçoit  aussi  la  visite  de  quelques  fidèles  Gé- 
vaudanais.  Mais  le  concours  parait  avoir  été  plus 
nombreux  au  sanctuaire  de  Notre-Dame  du  Puy.  Pen- 
dant la  peste  de  1472  la  ville  de  Mende  offrit  la  somme 
de  4  livres  10  sous  pour  un  vœu  fait  à  ce  sanctuaire, 
ainsi  qu'à  celui  de  Saint-Antoine  de  Vienne,  c  Afin 
que  Dieu,  Nostra-Dama  et  Monsieur  Sant-Anthoni 
préserveson  la  dicha  villa  et  los  habitants  daquela 


impedemia.  »  En  1513,  Notre-Dame  du  Mont-Anis 
eutl«l4lltt€f4'tfftmttgt#«pèl^in^  Jdequdd  A'Apdtxer, 
chevalier  de  Tordre  du  Roi,  bktélt  d'Apcher  et  de  la 
Gorce,  vicomte  de  Vazeilles,  etc. ,  attribuant  la  con- 
ftcnrratien  de  «es  jours  à  la  poissante  protection  de 
Notre*Dame  du  Pny,  fut  lui  rendre  ses  actions  de 
grAoe  et  Iftissa  un  m  voto  de  reconnaissance  et  de 
grâtittfde^ 

Pâirmi  les  sanctuaires  du  diocèse  de  Mende,  les  plus 
fréquentés  soûl,  sans  contredit,  la  grotte  de  Saint- 
PHvat  et  l'éigtlse  de  J!fotre-Dame  de  Qnézac.  S'ii  faut 
tl'en  rapporter  à  une  tradition  bien  anoienne  de  relise 
de  Mende,  la  grotte  du  Mont-Mimat  aurait,  dès  les 
preiniers  sièeles  de  TEglise,  joui  d'une  grande  oélé- 
bHté  et  r««a  la  visite  d'une  illostre  pèlerine,  l'impé- 
i<atrtee  Hélène^  mère  du  grand  Constantin.  Quoi  qu'il 
m  isèH,  dea  documents  ffloina  incertains  nous  ap- 
firettuent  que  le  tombeau  du  saint  apôtredu  Géfandan 
était  «  dès  le  VI*  siècle^  en  grande  vénération. 

Att  moyen-âge,  Notre-Dame  de  Quézae  était  fré- 
i|lieûtée  prar  un  grand  concours  de  pèlerins,  et  c'est 
^^t»  leur  en  rendre  Tabord  plus  facile  que  fut  jeté 
tiar  te  Tarn  ce  magnifique  pont  que  l'en  admire  encore 
aujourd'faui. 

Lliietotire  de  ces  dent  anciens  sanctuaires  lozértens 
n6  manquerait  paa  d'intérêt.  Puissiens^nous  voir 
fetentAt  nn  hisMrien  dévoué  entreprendre  et  accom- 
pu*  Cette  tàohe* 

Ferd.  ANDIUÊ. 


«iMUèMiAilÉ 
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